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Le  Melon  i  Atlas  ,  fiff.  ’ii  n'est  ])as  une  plante  nouvelle 
pour  vous;  nous  avons  parlé  tle  sa  lleur  au  eonnnencenient 
de  nos  Etiuh's  |p.  ô),  nous  allons  ranalvs('r  aujourd’hui 
d'une  manière  ])lus  di'taillée;  et  puand  il  s'a;;ira  d’étudim’ la 
>trueture  intime  îles  tissus  du  \éo-étal  .  le  Melon  nous  four¬ 
nira  [ilus  d'un  exeni|ile  inti'ressant . 

L  axe  descendant  ndlfre  rien  de  partieulier  :  e'est  un 
cône  ass(*z  court,  terminé  et  i;arni  par  des  fihres  noinlirmi 
ses.  (pli.  ([uehpiefois  même .  naissent  au-d(‘ssus  du  collet, 
(juaiid  une  partie  de  la  tipe  a  (“té  enl'oiiei'e  en  terre.  -  Dans 
(piehpies  plante.^  d('  la  même  famille,  la  raeiiu'  aeipiiert  un 
\olume  (“norme:  ainsi  la  Ihijone,  ipii  garnit  les  hai(“s  dans 
toute  la  l''ranc“(“.  est  port(“(“  sur  des  raeiii(“s  |)lus  \olumineie 
ses  (pi(“lipi(“lois  (]ue  la  t(''te  d  un  homm(“ 

La  tipe  (“st  annu(“ll(“,  lierl)ae(“(“ .  tortueuse,  grimpante. 
h(■ris>(''e,  ainsi  (pie  les  ])('“tiol(“s,  (l(“  poils  eeurts  et  pros,  à  l)as(“ 
(“larpie  .  ipii  la  rendent  tr('“s  diii’i*  au  toucher  ;  elle  pr(“seut(“  sur 
sa  loupueur  ciu(|  auule>  arrondis,  (pie  s(“pareut  autant  de 
'■amielur(“s  ;  c  est  sur  ces  anpies  (pie  r('“p'neut  les  pmL  |■(llde> 
(pie  p“  vous  mdiipiar-  tout-à-rheur(“. 
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L('s  t'eiiillos  sont  nlternes  et  ])étiolées  (  i-ic.  -^28  )  ;  h;  pôtiole 
(‘st  niiu'(]ué  sur  su  fuco  interne  de  cannelures  séy)arant  les 
FIG.  32a. 


hVuilk  du  Melioi  n>rf  ses  Ixiur^euns  et  su  srille 

\ent  peu  prononcés,  surtout  lorstyiie  la  feuille  est  étalée  ;  les 
l)ords  sont  nianpiés  de  d<‘nts  aigiu's .  séyiarées  par  des  sinus 
ari'ondis,  (|ue  yyarnissent  de  petits  cils  blancs.  Les  poils  roidi's 
(|ue  nous  avons  signalés  sur  la  tijye  et  sur  les  pidioles  si' 
retrouvent,  niais  luauicoup  plus  courts,  sui'  les  nervures 
(|ui  tapissent  la  face  exti'rieure  du  linilie;  la  face  sujiérii'un* 
clle-niênu'  (ut  est  chayjrini'e .  mais  elle  l'st  moins  âjiri'  au 
toucher  (|u:‘  la  face  opposée. 

()l)ser\  ezla  position  des  houi'ij'i'ons ,  vous  verrez  ipi  au 
lieu  de  naître  yiréeisi'unent  à  l'aisselle  des  feuilles,  c'('st-à-dire 
enti'e  elles  et  la  tifzc,  ils  se  di'iettent  latéralenu'iit .  Cette 
dé\  iation  l'st  due  prohalihunent  à  la  toi  sion  .  en  sens  in\  ei  se . 
delà  liee  et  des  pétiolivs  .  ainsi  (|u'à  la  pluralité*  des  hour- 
yii'ons.  U(‘mari|uez.  en  elVet ,  ipie  (luelipu's  uns  1  li's  moiiiN 
(li'veloppi's I  sont  tout-à-fait  intéi'ieiirs. 

l’res(|ue  à  l’ojiposé  de  la  hase  du  pi'tioh*,  vous  \o\c/.  un 
lilaimnl  \ert.  tortillé  en  \  rille,  sc'iian*  du  |)étiole  par  le  plus 


principaux  fais¬ 
ceaux  tihi-eux  qui 
vont  constituer 
les  nervures  de  la 
feuille  ;  ces  ner¬ 
vures  sont  pal¬ 
mées;  le  limhe 
de  la  feuille  est 
arrondi,  échancré 
en  cœur  à  sa 
hase;  il  présente 
en  son  pourtour 
cinq  angles,  sou- 
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(les  l)()ur^i'(tiis.  L;i  (lr>liii:itliili  (le  ccttr  \(His 

('Si  coniUK'  •  il  s'agit  ici  (rime  ti^c  f^riiiipanti'  (■(uninc  celle  du 
/•’e/.v.  eù  vous  aviv.  olisei'x  (' uii  organe  siaiililalde  n  u;.  1  l'i  . 
|).  10!)i;  mais  dans  1('  Po/s  ^  la  c  i'illi'i'sl  coiistituiu'  par  les 
deniK'i'es  lolioh's  d('  la  leuille  jK'iiiu'e  ,  |•l‘dulles  a  leur  ner- 
\  lire  mi‘diaue.  Dans  le  Jfr/oii  .  la  \rill('  lie  lermiiie  pas  la 
leiiilli'  ;  ell('  lui  est  coiniili'tiMiieut  lati'u'ale.  ('elle  ])ositiou  lat(‘- 
rale  a  conduit  lii'aucoup  de  liotaiiisles  à  re^'arder  la  \rille  du 
Mcion  comiiie  uni'  stijiule  impaire,  dont  la  corres])oudaiit(‘ 
serait  avorti'c;  ils  se  ioiideiit  sur  ci'  (pie.  dans  certaines 
|)lantes  .  I(‘s  stipules,  (pii  toujours  sont  jumelles,  oH’reiit  iiiu' 
prande  iui‘palit('-  de  dimensious,  et  ipu'  de  cette  nu'paliti-  à  un 
axortement  de  la  plu^  petite,  il  n'\  a  (pi'un  pas.  1)  ailleurs, 
disent-ils.  il  arrivi' (|uel([uelois  (pi  il  \  a  deux  stipules  ;  cCst, 
en  ellet  .  ce  (pie  j’ai  vu,  mais  liieii  rarement. 

(,'uel(pie  ]irol)al)le  (pu*  soit  cette  opinion  ,  il  est  dillicile  de 
reconnaître  une  stipule  dans  la  \rille  du  Melon  .  hupielle  naît 
d’un  l'aisceau  tout-à-l'ait  distinct  de  celui  (pii  produit  la  leuille, 
et  (>st  \  isililement  s('‘par(‘e  du  pi'-tiole  de  celle-ci  par  le  iid'iid 
\ital  (pu  donne  naissance  au  liourpeon  le  plus  ext('-rieur. 
Je  crois  ipi'il  est  jdus  ^ûr  d'admettre  (pie  la  \  rille  est  un 
rameau  av()rt('‘ ,  (pii  s'est  enrouh'  eu  lilament  spiral.  Mais  ce 
rameau  appartient-il  à  la  l'eiiille  (pi'il  avoisined  Suivez  l'ii 
desceiidaiit  !(>  l'aisceau  lilireiix ,  saillant  sur  la  tipe,  dont  il  est 
la  terminaison  (u  idente .  et  vous  \  errez  (pie  ce  l’aisceau  naît 
|ii(‘cis(''nient  à  rai>selle(le  la  l’eiiille  innuieiiri' ,  non  pas  de  la 
preniü'i'e  .  mais  de  la  seconde  :  aiu^i  la  v  rille  diml/c/o// si'rail 
un  hourpeon,  (|ui.  au  lieu  de  si'  (l('‘paper  de  l’axe  à  I  aisselh 
de  la  leuille  où  il  e>t  IK' .  ne  s  Cil  (l(‘pap(‘  ipie  deux  leiiillo 
|ilu>  liant,  Mills  tonne  de  rameau  iiu  et  roiili'  en  lielice. 

\  ou>  sav  ez  iple  l(‘s  lleiirs  du  M clou  ne  sont  pas  complete> 
le>  iiiKM  xiiit  .s7u//i///i'c.v  et  les  autres  jiisl ! Hccs.  ,  mai>  eomme 
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toutes  (leux  sont  nnuiies  sur  le  iiiêiiii*  ])iefl,  lu  pluiite  est 
monoKjue  (p.  !2SI  ).  Prenez  crubonl  une  Heur  slaini nrr 
|kk;.  .'3:201  :  on  trouve  ces  lleurs  ^roupi'-i'- 
sur  l(*s  runieuux  les  plus  (-lexés  de  lu  tiu'e; 
elles  sont  f'uciles  à  reconnuître  ù  leurs  dinien- 
^  sions  heuucouiipluspelitt's.  et  ù  leur  noiniire 
])lus  considérulile ;  leur  culyce  l'st  inono- 
sé])ule.  d’un  vert  hlunchûtre  ;  le  tube  est  en 
cloche,  ('t  le  limbe  Idrnie  cinij  dents  ussez  courtes  ;  le  eulvee. 
uinsi  (|ue  le  pédicelle,  est  (diurgé  de  ])oils  mous  et  truns- 
puients.  Au-dessus  du  limbe,  vous  vo\'ez  h's  cinij  pétules 
juunes  de  lu  corolle,  muniués  extériiuiremeiit  de  grosses  ner- 
\  lires  ,  velues  comme  le  euhee,  et  dont  lu  nu'diune  est  tei- 
minée  par  une  pointe  suillunte  verte.  Si.  suns  rien  diviser, 
vous  jetez  un  coup  d'ieil  uu  l'ond  de  lu  corolle  .  vous  verrez 
des  unthères  Juunes  ,  uu  centi'e  desi|uell(‘s  vous  croirez  dis¬ 
tinguer  d(*s  st\  les  ou  des  >.tigmutes  \ei’dûti'es  :  c’est  une 
erreur  facile  ù  l'ectifier.  —  A\unt  d'aller  plus  loin .  remuri|uez 
(ptela  ])rétloruison  du  cuh’ce  et  di'  lu  c’oi'olle  est  iml)ricatii-(‘ . 

Incisez  muintenunt  le  tube  du  euhee  ih*  bus  en  haut  .  en 
plaçant  votre  canif  entre  deux  sépales  .  de  muniiu'e  ù  diviser 
un  pétîde  en  deux  moitiés  ;  cela  luit,  il  \  ous  sera  lucile  d  ('■- 
tuler  le  culv<‘<‘,  et  de  voii'  ipie  lu  corolh'  s'y  uttuclu'  ù  la  limite 
du  tube  et  du  limbe;  (pie  les  jiétules  ne  sont  point  coniplete- 
nu'nt  libres,  mais  ipi’ils  sont  soudés  ensemble  dans  haïr 
(piuil  infériiair. 


Vous  poiui'Z.  suns  piane,  détuclier  du  réceptacle,  tout 
d  une  |)i('’ce  .  lu  coidlle,  le  cuU’ce  et  les  (‘tumines .  il  sulliru 
pour  cela  d  abaisser  le  tube  du  cuU'ce  lai  tiaïunt  lu  corolh' 
d’une  muni  ,  et  de  fuir('  pi\  oter  h'  piabcelle  (  litre  les  doigts  de 
ruutre  main:  vous  xerri'Z  alors  le  centre  (h*  lu  (leur  ociiipe 
pur  un  disipie  un  peu  concu\ c  .  carre  ou  triangulaire  ou  lobe. 
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('t  l'i'coiu  cri  (I Une  l•()uchc  de  neelar  siiei'('‘ :  e  est  le  pisld 
;i\(irte.  (  ^lue!(|ueldis  il  se  d('>\  rleppe  .  nlnis  hi  lleiir  devient 
I  k;  'rie.  eoinplele.  1|  n  esl  pns  neeessnire, 

^  ^  poui'  l’nire  cette  olisei'x  ntinn  .  d  enlever 

J  }  la  corolle  et  leeaKee  :  il  snllit  de  couper 
\  ert icalenient  la  llenr  en  deux  nioitii's. 
de  manière  à  la'speeter  le  jiistil  avei'te 
ii-K;. 

Les  antlièro  sont  au  noindre  de  eiiKj 
I  i  k; .  1 1 .  C'es  antlii'i’(‘s  sont  llexueuses  . 

applu |Ut’‘(‘s  au  dos  des  lilets.  e  est-à-dire  (\ii rorses  ^  et  leur 
fente  r(‘‘>'artle  l'extérieur  d(*  la  Heur.  l'ülLs  sont 

n» 

soudé’es  ensemble .  tantôt  deux  à  deux  ,  de  sia  te 
(|U(‘  la  eiiujuii'ine  i  si  lilii‘e;  tantôt  il  \  en  a 
deux  s(Hilenient  (|ui  si*  soudent ,  et  les  trois  autres 
l'estent  isolées,  l'üxaniinez  d’abord  une  étamine 
libre,  vous  verrez  (jue  le  lilet.  tri's  court  et  aplati 

^ . .  inb'rieureinent  .  poi'te  sur  sa  i'aei'  dorsale  uni' 

antlii'i'i*  i-oinjiosée  de  ti'ois  brandies  in('‘^'ales.  imitant  u'ros- 
sièrenieiit  les  troi>.  jambae'es  d’un  (fj  obliipie.  ( ''est  prinei- 
kk;.  paiement  le  jambae'c  du  milieu 

-  -  '  (|ui  est  a))])li(|U('‘  au  dos  du 

lilut .  le(|uel  le  di'passe  sous 

i  *  I  ‘1  1  ’ 

U)riU(‘  (l(‘  d  un 

1'^^  \  w  h\  t'*-’  ^ 

I  F  jauiii'iti'e  li  n;.  d."L2). 

ê  \\  ,  I 

'  NOUS  reste  encore  deux 

>  ]  \  P 

^  I  j  V  lilets  cliarc'i's  eliaeim  d  une 

. . double  antlii'i'e.  laipielle  \'ous 

oflrira,  par  eons('‘(nient  .  siv  pimbac'es.  dont  le>  deux  plus 
courts  sont  pixtaposé's  et  appliipii's  au  do^  du  double  lilet  . 
i|m  est  lar^e  inrér  icuremeiit  .  et  presque  toujours  bdiiripie  ;i 
soii  ximmet 
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Placez  une  anthèi’e  entre  Id'il  ('t  la  lumière  ,  vous  verrez 
(|U  elle  ne  forme  (|u'une  seule  !o«e;  au  haut  du  jambage  du 
milieu,  il  devrait  y  avoir  une  sé])aration,  (|ui  n’existe  jias  ; 
l  anthère  a  tapissé  la  face  dorsale  du  connectif,  sans  se  tlivi- 
ser  en  deux  cavités.  Ce  sont  les  |)rolongements  de  ces  con¬ 
nectifs  ,  grou])és  au  centre  des  ciiui  anthères ,  (|ue  vous  avez 
])u  prendre  tout-à-l’heure  pour  autant  de  styles. 

Cueillez  maintenant  une  lleur  à  ])istil  ii-ici.  833)  :  ces 

Heurs  sont  ordinairement  situées 
à  la  partie  inférieure  des  rameaux, 
et  beaucoup  ])lus  volumineuses 
(pie  les  précédentes  ;  les  deux  pre¬ 
miers  verlicillt's ,  aux  dimensions 
près,  sont  semblables  au  calvce 
et  à  la  corolle  dés  lleurs  stami¬ 
nées  :  seulement  le  tube  calycinal 
est  renflé .  à  cause  des  ovaires 
(|U  il  contient ,  et  auxtpiels  il 
adhi'i'e  presipie  jusipi'à  son  som¬ 
met  ;  il  V  a  cependant  une  [lartie 
du  tube  (pii  est  libre  ;  le  limbe  est 
à  ciiKi  di\  isions ,  manpiées  de 
tro's  à  cin(|  nervures,  dont  la  médiane  est  très  prononcée. 

badinez  le  (‘alyce  et  la  corolle,  comme  vous  a\ez  fait  pour 
la  lleur  staminée  :  xous  tioiiverez  au  milieu  de  la  lleur  un 
l'iG.  :ru.  style  gros ,  court ,  se  terminant  par  six  ou  dix 
lobes  tortueux,  d'un  \ ert  luisiint ,  à  surface  cha- 
■ -  f  f  grinéi',  et  rapjielant  [lar  hnir  aspect  les  anthi'res 
de  la  lleur  staminée  ;  ce  sont  les  stigmates 
ii'k;.  331),  (  li'dinaii'ement  la  base  du  stCi*  est 

Mylc  irl  •lii'iiiulc’i  ^  . 

. .  7iac  ;  mais  (piehpu'fois  autour  de  lui  naissent 

des  ('tamines  avortées;  (|uel(pi(doi>  iiu'iiie  ces  ('■tamines 
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-(Hit  ('oniplî'tcs .  et  alors  rlli's  sont  ])n's(|U(‘ toiiiours  lilircs. 
|■u;.•■rt5.  (^oii|HV,  vi'iticalonient  on  doux  nioitiôs  le  tnlio 
'  oalycinal  I  i  Ki.  .‘irlô  I  :  \  ()us  vorroz  (in’il  sc'  soude 
^  intinioinont  avi'C  l(‘s  ovairi's,  ooiniiK'  dans  la 
Paire  i.'\  la  Ponune  ;  rinti'i'ionr  ]ir(^sonto  ])lnsioni's 
siM'ios  lon»-itudinal('s  do  ^'rainos,  l't  la  li”n('  ('('ii- 
yj  trali'  c“st  vide;  oou|i(‘z-lo  on  Iranolu’s  liorizontalos , 
f  '  ot  vous  allez  jiarraitoniont  ooinjirondro  la  struo- 
Ciuipr  ^^rti^■<^I^Inerll.  tui'('  du  fruit  dans  \c  J/e/o)i  jouno  (fig.  i  : 
\ous  distin^'uoz  d'aliord  le  tuli(>  ducahco,  dont  la  limite 

do  siMiaration  est  indi- 
PL  (juée  par  un  oorcio  do 

petits  ])onits  continus; 
CL.  il  est  niônu'  fortifié  dans 


f  îv  îr 

A4*'  r  f  -  \ 
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PL 
Cl. 

.l••ull^'  ^l<•lon  ronjx-  transver-^nlt'iiieiit 
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son  épaisseur  par  une 
douzaine  de  faisceaux 
filireux,  plus  x  oluinineux 
(|ue  les  ])etits  points ,  et 
raimés  circulairenient 

C 

eoinnie  C('s  derniers.  Du 
centre  du  fruit  partent 
trois  ou  cinq  lio'iies 
elaircs,  qui  di\ery'ent 
vers  la  circonfi'iimee ,  jaiis  se  hifui'(|nent  coinnie  les  deux 
liranclies  tri’s  écartées  d’un  ;  ces  lignes  sont  des  \id(*s. 
mais  clics  dcssiiK'iit  cxtiu’icurcmcnt  deux  placentaires 
(pi  elles  si'pareiit  ,  et  (pn  s'arrondis.'-eiit  en  disipies  pour 
porter  des  ((vuh's  nomlireux.  ('es  deux  placentairi's  appar¬ 
tiennent  à  un  même  carpelle  :  si  vous  pliez  léei'renient  la 
tranclie  horizontale  ipie  \(ius  aurez  coupt'c,  \dus  verrez 
<pi  ils  >e  d(''taclient  I  un  de  I  autre,  mais  (pie  chacun  tient  à 
la  moitK'  du  carpelle  \(iisni  .  dont  il  est  --(''iiarc  par  un  pareil 


cliyiuc,  r('])résoiitiiiit  uih'  cloison  épiiissc  ,  et  |)iirlatit  do  la 
circonlt^i'CMico, 

Tue  iiiiiiut(‘  d’atUMition  va  achever  de  rendre  intellioihlo 
pour  vous  ragencenient  des  carpelles.  .Sur  la  tranche  hori¬ 
zontale  ({lie  vous  avez  sous  les  yeux  ,  vous  vovez  trois  à 
cin([  phujues  ,  contrihuant  chacune  pour  moitié  à  deux  car¬ 
pelles  dill’érents ,  et  <,ou'nies  d'o\ules  qui  se  regardent  par 
leurs  extrénht('s  arrondies  ;  ])renez  poui'  point  de  départ  un 
point  de  la  circonrérenci*  de  votre  tranche  ;  jilacé  vis-à-vis 
dc'  la  liii'urcation  en  (Tc) ,  il  représente  la  nervure  médiane 
d'un  carpelle;  à  droite  et  à  gauche  de  ce  point,  emhrassez 
une  portion  de  la  tranche,  comprenant  les  deux  placen¬ 
taires  libres,  séparés  par  une  ligne  en  Y,  vous  avez  alors 
un  tiers  ou  un  cinquième  (cl,  cl)  du  disque  total  :  c'est 
un  carjielle  soudé  à  droite  ( CLi  et  à  gauche  (cli  avec  les 
deux  carpelles  voisins;  les  deux  moitiés  ([ui  le  composent, 
aju'i's  avoir  chacune  décrit  un  arc  à  jiartir  de  la  nervure 
médiane  (Tc|,se  rejilient  vers  l'intérieur,  et  convergent  l'une 
vers  l'autre  ;  jiuis ,  ariàvées  au  cimtre  ,  au  lien  de  se  joindre 
])our  s'épaissir  en  douhle  jilacentaire ,  elles  reviennent  hrus- 
qiUMnent  sur  elles-mêmes  du  centri*  à  la  i-ircont'érence ,  mar¬ 
chent  ])aralh'‘les  sans  si'  souder,  et  s'élargissent  en  deux 
disques  (l'l..l■L|  dont  h' |)ourtour  ('st  garni  d'o\  uh's.  Ces  deux 
moiti('‘s  d’une  même  feuille  cai'p(‘llaire  n  adhi'rent  donc  pas 
entre  elles.,  mais  chacuiK'  atlhi'i'e  à  la  moitié  d('  la  leuille 

voisine,  et  la  p(‘tit('  ]ila([ue  (jue 
NOUS  soulev('Z  se  comiiose  (h'deux 
d('mi-car]H‘lles  diilérents.  dont  h's 
placentaires,  ainsi  ipie  les  graines, 
se  regardent  par  haïr  t'xtn'aniti' 
arrondie  \ dus  pouN  ez .  pour 

niieu\  coin  prendre  celle  organisai  ion  .  Ml  ; .  d'17  i  .  isoha'arli- 
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licK'llfiiu'iil  un  cariu'llc.  rn  (li\i>;int  li'>  deux  r|nK(in>  (jui  le 
iiNi'C  les  cui'pclh's  \  (UslIl^. 

A|)i’i’>  lu  iV'cdiKlaliiui  .  le  liilic  cah  ( mal  SC  (l(''\ rl(»|i|)i'  l'api 
(Ici lient .  et  les  clcisiins  s(‘  (lilatcnl  ;  (|uan(l  le  Irnit  est  parx  cnn 
à  >a  maturité,  les  plaeciitaii'i's  .  ciitraiiii's  par  le  tulic  du 
calxcc.  ne  peuxant  tous  se  cmilorincr  à  scii  accroisseniciit 
ra]iid('  .  s'im  d('(*nllcnt  ])lus  eu  uidins  .  et  il  s'élaldil  dans  l'iii- 
tiu'ieur  du  fruit  d(‘s  caxiti's  irrcc'ulii'rcs .  résultant  du  lirail- 
Iciuent  cpi'duxé  jiar  le  tissu  des  car|)(‘llcs  c’est  ci'  ipi  il  est 
facile  de  \ mir  xlans  les  .l/e/o/i.s'  mûrs  (|u’on  s(u1  sur  une  talde. 
C^Hiant  aux  ec'ites  saillantes,  et  nriii'es  i|uel(juefdis  d'un  r('‘seau 
de  nerx lires,  pue  pri'seiite  le  fruit  du  Mrloii  .  leur  nomlire 
n Vst  pas  toujours  en  rapport  av(*e  celui  des  carpelles  ;  cepen¬ 
dant  xous  enverrez  souxeiit  neuf  ijuand  le  fruit  se  eonipose 
de  trois  ovairi's ,  et  (|uinze  (|uand  il  v  a  cin(|  ovaires  :  c’est 
jieiit-être  la  culture  (|ui  nmd  ci'  nomlire  xarialile.  (^)uand 
chapiu'  carpelli'  a  trois  côtes,  celle  du  niilieu  r('])ivsente  la 
nervure  nu'diane;  la  cloison  (pii  sé])are  et  unit  dimx  placen¬ 
taires  a])])artenant  à  deux  caipelles  dilféreiits.  ré]iond  à  un 
sillon. 

Au  sommet  du  fruit  .  se  xoit  une  jietite  calotte  limitée  par 
un  reliord  ridé  et  raboteux  :  c'est  la  limite  du  tube  cal x'cinal . 
La  calotte  est  le  sommet  des  ovaires,  ipii  ont  déjiassé  ce  tube  . 
et  la  cicatrice  jilacée  au  centre  est  la  trace  du  st\  le  ipii  les 
coiii'onnait.  (''ett(‘  saillie  des  ovaires  an-di'ssiis  du  tube  du 
MO.  eaix'ceest  ti'(‘s  consiibuable  dans  (piehpu's  espl'ces 

^  (pu  appai'tiennent  à  la  familli*  du  Mrloii.  et  ipie 

/  .'  \  Idn  nomme  x  ulç'airement  Homn-f  turc.  Honncl 
d  r .  etc. 

^  -Nous  parlerons  plus  tard  de  forea nisation  des 
........  v,i.„  oranio;  reniar(|Uez  di's  à  pr(''sent  (pie  leiirenx'e- 

lop|ie  la  plus  ex1('‘rieure  e>l  un  peu  pulpeuse  |  I  ic  .  -’ldS  ;  ,dle 
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SC  (IcssccIk'!'!!  Iliciitôt.  Voiis  ])ouvcz  \()ir  nussi  les  t'iimcules 
(|iii  .'ittacliciil  l(‘s  »r<niics  ;'i  leur  |ilaecMit!iir(' .  et  (|iii  sent  ^uii- 
llûs  à  leur  exiréiiiité. 

l/étude  (lu  Mchm  vous  ;i  fait  eonnaître  la  f'aniille  des 
('iicurl)il(icp('s.  (]ue  l'on  ])pul  d(''fiiiir  de  la  niaidère  suivante  : 
h'hmrs  iii()nni<iiirs  ()\i  (hni(pips:  calijce  mnnnspjHilc  ,  à  iuhp 
sn}i(lp  avpc  Ips  orairps.  à  /iiiihe  dirisp  en  chui  parties  ;  en- 
roHe  à  einij  pètaies  scnidès  on  libres,  naissant  si/r  le  eahirp, 
et  persistants  :  Jlears  staminées ,  à  ehu/  étamines  ordinai¬ 
rement  réanies  en  trois  bandes,  de  2,  2,  1  (li;  anthères 
ordinairement  très  lonpaes  et  llexueases ,  biloei/laires  on 
nniloenlaires  :  trois  à  rinij  carpelles;  stijles  sondés;  trois 
à  ciiKj  stipmates  é/iais  et  bilobés  ;  trois  à  cinq  ovaires 
enveloppés  jiar  le  tnbe  dn  rahp-e  ;  baie  charnue .  à  écorce 
éjiaisse  :  (/raines  horizontales  ;  f'nnicnle  (jcinjlé  vers  la 
(/raine. —  il e^rbes  (/rim/mntes .  à  fenilles  alternes,  /(étiolées, 
à  vrilles  latérales.  —  Voici  les  genres  dont  les  es]t(‘ees 
lialiitent  la  Fi'ance  : 

(tenre  Concombre  \(.'ncnmis]  :  tleui's  nionoï([ues;  eahee 
à  tulie  en  eloehe,  à  linilje  di\  is('‘  en  lanii'n’s  niinec's  ;  |)('lal('s 
|)r('S(]ue  libres;  ein(|  ('‘lamines  ('ii  trois  ^roujx's  ;  trois  stig¬ 
mates  é))ais;  l'ruit  à  ti'ois  ovaiia's;  graines  ovales  a|)laties. 
non  ‘>arnies  d’un  n-liord. —  Kspi'oes  :  1“  Concombre  Melon 
\Cncnmis  Melo\  :  tiee  couchée,  rude,  angles  des  l’euilh's 
arrondis;  irait  à  tS-12  (•('ites;  tleiirs  jaunes.  Cette  espi'ce , 
originaire  (rAsi(‘,  et  cultivée  partout,  ('st  celle  (pU'  vous 
\ cnez  d’étudier.  —  2“  ('oncombre  cultivé  \(  ’nenm/s  sat/vns  i  : 
lip-e  couchée;  feuilles  (‘n  c(rur,  à  cin(|  anyles  aipus,  im'ga 
lement  dentés;  l'ruit  olilonp',  ]U'es(|U(‘  c_vlindri(pu‘ ,  lu'rissé 
de  ])etils  luhercules;  originaire  des  liuh's  et  de  la  lartarie. 

1)  Les  ('■Uiniiiies  souiL'es  pni'  li'io's  lilcis  eu  trois  ”r(iii|ies  sont  ilite-, 
/  mnlcliiln’^ 
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t'in|ilo\t’  (■(iiiiiiH'  (•(mdiiiifiit .  Son  Iniit  ,  |i‘Uiic  cl  cciilit  ilaii-' 
Ic  \  inaic'i’»' .  |■()IlllU  s(iu>  le  luiiii  de  ('nniic/i(iii . — •')"  ( 'oth 
(■(iiiihrr  (  nhxjuiiilr  [('itciniiis  (■(ilociiiilliis]  .  lellilles  lai’ci's  et 
jireroiidiatieiit  dee()U|iees  ;  ihnii's  L;i’and(‘s,  jaunes;  Iruit  delà 
ernsxuir  (1  une  (u  ane’e  ,  à  ecni'ce  diii’e .  unun  luisante  ,  a  cliaii' 
Milidi'.  sèelun  dexnnant  spnne'ieuse.  id  d'une  ainertuine  nisuji 
|inrtalile;  usiti'  en  nu'deeine.  —  1"  (  'oncaiiihix'  Pdshx^uc 
\(  'iirinii/.s  (  'HntUus  I  :  tie'e  très  \  elue.  (‘talee  ;  leuilles  e-laU(|Ues. 
|iennilnbi“es ;  fruit  |)res([U(‘ einliuleux .  lissi' ,  très  recherche 
•'(Uis  1(‘  nnin  de  Melon  t/rnii:  nrieinaire  d  Alri(|ue  et  des 
I  ndcs 

(nuire  Cdlrhasse  \  Ld(jdndrid  I  :  fleurs  innn(U([ues  ;  eahee 
à  tuhe  (Ml  clncht*.  à  linihe  |ilus  enurt  (|ue  le  tuhe;  |i('tal(‘s 
lihres;  cini[  étamines  imi  trnis  handes  ;  sl\ le  |ir(‘S(|ue  nul; 
trnis  sti”’niat(‘s  ;  trnis  .rivaires  ;  e-i'aines  aplatii'',  (>\  ales. 
e]iaissi(*s  au  hnrd  ,  (d  hilnhi'es  au  snninud .  —  l^spi’ce  ;  éW/e- 
/jdssd  cdid/diind  \l^d(i('iidi‘dt  riil(/d/'/.'>  ]  :  liye  diu  idid',  a 
\rilles  ranieusi's  ;  feuilles  munies  de  deux  ^'landes  à  leur 
hase;  fleurs  tri’s  nuvmdes,  imi  faisceaux,  hianclies  id  nius- 
t|U('“es  ;  Iruit  d  ahni’d  duv(dé  ,  devenant  elahrecd  Iri's  lisse  à 
la  maturité,  et  figurant  tantc’it  une  massue,  tantôt  une  hmn 
t'ulle  à  loue-  ^niilnt  .  cnnnu  sous  le  imni  de  (Jourih'  des 
inlerins.  (  )ric-inaire  des  Indes  ;  culti\('‘e  |inursiin  fruit.  ((Ue 
()ue  1  on  manc'e  dans  sa  jeunesse. 

i  d‘\\Vd  (  od  r(ie  [C'ded  rhi/d  ]  \  lleurs  mniiniques;  ciirnlle  en 
(  loche.  |i('dales  soudés  (Mitre  lUix  (d  a\'ec  leeahce;  cal\ce 
des  lliMirs  stamiiuM's  ,  liéniis|)li(MMi|ue  ;  cin(|  ('daninies  portées 
par  trnis  fihds  (d  soudi-es  par  liMirs  aiitluM'e.-^  ;  cal\'ce  des 
tliMiis  pi>till('e>  (Ml  cloche  allone'i'e;  trois  stieniates  ;  trois  a 
(Mik]  o\  aires;  ei’aine  piMi  a|ilatie.  à  rehord  piMi  ('‘pai> 
l■.•'p(■(•e^  :  1“  éVu//y/e  Poinxni  \( 'dcdi'hild  ddi.vndd<  :  liMidles 
ri(lee>  .  en  C(rur.  arrnildlo  ;  cnrnlle  (Ml  (diK  lie  .  a  hnriU  r(dle 
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rhis  ;  liait  i<l(>lnil(‘iix  ,  un  peu  aplati  à  ses  deux  exti'iniiités  . 
et  aequéi'aiit  des  dimensions  énormes  ;  usité  comme  aliment. 
Patrie  inconmu'.  —  2"  ('(nircjp  ('U rouille  (Cururhifa  Pepo  \  : 
leuilles  en  c(rur.  ]ires(|ue  IoIh'i's  ,  rudi's  ;  corolle  en  cloche,  à 
bord  dressé;  l'ruit  charnu.  o'Iohuleux  ou  allong-é;  usité 
comme  aliment,  sous  les  noms  de  C'ilrnuille.  G i raumon ,  etc.; 
;;raines em])loyées  en  médecine  ,  ainsi  (jue  celles  du  Potiron. 
—  3°  Couj'f/e  M Hopepon  \  Ciii  urtyila  M elopepo  \  :  feuilles  en 
cœur,  à  cini|  lohes  ohtus,  denticuh'S  ;  calyoe  court,  en  cloche, 
à  goi'o-e  ti'ès  dilatée;  fruit  déprimé  .  à  chair  assez  sajiiile;  car- 
jielles  saillant  en  partie  hors  du  calvce,  ipii  forme  autour 
d’eux  un  ^ros  bourrelet  tiourant  un  turban.  Originaire  des 
Indes  orientales ,  et  cultivi*  sous  les  noms  de  Bonnet  d'èUr- 
teur,  Bonnet  de  pretre.  Pasti.sson,  Couronne  i/npériaie ,  ete. 

(jenre  Jfoniordique  \J\loinordiea\  .  th'urs  monoïques, 
calvce  en  cloche,  à  cinq  lohes;  corolle  plissée .  à  cinq  divi¬ 
sions;  étamines  soudées  par  leurs  anthères;  trois  carpelles; 
l'ruit  ohlon^',  rude,  si'  séqiarant  des  pédicelles ,  et  lançant 
élasti([uement  les  "raines  par  sa  hase  percée.  —  Espi're  : 
Moinordicpie  ètasticpie  \  Jfonwrdiru  elateriunu  :  ti"e  hérissée, 
dépourvue  de  vrilles  ;  feuilles  en  cœ-ur,  à  loii"  jiétiole  ;  lleurs 
jaumitres  ;  fruit  hérissé,  \  ert .  du  volume  d’une  prune. connu 
sous  le  nom  de  ('oneomhre  saurage. 

Genri'  Bri/one  \Bnjonia\  \  Ihnirs  dioiipies  ou  moïKmpu's. 
calvce  à  ciiK]  (h'iits;  pidales  lu'esipie  libres;  ciiaj  étamines 
en  trois  bandes;  stvh'  à  trois  sti"mat('s  ;  fruit  "lohuleux ,  à 
"raiiK's  ])(Hi  nombreuses,  ovah's.  un  peu  a|)lati(‘s  et  rebordéc's 
—  l<lsp('C(‘  :  Biijone  d ioi(pte  |  Brjion/a  d/olea  \  :  ieuilh's  pal- 
mi'es ,  à  cinq  lobes,  rudes  des  deux  côtés;  Irait  rou"e  ; 
racines  li'ès  volumineuses,  usitées  en  mé'di'ciiu'.  Plante  très 
commune  ilans  h's  haii's.  et  connue  sous  le  nom  viilyaire  de 
(  'outeiirrrc . 
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La  ('(Ut! panu tr  Carillon  (Atlas,  lig.  )  est  une  plante 
hisanniinllr .  (jui .  la  ])reinière  anni'e.  émet  une  lar»'(‘  tuuth' 
lie  feuilles  d’un  \ ei't  fiinei'*,  lon^-uement  amincies  en  jadioie, 
à  limhe  ovale  lanci'-olé  .  rudes  au  toucher,  léo-crement  den¬ 
telées  sur  leui'  Lord,  et  un  ])eu  m'Iucs  sur  leurs  nervures. 
L  anni'e  suiv  ant(‘,  la  tio-(‘  (|ui  avait  produit  cetti'  l'osette  d'ap¬ 
pendices  .  s’allono'e  et  s’i'di've  jusipi'à  G  di'a  imètres  de  hau¬ 
teur;  les  feuilles  ipd  la  ^^'arinssent  sont  altei'nes.  sessiles  et 
a^sez  é'ti'oites;  elle  est  ^'l’osse .  ferme  et  un  peu  l'ude  an 
toncluM';  des  cannelures  tri's  ja’iaioncées  l'éo-iient  sui'  toutt'  la 
lonu-ueiir;  si  vous  coupez  les  l'ameaux  ou  la  racine,  vnus 
en  verrez  sortir  un  suc  laitiuix  ahondant. 

L’inlhirescence  fi  n;.  GGÎ)  i  jin-siuite  uni' complication  ipii 
n  est  (|u’a])parente  :  |)artezdu  hasde  la  tic-e  .  vous  verrez  ipie 
I  axejirimaire  \a .  a .  a  \  se  termine  par  une  lleiir.  lai|uelle  doit 
nécessairement  s'épanouir  et  si*  Ih'lrir  la  premii're.  (^)uanl 
aux  axi's  secondaires  i h\.  les  plus  mfé'rieurs  iMant  les 
aines  dc>  NUpé-ricur'' .  Ileiiriroul  uvanl  ces  derniers;  mai> 
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ils  S('  l'Minilieiit  cux-iiir'inos  en  üxcs  t(M'(i;iircs  |r,  n. 
'•t‘ux-ri ,  ([U()i(iue  souvoiit  plus  has  (|ue  l’axe  dont  ils  émaru'iit. 

lUnirisseiit  ])]us 
tard  (|ue  lui  : 
\()ilà  •p()ui'(|U(ii 
les  tleurs  épa¬ 
nouies  sont  les 
unes  au-de^^^us. 
les  aulr(‘s  au- 
dessous  des 
tleurs  eu  bou¬ 
ton  ,  suivaid 
Tordri'  de  suc¬ 
cession  de  leurs 
axes;  ce  tpii 
pourrait  \()us 
(‘inbarrassc'r  au 
preiuier  coup- 
d  <eil.  Pour  évi¬ 
ter  toute  ni('*- 
prisedans  l’exa- 
nieii  d(‘  cet 
ordre,  reiiiar- 
ipiez  atteiitiveiiient  Taxe  teruiiiu'  ])ar  mit'  lleur,  la  rendit'  ou 
bractét'  (|U  il  t'uiet  latt'ralemeul ,  t't  le  bouro't'on  ou  axe  st'coii- 
dairt'  (|ui  naît  eiitrt'  ct'tte  It'iiillt'  et  lui. 

l,e  calvct'  ([ui  ])rot('0('  It'  l'i'ste  dt's  parties  dt'  la  lleur  est 
monosépale,  à  cin(|  divisions  ([ui  obser\(‘nt  la  prélloraison 
ralrairr  ;  il  en  l'st  dt'  mêmt' tles  pétales ,  t|ui  stait  sttudt's 
tians  prt'stpie  ttuite  leur  étemlut' ,  et  tlout  It's  btirds  stuitlt's  se 
replient  m'I's  rinti'rit'ur,  tle  inanit're  à  ne  laisst'r  \tiir  tlan>  le 
btiuttni  ipie  la  nerxure  intaliane  tle  chacun  tl  t'ux. 
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|•{l'\  ('linii''  :iu  ral\ (•('  (  I  k;  .  .'5  K)  I  :  >i)ii  tillic  est  in:il’(|lii''  dr 
i  imi  i-dlcs  Miillaiitcs  .  lu'i'issi'cs .  sur  dus  cl  sur  Iciiis 

.,|||  côti's  .  de  pnils  liluucs  Iruiispurcuts  ; 

CCS  côtes  se  coiitiliuciit  diilis  li's  |)icccs 
du  liuihc.  i|ui  seul  d'uii  ^(‘rt  Imici'  cl 
ciliiA's  de  (|ucl(|ucs  puils.  l*]uti'(‘  clm(|Uc 
couple  de  si'puh's  descend  un  appeii 
dire,  oll’rant  extiu'ieiirenicnt  une  rie'oie 
niédiaiK',  et  en  dessous  deux  rif^'oles 
lali'i'ales.  Vous  eoniprendiA'Z  san> 
peiiK'  (pie  cet  appendice'  apjiartient  à 
deux  st'pales  diHcrents.  ('t  si  \  ous  le 
di\isez  en  deux  nioitics  .  \'ous  verrez  ipie  chaejue  sépale 
possi'de.  laté’ralenient  ou  iidi'ricurt'iiienl ,  ilcux  ore'illettes  , 
i|ui  lui  donnent  la  t’ornie  d'une  t’eu  il  U' en  Ter  de  ilî'clie. 

La  corolle  i  fic.  •"Ml  )  est  (‘ii  cloche'  [Cain/ia ii((  \ ,  et  e-’e'st  eli' 
JJ,,  .^ji  là  ejue  la  tleur  a  re'pu  sein  neun  eli' 

Caiii/Kniulr.  Ce'tto  cleiehe,  e'ii  e'iri't, 
e'st  pai'l’aite'ine'nt  ceenreirnie'e' ;  le'  st\ le' 
e'st  son  liatlanl  .  e't  le'  e'alvce  re'pi'e'se'iiti' 
liai  liii'ii,  ])ar  son  lulu'  e't  si's  lu’i'il- 
letti's.  li's  partii's  e'Xte'rieuri's  epii 
si'i'xe'nt  à  te'iiii'  la  l•|ol■lll'  susja'iiilui' 
Le'  man  eh'  Carillon,  ipu'  porte  aussi 
notre'  plante',  l'ait  allusion  aux  lle'urs 
nonihreuse's  epn  earnissi'iit  à  la  lia> 
liais  si's  l'anii'aux.  Li's  1-11111  loi ii's  ilo  la 
e-ia’oile'  sont  trè's  l'iairts  ,  tri's  larei's, 
un  pi'U  ri'lli'e-liis  l'ii  ili'liors.  La  ni'r- 
\  ti'i'inini'  l'st  saillante'  e-n  ili'lior-'.  l't  a 
i-etti'  >aillie'  ri'poniL  ilan>  la  i-orolli' .  un  sillon  lai'ii  nianpii' 
La  i-oloralion  eli-  e-e'>  partii's  nii'iliani'>  e'st  plu-'  \i\e'  i|Ue 
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ctMk'  (les  hoi'ds  soudés  (|ui  s’étaiciit  repliés  à  riiitéi'icur  duiis 
lu  ])ré)lor:usoii,  td  ont  subi  ])lus  tard,  et  par  (■onsé(|uent  moins 
long:tenips,  I  ndluence  d('  la  luinii’re.  Du  fond  de  la  corolle 
partent  des  nervures  (pii  montent  deux  à  deux,  à  épale 
distance  l'une  de  l’autre  et  des  einij  nervures  médianes  ; 
chemin  taisant  ,  elles  s'en\ oient  ,  ainsi  (|U  à  ces  derniiu'es  . 
des  branches  de  communication.  Vous  verrez  à  l'intérieur 
(piehpies  jioils  blancs  très  lon^s .  épars,  sans  ordre;  il  y 
('11  a  aussi  à  l’i'xtérieur  sur  les  lu'rvures  médianes  des  jiétales 
soudés. 

Il  arrive  (piehpiefois  (fig.  34’2  i  (jue  les  pétales,  au  lieu 

de  se  souder  en  cloche 
dans  le  jeuneâoe.  restent 
libres,  et  forment  une 
corolle  polyjiétale.  On 
voit  alors  sur  un  mênu' 
individu  des  corolles . 
les  unes  conpilétement 
monopétales,  les  autres 
pol  Vjiétales  ,  d'autres , 
enlin  ,  (jui  pn-sentent 
tous  les  degrés  intermé- 

(  iiridle  ll^  1)1  pétalrs  luin  ‘luinlé^,  cl  I  il  1 1*(  (-lO  S(  )  tll  l 

Si  vous  lirez  à  vous  la  corolle  avec  un  peu  de  précaution, 
vous  ta  détacherez  lU'lti'iiK'nt  du  calyce,  d('  la  gorge  diupu'l 
elle  naissait  ,  et  vous  renia n pu'rez  ,  non  sans  surprise,  je  le 
lirésunu* ,  (pie  les  cin(|  étamines  nOnl  [las  suivi  la  corolle. 
Cette  indépendance  de  l'androcée  ,  (piand  les  p('‘tah‘s  sont 
soudés  ,  est  un  fait  nou\  (‘au  pour  vous  ;  il  ('taldit  une  ('xcep- 
tion  à  la  ri'gle  générah'  (pie  je  nous  ai  (h^jà  énoncei'. 

Les  ('lamiiK's  (fig.  414)  alternent  av('c  les  lobes  de  ta 
(orolle;  elles  naissent,  comme  elh's,  sur  l(‘  haut  du  tube 
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(■:il\  l  iiKil .  i|U  ri  11 -s  coui'oiiiiriit  dr  Ir U  l's  lilrts  .  r-liir^  i^  ni  liinirs 
;j  i;{  ti'i:iniiiil;i  in-s  .  nlu-rs  de  poils  liliiiics.  (  Vs  lilrfs 


Idriiiriit  lUl-drssus  drs  mnil’rs  Uiir  rsprrr  dr 
\nritr  :'i  piiroi  tl'rs  i-piiissr  ;  cliiiiiur  liirt  sr 
n-ti'i'cit  ni  un  lil  rouit  (|ui  porto  runtlirrr. -- 


Los  uiitlirres  sont  trrs  loueurs  i-t  atturlu'-rs  un 
]iru  ;iu-drssus  rt  ni  urrirn-  dr  Iriir  liiist'. 


KlAiiiinc  l't  ptshl  lir  l.i 


l'ùilrvrz  rrs  rin(|  (-taniinrs.  ndr\(‘/,  aussi  . 
ou  liirii  aliaissrz  ni  drhors  1rs  rin(|  pirrrs  du 
linilir  calvrinal;  vous  vo\'rz  alors  un  rlisipir  i  d  ! 
luisant,  jaunritrr.  rrriisr  (-n  r-odet ,  et  distil¬ 
lant  une  liipieur  surrrr  ;  cr  disque,  qui  tajiisse 


K-  suninirt  du  tulu-  raUrinal  i/i,  appartirnt  l'vidnnnirnt  au 
loruH  ou  «•rnrratriir  di-s  étaniinrs,  U-sipirlIrs  Ir  rrrou\  raii-nt 
tout-à-1  li(*urr  dr  leurs  tilets  dilati'-s.  Au  mitre  s’(-|r\e  le 
st\  le.  qui  est  «lalii'e  dans  son  luiitii-ine  intrrii-ur;  niais  dans 
tout  le  reste  deson  étendue,  iusi|u'aux  stig'inati-s,  il  est  hérissé 
dr  ])oils  auxquels  sont  \  nuis  s’atta<-lirr  des  rrnins  île  pollen , 
(jui  tapissent  h-  st\  le  d’um-  rourlie  l'-paisse.  —  A"ous  exami¬ 
nons  ici  une  llrur  roni|)lé-tenient  épanouie,  nous  ni  prendrons 
tout-à-1  heure  uiu-  encore  rlosi- ;  ohservi-z,  en  attendant,  h-s 
liraiiches  ipii  terminent  le  style;  il  en  n  cinq,  divrr^'rnti's 
et  roulées  c-n  dehors  ;  leur  t’arr  interm-est  tapissée  de  papilles 
ou  mamelons  celluleux  •  et*  sont  les  stiyniates  ;  leur  l'aci- 
externe  jiorte  (jU(*l(|ues  |ioils  analogues  à  ceux  du  st\  le,  ([iii 
l'etiennent  du  jiollen  ;  vous  en  observerez  aussi  sur  les  pupilles 
stiuiiiati(|ues. 

Les  cin(|  stipniiates  vous  amioncent  ([lie  le  st  \  le  de  la  (  \tni 
jtaiiule  II  e>t  pas  simph- ,  et  (ju'il  termine  cin(|  carpi-lk-s  ;  c’est 
ce  que  \ous  allez  \  l'-rilier  en  coupant  horizontalnnent  le  tube 
du  cal\  ce  par  son  inilieu  i  kk;.  d  I  I  i.  Vous  a\ cz  sous  les  \  eux 
ciii(|  lou'es  dont  chacune  r(''pond  par  son  dos  à  la  neiAiire 


IH 


N  ix(;t-sf.i'th'  mi-;  k'i  i  i»i;. 

iiirdiniK' (I  un  scp!il(' (.v  j  ,  l;)(|U('llf’ .  (l;ins  In  cnupp  ,  prdspntn 
une  surfiK'o  rniulo  et  bonlc'c  (!(>  poils.  Du 
uiilieu  (lo  la  i’nro  conipriso  oiitro  doux  do 
oos  iioi'Miios,  ]);irt  uiu'  lanio  à  douhlo 
Iduillot .  (pii  s'avimco,  on  faisant  cloison, 
jusipa'nu  centre  do  la  llour.  sd'paissit .  so 
joint  aux  autres  cloisons  dont  ronsoinldo 
fornioau  centre  une  colonne  à  cin(]  an<>;les. 
|)uis  fournit  à  l’an^’le  interne  de  la  loge  un 
jdacentairi'  saillant ,  garni  sur  tout  son 
pourtour  de  nonilireux  ovules  Dans  le  haut  de  la  fleur,  les 
deux  jilacentaires  ri'sultant  d’une  niême  feuilh'  carpellaire 
sont  distincts  I /i/ 1 ,  dans  le  lias  ils  se  soudent  en  un  scad 
corps.  La  couleur  des  placentaires  est  verte,  ainsi  ipie  cidle 
du  tube  calvcinal  .  les  cloisons  seules  sont  hlanches. 

Si  maintenant  vous  prenez  uiu'  autre  lleur  plus  avanciV' . 
et  si  vous  ouvrez  sa  caviti*  eu  divisant  longitudinaleiuent  une 
des  grosses  nervures  nualianes  du  calyce .  vous  verrez  (pU' 
la  masse  d('s  jilacentaires  forme,  dans  ctuujue  loge .  uni' 
esjii'ce  de  liouclier  ou  d’i'cussou  .  lixi'  à  l'axe  par  un  court  (‘t 
o-ros  pi'dicuh'.  et  jiortaut  les  graines  sur  sa  conv(‘xit('‘.  — 
1  1,;,  ai.').  (’csgraitK's  sont  horizontales,  et  comme 

scssiles  sur  hnirs  jilacentain's  ;  nous  les 
(Mudic'rons  hicntc'it . 

(^)uand  la  Ih'Ui'aison  est  jiassée.  la 
corolle  SC  faiH'.  jierd  jieu  à  jU'U  sa  coii- 
h’ur  hlmie  ou  lihmclu',  de\  lenl  uris(> ,  se 
dessi’clu',  ('t  |i('rsis1('  sur  le  calyct'  Jus- 
ipi'à  la  maturiti'  du  liuit  ;  L  calyci'  se 
dessi'clu'  cl  jK'rsiste  aussi.  —  (Liü'id  les 
graiiK's  sont  mûres,  ta  (h'Iiisccaicc  (pii  Icumlonne  iS''U(‘  s  ojicrc 
par  un  nic'canisnie  tri's  curieux  iik;.  -‘Dôl.  Nous  a\ez  \  u. 
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(la  II'  le  l.iic/iiiis  II  i<;.  ’Jfin,  |i.  *2S7  i.  le  IViiit  s  (iii\  ni’  au  'iiin- 
iiict  par  (ll\i^ioll  dc'  nciA  lires  (lursales  et  des  liiird>  de  ses 
carpelles,  lia  la  d('liisc('iiee  se  l’ail  par  d(‘s  d('‘l•lllrlu■es  ipii  se 
xeiciit  au  lias  des  laces  si'paraiit  les  (aii(|  cotes  du  cal'.ce;,  il 
\  eu  a  (  ini|  par  coiisiapieiit  ■  ct's  ou\ ertlil'es  \ieiiiient  de  ce 
(|Ui“  les  cloisons  se  sont  di'colli'es  de  1  axe  central  dans  leur 
partu'  ndVu'ieiire;  relloi’t  ipi  elles  tout  jioiir  se  courlier  de 
lias  en  haut  emporte  a\( c  elles  uni'  portion  de  roxairi',  (pu 
liçiire  ainsi  au-dehors  une  petite  jiorte  ou\erte.  par  hupielle 
l('s  pl  aines  '  1  to .  K!  l.  ])(*tites  et  si'clies  ,  )ieu\ eut  faialeiiient 
s'i'cha))]ier.  --  Dans  d  autres  espèces  de  ('dm- 
puinilv,  la  di’diisceiice  s  o|i('re  tdul  dillih'eminenl . 
(''est  à  la  partie  su])i‘ri(>ure ,  aupri’s  du  linilie 
cal\  i-inal,  pu Clh'  a  lieu  ;  le  liord  de  la  cloison  est 
(■paissi  à  cet  endroit,  et  lornie  un  ourh't  dont  la  concavité  est 
en  dehors;  h' lias  di'  cet  ourlet  s  enroule  sur  sa  concavité,  et 
di'chire  la  paroi  ih'  lo\  airc;  on  le  \  oit  alors  t'orniant  .  entre 
chaipie  sc'pale.  une  petite  saillie  arrondi(‘ ,  et  h's  pranies 
sortent  liliremeiit  par  les  orihces  ]ilac(’‘s  au  ni\i  au  de  leurs 
placentain  s 

làn  (“tudiant  la  ih'ur  ('panoiiie  .  vous  avez  remanpu'  ipie  le 
pollen  coinrait  le  milieu  du  st\h‘.  Si  \  ous  ('■tuduv.  une  lleiir 
pri's  desouxrir,  wius  ohser\’erez  les  inraiies  dispositions: 
d(•ià  h‘s  anthi'res  ont  perdu  leur  jiollen  ;  mais  si  wiiis  ouvre'/ 
un  jeune  houion  .  mius  verrez  au  milieu  h' st\ h'  hiu’issi'  de 
cin(|  siu'ii's  de  poils,  diript's  ohliipiemeiit  Vi'i's  le  haut.  C’hai|Ue 
série  d(‘  ])oils  est  douhh'.  et  r('‘pond  aux  deux  moitii's  di' 
cha(|ue  anthi're  (’haipie  antlmre  est  partapi'e  en  deux  lopes 
par  un  larpe  connectii  .  \  isihie  surtout  en  dehors  et  dépassant 
les  lopes  ;  celles-ci  sont  diripi'os  vers  le  centre  de  la  lleiir 
anthères  Il  vdussera  facile  de  v  oir  i pie  chacune 

dc'  loec^  l'-t  rlh'  meme  partapi'C  en  'leux  iopettes  par  le 
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|■(‘|)li  (le  s('s  doux  lames  à  l'iiit(''rieur ,  ce  (|ui  constitue  n-el- 
lemcnt  iiiu'  aiithi're  à  (|uati'e  loy'c's,  (|ui  iiVii  ollVira  ])lus  (|ue 
il('u\  (juaml  les  deux  lames  n'pliées  se  seront  dé\ clopia'-es 
en  d('hors,  et  sé])ai'ées  ])our  laisseï'  sortir  1('  pollen. 

LeseiTiij  branches  sti!4'matii)ues  sont  rapprochées  en  fais¬ 
ceau,  et  ne  dépasscmt  ])as  les  anthiu’es  ;  ce  n'est  (|ue  plus 
tard  .  mais  avant  ré])anouissement  delà  corolle,  (jue  le  tronc 
du  style  grandit  ,  alors  les  antlu'u'es  s’ouvrent,  les  ])oils  qui 
m'arnisscmt  le  style  halaieni  l’intérieur  des  loges  et  se  char¬ 
gent  d('])oussi('re  fécondante,  l  iie  simple  loiqx*  \ mus  montrera 
(|U(‘  cette  poiissiiu'e*  se  com|)ose  de  p(‘tits  granules  hérissés  de 
crochets. 

Comment  s'o])i‘re  la  fécondation  dans  la  ('aiiijKinulc 

11  est  évident  ([u’elle  s'opi're,  comme  dans  tios  autres 
|)lantes,  par  suite  du  trans]iort  des  grains  de  ])ollen  sur  le 
stigmate  ;  vous  avez  dû  voii',  en  eifet ,  (jue  les  pupiUes  gar¬ 
nissant  les  bl  anches  mti'rnes  des  stvles ,  c’est-à-din*  les 
stigniat(‘s.  en  retiennent  toujours  jilus  ou  moins;  mais  quel 
agimt  les  y  a  transportés?  C('  m*  peut  être  le  vent,  car  le 
pollen  est  trop  adlu-rent  au  st_\  le  pour  ipie  l'air  puisse  l'en 
détacher.  —  Le  botaniste  Sprengel  ,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé  au  commencement  de  nos  Ltudes  ip.  It2),  alïlrme  que 
le  nectar  distillé  au  fond  ih‘  la  corolle,  sous  les  blets  des 
é'tamiiu's,  attiri*  h's  insectes ,  lesquels  trottent  en  [lassant  h* 
st\de  charg('  de  pollen,  et  transportent  quelques  grains  ch' 
cette  ])oussi(‘re  dans  une  autre  lleur  où  h'  stigmat(‘  l'st  ou\  ert . 

Sprengid  cite ,  à  lappui  de  son  opinion,  1  exenqile  du 
Cd lutri na .  rh's  îh's  Chinaries ,  qui  lleurit ,  mais 

ne  fructifie  jamais  dans  les  sm  rc's  ,  parc('  qiu'  là  il  lu'  se 
trouve  pas  d  insect(‘s  pour  transporter  h'  pollen. 

Ce  tpi'il  \  a  de  certain  ,  c'est  (pie  ,  pt'U  de  temps  apri's 
là'panomssement  de  la  lleur,  le  pollen  dis|)ai'aît  ,  le  style  se 
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cl  II  (iHVc  I lins,  à  la  place  (les  piiils  (pii  le  caM lissaient . 
i|Ue  (le  1 1  ('S  eiiui  tes  a^pi’-i  iti's.  l  ii  lidtaiiiste  li'aiiipiis  .  lialale 
aiiateiiiisti' .  (Innt  nous  \  (Uis  eitiM'ens  les  principaux  iui\rae-es 
à  la  lin  de  nos  lÀtudes  .  a  (liss(‘(|ii('’  le  tissu  des  st\les 

1 d  17  I.  et  a  \  u  ipie  les  poil,-^ 
(pu  en  naissent  \  rentrent,  apri's 
s  être  r(‘])li('s  sur  eux-inênies. 
eoninie  un  doii>'t  de  e-ant  dont 
on  reldulerait  l’extri'initi'  liluc 
\ers  la  hase  Miisine  (l(‘  la 
inani,  ou  eoinine  les  cornrs  d’un 
linnupiii .  (pli  se  rainassent  à  1  intc'u'ieur  (juand on  It's  touche 
iFic.  dlS|.  C’es  poils  ne  sont  pas  cloi¬ 
sonnés;  la  cellult'  iniiijiu'  (pii  U's  eons- 
titui'  contient  un  li(pn(le  transparent  ,  et 
la  cavité  ([ui  Unir  si-rt  de  l'ourreau  (piand 
ils  nnitreiit  dans  le  tissu  du  st\  le  est  ('•cale 


llp.lltuir, 


|»>rlii>ii  lin  bt  \  le 


FIG.  348. 


Pcil  coJlprtf*iii  lie  I  I  ( 'aii<  i’'<iiuip. 


à  la  nioiti(‘  de  leur  loneueur.  iXotez  ([ue 
cette  cavit('‘ .  toute  sujierfieielle ,  ne  se  prolonp;e  nulleinent 
vers  1(*  tissu  plus  jii'olond  (jiii  ()ccup(‘  la  jiartii'  c(‘ntral(‘  du 
st  vie .  et  (jue  ses  ronetioiis  ont  fait  noninier  hssu  comhic- 
l('iir  I  p.  :2S(ô. 

(^Uiand  les  ])oils  rentrent  dans  lest\  l(‘,  la  moitié  terminaU' 
1  k;.  .il'i.  ^  eneaiiK'  dans  la  inoitii'  inh'niinire,  (ui  iiiênie 
temps  (pie  celle-ci  s’eng'ame  dans  le  fourreau 
pratiipu'  a  la  hase  du  Jiod;  le  sommet  seul 
du  poil  fait  une  li'^f^vre  saillie  au-dessus  de  la 
sui’face  du  st\l(‘.  et  |)ro(luit  les  petites  aspé- 


rités  dont  je  nous  parlais  tout  -  à  -  l'iieiire 
Jp  la  (  4iii|i,iiiu|p,  rviiIrA  j  I  .  d  lî)  I.  (^tuehpielois  .  le  poil  ,  en  rentrant 


a»ci  dpb  .;taiii«  J.  je- 

de  pollen  .  (p 


ainsi  en  lin-meiiK',  entraîne  (pielipies  eranl^ 
semhleiit  pinii't rer  dans  le  t  issu  du  st  \  le  ,  mai'' 
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(|Ui  (Ml  i'(‘iilit('  sont  tmijdiii’s  (Mii]H'is(iiin(''s  iMitr»'  les  deux  pui'ms 
toi'iiUM's  l(‘  reti’iiil  du  jioil ,  ne  suhissiMit  uiicuii  cIkiii^c- 
nieiit  .  et  ne  (■(inininni(|U(Mit  nullement  ;ivee  rinti'i'ieui'  du 
style. 

Lniif^'ttMnps  ;i\:int  lu  eurieuse  oliservatinn  ipie  je  viens  de 
NOUS  rajiportei'.  d(‘s  Imtanistes  allemands  (‘t  li'aneais  axaient 
re^ardt'  les  poils  de  la  Ca m panxile  comme  de  veais  stigmates, 
reni] (lissant  le  même  l'ôh*  pue  h's  papiUrs  stig'iiiatiques  pla- 
c(*es  sur  les  eiiKj  hranehes  ('cailées  (|ui  t(M‘minent  le  style. 
iMais  vous  venez  d(' voir  qu'il  n'v  a  aucune  communication 
enti'e  les])oilset  rintérieur  du  st\  le,  et  (jue  les  prains  de  pollen 
(|ui  sont  entraînc's  |)ar  le  reti'ait  de  ces  jjoils  restent  sans  altii- 
ration  ;  vous  avez  vu  en  outre  que  les  paj)ill('s  stic'matiipies 
sont  charcxms  de  ])ollen  ;  enfin  vous  )iourrez,  quand  nous 
étudierons  ranatomie  intime  des  oro’anes,  vous  assurer  (pie  le 
tissu  central  du  style  C'st  traversé  dans  tout(‘  sa  lonc'ueiirpar 
le  ])ollen  ipii  va  l'éconder  les  ovules  :  ainsi  les  poils  cpii  «ar- 
nissent  le  tronc  du  st\  !('  dans  les  Cainpanuh's  sont  unùpie- 
ment  di'stinés  à  halawM'  h'  jiollen.  D('  là  leur  nom  de  poils 
ôa/aijetii's  ou  col lerl('ii rs .  Nous  en  x  iM'rons  liiimtot  d(*  sem- 
lilaliles  dans  (piehjues  unes  de  nos  cin(piant('  plantes. 

La  Cainpdiiule  est  le  t\pe  delà  l’amilli' dos  ('(tiiipanvla- 
coes,  dont  \  (iici  les  caracti'res  ;  ('ahjcc  à  liihc  adhvrciil  aux 
ovaires,  à  liin/ic  divise  en  o/'/ny  lobes:  eondle  nionopèlale 
naissant  au  soniniel  du  tube.  ,  àcinij  lobes  rlpuliers  ou  ivvé- 
ipiliers;  rlainines  ei/nj  .  naissani  sur  le  ealiire  au-dessous 
de  la  corolle:  anthères  introrses.  ipiehpiej'ois  soudées 
ensemble  :  ovaires  couverts  d' un  disipie  glanduleux  ;  Irais  ou 
eiiK/ va  rpelles  .  à  slijles  soudés,,  à  stiipnales  libres:  ovaires 
soudés  en  capsules ,  à  trois  ou  ciin/  loi/es  niulti-ovulées  ,  .s-  ou¬ 
vrant  à  la  iiialiirité  par  trois  ou  cim/  valves  incomplètes  : 
tii/e  herbacée ,  feuilles  alternes .  Le  priiuapal  piMii'ede  cette 


I.  \  I  \Mi'  \M  i.i:. 

r.-imillt'  1''  ('aiiijHUtiilc  \('(i  mpa  ini  !((  \ ,  (loiit  les 

('s|>('c('s  sont  iisM’Z  iioiiilii'cuscs  (Ml  h'niiicc.  La  plus  |■(Mllal'- 
(|ualil(‘  est  la  (  '«  in/idini  le  (\irillnn  [('üDipannld  Mddidiii  I  i|Uc 
\ (Uis  \ (MU'Z  (r('tu(li(M'.  Il  V  (Ml  a  uii(‘ autre .  (pu' l'oii  tr(iii\(‘ 
dans  les  lieis  et  le  leiip'  des  haies,  e  est  la  (\ndp(tddh‘- 
rdipnidc  [Cdiupdinild  rdpintculus]  (ru;.  deut  ou 

inanpe  la  l'aciiie  (Ml  salade  sens  le  iioiii  de  rd/poncd  :  la  ti^c 
est  dreite.  haute  (1(‘ eiiui  (l('■(MUl('tl■(‘s  ;  les  leuilU's  sdlit  oiidu- 
hnises  ,  ])(iilues;  (-(‘lies  du  eolh't  ()vales-hiiie('‘ol('‘es ,  celles  de 
la  tig(*  plus  ('ti'i)ites.  Les  lleiirs  sont  hleues,  jKMlicidh'es  et 
(lisp()s('‘es  (Ml  ”i'a]i])es  lâches.  Le  eal\‘ee  a  ses  du  isious  «l'rdes  , 
]ii’esc]ii(‘  (Ml  aliMie.  et  un  ])(Mi  ('tah'es. 

Il  V  a  une  laiiiille  Miisiiu'  de  (M'ile  des  Ca mpdnu Idcées  . 
dont  je  \  (Mix  vous  dire  (piehpies  mots  a\  ant  de  terminer  cette 
h'tude  :  c'est  la  familh'  (h's  lii'icinces  ou  Jhd/yères.  Les 
hlr/ci dit  s  sont  des  arhri.-'seaux  .  r(Miiar(|ualiles  par  la  heauti' 
de  leur  ])ort  et  ri'h’panee  de  liMirs  ihairs.  L('  eal\  (‘e  est  moiio- 
^(‘jiale  ,  ordiiiairiMiKMit  à  eiiiii  .  (|Uel(pie}'ois  à  trois  ou  puatre 
(li\isions  pro  ondes  et  p(M'sistantes.  La  corolle  est  nionopi’- 
tale .  à  (h\  isioiis  altiM'iiant  avec  celles  du  cal  vee  ;  elh'  se  Ih'trit 
'■ur  jiied  avant  de  tomiKM'.  Les  ('tamiiu's  sont  (Mi  iiomhre  ('-p'al 
à  celui  des  pi-tales  ou  (Mi  nombre  double,  et  iiis(M’é('s  à  la 
base  (h'  la  corolle,  (luehpiefois  mdi'piMidantes  d(‘  la  corolle. 
(•(MVime  dans  les  (  ’d tu pd nu hs .  et  insiM'iM’s  sur  h'  lond  du  eahce. 
ou  même  naissant  sur  le  r(‘(■epta(de  ainsi  ipie  la  corolle  ;  les 
aiitluM'cs  sont  prolonpi’cs  à  la  base  (mi  (huix  eorn(‘s.  Les  car¬ 
pelles  sont  smuh's  par  liMirs  (u  aires.  huirs  st^  les  ('t  huirs  stig¬ 
mates;  le  Iriiit  est  multiloiMilaire  .  (Mi  baie  ou  imi  eajisule.  et 
^  oiu  re  (Ml  ))hisi(Mirs  vaLcs. 

Le  principal  piMire  de  la  lamille  est  le  ei'inx'  Ihdnjirr 
l■inr•d  .  (|ui  a  pour  caraetiM'es  un  eal\  ce  à  (plâtre  du  isions  ; 
une  corolle  (Mi  cloche  ( pielfpieloi-.  \  (Mit  rue.  à  (piatre  dix  isimu. 
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Imit  ('tiiiniiios  iuiiss;nil  sur  le  |■('(-('])l;u'l(' ;  une  (■a])sii!c  ù  (|u<itre 
(  U  huit  lo^os  s'mivrunt  à  lu  mutuiité  ])ar  leur  milieu,  eu 
<juatre  eu  huit  \  al\  ('s.^ —  Ou  ti'ouve  dans  les  l)ois  uue  très  jolie 
os])èc(' .  uomuK'e  /hiiji'ere  à  (/iiafrr  Jacf^s  {/{rira  fr!i-a/i.r], 
dont  la  tinc  poussi*  des  rameaux  "rêles.  recouverts  d'une 
écorce  rou"'erdr(‘  loucé;  les  leuilles  sont  disjiosées  eu  croix, 
tri’s  ouvertes  et  ciliées  sur  leur  Iiord  ;  les  tleurs  sont  ])urpu- 
riues  ou  hlauches ,  et  ramassé('s  ciiuj  ou  six  eusemlile  au 
sommet  des  rauK'aux:  le  calyce  est  fortement  hérissé  de 
poils  blancs  .  les  étamines  sont  toujours  retd'ermées  dans  la 
corolle.  Cette  es]ièce  fleurit  au  ))riutemps  et  à  l'automne. 
Nous  vous  la  citons  ici,  parce  (pi’elle  a  fourni  une  mons¬ 
truosité  très  remar(jual)le  irio.  35()i,  dans  hupielle  les  huit 

étamines ,  se  soudant  avec  les 
parois  des  ovaires ,  ont  participé  à 
leur  nourriture ,  et  sont  devenues 
C  de  vérital)les  carpcdles.  Le  centre  , 
occupé  ])ar  l'axe,  offre  autour  de 
cet  axe  les  (juatre  loges  ordi¬ 
naires  |c,  c,  r);  autour  d’elles  on 
en  voit  huit  autres,  savoir  :  (piatre 
plus  grandes  (e-,  k^.  e-j.  e-2i. 
alternes  avec  celh^s  du  ciuitre, 
représentant  les  ( piatre  étamines 
inti'rnes,  et  ipiatri' plus  |)etit('s  , 
opposi'cs  à  (-(‘Iles  du  centre  (ei.  ei,  ei,  ei  ) ,  répondant  aux 
(piatre  (‘tamiiu's  du  verticilh'  externe. 

I^e  genre  .[  rbonsirr  \.\rl>iilus]  a  [lour  caractf'i'es  un  cahce 
minime,  à  cin(|  di\i>ions  profondes;  une  corolh'  oioïde,  à 
limlie  petit,  à  ciiK]  divisions  (‘uroulées  à  l’extérii'iir  ;  dix  éta¬ 
mines  à  cin(|  loges,  s’ouv  rant  par  leur  milieu. —  {.'Arhou- 
sit  r-  liiissrrolr  [Arinihis  ura-ttrsi]  a  (h's  (MamiiK's  ylahres  . 


.Minixtrniisilc  de  l,i  Itiiivèro  à  (pi.ilre  t.icfs 
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iiiir  liaiclissr.  à  l(io-i>s  uiii-o\  uli'cs  ,  d  un  liruii  riiii^c  à  lu 
1 1 Kl t tint ;  ( li’s  t  i^'cs  (’t  U liM’s  ;  des  1 1 ’ii 1 1  les  t  ri ’s  i ’i it  ici'i ’s  ,  I  issi 's , 
ù  iinnl  rouir.  Il  rroit  dans  1rs  iiioiilartirs  ;  on  h' roiiiiait  \ul- 
r'airniinil  sous  1rs  noms  dr  Rd/sni  d  oiws  ,  l'/ioj/s/r/’ /fa/- 
liant  ,  rtr.  Srs  l’ruillrs  sont  rni])lo\  rrs  rn  nii’ilrrinr. 

Lr  yriirr  Rosinie  [  Rlinilodi'iidroii]  a  jtour  rarartrrrs  un 
raivri’  à  riiui  di\  isions  |iroidndrs  ;  uni’  rorollr  à  tulir  rn  rnton- 
noir.  à  linilir  rtali'.  (|uin(iut''loli('‘ ;  dix  l'taniinrs  ])rnrlires; 
unr  rapsnlr  à  rimj  on  dix  loy'rs  s’ouvrant  ])ar  drrollrniriit  di’s 
cloisons.  -  Lr  /i^o.vat/c  ft  rnuiivriir  [  R liododriuli-oii  J'crru- 
(jinrum  I  rst  un  aiiirissrau  (|U(’  l'on  riiltivr  maintenant  dans 
tous  les  jardins,  et  iiui  l'ait  rornenirnt  des  Aljtrs;  les  feuilles 
"Ont  ovales  .  olilonrues,  Irri'rrmrnt  prtioléi's,  un  peu  dures  , 
ylalirrs  .  lisx’s.  vertes  en  dessus,  rousses  en  dessous;  les 
tleurs  sont  d'un  lirait  rou^e  ;  la  corolle  est  tarhrtée,  \rrs  sa 
liasr.  de  jMiints  frrnt^’ineux . 

Ivniin  nous  mrtitiontterons  lr  rrnrr  .1 /rcZ/c  |/  acciiiiuin  ] , 
(|ui  (’talilit  le  passade  entre  1rs  Ericinres  et  les  C’ampa nvla- 
rc('S.  r.r  ralvre  est  adhérent  par  son  tulie  avec  les  o\  aires; 
son  limbe  est  à  (juatrr  detits;  La  corolle  est  rn  rloclir  ou  rti 
o-relot .  à  (juatre  divisions;  1rs  l'tamines  sont  ati  nombre  de 
huit,  insi’rérs  sttr  lr  limbe  du  ralyre;  ht  baie  est  ylobu- 
Irusr.  creuser  d'tm  ombilic,  et  à  rpiatri'  lori’s.  —  \E\irfd1r 
niyrl Hh' \  \  'acciniinn  itnjiiilhis]  a  une  tire  rlabre,  venhltrr. 
an^’tileuse  et  rameuse,  ipti  s'i’li'xr  à  ritiq  di'rimi't  rrs  ;  1rs 
fruilirs  sont  alternes,  ovales,  rhibres,  tin  peu  denti’cs  ,  rt 
courtenirnt  jiétiolrrs  ;  la  corolle  est  eti  ^o'elot,  d  ini  blanc  un 
jiett  roLireâtre  ;  la  baie  est  d'ttn  blrti  noirâtre.  Crt  arbris 
x’aii  abonde  dans  1rs  bois  monttirux  ;  srs  l'rtiit--  sont  d'une 
"avetir  au'i  rable  ;  on  rn  fait  des  ^âtraiix  rt  des  roiiritiires  ; 
oti  les  rm|ilovait  aiitrrroisen  médi’cinr 
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Omis  les  (lornii'ies  plantes  ((ue  nous  avons  (‘tudiées ,  vous 
avez  \  u  le  ioms  ou  ijénhaieiir  des  é/a?)i/vrs  envahii-  le 
cah  (‘e  à  des  hauteurs  variées  ,  puis  souder  ce  verticille 
av('C  le  verticille  central,  et  |)Ousser  en  haut  ranilrocée  et 
la  corolle  ,  ([u'il  fait  naîtr('  à  la  limite  où  il  s'arrête.  Dans  le 
Spdvtn,  cet  en\ ahisseinent  était  peu  sensible;  il  était  plus 
considérahle  dans  le  ('erisier  (A  le  Fraisier^  mais  les  car- 
p(‘lles  l'c'staient  encore  lihrc's.  Dans  le  Poirier.  \c  Melon  . 
la  ('(itupainile ,  les  ovaires  étaient  soudés  avec  h'  tuhe  du 
calvce  ;  mais  le  limbe  était  encore  bien  distinct  :  nous  allons 
maintc'uant  analvser  des  plantes  (pii  nous  offriront  une  sou- 
(lui'o  semblable  ,  mais  où  le  limbe  du  cal\'ce  (‘st  réduit  à  un 
(‘ti'oit  l)ourrelet,  ou  à  des  dents  ,  ou  même' à  de  sinijiles  poils. 

\a'  (j  rnlieron  iAtu.as.  lip-.  .•flf  i  est  une  ])bmte  anmu'lle, 
dont  la  lacine  fornu*  un  cinie  prêb'.  presipie  carré,  et  parni 
de  (ptebpies  libres  courtes  et  menues;  la  tipe  (‘st  creusi' et 
cvlindiùpie .  comme  vous  pouvez  \ous  en  assurei'  en  la  cou 
pant  traiisN  ersabunent  ;  mais  ci'  cvbndre  poi  te  (piatre  ai  êtes 
saillanti's  opposéi's,  (pii  r('n(leut  la  tipc'  (piadranpulain'  C'est 
le  loup  de  ces  anples  (pie  l'i'enent  des  |ioils  courts  ,  solides  et 
croebus.  dont  la  pointe  est  ren\ ('rsée  (‘ii  ba>  ;  la  t  iuc  primpe  . 
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s  , -1111)1111'  sur  tous  lus  coi'i)^  \()i<ins.  et  les  (■i-ochcts  (jiii  ;^'iir- 
iiisscnl  scs  (|uu1rc  niiLîics  lui  pcriiicttciit  de  iiionicr.  inuis 
rcinpèchcnt  de  descendre  :  eeei  vous  e\])li(|ue  |)our(|iioi  une 
tiee  si  di'liile  |)eut  s  élever  si  h;uil  ;  elle  s  aei-rnelie  ù  loiit  ce 
(|ui  est  en  eontuet  :i\ee  elle:  unssi  ne  pourrez-\'ous  en  urra- 
elier  (|uel(|nes  liranehes,  sans  iiu’elles  adhé'rent  à  vos  liahits, 
ou  (pi  elles  s'enehevi'trent  les  unes  aux  autres,  lu's  li'uits 
oH'rent  la  niênie  disposition  ,  (pii,  du  reste,  est  tri's  favoralile 
à  la  disjiersion  des  ^raines  ;  de  là  le  nom  de  G rnllrran 
doniK'  à  la  plante  (pie  vous  ('tudiez. 

Les  l'euilles  sont  \  erticill(‘es  panpiatre  ,  par  ciiiii ,  par  huit, 
le  ])lus  ordinairement  par  six;  elles  sont  longues,  étroites. 
ariiK'es  sur  leurs  hords  et  sur  leur  ner\ure  dorsale  des 
poils  croelius  dont  nous  parlions  tout  -  à  -  l'heure  .  et  les 
nmuds  de  la  tip-e  ,  (pi’elles  parnissent ,  sont  ordinairement 
\(‘lus  Remaripiez  (pi  il  ne  naît  de  ce  vertieille  ipie  deux 
hourpeons,  iiu'palement  développi's  .  ([ui  sont  opposés  des 
deux  eôt(‘s  de  l'axe  ,  et  sitiU's  à  l'aisselle  de  deux  l'euilles  : 
ce  sont  ees  dernii'i'es  (pie  l'on  doit  reparder  comme  les  viu  i- 
tahles  feuilles  :  les  autres  sont  des  ^tipules  ;  ce  (pu  le  proin  e, 
(•  Cst  foliservation  des  jilantes  exoti(pies,  appartenant  à  la 
tamille  du  (j  r(tllt'roii  ,  où  les  stijuiles  sont  heaueoup  plus 
petites  (]Ue  les  leiiilles  ;  dans  certaines  espi'ces  .  idles  sont 
soud('‘es  lune  a\'ec  l'autre,  et  Ton  ne  xoit  entre  ehacune  des 
deux  feuilles  op|)os(''es  (pi  une  seule  lame,  ipii  repn'sente 
deux  stipules  appartenant  à  deux  feuilles  dill'( '‘relit es  :  c'est 
ce  (pli  sohserxe  dans  le  ('ujr.  Dans  d  autres  esjK'ces,  les 
"tipules  se  (l('■(louhlent  en  plusieurs  lames,  comme  \'ous  pou 
\ez  lexoïr  sur  les  ('‘chant liions  de  G ralhron  .  oii  l'on  \()it 
^ept  ,  huit  et  lient  leuilles  pour  composer  cliaipie  xcrticille 

La  disposition  des  lleiirs  ne  sera  pas  tout  à-fait  iioiixelle 
pour  \oUs;  \  oiis  a\ez  ohser\'('‘  (piehpie  chox-  daiialouU'' 
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tlaiLs  k‘  Ljiclini.s  et  le  Sedum  i  p.  2H0  et  •'lOH).  Les  nuiieaiix 
i|üi  partent  de  l’aisselle  d(‘s  verticilles  iiderieurs  jiroduiseiit 
bientôt  un  \ ('l'ticilk'  de  trois  ou  ein([  feuilles;  deux  d(;  ces 
feuilles  sont  niunies  d'un  l)ouro(‘on,  et  entre  lc‘s  deux  s’allonge 
1  ax(‘,  toujours  reconnaissable  pal'  sa  jiosition.  C’et  axe  et  les 
di'ux  bourgeons  forment  trois  petits  l'anieaux  arrivant  à  peu 
pri’s  à  la  même  longueur;  chacun  d’eux,  apri's  avoir  [iroduit 
une  feuille,  seconde,  se  df'jette  de  côté,  tandis  (|ue  k*  bour¬ 
geon  né  à  l  aisselle  de  cette  feuille  semble  être  la  continuation 
de  l’axe;  mais  vous  reconnaisse/,  le  véritable  axe,  et  par  sa 
position  .  et  par  son  dévelojipement  plus  considérable.  Tel  est 
le  mode  d’inflorescence  tpi’il  \  ()us  sera  facile  de  reconnaître 
dans  le  Gratteron  ;  le  nombre  des  jiédicelles  et  des  feuilles 
pourra  varier,  mais  vous  n  en  serez  pias  embarrassé,  si  vous 
observez  attentivement  la  position  relative  de  l’axe  et  de  se> 
bourgeons  latéraux. 

l’renez  maintenant  une  des  lleurs  ;  enle\e/-la  avec  son 


pédicelle. 

Ici  comme  dans  la  Campunule ,  dans  la  Pain-,  dans  le 
Melon  ,  les  o\  aires  sendilent  placés  au-dessous  de  la  fleur 
I  de  là  l’expression  très  im))ro]ire  d'ovaire /??/c/'c  emplovée 
parles  botaïustes)  Iik;.  •k'ôT) ,  mais  les  ovaires  sont  réelle- 
i-  ifi.  iiit'id  en  dedans  ,  c’est-.i-dire  au-dessus  du  cal\  c(“ , 
et  c  (‘st  le  tube  île  ce  derniei'  <pn  s  est  souih'  et 
fait  corps  avec  eux:  ces  ovaires  sont  donc  adhè- 
/■C///.V  et  non  inférés.  Vous  \  (i\'ez  le  tubi'  calvcinal 
hérissé,  comme  le  reste  de  la  plante,  de])oilscro- 
l'Ii-llt  ilf  f  î  (Utlriiui,  (*  lius  :  ce  cal\ce  est  nécessaii'ement  inonosimale. 

A-1-il  un  limlie?  Pour  vous  en  assurer,  enlevez 
d  aliord  la  corolle,  (|ui  est  blanche,  composée  de  (|uatre 
pi'tales  soudi's  ensendde  |iar  lems  ba>es ,  et  ligurant  une 
roue  à  ipiatre  rayons  icorolle  rnlarre\  \  entre  chacun  d’eux 
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liait  uii(“  l'IaiiiiiH'  a  liai  coui’t  .  a  cnnncctil  lar^^c.  a  anthère 
attaclii'e  Jiar  snii  dns  (‘t  dressi'e.  ('nrnile  et  andi'nei'e  sniit 
réuni>  .  et  nous  les  ave/.  (*nl('vés  tout  d'une  pièce  .  lU  nais¬ 
saient  sur  le  haut  du  tiihe  du  eaK'ce;  e’est  niaintenant  (|u'à 
l  aidi'  d’iiiK'  simple  Ioujh'  (iic.  d.Vii 
vous  pourrez  voir  le  liinhe  eah'einal.  ipii 
consiste  en  (|uatr('  inanielons  hlanes 
prescjue  eontie'us.  en  dedans  des(|uel'- 
était  ]iosée  la  eorolh';  au  ('entre  de  ce 
liinl)(',  vous  pouvez  distinoiu'r  deux  >t\les 
hien  distincts  |.s7 1  .  teriuiiH's  chaeun  i>ar 
;ni  stigmate  s)ili(‘ri(|iie  et  inanielnniK'. 
Ivntre  lesst\  les  et  h'  linilie  du  cah  ee ,  reniar(|uez  un  |ietit 
iifotlet  (f/l  (|ui  couronne  les  ovaires  (*t  chausse  les  deux  >t\  les  : 
ru,.  c'est  la  limite  du /f07/.v,  oôiK'rateur  de  la  corolle 

des  ('tamines.  Quant  à  la  ])r('‘lloraison  de  la 
eorolh',  il  vous  sera  l’aeile  de  reconnaître 
(|u’elle  (‘st  vf//cf//re  I  fk;.  d5t3  I. 

].('  nomhre  des  st\  les  nous  a  doiiiu'  lieu  de 
h  ]ir('‘sumer  (pie  le  jhstil  est  composi'  de  deux 
car|>elles  :  vous  Noyez.  (*n  ell'et  .  deux  oNaiios  hien  distincts, 
ru;,  avi  et  s('par('s  par  un  sillon  .  sur  h'sipiels 

1,1  '  s  est  mouh' le  tulie  (lu  ealN'ci*.  SouNont , 

aprî's  la  lloraison,  il  (ui  aNorte  un  ,  (‘t 
alors  il  est  dillieile  de  hien  voir  le  p('tit 
limhe  c:dN('inal.  et  le  petit  yodet  du 
lon/s,  (pli  sont  tous  (hh  i(''s  et  caeh(’‘s 
eontr('  le  carpelh'  aNort('’. 

(’oiipez  N  erticalement  ces  deux 
ON  aires  ijiar  leur  dos.  et  non  dans  le 

t  ri.ii  .lu  C  fAttrmn,  <  t  cr(i<  lit  i  -ii  •  i  ,  . 

sens  (lu  sillon  (pu  h's  séparé  l  en  deux 
moitu's  (‘oales  Ir  ic.  d.”)  I  i  :  n  ous  noncz  deux  loyi's  .  si'pari'es 
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|)<)i'  iiiK'  cloison  (lui  i'('j)on(l  uux  sillons  ;  clnnjiK'  lo^c  contient 
un  ovule ,  rccourhi'  en  dediuis  (c),  coninie  un  luMnispliiu'e 
creux,  et  cinlirassant  un  \ oluniineux  placentaii'e  ( p]\  (pii  jiart 
tlu  inilic'u  (le  la  cloison.  Ce  placentaire  est  d’un  vert  l’on  ci* , 
de  consistance  spongieuse;  la  praine  ("st  Idanchâtre  :  nous 
l’c'tudierons  jdus  tard.  Le  tubeducalvee  (/l.  soude'-  avec  les 
carpelli^s.  est  vert;  sa  consistance  est  U'pvrenient  charnue, 
et  il  ne  tient  (ju’à  vous  de  voir  dans  le  GraHernn  un  fruit 
coni|)Osé  de  deux  •  ni'annioins ,  vu  son  peu  de  succu¬ 

lence,  on  le  reg-arde  coninie  la  nhinion  de  (Unix  al'enes. 

l,e  G raiUn'on  peut  être  considciv  coninie  U-  t\  pe  de  la 
nonilireuse  l'a, mille  des  Bubiarèes .  caracti'risée  ainsi  (|u’il 
suit  :  Cahjce  à  liihe  adhèreni  aux  ovaires .  à  liodx'  divisé  en 
quatre,  rmq.  s/x  lobes  ;  corolle  monoj)étale  rluiuliére  .  nais¬ 
sant  au  sommet  du  tube  du  eahfce  .  en  roue ,  en  entonnoir  ou 
en  pat'ere  ;  à  limbe  divisé  en  quaire  ,  eiiKf  .  six  lobes;  éta¬ 
mines  autant  (jue  de  pétales,  alternes  avec  eux  :  deux  ea/'pelles 
soudés  en  deux  loqes,  un i-ovulées  dans  les  Rubiaeées  d' Eu¬ 
rope  ;  th/e  herbacée  ou  li(]neuse  ;  feuilles  entières,  opjmsées 
ou  vertieillées.  X’oici  les  g(>nres  ])rincipaux  de  la  famille. 

(ùnire  Gaillet  iGalium)  :  corolle  (-n  roue,  à  (juatre  divi¬ 
sions;  deux  aki'iies  ;  feuilles  v(“rtici!l('('s.  —  Kspi'ces  : 
1"  Gaillet  -  (é/'utterou  {(j'aliuiu  aparine\\  e’i-st  c(dle  (pie 
vous  M'iK'z  d  analvsi-r  :  fruit  lu-rissi' ,  feuilles  \  erticilU-es 
par  six.  sept,  huit,  laiKM-oh-es .  à  hords  l't  nervuri'  dorsale 
h(‘riss(''s  d’aiguillons  recourhi's.  —  *2“  Gaillet  jaune  [Gahum 
venrm]  :  fruit  glahri';  feuilh's  \  ('rticilh-es  par  six  à  huit, 
('■troiti's  et  niar(|U(''(‘s  d’un  sillon;  rameaux  lleiiris.  courts  et 
ramassi's;  Ih-urs  jaunes,  odorantes.  I  li-rhe  (•onmiune  U* 
long  ih'S  hau's;  si's  sommiti's  lleuries  sont  eniplo\ees  en 
iiK'ilecine  ;  on  s’en  si-rt  aussi  pour  cailler  le  lait  ,  de  là  le  nom 
Milgairede  ( 'a ille-lall ,  le(|U('l  n Cst  (|ue  la  traduction  du  mot 
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l:iliiw/rt/^//^/i  ■  <|Ui  (Icrivc  lui-iiiciiu'  du  i^rcc  -y^Aa .  si^niliant 
Uni 

(  l'i'iirc  Asprnilc  l.  \spcnil(t  \  :  corollr  rii  (‘iitoiiiioii',  à  (|u;iti'r 
IoIk's;  d('ux  ukt'iics  |)i'(‘S(|U(‘  succulents;  tcuilles  \  <‘i'ticillces 
-  l^sjicci's  :  ^Ispcnile  odoraiile  [^IspcniUt  odoraUt]^  \ul>4';ii 
renient  wowwwvv  pdü  Miupt et  ,  Reine  des  bots  ^  v{e .  l’iuntc 
ülaliri'.  siniple;  vc'rticilles  (!('  huit  feuilles  lanci'oléi's  ,  un  )icu 
cilii'es  ;  lleurs  hlanchâtres .  en  cnryinhe  ;  fruit  hérissé;  herhi' 
(idnrante  a|in's  avoir  été  desséchée,  hüsjii'ce  cultivée  dans 
tous  les  jariliiis 

(ienri'  Garanee\Rubia\  :  corolle  en  cloche,  à({uatreou  cin(| 
lobes;  deux  haies  ;  feuilles  verticilh'cs.  —  Es|i(m  e  :  (Jaranee 
des  fein/iiriers  [Jhdiia  tineloruin  ]  .  ti;;e  d’en\ironun  niidre. 
^riinjiante.  rude,  accrochante;  verticilles  de  (|uatre  à  six 
feuilles,  ovales,  lancéoh'es,  ])r(‘s(|ue  iK'tioh'es ;  lobes  de  la 
corolle  oblüiigs.un  peu  calh'ux  au  soniniet  ;  lleur  jauiu';  fruit 
noir;  racine  contei'ant  un  jirincipe  colorant  rouge,  eni])lo\i'' 
pour  la  tidnture  (h's  dra])s  :  de  là  le  nom  du  genn*.  i  Ridda 
\  ieiit  (lu  mot  latin  ruher,  rouge,  i 

Parmi  le>  genres  exotiipies  de  la  laniille  des  hddiineées  . 
nous  mentionnerons  les  genres  Caféier  et  (C' i niju i na .  I.e 
genre  Cajrd'r  {('(ijfcea)  a  une  corolle  en  entonnoir,  deux  baies 
et  des  feuilles  opposées,  garnies  de  courtes  stipules  —  L(' 
f  ’aféier  dWrabie\('nJffea  arabica  ]  est  un  arbrisseau  à  f(‘uilles 
lisses,  toujours  certes;  les  tleurs  sont  blanches,  groupéi's  à 
faisselle  des  feuilles  supi'rieiu'es,  et  d  une  odeur  agnàihle  ; 
le  fruit  se  com|)ose  de  deux  baies  rouges .  contenant  chacune 
une  graine.  ( 'e  sont  ces  graines,  (hjiouillées  do  leur  test  . 
torndiéos  et  pul\ (‘risées  .  (pie  l'on  emploie  pour  |)ri'|iarer  la 
lupieur  oonnue  sous  le  nom  de  ('afé.  La  torréfaction  di'cc- 
loppe  dans  la  graine  du  Caféier  un  principe  aromati(pie. 
(pli  excite  les  lonct ions  des  orcrmes  digestifs  et  surtout  celles 
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ilu  (■(‘i'V('!ui.  ('(‘tto  iiiÜuciH-c  sprciülf'  du  C'a Je  sur  les  facultés 
iiitelh'ctuelles  (‘st  conmie  tle  tout  le  monde;  mais  ou  l’a 
deaucoiip  exayc'i’ée,  et  l'habitude  la  rend  j)res(juo  insensible. 

La  découv('rte  des  vertus  tlu  Café  est  enveloppée  d'une 
obscurité  (]ui  a  donné  lieu  à  des  traditions  diverses  :  selon  les 
unes,  des  chi'vres  avant  brouté  de  jeunes  hniillesde  C'aféier, 
passèrent  la  nuit  à  cabrioler,  et  révélèrent  ainsi  le  Café  au 
lierger  (|ui  les  gardait.  Selon  d'autres, leprieur  d'un  couvent  de 
.Maronites  a\  ant,  ])ar  hasard,  mangé  une  graine  de  Caféier, 
(d  n’ayant  jm  dormir  la  nuit  suivante,  eut  l’idée  d'en  faire 
prendi'e  à  ses  religieux,  pour  leur  faciliter  les  moyens  de 
lutter  contre  le  sommeil  pendant  les  matines, —  Les  maho- 
métans  revendicpient  |)our  les  rco/.v  vroijanla  l’honneur  de  la 
priorité  ;  ce  fut,  disent-ils,  le  mollah  Chadelly  ([ui  usa  le  pre¬ 
mier  de  cette  boisson,  alin  de  prolonger  ses  prii'res  nocturnes  ; 
les  dei'viches  arabes  l’imitèrent  ;  leur  exem])le  entrahia  les 
gens  de  loi  ;  bientôt  ceux  mêmes  (jui  n'avaient  pas  besoin  de 
se  tenir  éwùllés  adojdi'rent  h’  nouveau  breuvage  ;  il  était 
déjà  eu  cr('dit  à  ('onstantiuojde  en  1550.  et  Pros]ier  Alpin, 
célî'bre  botaniste  du  x\  L  siècle ,  ra])]>orte  que  h's  Arabes  (ui 
\endai(*nt  au  Caire  sous  le  nom  {[aCuoeà. 

Kaynal,  dans  son  iliaini re  pliiloHopliMiae  „  nous  ajiprend 
(|ue  le  Caféier  est  originaire  de  la  1  laute-Kthiopie,  d’où  il  a  été 
lrans])oi'té  dans  rAral)ie-l  leurcnise.  vers  la  lin  du  xv®  sièchv 
Si  l'Arabie  n'a  pas  été  la  jirmuii're  patrie  du  Ca  fé ,  elle  est 
du  moins  sa  patrie  ado]iti\(‘ ,  son  sé'jour  de  prédilection; 
nulh'  pai't  sa  graiiii'  ne  possi'di'  di'  ipialités  jilus  gi'iiéreusi's 
(|ue  dans  la  province  d''i’(Mncn.  aux  ciuirons  de  .Moka  ;  c’i'sl 
de  là  ipie  le  I  lollundais  Van  I  loi  n  lit  transporter,  im  1000.  à 
Batavia  ,  des  plaut>  ipii  réussirent  à  merveille  :  un  de  ces 
filants  lut  adressé  en  I7!0à  Witsmi  ,  consul  d’.Xmstiu'dam. 
et  d(''pos(''  dans  le  .iai'dm  botamipie  de  cette  ca|iital(‘.  Le 
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ji'uiK' aiiii'iss(';iu  lIcuiMt  et  donna  dos  iVnits  l(‘(•onds;  nn  dos 
indi\  idus  i  jiii  (Mi  |a'o\  inront  lut  olldi’t  à  I  >ouis  X  1  \'  ;  oo  prinoo 
lo  tit  jtlaoor  dans  l(‘s  sorros  du  Jardin  des  Pla/ifes  :  on  on 
Idnna  dos  l)outun's  .  (|ui  |■(''nssi^(Ult  i)arraitoni'uit ,  ot  oo  fut 
alors  (jiK'  lo  ^ouv(u‘nenioid.  tVaïujais  ontroprit  d'aocliniator  lo 
W/o/rv dans  nos  |)oss('ssions  dos  Antillos.  En  17'20,  Antoine 
d(‘ Jussion.  ])rotossour  do  botaniiiuo  an  Jardin,  nunit  trois 
pieds  do  C'aJ'ider  -àw  oapitaino  Ooolioux .  (|ui  so  char^aui  do 
les  ti'ansportor  à  la  iMartinii|UC.  La  tiun  orséo  fut  longue  ot 
dillioiln  ;  l'oau  nianqua  ;  doux  des  Lf//r/oy.v  moururent  ,  ot  lo 
troisiiune  lut  sauve  jiar  lo  dévoueniont  du  cajiitaine,  qui 
partagea  a\  oo  lui  sa  ration  d’i'au.  l.e  joune  jilant  arri\  a  sain 
ot  sauf  à  la  Martiniiiuo .  ot  devint  la  souche  de  toutes  les 
jilantations  qui  s'étahlirent  dans  les  Antilles. 

I.e  genre  \('inrli.ona  ]  ditlore  des  Ruhiacres 

précédcuitos  on  ce  que  les  deux  oaipollos  sont  niulti-ovulos  et 
forment  une  cajisulo  à  doux  loges,  ijui  s’ouvre  par  décolle¬ 
ment  dosa  (doison  (II.  (''est  l’id-orci'  d(‘S  nombreuses  espèces 
comprises  dans  ce  genre  qui  fournit  à  la  m(“decine  le  ])lus 
puissant  des  tébriluges.  Ces  espèces  sont  de  grands  arbres, 
dont  les  lleurs  sont  disposé'os  en  grappi’s  terminales;  leur 
poi't  est  très  élégant  ;  les  feuilles  sont  op|iosées  par  paires,  et 
la  base  de  leur  jxdiole  est  gai'iiie  do  deux  stipules  caduijues. 

Les  (^a/aiya/z/c/.v  viennent  du  Ihu'ou  ,  et  leur  histoire  est 
encore  ])lus  obscure  que  celle  du  Café.  On  raconte  ipi  un 
naturel  du  pa\'s,  s  (‘tant  (hAaltché.  ]iendant  un  accès  do 
ti('\  ro  .  à  une  lontaino  dans  la(|Uoll(‘  plongeaient  les  liranchos 

r  ("(‘st(c  i|iic  Ic!5  auteurs  iiDiiniienl  cl(diiseeiicc  srp/ii'iilc  \  sep/ ii ni  . 
cluisuii  .  |iarce  a'ic.  ca  cllct  ,  la  eleison  se  (1(’mIou1i1c  eu  ilcii.v  lames, 
(■est  l'ei  i|jose  lie  la  ili’luseeiice  liicnliciiln  <  lonihls,  lime  qui  s'ii|iri'e  |  la  i 
'livisien  lie  la  iierviii’e  méiliane  Un  eai'|ielle  .  cl  ou\  re  le  milieu  Ue  la 
loue  ee  Uei  uier  eas  esl  le  |ilus  l|•|•l|Ueut. 
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(l'un  (Quinquina  ,  fut  »u('‘t  i  de  sa  lif-vre,  et  découvrit  ainsi 
la  \('rtu  de  ce  véifétal.  Mais  connnent  cette  découverte 
fut-elle  coniniuni(|uée  aux  Européens?  (^uelqu(‘s  uns  disent 
(|u'un  Péruvi(‘n  ciK'iit  a\('c  la  pnudi'C  de  l’écorce  du  Qitiv- 
quina  m\  l'^spac’iiol  lop('  chez  lui ,  et  que  riinnnne,  rendu 
à  la  santé,  puhlia  h's  (h'tails  de  sa  guérison.  Si  l’on  en  croit 
(]uel([ues  autres,  les  sanguinaires  dominateurs  du  Pérou, 
étant  moissonnés  ])ar  une  tii'’vre  intermittente  d'un  carac- 
t('‘re  ])ernicieux  ,  les  indigimes,  (pii  connaissaient  les  jiroprié- 
tés  du  Quinquina  ,  voyaient  mourir  les  Espagnols  sans  leur 
indi(]uer  le  remiale  sp(‘citi(]ue,  ('t  laissaient  à  la  tii'vre  le  soin 
de  les  délivrer  de  leurs  oppresseurs  ;  mais  un  jeune  Péru- 
\  ien  ,  (pii  aimait  la  Hile  du  gouverneur,  la  voyant  dépérir, 
sacrifia  son  jiatriotisme  à  son  amour,  et  Ht  prendre  secri'te- 
ment  |tlusieurs  doses  de  (Quinquina  à  sa  maîtresse;  on  épia 
scs  (h'inarches,  et  son  secret  fut  découvert.  Ceci  est  plus  poé- 
li(pie  encore  (jue  l'hospitalité  généreuse  dont  je  vous  parlais 
tout-à-l'heui'e  ;  mais  ce  (pii  d(■col()r("  un  peu  toutes  h's  tradi¬ 
tions.  c’est  le  t('nioignage  ])ositif  d'un  illustre  vovageur 
I  .AI.  de  1  lumholdt  I,  (jiii  a  longtemps  r(''si(lé  dans  la  p;drie  du 
(Quinquina .  et  (pli  assiiri'  (pie  les  indigiuies  en  ignorent  coni- 
ph'tmnent  h's  propri(''t('s.  Au  restf',  il  est  certain  (pi’eii  IddS. 
la  lemnie  du  comte  c/c/  Cmchon^  vice-roi  ilu  P('‘rou.  (pie  tour¬ 
mentait  depuis  longt('m]is  mu‘  lii'vre  intermittente  rehelle, 
fut  giK'i'ii'  |)ar  un  corri'gidor  (1(‘  Eoxa  ,  (pii  lui  Ht  prendre  du 
Qu i luju i nu .  A  son  retour  en  Espagne,  en  K!  K),  la  comti'sse 
V  ra[)porta  une  pro\  ision  de  r('corce  salutairi' .  (‘t  en  distrihua 
de  la  poudre  à  phisiems  personnes;  de  là  h'  nom  de  Poudrr 
du  la  (  niuli'ssc .  (pii  lui  fut  d’ahord  doniu'.  \’ers  Kil!),  les 
.hCuites  de  Rome,  en  a\ant  recai  (rAni(''ri(pi('  une  grande 
(piantit('‘.  le  mirent  en  Nogiu'  sous  le  nom  de  Poudre  drs 
drsuile.s:  car  ils  la  di^t riluiaient  toujours  en  poiidn'.  alin  d'en 
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toiiii'  I driyiiK'  caclKH'.  Idiliii ,  (laii>  1  aiiiu'c  I  77(i ,  l.dui.s  XIV 
tMi  acheta  1(>  scci'ct  d  un  Anglais  iioiiiiiu' Tall)iit  ,  (|ui  a\ait 
ciKU’i  a\  ('c  celte  pmidia'  h'  l)au]iliiii,  lils  du  l'oi  :  eh'st  depuis 
eett('  i'|)i)(|ue  seulement  (|u'on  a  l'epii  en  h'i'anee  du  < nuj\il nu 
eu  (‘coree.  Vous  av('/  soin  eut  entendu  parler  de  la  (.lui  ^ 
n/ne:  e  est  le  principe  IV'hriruife  du  ,  (ju’on  est 

par\t'mi  a  isoler  et  à  cristalliser.  La  pri'jiaratiou  de  cette 
suhstanee  est  une  des  jilus  liellc's  d(‘(■ou\ ertes  d(‘  la  eliimie 
inoih'i'iie  et  leser\ie(“  le  jilus  important  ([ii’elh'  ait  rendu  à  la 
mi’deeine  depuis  h'  eomniemamient  du  mx.'"  sii'cle  ,  puisipu', 
sous  un  petit  \olume  c't  sans  l'atieiUM'  h'  malade,  on  peut 
administri'r  des  doses  ('normes  de  Qui n/jn/na  et  opc'rer  les 
pnierisons  les  jilus  dillieiles. 
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V,' Angélique  (Atlas,  tig.  34)  est  une  plante  vivaee,  qui 
croît  naturellcnient  dans  les  montagnes  du  sud  et  de  l'est 
de  la  fd’ance,  et  que  vous  rencontrerez  dans  tous  les  jardins. 
—  La  racine  est  un  pivot  assez  volumineux ,  de  couleur 
brune;  la  tige,  dont  la  couleur  est  d’un  vert  bleinître,  par¬ 
vient  à  ])lus  d'un  mètre  de  hauteui';  les  feuilles  qui  en 
naissent  I  ne;.  355)  sont  très  grandes  ,  surtout  celles  du  bas  ; 
leur  pi'tiole  est  cieux ,  ainsi  que  la  tige;  sa  base  est  d'un 
brun  rouge,  (die  est  tri's  cdargic',  et  forme  un  iHui  gonllé  cpii 
eiigaîne  la  tig(‘;  le  limlx'  est  divis('  en  ])lusieurs  pii'ces  tri's 
d(‘c(aq)é('s  ,  ({ui  semblent  au  ])remier  coup  d'adl  constitinu' 
une  feuille  romposA'  ;  mais  vous  observerez  (pie,  si  ([uel([ues 
unes  sont  (liHadu'es  du  p(‘tiol(' conimi'  des  folioles,  les  autii's 
s('  soudent  plus  on  moins  enti'e  (dles.  Si  (dles  étaient  touti's 
paifaiteiiK'iit  libres,  la  feuille  s(‘rait  deux  lois  pemuaM 
pritnco]  ,  (•  est-à-dire  ([U(‘  s(’s  parti('s  lateral(‘s,  au  lu'U  d  édre 
(le  simples  foliides,  seraient  (diacune  une  vidàtable  teuille 
[lennee  ;  mais  commi'  ces  lolioles  sont  toutes  plus  ou  moins 
unies  entre  (dl(‘s  jiar  du  parenclivme  ,  nous  dirons  ipu'  la 
feuille  est  (leiix  fols  pcimisiMUK'e  [hi-pciniisàiucr  \  \  les  seg- 
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inriils  sdiit  ;'i  (le  x'ic  li's  .  cl  les  im|i:nr->  S'iiit  pi’d 

rdlldiMIH'Ilt  tl'lldllCS 

1  k; . 


nijl(ir('sr('n(e  est  ti'i's  l'ciiiiin (“t  (lomic  une  i)li\>iii- 
iiniiiid  (•!iract(‘i'isti(|uc  ;'i  toutes  les  [)l;intcs  delà  iiiêiiie  ruinille 
((lie  1  , 1 \’(uis  une  hninclie  llnrnle  très  allnn 

”('■(■  sortir  de  1  aisselle  des  dernières  reiiilles.  et  se  raniilier 
>uliiteinen1  en  |iédoneules  (|Ui  naissent  du  nieine  poinl ,  du  er 
fient  à  la  nienie  hauteiii'.  |iuis  se  di\isent  chacun  en  une 
i|Uarantaine  de  |i(‘dice||es  nais'-ant  aussi  du  ineine  |ioint  . 
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s  (Mcx  aiit  tous  à  pou  prôs  ù  la  iiiôiiio  hautour.  et  so  toniiinaiit 
chaouii  par  une'  llour.  --  C'('ttoinilor(‘sc(‘nco,  (|ui  ro])r('‘sent(“ 
uii  eiisoiiilil('  (le  parasols  \  uinl)r]la  \  ^  a  lait  doiiiior  le  nom 
iV 0)11  hall ifi'ras  à  toutes  les  plantes  (|ui  la,  ])réscntent,  coninu' 
r.  haiclltpir  :  on  :i  noninié  naihella  la  nuinion  des  pt'aloncules. 
et  oaihallala  ('lia(|ue  petit  parasol  de  pédicelles  tonné  par 
un  ]K'dnn(‘ul(‘. 

Reniar(|U(‘Z  à  la  hase  de  Voaihelle  deux  ou  trois  hractées 
vertes  et  étroites  (  (pu  niaiKpient  (jueliiuel’ois  i  ;  leur  réunion 
constitue  \\i  coHaraHa  (jv)icrala  ou  iavohicra . — A  la  hase  des 
oDihallah's  se  trouve  une  réunion  de  })etites  hractées,  dont 
lensenihle  se  nonmie  collerai  la  ])aiii(‘lle  a\\  i  iicnhiceîla  :  ces 
hractées  sont  situées  vers  IVxtérieur  de  l'oinhellule. —  Nous 
reviendrons  sur  la  théorie  de  Xoiahelle  dans  noti'e  étude  sjié- 
ciale  de  X inilnresaenaa . 

I,es  tleurs  sont  ]H“u  reniar(|uahles  ;  leur  couleur  est  ver- 
dfdre .  et  leurs  dimensions  ])eu  considérahles  (I'ig.  Rôtîi. 

I  lo.  3ÔU.  l)(‘s  le  pr(‘niier  cou])  dheil  \()us  alhv. 

saisir  un  rapport  entre  la  lleur  de 
X Aiajàlujae  v\  la  lleui'  du  G raUaron. 
Ici.  en  ell’et  ,  k‘  tuhe  du  calvce. 
soudé  avec  lOvaire,  l'ait  jtai'aîtn* 
i.io„,  celui-ci  h)  fera,  tandis  (|U  il  n  est 

(jU  adhéi'c'iit  :  ce  (pie  Ton  prendrait  pour  un  o\air('  est  le  tuh(' 
du  cal\’ce,  cpii ,  comme  tou|ours,  est  mhh'ieur  à  tous  les  autres 
wrticilles  de  la  lleur.  La  corolle  sera  donc,  phua-e  au  haut  d(' 
ce  tuhi‘ ,  ainsi  ipie  les  étamines  :  c  est  ce  (pie  vous  voyez  dans 
le  G ra! laro a  ;  c  est  ce  (pii  se  A'oit  dans  1  lajel xpK' .  iMais  dans 
X  Aiaiclxpia  la  corolle  est  [(olyjiétale  ;  il  y  a  ciiai  p('tal('s  com- 
plét('ment  lihri's  ,  et  ciiK]  étamines  alternant  a\ec  eux.  Ces 
pi'tales  sont  ovales  ,  allongés  ,  et  la  pointe  (pli  les  termine  se 
courhe  sur  elle-même  à  I  intih  ieur  ;  leur  pi'clloraisoii  est  ral- 
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rain  .  eu  peut  rtrc  niH'iit  i iiihmiiirf' .  A  Icui'coiilciir  \  ci  te. 

\  ous  |(‘s  |)i'(Miili’i('/.  |)(Utr  (les  si']i:il(‘s  ;  mais  leur  alti'i  iiancr  ;i\  ce 
les  ('lainiiH's  t'iiiiiôclK'  toute'  ori'our  :  lus  ôtaiiiitics  sont  sail- 
laiiti's  ('iili-t'  li's  pi'talos;  leur  lilot  est  tollonioiit  |•o(■olll■l)('' 
\'(’is  I  iiittu'iour.  epK'  1  antliî'i'i'  est  i'('n\ ('l'se'o  ;  hiciitot  elle'  m' 
roili'osst' .  et  \ous  la  \  o\  <'/.  voftu  ,  attaclii'O  par  lo  dos  à  sou 
lili't  .  (pli  est  Idaiic  laiithe'i'o  r?//yo/'.s-e i  ;  sa  roi'ine  e'st  onouIo; 
elles'ouvrepai'deux  i’e'iites  lonp'itudiuales ;  le  pollen  est  Idanc. 

Les  t'tainines  ('t  les  jK'tales  naissent  sur  un  disipu'  ohnr 
(luli'ux  lin;.  •L)?,  dis]  ipii  i'eeou\  re  les 
o\airt's.  de  nianii'n' à  lU'  laisser  jiasser  ([iio 
l('s  st\les  |.v//|  :  ici  le  Inrus.  ajirès  a\(iir 
soude'  ('ns('inl)le'  la  paroi  inte'iiu'  du  tulie 
calveinal  et  la  iiaroi  e'xtenu'  dt's  ovaires, 

Niiniiiii  t  lip  1.1  lleiir  •  ^ 

'‘  '"‘'''''sLV.'r, s’e'st  re'pandu  sur  le  sonnnet  de  ('('.s  derniers. 

Si  vous  olisorve'Z  une  tie'ur  jeune,  wais  M'rrez  epie  les 
stvie's  sont  tri''s  courts,  et  dresse's  l'iin  contre  l'autre';  liie'ii- 
t'it  ils  s'allonc'e'ut .  divei'ccnt  ;  vous  jioine'Z  \dir  le'  sticinate 
ovoïde  epii  le'S  le'rniine'.  et  (|ui  s’en  distingue  par  son  tissu  ])lus 
transpare'iit  :  de  ce's  de'ux  st\  les.  l'un  e'st  tourne'  W'i's  la  cii- 
conle're'iice' .  1  autre  ve'i's  le'  centi'e  de'  roinlK'llc. 

Re'xcnons  niainte'iiant  au  caUce';  vous  ave'Z  vu  son  tulie 
soude'  av('c  l('s  o\  aii'cs  ;  a\  ('c  un  pe'U  d’attention  ,  \  eius  \  errez 
"on  lindie'  loi'ine'  jiar  cin(|  (lents  ou  nianiclons  ti'è's  petits, 
caclie's  sous  1('  disipie'  epn  couronne'  le's  o\  airi's.  C’e'st  surtout 
!('  tulie'epi'il  importe'  d  e'tudiei-.  Si  vous  l'e'xaniine'Z  dans  une 
lle'ur  jeune' .  \  ous  \  oi’rez  à  sa  surface'  dix  ne'i’xui'e's  longitu¬ 
dinales  saillaiito  ,  (pli  ndlfre'nt  pas  entre  e'ile's  de  (lini''r('nce>. 
reinarepialiles  ;  niais  epiand  la  llcur  est  passe''!',  ce  lulie  j.e 
(l('\e|oppC  COIIIIIK'  les  o\aires  aUXeplels  il  est  i  lit  il  uell  lel  il 
uni.  et  les  ner\ures  clianpi'iit  d  aspect.  \  oim  reinar(pierc/ 
d  aliord  ipi  i|  e-~t  aplati  sur  -'Cs  coti'N  de  mamère  à  loriiiei 


100 


\  IN(iT-\Kl  \  IKMK  KTl  l)i;. 


i'r  ml  lit?  r  \ 

I  |Uir  une  i!e  ses  l'.M'es  e  xt '-lie  lire» 
'.RrusHi). 


lieux  l:ic(‘s  cliacime  dc'  ces  i’uees  réjiond  à  un 

stvli';  !('  dos  de  eli:i<]uc  face  jiorle  trois 
côtes;  en  outre.  cha(|ue  bord  tranchant  s(' 
^  coinj)os(‘  de  deux  côtes,  plus  saillantes  en- 
j  eore  (]ue  les  precedentes,  et  formant  an^le 
j  droit  sur  elles  ;  elles  sont  pi'esijue  conti^ih's. 
/  et  séparéi's  par  un  sillon  étroit  et  jirofoiul. 
A  ous  avez  donc  en  tout  dix  côtes,  dont  six 
doisales  (d  quatre  latérales  ;  c'est  ce  (]ue 
vous  jiouvez  voir  (ai  coupant  le  jiistil  trans¬ 
versalement  (mg.  .‘hôOi. 

Ces  dix  cotes  rejirésentent  les  eini]  nervuri's  médianes  des 

sépales  et  les  ein([  nervures 
résultant  de  leur  jonction  ; 
les  unes  réiiondent  jiar  con¬ 
séquent  aux  cin(|  petites  dents 

Cuiili,  liiiri/unule  ilii  tViiil  de  l’AngélUiue  tgTii.sh-  (lU  llmllC  ,  (  t  IlS  UUtl  (S  t) 

leurs  intervalles;  chacune  des  faces,  éijuivalant  à  la  moitié 
du  tuh(' calvcinal .  ('quixaut  donc  à  deux  sé'pales  et  demi; 
la  côte  du  milieu  de  l'une  d'elles  rejirésente  la  nervure 
iiK'diane  d'un  sépale;  à  di'oite  et  à  g'auche  de  cette  nervure 
sont  deux  côtes  ri'présentant  des  nerwires  de  Jonction  ,  et  les 
deiixautrr'S.  latérales,  saillantes,  riqirésentent  la  nervure 
nu'diaiu'  de  deux  autres  si'pales;  la  face  opposée'  vous  olfrira 
deux  nervures  médianes  et  trois  nervures  de  jonction,  (|ue 
vous  reconnaîtrez  ])ar  l'alte'rnance'. 

Si  maintenant  vous  preiu'Z  un  pistil  plus  avancé,  vous 
vorri'z  hien  nettement  (|u’il  sc*  conquise  d('  ch'ux  carpelles, 
dont  l’im  tourne  le  dos  à  la  circonférence'  de  l'omlu'llt',  et 
l'autre'  à  l'axe'  eh'  cette'  omiu'ih';  vous  ave'z  i'('iuar(|iu''  la 
même'  juisition  dans  h's  st vies  auxipiels  ré|U)nd('nt  h's  ov  aire's. 
(disse'/,  h'  tianediant  eh'  voire' canif  h'  Ion;;  élu  péelicelh',  e't 
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(liri^t’/.-lc  .  (lt‘  Kiiscit  haut  ,  düiis  h' sens  du  Mlloiniui  si-parc 
|(‘s  d('ux  caipt'lh'b; .  nous  les  verre/,  s'éearter  eoiniiie  les 
\  al\es  d  une  sili(|U('  de  (î irojlce .  et  r('sler  susjxMidus  pai’ 
leur  soniniet  à  l'exlréniité  d'un  petit  lilament  (pii  naît  du 
jiétliei'lle .  et  se  ti'iiniiu'  sous  le  disipu*  Ifk;.  8(50)  ;  c’est  ee 
l  ie.  (|ui  s'ejii'i'e  sjwntaïu'nuait  à  la  niatui'iO'.  Il  y 

a  deux  lilainents  stanhlaliles  ,  un  pour  elunjue 
carpelle;  ce  sont  ('n  ideniinent  des  ju’olono’e- 
nients  du  ri'cejitacle.  Les  carpelles,  outre 
eett('  attache,  étaicait  sondés  (Mitre  (mix  ])ar 
une  étroite  surface,  et  leur  décollennuit  ne 
les  a  pas  déchirés.  Di'tachez  doucement 
chaque  carpelh'  de  l'axe  (ilifornie  ipii  le  su})- 
porte,  ce  carjudle  (Miiportera  a^ ce  lui  un  st\  le 
et  la  moitié  du  disipu'.  Vous  verrez  alors  ([ue  le  milieu  de 
son  dosest  occuiié  par  les  trois  côtes  dont  nous  parlions  tout- 
à-l  luMire  (FIG.  8ôS|.  et  (pi’il  est  hordé  par  les  deux  autres 
Iatérah>s  saillantes,  dont  la  direction  est  jxM'piMidiculaire  à 
celle  des  trois  précédiaites.  On  a  donné  à  ces  ccôtes  le  nom 
de  rô/c.v  primai r('S  :  celle  du  milieu  est  dite  rôle-  carinale  : 
h‘s  d(*ux  voisines  de  droite  et  dc‘  panche  se  nomment  rô/cx 
iiitannrdiai res  .  et  les  deux  autres,  situées  à  chaipie  hord  , 
sont  dites  cotes  latérales.  On  a  doiiiK*  aux  intm'valles  (pii  les 
séjiarent .  comme  des  vallons  sépaiaait  des  collines,  le  nom 
i\v  ralléeutes  :  dans  heaucou])  d'onihellil'èn's ,  les  (piatre  vaL 
lécules  (h*  cluKpie  carjielle  sont  occu|x's  jiar  autant  de  côtes, 
(pi  on  nomme  entes  seenndaires  .  et  dont  deux  sont  dites  cotes 
secondaires  intériea res  ,  et  les  (h'UX  aiitri's  côtes  secondaires 
ertérien  res . 

I,(*s  carpelles  de  X.Vnijidinne  n Ont  (pie  des  côtes  pri¬ 
maires,  et  leurs  rattéeutes  ne  sont  pas  ociaipiO  jiar  des  côtes 
serandaires.  IxMir  face  intiMiie  ii  iG.  8(51  i  pnOiMite  sur  son 
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milieu  un  sillon  (|iii  sépare  les  deux  hords  de  la  feuille  car- 
pellairi',  indiqués  par  deux  nei'Mirt's; 

ee  sillon  re(,‘oit  le  jiroloni^enient  (ilifdrnie 
du  l'éeeittarde  ;  des  deux  côtés  de 
ees  ner\  ures  sont  de  petites  rides 
transversales,  (jui  si'  trouvent  4 

aussi  à  la  face  dorsale,  entre  It's 
côtes. 

Soulevez  lég’èreinent  la  face 

r.n'f  intcrnf*  de  l’un  «le-»  i'Hrpr*ll«*4 

i  dorsale  d’un  carpelle  ,  oufendi'z-le 

par  le  dos  en  deux  tranches  longitudinales  (i  ig.-‘1G2  i. 

Mills  trouverez  que  sa  cavité  renferme  une  graine, 
qui  y  est  suspendue  à  la  partie*  supérieure  ;  cetti*  ‘ 
crame  I MG.  dfiG )  est  brune,  sa  surface  est  riilée  et 
tajiissée  par  une  multitude  de  jietits  clnqieli  ts.  d’un 
jaum*  doré  transparent;  ces  chapeli'ts ,  nommés 

1  IG.  hundelellea  \  vill(T\  ^  sont  des  canaux  contenant 

une  huile  volatile  tri‘s  aroniati(]ue ;  ils  aliondent 
surtout  à  la  face  dorsale  de  la  criii"*''  qi^' 
honihée;  la  face  interne  de*  cette  cr-due  est  con- 
ijljj  cav(‘,  et  le  sillon  ipii  la  ti’averse  loncitudinale- 
iiu'iit  (h*  la  hasi*  au  soniiôi't  est  occU])é'  par  un 
jietit  filet  blanc  :  c’est  h*  rapho.  .Vous  y  revien- 

•if  r  \ 

(Irons. 
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t'oiijie  ^eriic  «U* 
>!■)  pi^tii 
df  r  Vneé'ijiif 


(les  rési'i'Miirs  d’huile  xolatih*  se  rencontri'iit  ailleurs  que 
sur  la  craine;  dans  beaucoup  d  auti'i's  Oinhidl ije'res .  on  en 
voit  entre  h's  /■e//éc»/e.v  (|ui  séparent  les  côtes,  et  (|uelque 
fois  sous  les  côtes  mêmes,  dans  l'i'paisseur  di*  1  maire. 

'fous  l(‘s  di'tails  de  structure  ipie  ji*  \  iens  de  vous  indiquer 
sont  mqiortants  à  connaître  ,  |)arce  qu  ils  seiaeiit  a  caracté¬ 
riser  la  nombreuse  lamille  des  Oiiilxdii J crrH  ,  (pie  I  on  peut 
formuler  ainsi  :  litp  ln-rlmciv  .  feuilles  alternes,  à  pél/ale 
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vlariji  en  (;ah>t  .  à  Hmhr  tlrfoupc  :  prdoiicuirs  en  onilicllc  . 

Hes  en  ondie/hi l(’  .  fiar/i/.s  stitifeii/  à  leur  hase  de  hrac 
très  \  i nrolwre  et  /ntndiice/le  i  \  cii/yce  à  liilx'  (id/ièri  nl  ni/.r 
nra/res.  à  hmhe  ilirisi  (  n  cn\(j  dads,  ou  ejlaur  ;  cnKj  pclulcs 
l'I  d  Hij  r!  a  mi  nés  .  natssun!  sur  te  tidie  ca!  yet  nu!  d  a  lier  nés  . 
ileu.r  s!  ifles .  deu.r  oral  res  uni-nrulès  \(i/;en(‘s]  se  dlu'ollunl 
par  le  luis  .  el  reslanl  suspendus  a  un  prnloiuiemenl  jih- 
l'oriur  du  réeepUxde  eurpoplu)re\  ||).  nurms  ord t nu/ remen! 
ehaeun  de  enxj  cotes  pri  ma  i  res  (  !  de  (padre  cotes  secon¬ 
daires  :  inlerralii  s  îles  rotes  (  rallérules  )  sourent  oeeupés  par 
des  eanau.r  pleins  d  huile  ndalih-  \  liandele1les\\  ijrarue  peu 
liante  au  haut  de  f  orai re  .  sourent  rliarijée  de  ha ndeleltes . 

Je  ^:lis  viuis  iinliinici'  s(iiniii:iii’(‘in(‘iit  les  ciii'iictc'rfs  de 
iiuflijurs  ^(‘iirrs. 

(  iciirc  Aniièliipie  \  .\miellra\  :  liiiil»'  (lu  luilwe  ù  ciiui 
(l(“iit>  courîi's;  IVuit  (h'pi'iiiK'  surs('s  r;i('(“s  (l()rsul(.‘s;  cucix'llcs 
ù  ciiKi  ('(Ucs  priiiiuii’cs  ;  lu  dorÿuJu  ('t  les  iiitcruKxliaii'C's  curt'- 
tii“(“s;  les  deux  lut(''rul('s  uili'cs  .  saillantes  et  |)ei'])endi(  ulaires 
aux  autre>;  liamhdetti's  alimidantes  .  eouv  raiil  la  g'i'aine  mi 
oeeU|iaiit  le>  \  all(‘(  ules .  —  i'^'-pèee  :  AnijéHipie  arehamjé- 
liipie  [Ampdiru  anha mpd ma  ;  c  est  celle  (jue  vous  venez 
d'iHudier  :  ti^c  de  1  à  '1  niMres.  (‘paisse,  ^lahi'i',  glau(|ue  . 
r(iu('i“âti’(‘ .  c\  lindrii|ue  .  stni'e;  feuilles  l)i-pennis(‘ipi('‘es  .  à 
se^'iiients  deiiti’s  en  scie;  les  iinpaii's  trilobés,  inv()]uc(‘ll(;s 
e^l'alant  les  onibellules  ;  lleiirs  \  (‘l'tes  ,  onihellules  lieniisjilie* 

iiiiues. 

(  l’eiire  Anilirisijue  \  A  nt  h  riseus\  :  linilie  du  caivce  peu 
apparent;  Irait  coniprinu'  sur  seV  c(’')t(’'s,  lanci'oli'  dans  >a 
coupe  \  erlicale.  d('‘pour\ ii  d(‘  c(')tes  .  teriniiK'  par  un  bec  (pu 

1  enriiiijiliiin  iciil  Uc  Uciix  iimls  '.O'i'cs  .  zaono,  .  'j/spw  ,  ii'n  .'.i;;mlii  iil 
//(//  /(■  Il  iiU . 
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|)oi't(‘  ciiK]  ('ôtes  de  cha(]ue  ccîté;  ()iiil)elles  teniiiiiales  |)res([ue 
en  tnisceau;  involucro  mil;  invnlucelle  à  plusieurs  hruett'es. 
—  l'^spi'ce  ;  Aiührii^ijiic  rrrl'eiril  [  ^  Inthriscus  r('refoliinn  ] 
tig'P  gi’ôle.  (lress('>e,  rumeuse,  haute  de  1  à  G  (h'ciiiiètres  ; 
feuilles  lii -jieniiilidc's  ou  tri  -  ])eiinifides  ;  tleurs  hUmehes. 
Espèce  eultivc'e  ])our  la  cuisine. 

(jienre  OhAumlhe  \  nanfhe]  :  limbe  du  ealyce  à  ein(| 
dents,  (|iii  grandissent  à  la  maturité,  et  (‘galent  pres([ue  la 
corolle;  fruit  ovale,  ohlong,  coui'onné  jiar  les  styles;  côtes 
primaires  obtuses  ,  les  latérales  jilus  larges  ;  vallécules  à  une 
bandelette;  carpophore  avorté;  involucre  nul  ;  involucelle 
à  plusieurs  bractées.  —  Espi'ce  :  üKnanthe  'phellandrf' 
[OlvnaniliP  jdiellcrndrium]  :  tige  cloisonnée  borizontalement 
dans  le  bas  ,  munie  de  fibres  verticillées  autour  des  cloisons, 
épaisse,  rameuse,  creuse,  cannelée;  feuilles  tri-pennées 
à  folioles  gl  al  ires,  découpées  ;  Iteurs  blanches,  en  ombelles 
pres(pio  sessiles ,  opposées  aux  léuilles.  Espèce  vénéneuse  et 
médicinale. 

Genre  (Acvia  'trp  i  Ciniia]  :  limbe  du  ealyce  à  dents  l'olia- 
cées  ;  fruit  arrondi,  compirimé  sur  ses  côtés,  et  bilobé;  car¬ 
pelles  à  cin([  côtes  égales,  plates;  vallécules  à  une  bande¬ 
lette  ;  face  de  jonction  à  deux  bandelettes  ;  involucre  sou¬ 
vent  nul  ;  involucelle  à  plusieurs  bractées.  —  Espèce  ;  Clcu- 
lah'e  rhihu'usp  \('iciit(t  nrosa]  ;  tige  creuse,  cannelée; 
feuilb's  bi-penné('s  ou  pennées,  ou  simples,  à  lanièms  inci¬ 
sées,  dentées,  ou  (|uel([uefois  entii'res;  fleurs  lilancbes. 
Es])(‘ce  médicinale. 

Genr(>  é'ô/ac  {(Joniutn]  :  li'uit  ovale  comprinu'  sur  ses 
c(')tés  ;  carpelles  à  cin(|  c(”)tes  égab's,  saillantes,  ondulées  et 
ci'énebb's  ;  vallécules  strii'es ,  sans  bandelctti's  ;  iinolucre  de 
trois  à  ciiK)  bracté('s  ;  involucelle  d('  |)lusi('urs  bractées  sou- 
(b'cs  par  le  bas  et  dirigées  en  dehors  —  Espt'ce  :  Gô/aè 
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lachiléc  \l'nniuin  maculaliini  \  ■  pliiiitc  i^ialirc  ;  creuse  . 
lisse.  |):irseiiit‘e  (le  tuelies  \  in('US('s  ;  leuilles  hi  ou  ti'i-peii- 
nis('(|U('('s  ;  lleui's  hliiiiches.  I^vpi'ce  \  iMU'iu'Use  et  UK'dicmiile  ; 
jioi^ou  (le  Socrate  (‘t  (!(*  Pliocioii. 

(Teiir(‘  /{lliiisr  \.Hllnisa\  :  fruit  ovale,  (rlohuh'ux  ;  car- 
pelles  à  ciu(|  (  ("(tes  ('jiaisses.  sunitont(.^es  d'uiK'  cari'iie  aicu("‘  ; 
\all(‘cules  à  uik'  l)aii(lelett(' ;  face  interne  à  deux  haïuf'-- 
lettes;  involucre  nul  ou  à  une  l)ract('‘e;  in\ (ilu(‘ell(>  à  trois 
■'■**0.  I)i'act(''es  long'ues ,  filiformes,  ext(‘- 


rieures  et  descendantes  (  rio.  dO  !  ). 
—  Ivspèce  :  Eihusf'  peiiie-cnjuc 
cijnapivm]  :  ti^'C'  ra¬ 
meuse,  cyjin(ln(]iie,  lisse,  camie- 
l('*e,  à  stries  vineus(^s  dans  1(‘  bas, 
et  saupoudn'e  de  ciix'  jj'laiKjue  ; 
feuilles  tri-pcnnisé(pu“es ,  à  (l(''cou- 
purr'stines  d'un  \ert  sombre;  Ibuirs 
blanclu's  ;  in\  ()luc(*lle  beaucoup  plus 

. . . . . . . .  lenc-  (jue  I  omhellule.  t  terix'tres 

vfuKMreuse,  commune  dans  les  lieux  cultivc's  ,  et  coidondue 


dai:s  le  jeune  âg'e  av(‘c  le  Persil . 

tbuire  Persil  \  Peirnselinum]  :  fruit  ovale,  com|ii'iuK* 
lat(''ralenient  (d  ])res(|ue  bilolx*;  car|>el]es  à  cin(|  c(ît('s  fili¬ 
formes,  ("‘^fales  ;  valb'cules  à  une  bandelette;  face  inteiaie  à 
deux  bandelettes;  involucre  à  uik'  ou  deux  bi'act(''es;  invo- 
lucelle  à  jilusieiirs  bract(''es  jietites  .  (lispos("*es  circulairement . 
—  lvs]);'ce  :  P(  rsi!  euUirè  I  Pe! rose] nnn)i  sdliniiii]  ;  feuilles 
mti'rieures  bi-pennis('(pi('‘es  ,  les  sujx'rieiires  pennis('(pi('‘es  ; 
(b'coupures  larges,  à  dents  t(“rmin('es  par  une  petite  tache 
lilanclie;  involucelle  une  fois  plus  court  (pie  l’ombelluh' 
Herbe  (f  un  vert  yai  et  d'une  odeur  aromati(pi(‘ .  cidti\('e 
|ioar  la  cuisine. 


\  iNor-NKCMkMi-;  i/n  in:. 

(k‘iir(‘  C'aroUr  {iJaiiciis]  ;  limbe  du  culvce  à  ciiui  deiit^.  ; 
Iriiit  aplati  sur  s(‘s  la<'('s  dorsab's,  nvale-oldoiig',  à  ciiki 
cotes  ju'imaires  fililormes  ,  hérissées  (b*  soies;  les  trois  inter¬ 
médiaires  situées  sur  le  dos  ,  les  deux  latérab's  jiosées  sur  la 
surtace  de  joiictiou  ;  (juatrc'  côtes  secomlaires  ,  égal<‘s  .  plus 
saillantes  (|ue  les  pri?iiaires.  ailées  et  ^ai'ides  {l  un  seul  rang 
d’aiguillons;  une  handidette  sous  cluupie  côte  secondaire,  et 
d(‘ux  à  la  lace  de  jonction;  involucre  et  involucelle  à  brac¬ 
tées  nombreuses.  —  lôs])èce  : 
CaroUc'  cnminii/ir  [JJaucus  ca- 
rnia\  iiio.  d(j5j.  Tige  héris¬ 
sée  ;  l'euilles  bi  ou  tri-pennisé- 
([uées,  velues;  involucre  lisse, 
à  bractées  penidlides.  égalant 
presque  l’otnbelle  ;  tlcurs  blan 
ches  ou  purpurines,  b^spèce  cul¬ 
tivée  pour  la  cuisine.  (Vest  avec 
ses  lleurs.  macérées  pendant 
(piehjues  minutes  dans  l'alcool. 
(|ue  l’on  l'abricpie  une  li(|ueur 
spiritueuse,  nommée  //a//c  r/c 
/  émis. 

(à'iire  (.'oricmdre  [Corian- 
(lniiti  \  ;  limbe  du  caivce  à  cin(| 
(huds  inégalt's  ,  aigiu’s,  pei’sistantes  ;  t’ruit  globuleux,  dilli- 
cile  à  séparer  en  deux;  carpelh's  à  cinq  côtes  primaires, 
minces  (d  siniu'uses  ;  (juatre  côti's  secondaiia's ,  saillant('s  en 
cariau';  d(‘ux  bandelettes  à  la  surface  de  jonction;  carpo- 
phor(*  adhérent  à  la  base  et  au  sommet  du  fruit  ;  involucre 
nul  ,  involuci'lles  à  deux  ou  trois  bract(''es  dirigé'es  d  un  seul 
l'ôté.  —  lôsp('C(‘ ;  ('orm iidrr  cullirèi'  [('onaud ru m  su/iriiui)  : 
planti'  glabre  .  à  odeiii’  de  punaise;  leuilles  (h'coupé'es  en 
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l:ini('iTs  ('triiilrs  ;  lltnirs  en  oinlicllcs  li'às  oiucrlcs. 

caltivi'c  |i(Uii'  son  iViiit  .  ipii  :ic(|iiicrt  un  uronio  su:i\o 
upros  lu  (Icssiccution . 

Il  \  a  (|Uf'li[U(’s  OmhelU f'crrs  dont  I  iidloi't'scoiua'  no  pi'c' 
'onto  pas  l'onihollo  (‘t  los  oinhollulos  (pio  vous  avc'Z  vues 
dans  los  prôo<'d('ntos  :  mais.  nialoi'('  cotto  diss('nil»lanoo  do 
pli\  siononii(' .  la  struo1ui'('  dc'  It'ur  thuii'  U's  fait  l'oconnaîti'o 
pour  do>  iiH'inliros  lô<iitinios  do  la  lainillo  :  ttdli's  sont  los 
H  ildrocnhilrs .  ])lantos  do  marais,  (pli  |)ort(mt  do  jiotitos 
omiiolh's  sans  omholluh's  .  (‘om])osdos  ili'  oinij  a  liait  lliuirs 
ramasM'os  on  proiipo.  \d  J  !  ijd  rocoiijle  conr/iin/u'  \  Jlydrnco- 
lijle  ni/(/a/‘/s<  ost  uno  plaiito  jaune-vordâtro  ,  dont  les  fouillos 
>ont  port(’“os  sur  do  lonp's  jiôtioh's.  ([ui  s'insi'rcnt  jiri's  du 
miliou  d(‘  lour  l'aoo  inlorieuro.  et  los  font  ressembler  à  des 
bouoliors  ou  à  dos  l'oiudles  :  de  là  le  nom  \  ul^'airo  d'ltriie//r 
d'eau.  — ’l'els  sont  encore  les  Pa/t/ccnds  „  dont  los  Heurs 
'-ont  ri'unios  en  tr'ti'  >ur  un  récejitaob*  oami  do  bracti'os,  ot 
(uitoun'os  oxtérieuronuuit  d'un  imolucre  ('pinoux.  ]u'  l^ain 
eau!  des  eliaiiijis  \  P ryufi iinn  campesl re \,  Milo;iii’emont  (dhar- 
don-Idolaml .  doit  son  surnom  à.  sa  ressemblance  avec  los 
f ’/m/Y/o/ov  oïdinaires  ;  los  feuilles  sont  bi-pennisoipuH's  ,  à 
d(''ooupures  (''pinousos  ;  los  tloiu's  sont  blanoliâtros  ;  toute 
la  |)lanto  est  un  pou  olaucpio  cotto  ospi'oo  t'st  usiti'o  on 
m(’‘d(*cino 


LH  SUKEAU. 


V! Ancjèliqne  nous  a  offert  dans  sa  ilour  une  assez  grande 
analogie  avec  le  GraUeron  ;  le  végétal  que  vous  allez  analv- 
ser  aujourd'hui  i Atlas,  fig.  35)  se  rapproche  des  OmbelU- 
fères  ])ar  })lus  d’une  ressemhlance.  —  La  racine  n'offre  rien  de 
particulier  ;  la  tige  est  ligneuse  ,  et ,  dans  les  jeunes  hranches 
surtout,  elle  offre  à  son  centre  une  ahondante  (juantité  de 
jiarenchvnie ,  que  nous  étudierons  plus  tard.  — Les  feuilles 
sont  vomposh^s  de  ciiaj  à  sept  folioles  bien  distinctes  ,  dispo¬ 
sées  latéralement  le  long  du  pétiole  :  ce  sont  donc  des  feuilles 
])ennées;  h’s  folioles  sont  dentées  fiiirnient  en  scie,  et  oppo¬ 
sées  deux  ])ar  deux .  avec  uiu'  iiu])aire  au  l)()ut  :  les  feuilles 
('lles-mênies  sont  opposées;  elles  sont  garnic's,  à  la  l)ase  de 
haïr  ])étiole,  d(‘  (haix  stijudes  très  cadiupies.  lines  .  courtc's  , 
pos('“(‘s  ]ier|)eiidiculairenu‘nt  à  la  tig(' ,  comiiK*  (juatrc'  p('tit('s 
liaguettes. —  Dans  certaiiu's  variétés ,  les  l'olioh's ,  au  lieu 
d’être  siniplenient  dentées,  sont  découpées  (ui  huni'ri's  pro¬ 
fondes. 

L  inlloreseence  est  très  r('niar(|u:dil('  itk;.  3(>());  il  n’est 
pas  un  ('tudiant  (pii,  au  premier  ( oup  d’cril  ,  lu-  la  |)r('nne 
pour  une  onil)elle.  On  voit,  en  elfet  .  eitui  p('doneuh‘s  (pii 
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x'inhlciil  [Kirtir  <lu  iik'iiic  |i(i]iit  .  i-oiniiic  (l:ins  1  Omlicllc,  Mais 
là  s  ai'ivtt' l:i  l't'ssciiililaiicf  ;  car  les  |)i’‘(l(tii(  iil('s  sccomlaii’cs  . 

'  au  lieu  (lu  partii- 

U  luur  t(Uii-  (lu 
itiûiiH'  point 
|>oui'  fonncr  des 


im'oulii'u'cnioiit 

(‘Il  corii  m /)(■ . 

Sui\(‘z  un  pou 
attoiiti\  oniont 

la  disposition  des  jK'doncules  ;  cet  examen  vous  jaa'parera  à 
liien  coiniirendre  les  inlloreseenees  ([uand  nous  les  ('tudierons 
d'une  nianii'i'e  s]i(‘ciale. 

Uenia!'i|uez  d'alionl  (jue  les  cini|  piHloneules  jiriniitifs  ik' 
sont  pas  pari'aiteiiient  (‘caux,  et  (|u'ils  ne  parti'iit  jias  pivcisi'- 
nient  du  niêine  ]ioint  :  les  deux  plus  lorts  sont  ojijiosés  ,  croi¬ 
sent  les  deux  feuilles  situi'es  au-dessous  d’eux  ,  et  sont  un 
peu  nif(‘ri('Urs  aux  autr(‘s  piàloncules  ;  deux  autres  opijiosi's 
leur  succi'dent  de  tri’s  pri's  ,  et  s(‘  croisent  avec  eux  ;  enlin 
un  cin(|ui('nie  heaucoup  ])lus  faillie  ((‘t  (|ui  awirte  nii'ine 
(pielijuefois  I ,  naît  au-(l(‘ssus  et  au  milieu  d'eux,  (d’est  ce 
faillie  rameau  (lui  continue  laxe.  les  (piatre  autres  sont 
(le>  houro'eons  lati'-raux  nésde  celui-ci.  (  ’e  cin(|ui(’‘nie  l'ameau 
se  (li\i>e  liieiiti'it  en  cin(|  autres,  (|ui  olfreiit  la  niêni(‘  posi¬ 
tion  .  et  s(‘  suli(li\  isent  encore  en  ramilications  .  dont  cliaciine 
se  termine  par  une  lleur.  C’est  là  le  di'\ elo]i]iement  le  plus 
r(‘uulier  ;  mais  ordinairement  le  cin(|Ui(’‘me  rameau  ,  (pn  con¬ 
tinue  l’axe .  produit  deux  liraiiclies  lut  (‘raies  .  (‘ntr(‘  lesi  pie|l(‘'' 
il  \  i(‘nl  s(‘  terminer  par  une  ou  deux  llmirs  .  tandi>  (pie  clia 
cinie  (l(‘s  liranclie>  lat('‘rales  ,  (le  \  eiiiie  un  axe  s( ‘couda ire  .  pre- 


410 


THKNTIKME  KTfDK. 


(luit  à  suii  tour  deux  |•;l^leaux,  (.'litre  le.s([Liels  elle  se  teriiiiiK' 
aussi  par  une  Heur;  puis  ceux-ci  se  Ijifunjueut  encore  une 
lois ,  et  chacun  d’eux  produit  deux  ou  trois  Heurs  éclielon 
nées.  Cette  iidlorc'scence  vous  ra})])ellera  sans  doute  celle  du 
Seduni.  — (Juant  aux  |)édoncules  latéraux,  vous  les  voyez 
se  bil'ui'(juer.  et.  à  la  bifurcation,  produire  une  Hc'ur,  (piehpu'- 
fois  avortée  ,  la(pielle  termine  évidemnu'nt  l’axe  secondaire 
qu’ils  représentent  :  chacune  des  branches  latérales  se  com¬ 
porte  d(i  la  même  manii're ,  et  apri's  deux  ou  trois  bifurca¬ 
tions,  les  jiédicelh's  se  terminent  par  une  Heur.  —  Q.uel- 
(juefois  les  deux  branches  latérales  les  plus  inférieures  se 
divisent  en  (piatre  rameaux,  au  centre  des(|uels  naît  une 
Heur,  qui  avorte  souvent,  et  termine  l’axe.  Ces  rameaux  se 
sulidiAiseid  en  (piatre,  deux  ou  trois  fois;  mais,  de  C('s 
(piatre  branches,  il  y  en  a  deux  jilus  faibles  et  moins  rami¬ 
fiées,  ([ui  sont  toujours  pixta])osées  ,  et  situées  du  côté  inté¬ 
rieur  de  l’inHorescence. 

A\  ant  d’i'tudier  les  Heurs,  remanpiez  (pie  chacune  d’elles 
est  ]K)urvue  d’une  trî's  petite  bractée  cadiupie.  d’abord 
verte,  ))uis  puiqnirine ,  (pii  naît  sur  le  jiédicelle  ( loup  ou  à 
peine  visible)  de  clnupie  fleur,  (piehpiefois  contre  le  calyce 
(le  cette  Heur,  l't  indi(pie  à  (pu'l  depré  de  Taxe  elle  a])par- 
tient . 

Les  pédoi, cilles  et  pédicelles  sont  cannelés  ou  sillonnés  :  ct's 
i  k;.  .'Ki',  .sillons  séiiarent  les  faisceaux  de  libres,  (pii  plus 


tard  s'('cart(‘ront  pour  former  les  rameaux  (h'  l’in- 


-Apri's  a\(»ir  obseivé  sur  une  fleur  en  bouton 
I  MO. -4(57  I  la  prr floi'aisoii  d('  la  corolh' ,  (pii  (‘st 
inihri'  alirr  ,  prenez  une  lleiir  ('panouie  ,  l't  ('iih'vez- 


I  Irnr  de 


"""JZ"'""’  hi  a\('c  son  pi'-dicelh'  ii  io.  4()Si.  Ce  (pii  frappi'ra 
d'altord  vos  veux,  c’est  la  corolle;  xous  remaniuerez  (lu’i'llc 
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ot  Iiiuiiopétiilf ,  l'ilc  SC  (Irtachr  tout  d  une  piccc  ;  lulx' 
esta  p(‘ine  sc'iisilile  ,  et  son  liinlie  li^ui’e 
une  roue  à  eiiK]  i'a\'ons  (eoi'olle  rolairaw 
sur  sa  o()i'irc  naissent  eiiui  ''taniines.  alter¬ 
nant  avec  les  ])étales  soiuh's  ;  elles  sont 
biloculaii'es,  introrses,  et  un  p(‘U  en  (-(eur. 
C  est  alors  ipie  vous  venav.  le  cal  vro  et  le 
pistil  (l'U;.  L('  calvec  c'st  adlu'rent 

au  pistil  |)ar  son  tubt' .  et  son  lindie  so  ennipose  de  ein(|  dents 
riG.  utiu  étalé('s.  entdu'es  .  (|in  ne  tardent  pas  à  s’ei- 
l'acer.  Le  tulx'  n'enxcloppe  pas  eoni]>l('te- 
nient  l'ovaire,  (d  muis  jiourrez  \dir  eelui-ei 
déliassant  un  ])eu  le  ni\  eau  du  ealyee;  il  est 
couronné  jiar  trois  stigmates  glanduleux  i‘t 
soudés  cnsenilile;  Ic's  st\  les  inaiKjiU'ut. 

<lt-  Surt-itu  U  corulle 

'' I" Les  trois  sti^'uiates  vous  annoncent  trois 
carjielles;  le  tube  du  eah'ce  les  indique  aussi  par  ses  trois 
l  u;.  a7(i.  jinyles  obtus  ,  (jui  s'eiracent  a\ee  le  teni|)s.  ('ou- 
])(‘/.-le  en  deux  moitiés  li  ans\  ersales  (  fk;.  -dTO  i . 
et  vous  \  ('rrez  trois  loi>'es  i  (pielipiel’ois  (piatrei, 
/  séjiarées  ])ar  des  cloisons  ipn  ré])ondent  aux 
trois  l'aces  du  tube  eal\cinal.  Ces  loyes  vous 
.1,  Sur,,.,  paraîtront  Miles  au  pi'einier  coup  il  leil  ,  mais 
\ous  déi'oiu  rirez  sans  jieine  dans  cliaipie  loge,  à  la  ])artie 
i  iG.  ;i7i  supi'uieure  de  son  anyle  interne,  un  jietit 
ovule  rose  en  haut.  blanc-tran^|)arent  en 
bas,  susjiendu  à  un  placentaire  eliarnu  par 
un  t'unicule  court,  é'pais  et  jaune;  apri's 
ipielipies  semaines,  la  ca\ite  de  ces  tlol^ 
loees  sera  remiilie  par  l(*s  o\  ules  dé\ elop- 
pé's  :  c  est  ce  ipie  \ous  |)ou\c/  \oir  en  cou 
pant  le  Iruit  verticalement  i  i n;  d7  I  ,  Nous-  jiarleidns  de  la 
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t^i'üiiK*  (lu  Sureau  ,  en  iiiênie  teni])s  (|ue  des  ^riiiiies  de  nos 
autres  plantes.  — (^uand  le  fruit  sera  par\  (‘nu  à  sa  maturit(‘. 

kig.  372.  il  formera  une  baie  noire  (i  ig.  272  i,  dont  les 
cdoisoîis  seront  détruites  par  l'abondanee  du 
])aronohynie  intérieur,  et  (jui  souvent  ne  ren- 
lerniera  (ju’une  ou  deux  o;raines. 

L’analyse  du  Sureau  vous  a  fait  connaître  la 
H. lie  (lu  SiireHU  faniille  des  CaprifoliaeèeH ,  epu' l’on  peut  définir 
ainsi  :  J^^euillen  oppoHcea;  eahiee  à  tube  adhèrent  ;  enrotle 
innnopèlale .  à  ]i)iihe  (juinquè-Jide ,  naissant  sur  te  haut  du 
tube  eaJ peinai;  cinq  étamines  alte/mes,  naissant  sur  ta 
corolle  ;  un  à  trois  carpelles  :  un  à  trois  stipulâtes  :  ovaire  à 
une  ou  trois  topes  uni  ou  pluri-ocutées  ;  baie  devenant  uni¬ 
loculaire  à  ta  mat uritè  ;  praines  suspendues  au  haut  des 
loqes. 

J^es  “'(‘lires  .S'i/z-cea .  l  'iorne.  é '//èrrç/c/////e,  constituent  la 
niaieure  jiartie  des  CaprifoUacces  (pii  habitent  la  France. 

G(‘nre  Sureau  \  Sanibucus]  :  limbe  du  calvee  à  cin([  dents  ; 
coi'olle  rotacée  à  cin([  lobes  ;  ovaire  à  trois  loges  uni-ovulées  ; 
''tigmat(‘s  sessiles  ;  liaie  uni-loculaire  ,  souvent  à  une  graine, 
couronnée  par  1(‘  limbe  du  calyce;  feuilles  pennées  avec 
impaire.  —  Espi'ces  :  \°  Sureau  noir  [Sanibucus  nii/ra]  : 
arbre  à  stipules  jiresipie  milles;  folioles  ovales,  pointues. 
dent(’‘(‘s  en  scie;  fhnirs  à  ciiu]  pédoncules  [trimaires,  usi- 
li'es  (‘Il  m(‘(l(‘cine  ;  c’(‘st  r(‘S])(*ce  ipie  vous  avez  étudié(‘. — 
2“  Sureau-pèble  {Sanibucus  ebuliis]  :  tig'(‘  herbacée,  \  i\ace. 
à  stipules  foliacées;  s(‘])t  à  ninif  folioles  oblongiies-lancéo- 
li'es;  trois  pédoncul(‘s  primaires.  Bords  d(‘s  routes,  champs 
humides  c‘n  pent(‘. 

(F'iii'c  f'iorne  {  i  'ibiirnuni  \  :  linib(‘ du  calyce  à  cin(|  di\  i- 
sions  ;  coroll(‘  en  cl()eh(‘ .  à  cin(|  lobes;  sligniat(‘s  st‘ssil(‘.s  ; 
ovair(‘ à  trois  loges  uni-ovulé(‘s  ;  liaie  à  un(‘  log(‘.  souv(‘nt  à 
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une  tii'iiiiic  .  coni'oniicc  par  le  liiiilu'  du  calNcc;  Iriiillcs 
'•impies;  ndli)i'('seeiiee  du  Si/rraii.  —  hilspèee  :  /  lornc-ohicr 
l  ilniruinii  opvhis]  :  ieuilles  à  trois  Iodes  pointus  et  doiit(''s  . 
ijlaliri's  di's  (Unix  côtés  ;  pi'M  iolivs  ”iauduleux  ;  lleiiis  lilanelics  . 
les  extéa'ieuri's  à  corolles  très  o-raudes  et  sté'riles  ,  plam  s  ;  haie 
é'earlate.  ('et  ai'lirisse^iu  est  eonmiuu  dans  lies  dois  et  dans 
l('s  haies.  On  en  cultive  dans  les  jardins  une  \ari('t('‘  noiinm'e 
Boiilr  de  ii(‘i(ir  .  dont  toutes  les  corolles  s('  did cloppent  aux 
ilé-piMis  des  autres  parties  de  la  Ih'ur,  ipii  |■l‘^t('  slid’ile  .  et 
torment  une  inlloreseenee  presipie  «loliuleuse. 

(  ■'eiire  ('Ii'crrtd('tiilJ('  \Lniii('era]  :  eah'ce  à  tude  presque 
ü;loduleux .  à  linide  di\isé  (Ui  eiinj  dents  courtes;  corolle  tulm- 
leuse  en  idoclie  ou  en  entonnoir,  ilont  le  tude  est  dossu  à  sa 
dase;  linide  à  cinq  divisions  réo'ulières  ou  disposées  ('iithuix 
li'vres;  ovaire  à  deux  ou  trois  ioees  pluri-ovuli'cs  ;  style  lony; 
'-tiuniate  en  tête;  daie  devenant  quelquelois  uni-loculairt*  ; 
tiu'e  ligneuse.  —  Espi’ces  :  1“  é '//èivç/'e(////e  des  jardins 
Lanivera  capnl'oli a m  \  ■  tige  voludile,  feuilles  gladres. 
o\al(‘s.  eaduijues,  les  supé'i'ieures  soudé'cs  ensmnlih'  par 
paires;  tleui’s  vertieillé(‘s .  terminales,  sessiles,  dlanehes  en 
dedans,  rougeâtres  en  dehors,  odorantes,  glanduhuises. 
Ivspeci'  spontanée  dans  les  haies  du  midi  de  la  France, 
eiiltivt'-e  dans  tous  les  jardins.  —  ’2“  (lier rcfeaille-.tajlaslce 
Lomeera  r\ji()siet)n  \  ■.  feuilles  o\  aies  ,  pointues,  dinetéu's; 
lleiirs  (1  un  dlaiie  rougiaitre.  petites,  dinetées,  disposées  par 
paires  ;  liaies  é'carlati's. 

(  )n  a  sej)ari'“  ih*  la  iannile  des  ('a pn fo! larrrs  deux  geiiro 
intéressants,  (pie  je  dois  vous  faire  eomiaîtr(‘  ;  ce  sont  les 
U'enres  Lierre  et  (  i>r  mnn  !  !  ier . 

(■enre  Lierre  \  1  ! edera  \  :  limde  du  eal\ce  à  em(|  dent-' 
peu  distinctes;  corolle  à  eiiiq  p(''tales  distmets;  anthi'fes 
diliir(piecs  a  leur  daso  ;  un  st\le;  un  stigmate;  daie  à  eiii(| 
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mi  dix  loges  uiii-o\  idées  ;  cloisons  milles  à  hi  maturité.  — 
l^spi'ce  :  Lierre  tj ri mpant  \Hedera  hélix]  ;  tige  ligneuse, 
grimpant  au  moyen  de  cram])ons  ;  l’euilles  coriaces,  lisses, 
à  cin(|  angles  et  à  cinq  lobi's  ;  celles  voisines  des  lleiirs  ,  en 
losange;  ilmirs  d’un  jaune  verdiitre,  en  ombelles  simples 
dressées;  fruit  noir  succulent.  Es})èce  usiti'C  en  médecine. 

(lenre  (-'ornouiUier  [Corims]  :  calvce  à  (juatre  dents: 
eorolle  à  quatre  pi'tales  distincts  étalés  en  roue;  (juatre  éta¬ 
mines;  ovaire  à  diuix  loges  uni-ovulées;  drupe  à  deux  loges. 
—  Es])èces  :  1"  Coriiouillier  .scnujuin  [C'oriius  sançiuinea]  • 
arbre  à  feuilles  ovales,  pointues;  rameaux  dressés,  couleur 
de  sang  en  hiver;  fleurs  blanches,  naissant  après  les 
feuilles;  fruit  noir  globuleux,  plus  [letit  (pi  un  pois.  Bois 
taillis.  —  2"  Cornouillier  mâle  i  Cornus  maseuhi]  :  arbre  à 
feuilles  ovales  lancéolées  ;  Heurs  disposées  en  ombelh'  . 
munies  d’un  involucre  jaunâtre,  et  devaipaint  les  feuilles; 
fruit  écarlate,  avant  la  forme  et  le  volume  d  uiu'  jirune,  et 
comestible.  Haies  et  bois  du  .Midi. 
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si  v(»us  avez  eu  la  patience  de  siiivn'  jusiiu’ici  mes 
démonstrations,  et  d('  les  vérilier.  In  plante  à  la  main,  vous 
n’avez  jdus  liesoin  d’encoura<,mnient  ;  la  nourriture  (pu'  Aotro 
esprit  a  ]uusé(‘  dans  l’étude  eom])arative  de  l’oi'p'aîiisation 
extérieur»'  des  végétaux  vous  donnera  les  forces  et  le  cou- 
ra»'('  nécessaires  pour  achever  sans  lassitude  et  saiis  di'a-ofil 
le  \o\  ape  (pie  vous  avez  commencé  sous  ma  conduite. 

La  Scahirvsr  |Ati,.\s.  lia'.  d7  i  va  vous  offrir  dans  la 
structure  et  la  disposition  de  ses  lleurs  des  |)articularit(''s 
(pii  vous  pr(‘pareront  à  l’étude  des  (juatre  jilantes  (pie  ikuis 
étudierons  ajiri's  elle  .  et  (pii  sont.  comiiK'  cotte  dernii're . 
dos  tyjK's  importants.  aux(piels  vous  ])ouri'ez  rapporter  une 
immense  (piantité  do  \ép-('taux.  L’espi'ce  (pie  \(nis  a\ezsoiis 
les  \  eux  est  hisanmiolle  ;  sa  racine  forme  d’ahord  un  cône 
\  ipouroux ,  (pli  ne  tarde  ]ias  à  se  raniilier  on  cônes  s('con- 
dairos.  aliondanimont  parnis  do  jiotites  libres;  la  tipe,  ipii 
"  ('■h'x  e  (piehpiofois  jusipi'à  un  mi'ti'o  et  demi,  est  tri's  rameuse 
dans  ^;|  partie  su|i('i'ioure  ;  ses  eiitre-iKouds  sont  limiti's  ]iar 
des  iKcuds  \  isihlos  ;  les  inh'u'iours  sont  courts  et  pros  .  de  cou 
l(‘ur  idupoâtre  .  reNÔtus.  ainsi  ipie  les  sup('‘rieur> .  do  poil- 
1-01111''  ri  soiTos,  Los  lomlles  sont  op|ioscos.  aiiimcios  on 
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lit'-tiDli'  ('lara;i  à  la  liasc  ;  celles  du  has  de  la  tifi'e  sont  ovales, 
c'i'ossièrenienl  dentées  (ui  scie;  dans  celles  du  haut,  les  décou¬ 
pures  sont  ])lus  profondes,  et  la  feuille  est  ])(‘nnisi'(juée.  à 
s('<>inents  alternes,  ('droits ,  dont  le  tenninal  est  heaucoup 
plus  (h'veloppé  (pie  les  autres,  et  profondément  dent(‘ ; 
à  l'aisselle  des  feuilles  de  la  tip'e  naissent  deux  lioui-o-eons. 
(pii  ne  tardent  pas  à  se  raniilier  eux-mêmes.  Vous  avez 
ainsi .  à  clia([ue  nœud,  trois  axes  :  celui  du  milieu  est  la  con¬ 
tinuation  de  l'entre-nœud  inférieur,  et  les  deux  latéraux 
comiiK'ncent  chacun  un  axe  nom  eau.  Dans  le  lias  de  la  tipc  , 
où  l'axe  ])rimitif  domine .  les  axes  secondaires  sont  en  dis- 
jU’oportion  avec  lui.  (d  n'ont  ipie  (piehpies  feuilles  ;  mais  à 
mesure  (pie  la  lige  s’éli've,  l'axe  primitif  perd  de  sa  pr('pon- 
dérance,  et  les  deux  secondaires  se  développent  avec  une 
énergie  croissante;  enfin,  apirs  une  demi-douzaine  d'entre- 
nn'uds  .  1  axe  primitif,  épuisé,  est  dominé  à  son  tour  par  les 
axes  secondaires,  (pii  le  dépassent  en  gi'osseur  et  jen  lon¬ 
gueur;  il  finit  mênu'  souvent  par  s’éteindre  tout-à-fait ,  et 
alors  on  ne  trouve  jilus  ipie  deux  branches ,  au  lii'u  de  trois, 
entre  cluupie  paire  di'  feuilles.  Les  axi's  secondaires  éprou- 
\ent  les  mêmes  vicissitudes,  à  mesurt‘  (pi’ils  s’éloignent  de 
huir  origine ,  relativement  aux  axes  tmliaires.  et  ainsi  de 
suite  ;  ces  axes  de  divers  di'gri's  se  ti'rminent  tous  par  des 
fleurs,  et  vous  remanpierez  (|ue  l'axe  du  milieu  ileurit  avant 
h's  deux  lut  ('■faux. 

(hii'ilh'Z  maintenant  une  de  ces  têti's  fleuries,  (pii  doixcnl 
à  leur  couleur  pourpre  noirâti'e  huir  nom  po|mlaire  di'  h'Irtir 
dr  rriirr.  Nhuis  troiucz  d'abord  à  l'extérieur  huit  lame> 
vert  (‘S,  ciliées  de  poils  hiancs.  (  pi'on  poiiri'ait  pi'i'iidri'  pour  un 
caUce.  Celte  erreui'  n’est  pas  à  ci'aindre  |)OUi'  \ eus  .  car  vous 
avez  l'cconnu  au  jiremier  coup  d  (cil  ipie  \  mis  tmiiv.  en  main  . 
non  ])as  une  lleur  uniipu'.  mais  une  agglom(''ration  ih'  lleiirs  : 
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ri's  hmic"  roliaci'cs  ne  peux  (Mit  donc  c'ti'c  (|U(‘  des  lii  acti'cs.  Si 
Mills  rcii'iinlc/.  atliMilix  iMiiriit  liMii's  inliM'x  ailes  .  muisimi  dis- 
tiiipierez  d  autres  lieaueoiip  plus  ('truites,  ipii  alternent  a\ee 
les  pr('niières  ;  et  en  disx'ipiant  vntre  ti'ti'  de  (leur,  xoiis 
pourrez  \  nus  assui'er  ipie  eliaipie  lli'ur  est  pourvue  extiM'ieiii’e- 
iiieiit  d  uni'  lirai  liM'.  en  dedans  de  laipielU'  elle  naît  ,  eoninie 
un  liour>i('on  naît  à  raiss('ll('  d'une  l’eiiille.  Avant  de  faire 
cette  dissection  ,  r('niar(pioz  ipie  toutes  les  lli'urs  qui  o-ai'nis- 
seiit  la  (■ireonri'r('ne(‘  de  la  tf'te  lleurie  sont  iK'aueou])  jilus 
grandes  (|ue  (“elles  qui  oeeiipent  le  milieu  ;  examinez  !('  des¬ 
sous  de  la  tête,  vous  reconnaîtrez  (pu'  les  huit  liraetées  fai¬ 
sant  involuere  lépondent  ]ir('cis(hnent  aux  liait  (leurs  l(\s 
jilus  cxti'rieures  et  h's  plus  ih'velopjKM's ,  et  que  les  huit 
]iliis  petites  liraetées  que  je  muis  signalais  tout-à-1  heure 
ré'pondeiit  à  huit  autri's  (leurs  grandes,  mais  moins  déve¬ 
loppées  que  h's  ]iréeé'd('nti^s  ,  et  jihicéi's  un  ))eu  jilus  inti'rieu- 
ri'ment.  Ici  il  \'  a  uni'  oIim'I'x  ation  iniportanti'  à  fairi',  sur 
la([U(*ll('  nous  rex  ii'iidrons  plus  tard  :  |irenez  une  tête  à  demi 
é'panoihe .  et  mius  verri'z  qui'  l('>  (leurs  souxri'iit  sur  ih'ux 
zoïK's  eoneentriijiU's  liien  distineti's  :  la  zoni'  la  plus  l'xti'- 
rieiire.  (•on^tilU('('  |iar  h's  (leurs  pramh's  .  s  épanouit  la  |ire- 
niii'ri';  la  zoni'  jihis  inti'rieure  s’i'panoiiit  liienl(”'it  aprî's  ;  en 
dedans  de  la  preiiiiî'l'i'  Zoik'  .  e  est-à-dire  entri'  les  deux  ,  les 
(leurs  s’(iu\  relit  .  à  (■oiiiiiieiii cr  )iar  h's  plus  ('Xti'i  ieui'i's  ;  il  ('ii 
('>t  de  même  dans  la  zone  plus  petite  :  h's  (leurs  les  jilus  \oi- 
>nies  d'elh'  s  oUM'eiit  les  preiiiii'ri's ,  di'  sorti'  qiK'  les  plus 
ciMitrah's  sont  les  dernii'res  à  ^’oiurir. 

Maintenant  tranchez  la  têt('  de  votre'  Srahicusr  en  di'iix 
moitiiA  lonpitiulmah's  (  i  n;. (  incisez  di' lias  l'ii  haut  ,  l'ii 
comiiK'iKMint  par  1  in\ olucri' i  :  cetti'  coupi'  M'iticah'  \ous 
montri'ia  le  pé'doncuh'  r('nlli'  en  (•(‘'ini'  é'Iarpi  ,  et  portant  sur  la 
coiiM'Xiti'  un  prand  nomliri'  de  (leurs,  qui  se  xint  ('panouii's 
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sur  (leux  études  duiis  Tordre  (jiie  je  vous  iiidi(|uais  tout-à- 
Tlieure.  Ce  |)édoiieule  ainsi  rcidlo  ]ioui'  ))ort('r  jdiisieurs  fleurs, 

vous  repré¬ 
sente  une  ag- 
^loinération 
de  pédicelles 
soudés  en- 
seinlde;  nous 
le  nonunt*- 

CoupH  vrrtuulp  «l'iinf  tete  Ifeiitie  de  Scabifuse.  l’OUS 

larle  rnni)ni/?i.  Pour  étudier  une  des  fleurs  de  la  circonférence, 
entaillez  avec  la  laine  de  votre  canif  le  réceptacle  conunun ,  de 
nianii're  à  enlever,  avec  une  petite  ])nrtinn  de  sa  suhstance, 
une  fleur  liien  entii're,  munie  de  sa  Irractée  ;  cela  fait  .  d(‘ta- 
HG.  374.  chez  d’un  côté  le  fraoment  de  récejitacle  . 

et  de  Tautre  la  hractée.  vous  avez  la  fleur 
Tien  intacte  | rio,  •‘174).  La  corolle  est 
inonopétale  ,  tuhuleuse,  à  linihe  irrégu¬ 
lier,  analo«iU‘  à  celui  d’une  labiée;  les 
trois  lobes  (pii  regardent  l'extérieur  sont 
beaucoup  ]dus  grands  (jue  les  deux  lobes 
intérieurs  ,  la  corollt‘  est  velue  en  dehors, 

. . . . .  ot  d'un  velouti'  inagniliipie  en  dedans; 

s('s  lob(‘s  sont  bordés  de  rose  à  leur  extrémité;  Unir  couleur 
\arie  du  pourpi'e  noir  au  poui'iu'i*  clair,  et  de\  ieiit  même 
(|uel(iuefois  lilanche.  Dans  h*  tulie  il  v  a  (puitre  étamines  à 
antlu'M'es  rosi'es  .  à  filets  jiourpres  sur  tout(‘  leur  étendue,  et 
blancs  au  sommet;  au  milieu  d'elles  est  un  st_\  le  noir-pour¬ 
pré  ,  termim'  par  un  stigmate  blanc.  DiHachez  maintenant 
lii  corolle  du  corps  \crt  sur  leipiel  elle  est  posé(' ,  lemhv.-la 
longitudinalement  dans  l'interN  aile  (pii  si'pare  s('s  diuix  lobes 
jnternes,  puis  ('talez-la  .  \ous\errez  (pie  les  (piatre  blets 


I,,\  ''CAHII  '.l  S|.: , 


II!) 


siiiil  sdudi's  le  tulic  .  ('t  (|U  iU  iillcriiciil  ti'dis 

liilics  l('s  plus  (‘Xti'i'icurs  ;  les  antliî'i'i's  sont  li\('cs  au  »'ôt('‘ 
uit('‘ri('ui- (lu  tilol  par  le  uiiliou  do  leur  dos  (/////y;/'.sy'.v1  ,  ('t  elles 
sduM'eut  le  loii”'  de  deux  lenles  indi(pié(>s  par  un  sillon  .  ti'ès 
profond  avant  leur  ouverture.  Si  la  lloraison  di'  votri'  .SVy/- 
A/ea.sr  ('st  un  peu  avancée,  vous  ni'  les  tiYuiverez  plus,  eai' 
(‘lies  sont  tri's  eadiKpies.  La  prélloraison  delà  corolle  e.st  faeih' 
à  r('connaître  dans  les  jeunes  lleui's  .  c’est  la  inèine  (pie  celle 
delà  Saii(/('  Ivu, .  'J  4 1 ,  p.  ’2  II  |;  le  lobe  externe .  plus  «rand  , 
recouvre  les  deux  lat(‘raux  ses  voisins,  lesipiels  recouvrent 
à  leur  tour  le  loin'  intérieur  lestivation  cochlrair(']\  (piant 
n(i.  aT.T.  (‘taniiiu', .  elles  sont  toujours  recourlu'es  en 

dedans. 

Prenez  niainti'nant  une  des  lliairs  du  centre 
i  k;.  -475  I.  (‘11  observant  les  iiiêines  précautions 
J  ///  (iiK’jiour  les  lleurs  (l(‘  la  cii'confiMYUice  :  (‘lie  vous 
-  .y  oll'rira  les  niêni(‘s  caraet(*res  ,  si  ce  n’est  ([ue  la 
eoroll(‘  (‘st  beaucoup  moins  irr('puli('‘re ,  et  (pie 
la  bract(‘e  (pii  prot(‘p(‘  la  lleur  est  d  autant  plus 
étroit(‘ ,  plus  eourt(‘  et  plus  eoloiY-e  .  ([U(‘  cette  lleur  est  plus 
e(‘ntral(‘.  L(‘  corps  \(‘rt  sur  bapiel  la 
eoi'olle  est  ini] )la.nt(M‘  \a  \ous  oll’rir  une 
struetur(‘ (•urieus(‘ .  ipii  demande  un  |)eu 
(1  attention. 

Obserxez  d’abord  à  l’extérieur  un 
petit  podet  |ii(;.47(i)  d’un  \ert  (dair. 
ollrant  i|uatre  laces  a  anples  arrondis, 
et  portant  sur  eliaipi(‘  lae(‘  deux  petito 
lossettes  eiillaterales  ;  elnupie  anpie  e.-'t 
pariii  dans  le  bas  d  un(‘  siu'ie  de  poils 
M,  blancs  dressi's  en  haut  •  le  bord  libre  de 
l'aiipiL  transparent,  et  est  si'paiY'  des  l’osscitos 
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|):ir  un  ])(‘tit  cerclo  d'un  vert  foncd  ;  au-dessus  de  lui.  vous 
voyc'Z  saillir  eiiu]  (ilnnients  ou  soies,  iiuatre  fois  jdus  longs  (jiie 
le  godet,  et  i)run;'ttros  à  leur  extrémité  ;  une  simple  loupe  vous 
les  f(*ra  voir  barbelés  sur  toute  leur  étcmdue;  au  premier  cou]> 
d  œil  vous  ci'oiriez  «ju'ils  nuissent  du  bord  libre  du  godet; 
mais  passiv,  la  pointe  de  votre  canif  dans  ce  godet,  et  déchi- 
rez-le  doucement,  vous  verrez  que  les  ciii([  soies  en  étaient 
conqilétement  indépmidantes  ;  elles  couronnent  un  pi'tit  corps 
ovoïde,  dont  elles  sont  séparées  par  un  (dranglenient  ;  c’est 
en  dedans  de  ces  barbes  que  naît  la  corolle;  avec  un  peu 
d’adresse,  vous  déchirerez  celle-ci  en  long,  et  vous  la  déta¬ 
cherez  avec  ses  (juatre  étannnes  ;  il  vous  restera  un  style 
(jue  \  ous  avez  déjà  remarqué  ,  et  qui  se  pose  au  centre  des 
cinq  soies  ;  le  stigmate  est  formé  de  deux  petites  lî'vres 
blanches. 

^hn^s  en  avez  assez  \  u  pour  conclure  cpie  le  petit  corps 
ovoïde  couronné  ])ar  les  ciiHj  filaments  barbelés  .  et  termiiu- 
par  un  stvle  ,  est  un  ovaire  soudé  avec  le  tube  du  calyce  ; 
((ue  le  limb(‘  de  ce  calyce  se  com])Ose  de  ciiK]  barbes  .  et  ([U(> 
sa  gorge  est  ce  jx'tit  creux  humide  et  glanduleux  unissant 
les  barbes  à  leur  base,  sur  le(pu'l  était  posée  la  corolle,  et 
dont  le  centre  était  traversé  par  le  style.  Ici  donc  le  tube  du 
calyce  est  soudé  avec  l’ovaire  ])ar  l’intermédiaire  du  tarus . 
(pli ,  arrive'  à  la  gorge,  s  est  épanché  sous  tonne  de  lame  glan¬ 
duleuse,  de  manii're  à  réunir  jiar  leur  base  les  soies  du  limbe  , 
et  à  produire  la  corolle  à  la  limite  de  cet  epanchement . 

Revenons  au  godet  exb'rieur,  i'rangé  sur  son  bord,  ipii 
enveloppait  le  vrai  calvce.  l’our  le  bien  etudier.  prenez  une 
fleur  jiassi'e  ;  vous  trouverez  sur  la  mr'iiie  tige  des  tetes  dont 
toutes  les  corolles  sont  tombées.  Fendez  d  abord  avec  pré¬ 
caution  le  godet  (l'ifi.  :i77  I  ,  et  vous  verrez  ipi’il  est  double 
intérieurement  par  un  si'cond  yodet  .  ipii  est  soude  avec  lui 
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<>u|<é<*  >>'rtU'.ilrtii''tit  |ii>ur  iiiouir^r  If  Iniil 
ft  'f  double  ?uilel. 


iV'ric'iirc  ,  iiinis  (|ui  est  lil)i'c  (laiis  sa  iiiditic 
sup('i'i(‘ui'(‘ ,  et  (‘n\ ('l(»|)|)('  li'  tiilir  du 
\  ,  /  oal\ia‘  coiiiiiK'  une  houliMllc.  l’rcnc/. 

uiK'  llcur  plus  avaii('('('.  et  nous  verrez 
encore  mieux  h's  deux  godets  ;  dans 
eeile-ei  K'  tube  du  eah'ee  a  grandi  ,  et 
a  dépassé  pai'  rallongement  de?  son  col 
le  godet  intérimir  (|ui  rouivelo]i]iait  ;  le 
godet  extérieui',  (]in,  dans  la  |eune  lltuir. 
dépassait  la  base  du  limbe  ealyeinal  . 
est  maintenant  dé])assé  à  son  tour  pai 
les  cinq  filaments  barbelés  (pii  cons¬ 
tituent  ce  limbe. 

11  nous  reste  maintenant  à  connaître  le  pistil  ,  dont  vous 
n’avez  vu  (pu*  le  sommet  .  c’est-à-dire  le  st\  le  et  le  stigmate. 
Pi'eiiez  donc  une  lleur  passée,  débarrassez-la  de  ses  deux 
ru;  a7H  godets,  et  cou])ez-la  en  deux  moitiés  lon¬ 

gitudinales  I  i  k;.  .'37H)  ;  il  faut  pour  cela 
tenir  entre  le  pouce  et  l’indi'x  de  la  main 
eauclie  le  limbe  caivcinal  de  la  lleur,  et 
inciser  de  la  base  au  sommet ,  (‘ii  a\  ant 
soin  de  tendre  h*  long  col  formé  par  l’al¬ 
longement  du  tube  ealyeinal  ;  placez  en¬ 
suite  les  deux  moitiés  sur  le  porte-objet  de 
votri*  loupe  montée,  il  sera  évidi'iit  pour 
\(ius  (pie  le  tube  du  eal\'Ce  et  l’ovaire  sont 
(‘troitement  a])])li(piés  l’iin  contre  l’autri* ,  (*t  ne  se  distinguent 
(pi  en  ce  (pie  le  tube  du  calyc(*  lr|  s(‘  eontiniK*  dans  le  limbe, 
et  1  o\  aire  dans  le  st\  le  (.v/ 1,  (pu  tra\  ers(*  le  long  col  du  tube 
caivcinal,  et  (pie  vous  pouvez  enlevei'  faiib'Uient  a\(‘c  la 
pointe  (I  une  aiguille.  L'oxaire  peut  (  (‘iiendant  (‘tre  (l('■tacll('■ 
du  tube  eal\(  inal.  et  \  oiis  le  \errez  ri'duil  à  une  pellicule 
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liiu'  et  traiispari'ute  ;  il  contient  un  seul  ovult'  (y;/,  ulh,  /  i; 
il<'  la,  hase  de  la  cin  it('' .  |)artun  iunieule  (_/')  ([ui  renionte  le 
long  de  sa  paroi  interiu' ,  (‘t ,  arrivé  tri's  pri's  du  soniniet , 
devu'ut  libre,  et  porte  l'ovule;  c(‘lui-ei  y  e>t  attaché  un  peu 
au-dessous  de  son  exti'éniité  supc'i'ieure.  Nous  y  la'viendrons. 

Il  n'est  pas  facile  de  voir  ce  funicule  ;  vous  en  viendrez 
])ourtant  à  bout,  avec  un  ])eu  de  jiatience.  Si  vous  n'avez  pas 
l'éussi  en  coupant  Tovaire ,  vous  réussirez  en  le  déchirant 
avec  précaution  :  ])our  cela,  il  faut  tirer  en  sens  opposé  les 
soies  (pii  constituent  le  limbe  du  calyce  :  vous  écartellerez  h* 
tube  du  calyce,  et  ce  tube  se  décollera  de  l’ovaire,  (pii  alors 
vous  montrera  sa  paroi  externe  et  son  sommet  terminé  par 
le  style;  sur  le  côté  de  cette  paroi  (pii  n'pardait  le  centre 
de  rinllorescence ,  vous  verrez  une  jietite  nervure  (pii  part 
de  la  base  de  l’ovaire,  et  se  termine  ])res(pie  à  son  sommet  : 
c'(‘st  la  saillie  du  funicule.  Si  maintenant  vous  faites  macé¬ 
rer  cet  ovuire  dans  l'eau  pendant  (piehpies  minutes,  vous 
pourrez  ,  en  le  fendant  du  côté  ojiposé  à  la  nervure,  voir  (pie 
le  funicule  (pii  naît  du  fond  monte  li‘  long'  du  c(")té  interne,  et , 
]iarvenu  au  haut  de  la  cavité,  donne  attache  à  1  ovule;  le  Jnh' 
de  celui-ci  est  tri's  voisin  de  son  somnu't,  et  sur  ce  sommet 
vous  })ourrez ,  à  la  loup(‘,  xoirun  hssu  condiicfriir,  venant 
du  stvle.  Ce  tissu  touche  ])r('s(pii‘  le  Iunieule.  ('t  vous  serez 
tcnt(‘  de  croirt',  au  |U'emier  cou|)  dd'il ,  (pi  ils  lorment  un 
mêiiK'  corps  ;  mais  avec  de  l’attention  vous  les  se|)ar(“rez 
facilement,  et  vous  verri'Z  (pie  hnir  origine  est  bien  dille- 
rent('  :  le  funicule,  im  ('ll'et  ,  monti'  du  tond  de  1  ovaire,  (‘t  le 
tissu  conducti'ui'  descend  du  style. 

A\ant  d’îdlt'r  plus  loin,  jeti’Z  un  regard  en  arri('r(' .  et 
l'oppelez-vous  (|uels  riip|)()rl-^  observai(mt ,  dans  h's  dillerentes 
parties  de  leui'  fleur,  les  derni(‘r('s  plmites  ([ue  vou^  \(MI('z 
dV‘tu(lier.  l);in>  la  ('(i/ii/Hiiiiilr  .  la  synudrie  de  forme  est 
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roiii|il('t('  |)(tur  les  (jiiiit i'(‘ vci  ticillcs  ;  il  en  est  de  iiiciiic  pour 
lu  '•\  iiu'trio  (le  noiiilu  i'  ;  mais  la  do  position  n  oxisto 

(|Uo  dans  l('s  ti'ois  proinicM's  vcudicillos  ;  oui'  h's  si'palos,  au 
liou  d  altoi'noi'  avec  les  oarp('llos  .  sont  placi's  vis-à-vis  d Cux 
—  Dans  le  Ccrisif  r.  h'  h'raisirr,  lo  //o.svrv  (d  h'  Poirier,  les 
trois  prrniiors  vortioilU's  olisorvont  la  s\  inôtrio  d(‘  fornio; 
il  \  a  aussi  ri'oularitô  do  noinliro.  car  on  trouve  5  st‘|)alos. 
ô  potalos.  ot  l('s  ('tainiiu's  otrront  un  nonilu'o  niultiplo  do  ô; 
il  \  a  s\  nu'trii'  d(‘  position  .  car  touti's  ces  jiartios  altoiaionl 
outre  olh's  :  lo  pi>til  seul  \  arie  ;  il  est  uni(|ue  dans  lo  Cerisier. 
inulti])lo  ot  on  sjiiralo  dans  lo  Fraisier  ot  !(>  Rosier:  le 
noinliro  5  reparaît  dans  lo  ])istil  du  Poirier .  dont  tous  les 
\ortioillos  ont  la  svniétrio  de  fornu'  ot  do  nonilii'o,  mais  non 
ooinplétoinont  la  sA  inétrio  do  position  ,  puisijuo  .  coniino  dans 
la  Cani jiunule .  les  ovaires  n'altornont  [las  avec  les  si'palos. 

—  Lo  Melon  prt'sonto ,  jiour  son  cah'co.  sa  oorollo  et  son 
androcôo,  les  trois  ospi'oos  di'  s\‘niétrio.  ot  (|uand  lo  pistil 
est  à  ô  oar])ollos.  il  donne  liou  à  l'olisi'rvation  ({uo  nous  venons 
do  faire  jiour  lo  Poirier  ot  la  Carninrnule .  —  Lo  (J rallernn 
rt'unit  tiatis  tous  ses  \ crtioillos  lc‘s  trois  ospi'oos  do  synudrio  : 
4  si'palos  .  d  pt’talos  .  4  étaniinos.  '1  oar|)ollos  .  lo  tout  avec 
n'^’iilarité  ot  altornanoo  ;  lo  noinliro  :2,  oU'ort  par  lo  jiistil  , 
^’aocordo  liion  axcc  lo  noinliro -1  .  ipn  n’ost  (jiioson  inulti|ilo. 

-  Anijèliiiiie  ot  lo  Sureau  oll’ront  lo  noinliro  5,  a\'oo 
ri'o-ulai  lté  ot  altornanoo  dans  leurs  trois  proniiors  \ crtioillos  ; 
lo  pir~til  du  Sureau  a\  aiit  -d  oarpollos  ,  ot  relui  do  \  AiujéPnjue 
’2  .  il  n'\-  a  dans  oo  \'ortioillo  (pio  s\  iiii'trio  do  l'ornio. 

La  Seali/eiise  sonililo  au  proinior  ooup  d’ioil  présontor  lo 
noinliro  I  dans  sa  oorollo  ot  dans  son  androoiu';  la  oorollo 
ollro  lo|]0>.  on  dehors,  ot  on  dedans  '2  autres  pou  di\i- 
''0>. .  i|u  on  pourrait  rorardor  oomino  I  ■'Oiil  lolio  liilido; 
d  \  a  1  ('tainino^  .  ipn  ,  si  \ous  adinotto/.  I  lohos  pour  la 
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Kornllo,  ültcniciit  iner  ccs  -4  lobes;  üjoutc'z  à  cet  eiisenil)le 
l('s  -4  l’aces  du  ^odet  extérieur,  creusées  chacutie  de  2  fos¬ 
settes,  les  S  bractées  extc-ricures  de  l’iiivolucre ,  et  vous 
serez  disposé  à  reconnaître  tpie  le  nombre  -4  domine  dans  la 
lleur  de  la  Scahifnisr .  Mais  les  5  soies  qui  constituent  le 
limbe  du  ealyce  s('  refusent  à  cettt'  hv])othi'se;  les  5  lobes 
de  la  coroll('  (jui  alternent  av('e  les  soies  s opposent  égale¬ 
ment  ,  et  s'il  Ji'v  a  pas  une  eimjuiî'ine  étamine  entre  les  deux 
lobes  intérieurs  d('  la  corolle,  vous  jiouvez  attrilnier  cette 
absence  à  un  avortement,  car,  clans  beaucoup  de  cas,  cette 
étamine  vient  se  montrer  à  la  place  normale,  et  rétablit  ainsi 
l  alternance.  11  v  a  donc  symétrie  de  nombre  et  de  position  , 
mais  non  symétrie  de  forme,  dans  le  ealyce,  la  corolle  et 
l’androcée  de  la  Scahieuse  ;  (  juant  au  pistil ,  le  carpelle  étant 
uni(|ue,  ne  partag'e  pas  la  symétrie  des  autres  ycu'ticilles. 

Vous  avez  vu ,  en  commençant  l'étude  de  la  Sral)ieiise , 
qu(‘  !('  cor])s  conicpie  épais  sur  lec[uel  naissent  les  tleurs  agglo- 
nKM'ées  est  un  rvreptacle  commun  ,  c’est-à-dire  un  axe  rentié' 
en  dcuni-boule,  ])our  ])ort(‘r  à  sa  surface  un  grand  nombre  de 
lleurs  ;  vous  avez  vu  (pie  cha(|ue  lleui',  étant  pourvue  exté¬ 
rieurement  d’uiK'  liractée,  peut  être  considérée  comme  un 
bourgeon  né  de  l'axe  à  l'aisselle  d'une  feuille  ,  et  ra]>proché 
de  ses  semblabh's,  parce'  qui'  la  tige,  au  lieu  dc'  s'allonger 
))oui' espaei'i'  les  bourgeons,  s’est  rentlée  en  tête,  et  les  a 
par  eonscàpK'nt  tenus  serrés  les  uns  contre  Ic's  autri's. 

t^tiK'Ile  ('st  la  nature  du  godet  extérieur  à  (piatre  faces 
ereus(''es  di'  fossettes  et  à  bord  frangi'l  L('s  uns  I  ont  noimm' 
eal\ ce  extéri('ur  ;  les  aiitri's  l’ont  noninii'  ///ro//crc//e  ,•  \  ous 
ne  pou\('Z  le  l'egarder  comme  un  ealve»'.  car  il  na  aucun 
rapport  d('  nombre' ou  d  alternance  a\(‘c  U'  véritable  eal\  c(' 
placé  en  dedans  d('  lui;  il  ne  riqqei'lle  (‘ii  rien  lessti|)ules  qui 
oeeompaeiient  b's  lemlles  eaUcinab's  d(‘s  Fruts/ers  t't  des 
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/\\>sr.s  d'aillinirs  li“s  r(‘Uill(‘s  iKirinalcs  de  la  Si-ahinisi  sdiit 
(•()in|ilt''I('ni('nt  d('pmii'\  ucs  d('  stipules.  1 1  est  plus  pi’dlinlile 
«pie  ce  o'odct  à  ipiati'e  laei's  l'i'sulte  di'  la  seudui'e  de  deux  ou 
<piatre  liraeti'es  :  c’est  doue  uu  iii\ iilueelle .  eiitoiii'aiit  une 
tleiir  unaïue.  \'ous  a\e/.  \u.  dans  \v>  Oitthflh rcrrs  .  ipio 
l'iiivolueelle  aeeoiiipapnie  plusunirs  lleiii's;  e(*tte  dill’éreiiee  a 
lait  douiiei’  l(‘  nom  de  ralxjrulc  à  tout(‘  l'i'nimoii  de  liraeti'es 
soudi'es  ou  lihi'es  .  lipuraut  uu  calyee  accessoire  autour  du 
ealvee  d'une  lU'ur  uni(pu‘  :  c’est  eeipu'  \ ous  poux  ez  ol)ser\ cr 
dans  les  OEillels  ip.  ‘Jî)!  I. 

Vous  avez  \u  dans  les  llinu's  à  ('taniines  noinliiouses 
\  Anci)Ii(' ,  Hn]it())i-(l' Or .  /xV.sv  i  ipie  la  trausfoi'iiiation  de 
eelh'-ei  eu  pétalx's  est  fré(|uent(‘.  Cette  ti'ansl'oi'inatiou  peut 
avoir  li(‘U  aussi  chez  les  jxlautes  à  lleui's  jioh  jK'tales  .  où  les 
(•taniines  sont  jieu  nonilireuses  .  telles  (jue  les  OhOUrls  et  les 
(/iro/lrrs  :  ici.  en  outre,  les  |)('tales  sont  soinent  lieauenuj) 
|)lus  nombreux  pue  ne  r('taient  les  ('tamines.  ce  ipii  jirox  ient 
du  (Irdoiihlrinrnl  de  ees  derniers  organes.  Dans  les  (leurs 
ninnop(‘tales .  la  corolle  peut  aussi  se  ilniililrr.  eonnne  xmus 
pourrez  le  xoirpour  les  ('a ni iian)i  1rs  et  les  Ornnrrrrrs.  i.es 
Scdhirusrs ,  ainsi  ipie  la  jilupart  des  ]ilantes  à  Heurs  aga’lo- 
m(''r('‘es,  sont  sujettes  à  des  nii'taniorjilioses  analogues.  Outre 
(|ue  les  corolles  jieuxcnt  s’agrandir  di'niesuiiuneiit  .  et  perdre 
leur  forme  ri'gulii’re  ,  pour  se  d('\  ('lopper  du  l  ôtc'  extérieur, 
le-'  ('‘tamines  se  ni(‘taniorpliosent  souvent  aussi  en  lames 
ji(‘taloïdes  l'àilin  il  \  a  des  Sm/nriisrs  (|ui  de\  iemieiit  /irn- 
hji'rrs  comme  les  Hosrs:  en  xoici  un  exemjile  observi'  par 
.■\ .  Stoinlieil .  |euiie  m(‘deeni-botauiste .  (pu  mourut  aux 
.\iitilles  .  en  18  id  .  \  ietime  d(  •  son  amour  pour  la  seieiiee. 
Il  axait  r(■eolt(•  une  tete  de  Srn/nrnsr ,  dont  les  Heurs  encore 
jeunes  clmont  m(“l(’‘es  d  organes  loliae(‘s  (pu  les  d(''passaienl  ; 
axant  isole  une  de  ce-,  lleui’'.  il  X  remaripia  les  pit'ccs  'iiii- 


I 


'f<*nslr»ii)sitii  tl**  SchI)H»ii«i 


■l'Jd  I  HIA  TK  l'.T  IMKMK  iVl  i  r)!-;. 

\  mîtes  :  tout  ù  l'i^xtériiMir .  deux  tcniilles  (fk;.  .379)  ù  trou 
FIG.  379.  iu‘r\  iii'es  et  ù  trois  tients,  fig.  .'iHu. 

/  d  un  eôli'  ù  demi  sou- 
^  /,  )  di'es  .  lihi'es  d('  l'iiuti'e; 

! j  j]  ù  l'uisselle  de  ehaeune 
d(‘ces  i'euilli's  I  l'ic.  .3R()i 
('■tait  un  rameau  à  ieuilles 
opiiosées,  au  rentre  se 
Mi>ti«tiiiosit<^  île  use  troinait  un  liouton, 
muni  seulement  du  ealvce  intérieur 
(FIG.  381  I  ;  ce  eahee  n'avait 
à  son  limbe  (jue  trois  soies. 

au  lieu  de  cin([;  la  corolle  (dait  à  trois  lobes,  id  il 
n3'  avait  (|ue  trois  (damines.  Ici  Taxe  édait  proli¬ 
fère  aux  déjiens  di's  orj^'auos  de  la  lleur.  et  l'iiiMi- 
lueelle  ou  ealyee  extérieui'.  ])artici])aut  à  ee  dé\e- 
lo])])ement  exa^i'-ri' .  s'i'dait  fendu  d'un  efdé  ]iour 
li\ rer  ])a-sao'('  aux  deux  lameaux  surnuméraires. 

La  Srahieuse  a])|)aidieiit  à  la  pidite  famille  des  Di psarées . 
i|ue  nous  formuliMons  ainsi  :  tiije  Iterharce  :  feuilles-  oppo¬ 
sées  :  fleurs  réujues  en  lèle  sur  vu  réreplaele  roitiiiiu?i  ,  e/ 
/nu  U  les  ehaeune  (F  u/ie  l/raelée  et  (T  un  involueelle  e/t  (put  et  ; 
ea!ip-/à  ful/e  adhéren!  arec  F  ovaire:  eorolte  n/onopélate . 
! uhuleuse .  insé/-èe  sur  le  luhe  du  eatuee .  à  l/z/d/e  ohl/ip/e 
off’/'an!  (plaire  ou  ei/Kj  divisions  :  èlaniines  .  (piatreou  e/iiip 
soudées  arei  ta  eorolte.  e/  attei'uant  avec  ses  tohes  :  un 
shjte  :  un  ovaire  uni-toeutaire .  uni-ovuté  ;  ovule  suspendu 
au  sonunel  de  ta  tope  :  un  aldene  couronné  par  te  liinhe  du 
eahiee.  —  Càdte  famille  se  eom])ose  jiriueipalement  di's 
o-enres  Sea/neuse  id  (’ard'ere. 

(  ieiire  Seahieuse  \Sealnosa\  :  limbe  du  eal\ee  à  euu| 
soies;  corolle  à  (|uati'e  ou  ein(|  lobes.  Lspèei'  Seal/nuse 
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poitrpri’-iuiirc  [Scd/uosa  al  r()-pui'p'jf(  a  \  :  têtes  de  tlems 
iiMudes;  soies  du  liiidie  euh  l  iiud  deux  lois  plus  lonoues 
(|Ue  riu\ dlueelli' ;  iiudlueri'  ù  lirueti'os  (‘ti'oites  luiiei'olt'i's  ; 
touilles  inférieures  ovales  lauei'oléi's  ,  e-rossièriunent  denl(■es  ; 
les  supi'i'ieure'' lu'iuiilides  .  à  lohes  d('eou])i''s  ;  corolles  dépas¬ 
sant  l  involuere.  jiourju'i's-noires  ,  soin  (Mit  roue'eatres.  (piel- 
(jiielois  lilanelu's.  siaitant  le  muse  C’est  1  es])(‘ee  (pie  vous 
a\  e/  anah  sée. 

(  ■'(Mire  (’ard'err  i  l)lpsacus  \  :  involuerc'  ruNonnant  .  à  brae- 
t(‘es  (b'pas.-^ant  l('s  lU'urs;  r('ee])tacle  lu'MMsst'  d('  paillettes 
éjiiiKMises  ;  liinlx'  du  ealyee  (MMMisé  (MI  coupe.  —  iMspi'ce  : 
(  'ard'rra  ('uliirèr  \  Di psacus  fit] loiui ai  ]  ;  ti^'e  droiti'.  lérnie  . 
braiifliue.  ("annelée.  hérissée  d('  piipuints;  léuilles  olilone'ues 
d(Mit('M‘s.  soudét's  à  la  base,  et  lorniant  un  (Mitonnoir  où 
s’a(M'Uinule  I'imiu  (1(“  la  jiluie  :  c'est  à  cette  (lis|)osition  des 
feuill(‘s  (pu‘  la  jilante  doit  son  nom  expri'ssif  de  dipsacus  . 
lormé  d('  deux  mots  pri'fs  iO!(La.  àzcfo)  (jui  sioMiiticMit  jefpiri'is 
Ut  naï  f  ;  la  tet(‘  de  lleurs  est  e\ lindri(|ue ,  id  (h'jiasse  l  iino- 
liKM'e  ;  les  jiaillettes  du  ré(M‘ptaele  sont  r(M'ourb('es  v(M's  le 
bas;  les  Ihuirs  roupiMitres.  Cidte  espi'ee  c'st  (MiiploNMM'  par  les 
bonnetiers  et  les  drapi(M's  jiour  peieiuM' et  polir  les  draps,  au 
m(p\  (Ml  des  braete(.'s  (M’ochues  du  nM'eptaele  :  de  là  le  nom 
de  ('hardan  à  faulan  .  (’/iardaii  à  hannrtirr. 
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I.a  /  'alèrlanc  roiKje  (Ati.as,  fig.  11)  est  une  plante  vivace, 
qui  atteint  juscpi’à  1  mètre  de  liauteur  ;  sa  tige  est  en  partie 
souteri'aine ,  et  de  sa  l)ase  naissent  des  rameaux  (|ui  s’étalent 
sur  le  sf)l.  Les  racines  sont  fortes,  garnies  de  filtres  nom- 
breuses  ;  elles  exhalent,  ainsi  (pie  le  bas  de  la  tige,  uni' 
odeur  désagréable  et  ])énétrante  ,  (pii  rappelle  lOdeur  des 
boutiques  de  jtharmaciens.  La  tige  est  pr(>s(pie  ligmuise  à 
sa  partie  inférieui'e,  et  les  entrc-iKinids  sont  limités  par  (h's 
nœuds  assez  remaiapiables  ;  sa  couleur  est  d  un  vert  glaïujue, 
et  sa  surface  est  parfaitement  glabre;  elle  ('st  creuse,  surtout 
dans  h's  rameaux  supérieurs  ;  les  huulles  sont  o]iposées  .  jiar 
paires  et  en  croix;  celles  du  bas  sont  amincies  en  p(’'tioles. 
o\  ales.  lancéoh'cs  ;  ('(‘lies  du  haut  sont  sessih's,  élargi(‘s  à 
la  base,  et  pointues  au  sommet,  d'outes  sont  parla it('ment 
glabr(‘s  et  de  la  couleur  d('  la  tige;  leur  bord  (‘st  enti(‘r, 
(‘XC('i)t(’‘  (piehpiefois  dans  h‘s  léiulh's  supérii'Ui'es .  (pu  sont 
un  ])eu  (lent(‘es  xci's  h*  bas  du  limbe.  ’ 

Les  Heurs  termiiu'iit  h's  rameaux  .  vous  conqu'endrez 
rapidi'iiK'iit  leur  disposition  .  (pii  d'adleuis  n  ('st  pas  noinu'lle 
pdur  \ous;  mais  il  \aut  mieux  r(hu(lier  dans  h's  rameaux  un 
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|)i  II  ;i\  iiiUH's  .  |>;ii’r(‘  i|U('  les  |)(’‘il(iii('iil('s  se  sont  iillmii^i's  ;i|ii'('s 
|;i  ndi’iUMiii  pour  l’iix  orisor  lu  in:itiirit('‘  (lo"  IVuits  .  et  ipi  ainsi 
li's  lloiirs.  noincllos  on  passi'os.  ('tant  |)liis  (‘spac(''os .  mon¬ 
trent  pins  netti'ineiit  rinlloresci'iiee. 

\'ons  \o\i/.  (1  aliord  deux  l('udles  opposées,  entre  les- 
(pielles  monte  1  a\('  primitil.  Aux  aisselles  d(‘  ees  ii'iiilles. 
naissent  d('S  oonre-eons.  (pu  s('  ramifient  par  paires  disposi'cs 
en  croix  .  toujours  munii's  de  d(‘ux  hraeti'es,  et  dont  les  der- 
nii'res  raniilieations  s(' terminent  ])ar  une  tleiir  ;  1  axe  primitil 
continue  à  s'allon^t'r  jusipi'en  haut,  (’t  lournit  dix  à  (piinze 
paires  (h*  rameaux .  (pii  se  croisent  d  espace  en  espace  :  arri\ c 
au  terme  de  sa  véevtation .  l'axe.  ('‘puis(' ,  fournit  une  der- 
ni(‘re  tleiir.  (]ui  naît  à  la  liifui'eation  de  la  df'rniî're  paire  de 
rameaux.  Prenez  maintenant  un  d('  ees  rameaux  ou  axes 
secondaires,  l'c'tude  d'un  seul  vous  les  fera  connaître  tous  ; 
aju'î''-  s'êtrc'  allongé  dans  une  ('tendue  dc'  (piehpu's  (-('iiti- 
niî'tri's .  il  produit  d(*ax  rameaux,  et  à  h'ur  hifnreation.  il  se 
termine  par  mu'  Ih'ur  ses>ile  ( (pu'hpu'fois ,  dans  h's  l'anu'aux 
les  plus  infi'iiems.  d  s(‘  jirolonp'e  au-delà,  ('t  lu'  s'('t('int 
([u  à  la  hifui'eation  d('  la  seconde  paire  d('  ranu'auxl.  iu's 
deux  ranuxiux  n(''s  (h'  ei't  ax('  secondaire  sont  donc  di's  a.xes 
tertiaires  :  chacun  d'('ux  s('  comjiortc'  comiiu'  le  pri'cchlent, 
('t  s('  ti'i'iniiK'  |)ar  mu'  th'ur  si'ssih*  à  la  hifnreation  (h's  deux 
ranu'aux  (pi'il  a  ('mis  sur  s(*s  ccàti's  axant  (h'  s'arrête'!'.  La 
chose  s('  renoux'elh'  ainsi  ipiatri'  ou  cin([  foi'  ch'  suite';  puis 
h's  (h'rnii'i's  axes  s'e'puisent  .  et  au  lie'U  de'  domu'r.  en  se 
te'rminant  .  eh'ux  hourp-e'ons.  ils  n'e'ii  fournisse'iit  plus  epi'un, 
(|Ui  liait  ('litre  1  axe'  et  une'  eh's  hracte'e's;  ce'  hourp'con  mute 
le  pre'ce'dent .  ('t  ainsi  de  suite',  jusepi'à  re'Xtre'inite'  eh'  la 
hraiiche'  lleiirie'. 

Ueinai'epiez  epie  la  ih'iir  epii  te'i'mine'  tou>  ce's  axe"'  suc- 
(•('Ssil>  ('st  situeh'  ('Il  dedans  de'  la  hifnreation  dc'  rameaux 


‘180 


TU  KNTK-DKI  X IK  M  li  KTI  DK  . 


qu'ils  ont  produits  ;  il  cii  résulte  (jue  toutes  ces  (Itnirs  retour- 
dent  le  centre  de  l'iidlorescenci* .  et  (jiu'  chacun  des  axes 
secondiiirt's  ligure  une  espi'ce  d’ainphithéûtre ,  où  les  lleurs 
s'échelonnent  avec  élégance  ,  les  plus  âgées  dans  le  has  .  les 
plus  jeunes  dans  h'  haut 

iMaintenant .  itarini  ces  lleurs,  choisissez-en  une  éi)a- 
nouie  ;  ne  la  (h'daidu'Z  pas  de  son  rameau  ;  prenez  un  bout 
du  ])édoncule,  et  eidev(‘Z  toutt's  h's  lleurs  qu'il  porte,  excepté 
celle  (|ue  \()us  voulez  étudier.  Ce  ijui  frappe  d'abord  votre 
vu('  (  FIG.  ,  c’est  une  corolle  rose  ,  nio- 
no])étale,  irréguliiu’e ,  à  tube  grêle,  cvlin- 
dri(|UG ,  ipii  se  prolonge  à  sa  hase  ^en  une 
longue  queue  ou  é])eron,  pointue,  dirigée 
olili([uement  en  dehors,  et  se  croisant  avec 
la  bractée  ;  le  limbe  de  la  corolle  est  étalé 
horizontalement  à  angle  droit  sur  le  tube; 
il  est  divisé  en  ciiu]  lolx^s  inégaux  ;  le  plus 
grand  ,  tout-à-fait  isolé,  est  dirigé  vers  l’in- 
té'rieur  de  l’inllorescence ;  deux  autres,  à 
demi  soudés  ensemble,  regardeid  le  dehors, 

KIriir  di-  V  ilériaiM*  rnm'c 

(gro„io.  c’est-à-dir(‘  sont  tournés  du  même  côté  cpte 

l’éperon  ;  le  (juatrii'inc'  et  le  cinquii'ine  lobe  sont  situés  à 
droite  et  à  gauche  îles  deux  plus  extérieui's ,  et  quelipietois 
soudés  avi'c  eux  jusqu’à  moitié.  Au  milieu  de  ces  lobes,  vous 
\ ovez  saillir  deux  blets ,  à  peu  jtri's  égaux  en  longui'ur  ;  1  un  , 
plus  gros,  chargé  d’une  antbi'i'i'  qui  tombi'  de  bonne  heure, 
(“st  placé  entre  l’autri'  et  le  lobe  isolé  de  la  corolle,  sur  lequel 
il  SI'  ])encbe  (piand  il  a  piailu  son  antbî're  :  c  est  une  etamine  ; 
l  autre,  d  une  couleur  purpurine  plus  loncéi',  se  tiu’inini'  par 
une  |)etite  fourcbe  hlaucbe  à  trois  dents  ;  c  est  un  style,  cou- 
|•onnl’'  de  tiois  stigmates, 

lyxamiuez  le  bas  du  tulie  :  d  (“st  porte  par  un  -'Upport  x'crl- 
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liMiiKitrc.  quati'f'  lois  plus  courl  (|U(‘  le  liilic,  et  sur  1('(|U(‘I 
\  ous  \  (MTr/ liii'iitôt  (|iu‘ le  st\ le  est  iiisi'i'i'  :  d  oii  nous  |)oui'r('z 
coiu  lui'o  (|u  il  ii|i|);ii  ti('iit  à  1  oNairo.  C'o  sU|)|)ort  est  coui’oiino 
par  un  petit  liounrlot  ou  aiiiK'aii  purpurin .  ipii  cntonri'  la  hase 
(lu  tiilio.  1.  anneau  est  (ineiiieiit  eiseli'  sur  son  contour.  Si 
\  ous  Idlisei'N  ez  sur  des  lleiirs  dont  la  corolle  est  tonilu'c. 
NOUS  Ncrrez  ipi'il  a  grossi,  et  (pie  le  corps  ipi  il  couronne. 
(leNeiiu  vei't  en  prossi.'sant .  loriiie  une  liouteille  dont  il  serait 
lep'oulot.  Nous  allons  N'  rcN  eiiir  tout-à-1  heure. 

.\Nant  d  ('tudier  rint('‘rieur  (h*  la  corolle,  il  laut  eonnaitre 
sa  prelloraison .  Prenez  une  ih'ur  |ir('s  ih'  s  (‘paiiouir,  teiiez-la 
sous  N  otre  loupe  nionti'e  .  et  oiisei'N  ez-la  par  son  soniniet  ;  ne 
NOUS  .scrNcz  de  Nutro  aipuilh'  ipi  un  ce  pivi  aution  ,  et  aNCZ 
soin  de  e  ininieiieer  par  le  pi'dah'  le  )»lus  exti'rieur  :  vous  verrez 
i|ue  h'  lohe  isoh'  reeoUN  !'('  tous  h's  aiiti'es  ;  les  deux  IoIk's  do 
droite  et  de  p’auehe  sont  reeoUN  crts  par  lui;  h'  (|uatri('nio . 
place  apr('>  e('hii  de  pauelie  i  ji*  suppose  le  lohe  reeouNrant 
plae('(le  n  otre  e(‘)t(' u  est  recouvert  par  le  sr'cond  ('t  reeouN  re 
le  cinipiii'ine .  (pii  en  oiitri' est  recoiiNcrt  par  celui  de  droite, 
e  est  une  jirelloraison  niihncalirr ,  ipi  il  est  facile  di'  vi'nlier, 
car  le>  hords  des  lohe^,  reeouN  erts  sont  moins  eolori's  ([ue  ceux 
de>  lohes  reeoUN  rant>. 

(  llisei'N cz  iiiainteiiant .  le  long'  du  tuhe  de  la  corolle ,  deux 
nei'N  lires  (pii  partent  à  droite  et  à  pauehe  du  point  où  l  i'pe- 
ron  dcN  lent  hhre  ,  et  ni  on  tout  n  er>  le  1  in  il  le  de  la  corolle  .  oii 
elles  se  terii  il  lient  dans  le  lu  il  le  il  des  deux  lohes  latiuailX  ;  N  ou  s 
poilNcz  au>si  le.--  distinguer  et  les  siiiNre  en  phupilit  hohjet 
entre  ho  il  et  la  hnnii'i'e  ;  ee>  di'UX  iiei  N  lires  sont  les  limites 
d  une  cloison  I  rio.  •'jSd.  d  ipn  ri'cnc  dans  toute  la  loiipiieiir 
du  tuhe.  cl  le  partage  en  deux  lou'cs  ;  l  une,  hcaiieoup  phi> 
urande  .  continue  la  caNile  (!(■  l’eperon  n  -,  1  autre.  plu> 
«'■Irolte  et  mli'ileiire.  loue  h-  >tNle  et  IhUamiiie  Uiiliple.  liieii 
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(k'  plus  liicilu  ù  \()ii'  (jiK‘  ccttc  cloison  :  il  sullit  .  poui'  cf'la  . 
(le  couper  liorizoïitulcineiit  (ui  tranches  Unes  le  lul)e  de  la 
corolle;  mais  il  faut,  au  pr(‘alal>le.  enlevt'r  le  style.  lMdc\e7, 

d'ai)or(l  le  support  vert  :  coinnie  le 
style  était  jiosé  sur  lui ,  il  en  sera  déta¬ 
ché  ,  et  vous  pourrez  l’extraire  par  h' 
haut  dé  la  corolle  ;  dès  lors,  niêine  saiis 
couper  la  corolle  par  tranclu's.  vous  dis¬ 
tinguerez  deux  loges  sc’parées  ])ar  la 
cloison  (c,  ?i  i;  la  plus  grande  est  garnie 
de  poils  transparents  glanduleux.  La 
dernii're  tranche  (jue  vous  obtiendrez 
coni])rendra  le  liinhe  de  la  corolle  avec 
l’extrémité  flu  tube,  et  vous  pourrez 
\-oir  l’étamine  insérée  })ar  un  lilet  court 
entre  un  des  lobes  latéraux  et  le  lobe 
interne  de  la  corolle.  Vous  pouvez 
aussi .  en  tirant  a^ec  précaution  l'épe¬ 
ron  de  bas  en  haut,  déchirer  la  corolle 
ass('Z  netlement  ]«)ur  laisser  intacte 
la  ch)isoTi  ((ui  la  divise,  et  reconnaître  (pi’en  réalité  c’est  la 
loge  étroite  (|ui  constitue  le  tube  de  la  corolle. 

Maintenant  ouvrez  ce  tube,  en  incisant  de  bas  en  haut  du 
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côté  où  se  troine  l’iHamine  ipii  alterne  avec  h'  grand  lobe 
IKK;.  •kS.'b,  vous  verrez  le  st\le  s('  poser  sur  le  somnu't  de 
l’oxairt'  K‘),  (ù  en  dehoi's  d('  lui.  1  étamine  unicpic.  b..xami- 
iK'Z  cett('  étamine  dans  une  jeune  lleiir  ;  son  lilet  est  l’ecourbe 
au  sommet  xers  le  centre  de  la  corolle;  I  antlu'u'e  s  \  attache 
par  II'  milii'U  de  son  dos.  et  ses  (h'ux  h'iites  longitudinales 
s'ouxrent  à  rinti'rieiir  |  anlhi'rc' ;  elle  est  ovale  et 
comme  bilobee  a  s('s  deux  l'Xtrcmitcs  ;  sa  couleur  e>t  purpu¬ 
rine;  le  connectir  ('st  jaune,  et  le  ]iollen  blanc. 
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Il  \(ius  reste  à  ebsei'xiT.  (hilis  la  edi'nlle.  I  epc'i'dii  i  reiiN 
inc.  -SS-S.  Il]  (Hli  la  termine  iiilV‘rieureinenl .  l-'eiide/  le  de 
haut  ('Il  lias.  \  nus  \  <'rre/.  (|ii('  sa  surlaee  l'sl  ehuidiileiise .  et 
distille  une  lii|ueur  sueri'e  :  c'est  doue  un  iirclii i rr  aiiaidd'ue 
à  ceux  de  \  .  \  nro! ir .  du  Hnutnn-dOr ,  ih'  la  Penser  (>1  du 
M  xijlier. 

Prenez  inaintenant  une  autri'  Ih'ur,  et  di'i  hirez  la  cdrolh'. 
en  edinnieiKpint  par  son  liinlie.  de  nianii're  à  r('s])('et('r  le 
st\  le  :  il  vdus  ri'stera  un  ]iistil .  puisipu'  le  st\  le  et  le  stidinate 
le  terniiiH'iil  ;  vous  (h'vt'Z  aussi  treuvi'i'  un  ealvce,  |uiis(pi(' 
Mills  avez  une  eiirnlle  .  car  il  n  \'  a  jamais  de  edi'dlh'  sans 
ealvee  :  le  ealvee  est  dniie  adhérent  à  1  ovaire. 

Ivxaminez  ei'  ealvee  a\ee  soin  sur  une  lleiir  (*neore  ontu're  ■ 
d  prési'iite  deux  races  :  l  une  ]idi't('  une  nervure  mince  sur 
sdu  milieu  ;  I  autre,  ré])(indant  à  la  liraetih'.  en  porte  eini|. 
dont  trois  jilus  tirosses  ,  avec  les(|uelles  alti'rnent  deux  autri's 
plus  niiiiees;  les  deux  orosses  latérales  montent  en  si'  con- 
tournant  .  et  seterniineiit  sur  la  lace  oiijiosée.  Voilà  doue  en 
tout  six  n(*r\  lires .  alternatii cinent  (grosses  et  minces  ;  or  nous 
aMuis  \'U  dans  la  corolle  cimj  lolies,  et  par  conséipu'iit  cin(| 
pidales  :  il  n  ('st  donc  [las  prolialile  (jue  le  eah’ce  se  compose 
de  six  sépales  ;  et  s  il  \  a  six  nervures,  elles  provii'iinent 
des  trois  o\  aires  soinh's  avec  letulii'  eal\  einal  ,  ipie  vous  allez 
('tudii'i'  tout-à-l'heure. 

(,h'  caK'ce.  ainsi  adluM'ent  à  I  ovaire,  n  a-t-il  (pi  un  tuliel 
est-il  ]iri\('“  de  limli(‘.^  (  test  ici  (pi'il  faut  exainiiK'r  de  noii- 
M'au  le  petit  anneau  pui'jiurin  i  l'ic.  -‘tStP  / 1  ipii  entouri'  le  lias 
de  la  corolle.  Olisi-rx cz-le  sur  des  lleurs  d  âpa'  dilli'i'ent  ,  \  nus 
\  ('rrez  (pie  son  (|(‘\ (‘l(i|ipenieiit  (‘st  d  autant  plus  c(insi(l(''rali|e 
(pie  la  Ih'ur  est  plus  aianei'e  :  c’est  un  iniiice  anneau  dans 
les  llcuiv  ipii  ont  encore  leur  corolle  ;  ei't  anneau  dexK'iil  un 
lioiirrelet  .  de  plii'  en  plus  saillant  .  à  mesure  ipie  le  Irmt 
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ii|)|)i'(icli(‘ (le  sn  iiiciturilc;  \  nus  trouverez  drs  lleursoü  il  s  ai - 
i  rondit  ciicnn*  (lavauta^'f ,  et  niniitrn  un  duvnt 

lilaiic ,  nn  dndans  de  son  cei'cle  rougeâtre 
(I  k;.  :3.S  I,  ca  I.  Si  avec  une  aitiuilli'  vous  la\n- 
risez  le  mouvement  d'exjiansioTi  (]ui  senilile 
jiousseï'  ce  duvet  à  se  déveloiiiier  du  centn*  à 
la ciicoiderence ,  \ous  verri'Z  s’étaler  au  som¬ 
met  du  fruit  une  petite  couronne  élégante .  com¬ 
posée  d'une  (piinzaine  tle  lilaments  un  peu 
aplatis,  purpurins  en  dessous,  (jui  ne  tardent 
])as  à  verdir  sous  l  inlluence  di'  la  lumii're;  ces 
lilaments  sont  garnis ,  sur  toute  leur  longueui'. 

ovaire  dr  ^  a)'‘riarip  roupe 

de  petits  poils  blancs  pennés  comme  les  barbes 

«-«mpiî  verliciilenienl:  Il  I 

iinrtMiil  en  iiaut  le  liinbp  i./l  1’  1  \.*  i  i 

ciilycinal  (ta?),  ut>«  purtiiin  l(t  terales  d  une  plume  a  eeriri'  ;  leurs  hases  sont 

du  style  ^shj), 

.1  d.- 1» .■„r,.iie (CO),  réunies  et  forment  un  godet  (pii  se  pos(‘  sur  le 
tube  calvcinal  .  et  olli'e  à  son  fond  une  piditf*  ouverture  par 

où  jiassait  le  sti  le  dSôi. 

(^eci  \  ()iis  l'appelle  le  cahee  de  la 
Sca/t/'eiise .  dont  le  limbe  se  com- 
pose  de  cin(|  soies  roides  et  bar- 
ludées;  ici  les  soii's  sont  molles, 
et  au  lieu  di'  dents  écartées .  elles 
jiortent  latéralement  des  poils  tri's 
(1ns  ;  elles  sont  le  plus  souvent  au 
nombi'i'  de  ipmize  .  ce  ipii  semble  iiuliipier  cin(|  sepab's  .  com- 
posi's  cliaciin  de  trois  nervures.  Iu‘  plumet  de  la  /  (i/rr/a/ir 
est  donc  un  limbe  calvcinal  .  ipii .  dans  l'origine .  (Hait  enrouli' 
Niir  son  tube,  'faut  (pie  la  corolle  jiersiste  .  ce  limbe  reste  sta¬ 
tionnaire  ;  mais  à  inesinc  (pie  le  fruit  mûrit  .  il  se  déroule  peu 
à  peu  ,  et  linit  par  sb'panoim' en  couronne  plumeuse.  Regar¬ 
dez  à  la  biliircat  ion  des  raineauN  les  plus  mlei'leur> .  il  est 
probable  ipie  vous  _\  trouverez  (pielipies  biiits.  (pu  n'at- 


M(;. 


l'rinl  mùr  dr  la  \  d*-' 


•  rniis»'  .gro's» 


I.  \  \  \i.Kiii  \M.  i;i)ri:i:.  1:^0 

U'iidcnt  (|U  un  cmii»  du  vcnl  [xiui'  (|Uitl('i'  lu  ti”'('-iii('n'  d  se 
di>|)('is('i'  uu  Idin . 

Il  vous  |•U'.t(‘  ù  ('tudii'i'  lu  structuiv'  du  I DnuIi’u.  (duipu/  iiii 
Iruit  un  d(‘UN  nioitit-s  Idn^'itudinulus  dSd  ut  dS  1  , . 

uoinniu  \(nis  I  uxuv.  fuit  poui'  lu  Scith/f-iisr  ,  \()us  xcn'u/  nnu 
uu\ iti' uni(|uu  I  r  i .  l'oidurinunt  un  seul  (ixulu'dri.  (piu  I  un 
di^tin^■uu  ti’ùs  liit'ii  .  Mispundu  uu  sminnut  intunu' du  lu  lu^u  . 
dont  d  n  ucuupt'  duns  su  i{‘unussu  ipiu  la  purtiu  supi'u'iuuru  ; 
luuntut  il  s'uuuruit  i'u|)iduinunt .  ut  runiplit  toutu  lu  cux  iti'; 
inui'>  >i\()Us  u()U|)u/,  I Oxuiru  ttvs  juiinu  un  ti'unulius  liurizun- 
tulus.  \ uns  ulisui'Nuz  trois  lug-us  d  iiu'^ulu  «l'andeui’,  dont 
deux  ordinuirumuiit  \  ides,  ut  lu  truisiiunu  uni-uvulûu.  Dans 
lu  pi'uniiur  ûy'i-  du  lu  lluur.  il  \  u  un  uvulu  dans  uluuiuu  In^u'  ; 
lia.  uuii.  iiiui>  deux  d(‘  eus  u\ulus  avui'tuiit  liiuidût ,  lus  (dui- 
sun>  du  s('purutiun  dis])ai'aissunt  lin;.  )  ,  ut  lu 
Irait  priniiti\ uniuiit  l'urinu  du  trois  uarpidlus.  qui 
annonuuit  une  uap>ulu  ù  trois  loa'us  ,  n  ust  plus  ù  lu 
niutui'it('‘  (|u'un  sinijilu  (t/.-l-tir. 

,  ,  l  n  mot  inuintununi  sur  lu  sNiiudriu  du  lu  /  a/r- 

•  riiit  i1«-  i,:  .  ^  ^  _  .  _  ,  . 

nanr  romjc  .\oU''  u\ons  ■)  supulus,  •)  putulus. 

I  utuininu  du  uot<'‘  niturnu;  lui  lu  sxiiudiiu  (h-  nonihn^  est 
duti’uitu  :  il  laudruit  •)  (’‘tuiinnu,s.  .Muis  \ous  u\uz  oIisui'M' 
quu.  du  uoti' oii  lus  (dunnno  mampiunt,  il  \'  u  unu  ulondo 
nuutaruu  .  l•olltunuu  duns  un  l'puron  .  liupiul  ri'O'iii’  sur  toutu  lu 
loiiuuour  du  lu  uorollu.  dont  il  ust  supuru  pur  unu  uloison  .  i|Ui 
toiiiliu  du  uliu(|uu  uôti'  sur  doux  ilus  lohus  du  lu  uorollu;  or, 
\  ous  '.u\  uz  ipiu  lu>  1 1  eut  ui  rus  sont  d  unu  nu  turc  unulouiiu  à  uullu 
du  I  uiid  roui’u  ;  \  oiis  ruuoii  nu  it  ruz  donc  du  lis  lu  position  luturu  lu 
du  1  ('■pui'oii  nnu  d(•\lutioll  du  tissu  U(''ii('.|;it('ur  dus  ('tuiiiinus. 
duMutioii  (jiii  a  uuusi'  rirn'uiduriti'  du  lu  uorollu.  un  niumu 
tuni|i>  qii  ullu  a  roiiipii  lu  rapport  iiunH'i  iquu  dus  ('■taiiiinus 
*(’uant  au  qiiatriuino  \uitiudlu.  \ous  n  \  ti'oiivuruz  uiiuiinu 
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syjiiéti'ie;  \()iis  iivcz  (l('i!'i  |■('Ill;l^[UP  (|iie  c’pst  le  |)islil  (|ui  m* 
C'oiilornie  lo  moins  niix  lois  (k;  la  s\  iiiétrio  :  sa  position  cen¬ 
trale  IVxjxisi'  à  (les  (‘oinpressioTis ,  et  par  consé(|uent  à  des 
irréo'nkirit(''s  de  foinie,  à  (k’s  soudures,  à  des  avortements  . 
(|ui  varient  à  l’iidiiii.  Ici,  en  etret ,  trois  car|)elles  i'orniant 
primiti\ ement  trois  lo^ms,  se  réduisent  aune  loge  uni(|ue  et 
à  un  seul  ovule. 

La  petite  famille  des  l  alêricnircs  se  reconnaît  aux  carae- 
tî'res  suivants  ;  luje  herltacre  ;  feu /lies  opposées;  cahjee  à 
tvhe  adhére/il  ;  ro/'oUe  moin/pétale  fuhnlevse ,  insé/'ée  av 
sorumef  du  luhe  cahjc/nal .  â  leois  ou  cinq  lobes  souvent 
//'vé(juHers  ;  éUi/nines ,  ordi/tai/'cnienl  I/'ois  .  qi/elquefois 
une ,  /■aremerd  cinq  ,  insé/'ées  su/'  le  luhe  de  la  eor/dle  ;  tro/s 
ca/'q/elles  ;  un  stijle  ;  un  à  trois  stigmates  ;  eapsule  à  h'ois 
tor/es  uni-oTutées  .  dont  deux  avorlent  o/'dinüi/'e/nenl  :  (/vute 
suspe/i/lu  au  so)/n/ie1  de  ta  to/fe  ;  a//  aldene. 

L(‘s  l^aléria/ièes  de  France  s(tnt  toutes  comprises  dans  les 
genres  \  atéria//elle  ,  (’/oitranlhe  e\  J'atériane. 

rteiirc'  W/lri'ianetle  [l'ale/'ianrtta]  :  corolle  l■t'‘guli(‘rt^  en 
entonnoir,  à  (pialre  ou  cin(|  lofes;  trois  ('tamines;  fruit  cou¬ 
ronné  pai-  un  limbe  caivcinal  droit.  dent(‘.  —  l^sjd'ce  : 

I  até/'ianelte  e/>/n///u/ie  (  /  ater/a/ietta  ol/l(/r/a]  :  tige  haute 
de  l2  à  d  décimi’tres  ,  rude  sur  les  angles  ;  feuilk's  lama'oh'es . 
entii'res;  capsuh'  ghdire,  comprinak' .  globuleuse,  à  troi> 
d(>n1s  peu  distinctes,  ollî'ant  deux  loges,  dont  I  exti'rieiire 
\ide;  lleurs  bl(>  âlr(‘s.  terminales.  ])res(|ue  sessiles.  l'Lpècc* 
cuit i\(‘e  comme  aliment  sous  les  noms  de  .I/de//c  .  D/ni/'/ll/- 
H/)urselle ,  etc 

(  Jenre  /  a  t//'/// ///•  \\  (//c/vu/zu  |  :  lleurs  i  |Uel(|U('loi^  duiupies  ; 
corolle  r('guli('‘re .  eiM'iitoimoir.  à  citK]  lobes  ;  trois  et  a  m  mes  ; 
capsule  à  une  loge,  couromu'o  pai’  le  limbe  du  cal_\ce.  (pii 
>e  d(•roule  à  la  iiiatui'ili'  lUi  aigretle  plunieusi'.  —  Fspi'i c 


I,  \  \  \i.KKi  \m;  mil  Cl-.. 


l-n 

I  alvnani'  D^jicnmlc  i  /  itlcnana  olfic/ nu  !  is  .  ti^r  haute  de 
plus  d’uii  Miètre.  rnide.  silldiiiu'e.  duvetth'  à  ses  lueuds  ; 
leuilh's  peiiiH’i's .  à  hilidles  laiici'dh'es  ;  lleiirs  lilaiiehes  nu 
l'dsi'-es  ;  l  aeiiie  à  ddiMir  forte,  hlspèeo  iiiédieiuale  .  eidissaiit 
dans  les  lidis  et  les  lieux  liuinides. 

(ieiii'e  ( '(‘iil  ranfhn  \('nnllintnllius\  :  cdrolle  iiTi'^ulii’ie  à 
eiin|  Idlies.  (‘pei'diiiiée  à  la  hasi'  ili;  une  étainiue  ;  caiisuh'  à 
uuelde'(‘.  cdiirdiuiée  par  h'  liinlx'  du  cah  ce  .  (pu  s(‘  d('‘rdule 
à  la  iiiaturiti' en  aiprett»'  plumeuse.  —  Espi'ei'  :  Cnn! rn nllic 
r()iiti(’\('rnti'()nl/ius  riihcr  \  :  feuilles  ovales,  lanei'olées  ;  lleiirs 
ordinaireiueut  nuie-es .  ijuel(|U(ddis  hlanches.  ( ’ette  espece. 
eulti\ l'-e  eominunément  dans  tous  les  jardins,  sous  le  nom  de' 
I  (ilériaiif  rniHin .  (>st  celle'  (pie  vous  \  ('liez  d’analyser. 

1  (  l'ii/rini/luis  vs[  l'oi'nie^  Ue  eieux  mots  “rccs  ,  xîvtocv,  iminte  ,  (ilj^iul- 

Ion  .  x'/O'.;  ,  ll(‘m' 
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Ll<:  BLEUET 


La  jolie  ])laiite  (jue  vous  allez  étudier  (  Atlas  ,  tig-.  ;JS) 
\  (lUs  l'era  connaître  une  innnense  ianiille  ,  dont  on  eonnaît  dix 
mille  es])èc('s,  et  (|ui  constitue  à  elle  seule  la  dixiî'ine  pai'tie 
du  irgne  végétal.  Je  n'ai  ))as  besoin  de  \  ()us  reconnnaïub'r 
ici  de  l'attention  et  de  la  jiatience  ;  si  vous  av('z  anaU  sé  coni- 
jiléteinent  la  Sca ù/riisf'  vihi  ra/rria/ie  jriinfr .  votre  noviciat 
est  terminé,  nous  êtes  initié  à  la  science  des  végétaux,  et 
touti's  les  olisei'vations que  nous  ferez  désormais  seront  plutôt 
des  l'ésumé's  jileins  d  inti'rêt  qiu'  des  découvert(‘s  nouvelles. 

Le  IVeiif'l  (*st  une  plante  annuelle,  dont  la  raciiu*  si'  jiar- 
tage  (Ml  trois  ou  (juatre  cônes  libnuix  ,  (pii  se  dispiM'stMit  obli- 
(jiKMiHMit  dans  le  sol;  la  tig(*  (‘st  luM’Iiaci'c.  mais  solide,  et 
s’c'li've  à  ()  d('M  ini('1  res  de  hauteur  ;  elle  se  |•annlie  di's  la  hase, 
et  jioi’te  les  lleurs  à  r(‘xlr(Mniti''  d('  ses  d(M'ni(M'{'s  lamilica- 
timis;  sa  smTace  olfrc'  des  cannelures  sc'jiarées  jiar  des  côtes, 
dont  trois  \  i(MnMMit  ahoutii'  à  chaepte  leiiilh';  sur  c(‘s  cainu*- 
liires  -'ont  des  poils  hlaiics  cotoiiiKMix  disjioses  jiar  jietits 
llocons .  comme  des  dehris  de  toiles  d  ai  aigiiiM* .  et  coiiN  l  ant 
aussi  li's  IcMiilles.  surtout  le  long  de  liMli's  ikm'N  lires,  ('es 


i.i-,  ni.i:i  I  '1  . 


i;}9 

lV'iiillf'>  sont  alternes.  sessiKrs.  (‘troites  et  enlièr('s ,  e\ce|it(‘ 
l•('lles  (le  la  lias(‘ .  (|ni  sont  |)res(|iie  pennirnles  ;  l(‘s  ranieaiix 
sont  n('eessaii'enient  altei'iies  .  eoinine  les  teiiilles  .  et  a|ir(‘s 
'-  être  |)lus  ou  moins  sulidu  isés .  ils  se  tei'ninient  par  des 
t(''tes  (letleurs.  l\emai'(|Ue/ (|ue  les  rameaux  les  plus  rappro- 
cIk's  (le  Taxe  piimitir  ll(‘uri'sent  axant  les  ax('s  (pii  sont  lu’s 
(ICux  :  ain>i  Taxe  primitit  lleiirit  daliord;  parnd  les  axes 
secondairc's  (|u  il  produit,  les  uns  sd'li'xamt  pins  haut  (|ue  h's 
autres,  et  en  p(''n(''ral  ce  sont  les  plus  iid'(‘ri(‘urs  (|ui  lleuris- 
'(Uit  les  jii'emiers;  les  axes  tertiaires  llenrisseid  ensuite,  et 
comme  ils  sont  inéo'aux  dans  leur  (h'x  elo])i)ement ,  ainsi  (pie 
les  secondaires .  les  plus  (l(''x-elo])p('‘s  lleiii’issimt  plus  ti'it  ;  de 
sorte  (pi  il  xous  arrixera  de  xoir  à  la  lois,  dans  le  liant 
comme  dans  le  lias  de  la  tipe.  des  lleiirs  recent(“s  et  des 
lleiirs  pass(M*s  ;  mais  l’ordre  de  rinlloi’i'seenci'  sera  yiourxous 
>ans  oliscurit(' ,  >i  xous  suix oz  attiotix  ement  la  gradation  des 
axes. 

Prenez  maintenant  une  tête  llinirie  de  /^/ei/eZ  .  l'iHude 
(pie  xous  axez  laite  d('  la  Srah/nisr  xous  emjiêeliera  de  xoir 
ici  une  lleiir  uni(pie;  xous  axoz  sous  les  xoux  une  (piaran- 
taine  de  lleiirs  comjih’tes ,  ]irot('’p-(''(‘s  ]iar  une  enx  idopjK'  ou 
///re/i/e/'cde  l)ract(''es,  (pii  tonnent  sejit  ou  huit  s(''ri(‘s,  et  alter¬ 
nent  les  unes  axec  les  autres;  il  x'  en  a  trente-six  à  (pia- 
rante  ;  leur  dos  e^t  l(’‘p('rement  cotonneux;  les  plus  exté¬ 
rieures  sont  d  un  xort  claii',  et  leiii-  hord  est  penmti(l(‘. 
hianc,  presipie  transparent,  comme  dess(V'h(' ;  les  l)ract(‘es 
intérieures  sont  plus  prandes  ;  leur  hord  ollre  les  mênii's 
(l('“coupures  .  mai'- (  PS  (l(''coiipures  xint  hrunes  ;  h's  plus  inté¬ 
rieures  ne  xiiit  (h'iiti'es  (pi  à  Idir  >oniniet  ,  (pu  oH’re  d  ahord 
une  couleur  |)ur|iurnie  .  ]iuis  se  termiiK'  par  une  niemhrane 
piunâtre 

1 -C''  lleiir'-  (pli  couronnent  si  elepammeiit  la  tete  du  Hh  ticl 
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fnrnllp  4'une  Heur  exlé- 
nt-iire  df  ISIeurI  (  grossie 


Corulie  d’une 
llenr  ••entrAte  de 
jjroHsie 


sont  plus  oraiidos  ,  (4  d'uii  Idcu  ('('dcstf  dS?  |;  iiou>  uo 
les  ('tiidi(‘i‘oiis  pus  les  premièi’es  ,  et  nous  eoniineneerons  par 
FIG.U87.  crlles  du  centre  (  iTO.  3H8  i ,  dont  lu 
couleur  est  purpurine.  Reniur(}uez 
d  ubord  que  celles  de  lu  circoid'érence 
s  Ouvrent  les  premières,  et  que  celles 
du  centre  ne  sont  encore  (|u’en  houton 
Coupez  verticulement  en  deux  moi¬ 
tiés  long'itudinules  lu  tête  du  Bleuet , 
en  commençunt  pur  lu  buse  de  l’in- 
volucre  ;  puis,  sur  l  une  des  moitiés, 
eidevez  une  trunche  fine  :  c'est  sur  || 
cette  coup('  ({ue  vous  verrez  nette 
ment  le  réceptaele  coinmim  ,  ou  pédoncule  rumussé  l'iOièt' 
ipu  porte  les  lleurs.  Chucune  d’elles  est  enchûssée  pur  lu  liuse 
duns  une  petite  fossette  du  réceptu(de  ;  elle  ('st  munie  exté¬ 
rieurement  d’une  bructée  ou  puillette  tiOs  courte,  dont  le 
bord  su))érit‘ur  ('st  cilié  d'uiu'  douzuine  de  poils  uplutis.  six 
fois  ])lus  longs  (|u'elle. 

I0de\(‘z  muintenunt  de  lu  trunche  mince  (jue  vous  venez 
de  couper  une  des  lleurs  ])urpurin('s  cjui  ne  gui  nissent  pus  lu 
circonférence;  comme  vous  l’uvez  fuit  pour  lu  Scahieuse  . 
eonser\(‘z  ù  su  buse*  le  ii'ugment  du  r(‘ceptiude  commun  (pu 
MG.  uH'.i  !u  porte,  muis  s(''purez.-en  lu  bructéu'  ù  longs  poiC 
urgentés  (pie  i(‘  vous  signuluis  tout-ù-l  heurt' 
\dus  uvez  sous  les  veux  (  ku;  .  dSÎ)  )  uni'  lleur  mono- 
p('tule  réguli(’r(' .  dont  h'  tube  est  ullong('*.  cx  lin- 
dritpie  d  uiiord.  puis  s(‘  renilunt  pour  tornu'i' un 
jimbe  ù  ciiK]  lobes  pi'ofoiuC;  lu  corolle  t'st  portée 
sur  un  corjis  (pie  couronne  un  boiupiet  de  poils 
runm's  circuluiremeiit  autour  de  lu  base  du  tube, 
C'e^t  pour  \(iiis  em|iêclier  de  conlondre  c('s  pods  avf'C  ceux 


1,1-;  ni, I  l  l  'i 


(le  la  liiart('-c  (‘caillciisc  i|U('  |c  MUis  ai  i (‘(•uiiiinandc  ilc  (Ida 
rlu'i'  iirt'alaliIcnK'iit  ('dtc  (l('|■Illî'^(^ 

Axant  (Toux  l'ir  la  coi-ollc.  x  oiis  ax  iv.  n'iiiar(|U('' .  dans  snn 
int(''i’i(‘ur.  une  colnnnc  (  (‘iil raie  d  un  hlcu  x  mld  .  d('■|lassalll  le 
Imilic.  d  |)('Ut-t’1n‘  d(■|)ass(''('  (‘ll(‘-ni(" inc  |)ai’  une  pditc 
rmirclu'  lilanclie  .  à  laijuclli'  elle  sert  de  liiui’i'cau.  .Maintenant 
eux  rt'Z  la  e(U'(ille  en  (‘cartant  ses  lelies  en  sens  ()])])(is('s  ; 
di'chire/.  la  ainsi  deueenient.  et  xous  xerrez  (|ue  la  eelonne 
I  lu,  li'.'ie  X  ioldte  M'in.  3i)()i  tient  au  tulie  par  eiiK]  tilanients 
Mânes,  renlli’s  et  xidu-s  sur  ieur  niilieii  ;  xousi'eeen- 
naitrez  en  eux  ein(|  lilets  d  ('taniines  .  et  dans  la 
(•(tienne  x  ioldte  eiiK]  antlières.  soudées  ensenilile  de 
nianii're  à  foi  nier  un  ex  lindre  creux.  Continuez  à 
déchirer  la  corolle,  x'ous  forcerez  h'S  antlii'res  de  se 
dessouder,  et  de  mettre  ainsi  en  liherté  la  jietite 
fourche  hlanclK'  ipie  xous  axez  xue  tout-à-riieure . 
lilMC,,..!,  et  (jui  naît  au  soninid  du  corps  couronné  de  jtoils. 
•'Ur  leipiel  est  aussi  posée  la  corolle,  (pu*  xous  l'ii  (l('tacher(  z. 
facih'inent  en  achex  ant  de  la  (l('‘chirer  :  c’est  un  stvh*  dix  isi* 
en  deux  stitinates.  et  port(’'  sur  l'ox  aire.  luiissez-le  pour  un 
instant,  et  terniiiu'Z  1  ('tilde  de  la  corolle  ('1  des  étamines. 

Vous  pourrez,  en  ohserxant  la  corolle  par  traiispari'iice . 
c  est-a-dire  en  la  plaçant  eiitri*  l'ieil  et  la  lumii're.  xoir  ipie 
son  tuhe  e>1  traxersi'  par  cm([  nerv  ures  longitudinales  trans¬ 
parentes.  (pli.  arrivées  au  limite,  se  Itifurtpieiit  et  htiipont 
les  Itttrds  de  chaiiue  htite  pttur  se  rejttiiidre  à  leur  sttmmet  ; 
Ic'  cini|  nervures  du  tiihe  étaient  (htultles,  et  elh's  se  s(tiit 
s('‘par('‘es  au  limite.  (^)uant  aux  (‘taniines.  xous  vous  assure¬ 
rez  lacilement  ipie  leurs  aiithi'res  s(tnt  adluM'entes  les  unes 
aux  autres  .  non  par  eiichex  ("‘t renient  de  poils  hit (U'a iix  .  comme 
X  (tus  1  ax  ez  x  U  dans  la  Pcusvr  (  p.  1 1)7  l .  mais  par  une  soudure 
rcelle  de  t  ls-,U  ;  X  ou  s  C(  tliel  U  l'eZ.  de  la  i  pl  el  les  si  t|  il  necessa  ll'e- 

.'iCi 
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ment  nilrorses  .  r'(‘st-à-(lire  (lu’elles  s Ouvi'ent  à  1  intérieur; 
étalez-les  sur  une  vitre  ou  sur  le  porte-nlijo't  de  votre  loupe 
montée  (prenez-les  dans  une  jeune  tleuri,  vous  verrez  eiiuj 
lames  en  fer  île  lliVhe ,  dont  les  pointes  inférieures,  soudées 
ensemble,  deseendent  entre  les  filets.  I^i;  pollen  est  pros  et 
sphériipie  ;  il  oe('U])e  deux  loges  longues  et  étroites  ;  ees  loges 
sont  à  peine  (doses  ,  et  le  moindre  effort  suffit  pour  les  ouvrir  ; 
alors  les  eiiui  anthères  ne  fornumt  plus  (|u’une  membrane 
pri'sipie  transparente  ,  eolorée  dans  le  haut .  où  le  pollen 
n’existe  jias ,  et  traversée  par  cinq  nervures,  (pii  sont  les 
ciiKj  connectifs. 

(pliant  à  la  prélforaison  de  la  coi'olle  .  étudiez-la  dans  une 
jeune  fleur,  vous  viu'rez  (pie  les  lobes  sont  juxtajiosés  bord^> 
contre  bords,  sans  se  recouvrir  :  c’est  un  exenqde  de  jii’éilo- 
raison  v  ah  a  ire  (fig.  161,  p.  156). 

Reprenez  maintenant  li'  corjis  qui  porte  le  style  |  fig.  691 1  : 
FIG.  391.  vous  savi'Z  d’avance  que  l’ovairi'  est  soudé  avec  le 


calvce;  le  plumet  de  la  l'alériane  vous  a  aussi  pré¬ 
paré  Il  compri'ndre  (jue  le  jietit  boiupiet  de  poils  (pii 
couronne  le  tube  du  calvce  n’i'st  autre  chose  (pie  h' 
limbe  de  ce  même  calvce  ,  liajuel,  au  Ii(Hi  de  s  élar¬ 
gir  en  lames  foliacées,  n’a  jiroduit  que  des  nervures, 
réduites  elles-mêmes  à  leur  ])lus  simple  expression. 


Observez  ces  jioils  à  la  loujie  :  ils  sont  barbelés  ou 
garnis  sur  leur  longueur  de  petits  jioils  secondairi's 
dirio-és  en  haut  ;  ils  forment  iilusieurs  viaticilles  .  dont  les 
[ilus  (‘xtérieurs  sont  h's  ]ilus  courts.  Kn  dedans  de  ci'  groupe. 
\()us  en  observerez  un  autre  bien  distinct  :  les  poils  si' 
lecourbi'nt  les  uns  xcrs  les  autres  ,  et  lont  \  oûti'  sur  1  ox  aire. 
dont  ils  semblent  être  une  (h'pendanci'.  Iduh'vez  maintenant 
cett(“  double  couronne  de  poils  ;  vous  trouverez  au  sommet 
tic  l’ovaire  un  jietit  anmaiu  jaunâtre  qui  entoure  un  jietit 


i.i;  Fti,r;i  kt 


k;,  .'i'.t?. 


(■\  liiidrc  jjiuiK'.  sr  (  ((iitiiiuniit  (l:ins  Ir  crt  aiiiK'nu  est 

If  torus.  dOii  naissait  la  corolle  staiiiiiiil’ère ,  (!t  le  |)etit 
(■\ liiidre  est  la  Itase  du  style.  NOus  olisei’verc'/  ces  |)aities 
Ineii  plus  commodeuieiit  sur  des  ileurs  ))assées. 

KxamiiH'z  le  st\  l<‘.  qui  est  l’organe  le  ])lus  cuiieux  de  la 
lleur  du  Hh’ut'i  (kk;.  392)  ;  il  se  l)ifui'(|ue  à  sou 
soitiiiiet  en  deux  petites  branches,  sur  la,  l’ace  interiu' 
desquelles  muis  distinguez  des  niainelons  humides 
i.v//yi.  retenant  quelques  forains  d(‘  pollen.  Au- 
di'ssous  de  ces  deux  branches  stiginatiiiues  est  un 
jietit  noaid  i^arni  d'un  bouquet  di'  jioils  tri's  jietits 
I/o  (■] .  sur  lesqiu'ls  vous  verrez  probablement  aussi 
(h*s  grains  de  jiollen.  Vous  connaîtrez  l  usag'e  de  ces 
poils  idont  vous  avez  déjà  vu  les  analogues  ilans  la 
(T V/m/a/ai/Ze  I  en  ouvrant  une  très  jeune  lleur;  là  le 

du  ni^.M  I  ' 

c"..",  beaucoup  plus  court  que  les  étamines  . 

(juand  la  lleur  sera  jirès  de  s’éjianouir,  le  style  grandira  tri's 
l  aiiidemeiit .  montera  dans  h*  c\  lindre  creux  fornK'  jiar  l  an- 
drocih-;  le  jic'tit  lueud  renlh'  qu'il  |)orte  à  son  soniniet  dilatera 
le  tube  (droit .  mais  élastiipie.  résultant  de  la  soudure  des 
aiithi'res;  l(*s  l’entes  longiludinales  de  celles-ci  s'oiix  riront , 
et  les  jioils.  en  montant  a\ec  lest\  le,  balaiiermit  h’ pollen  , 
))uis  \  iendront  se  montrm’  au-dessus  des  étamiiu's,  tout 
chargés  de  poussii’re  h'condante. 

ais  les  deux  branches  stigniatiques  étaient  dressées  et 
accoh'-es  1  une  à  l  autre  (piand  elles  ont  dcqiassi*  le  nixcau 
des  antlii’res  ;  elles  ni'  divergent  (jii'apivs  ri'-panouisseineiit 
de  la  lleur  :  il  n Cst  donc  pas  probable  ipie  h‘  pollen  ramasse 
par  les  ))oils  du  style*  se  dispose  sur  le  stigmate  de  la  meme 
lleur.  ])lac('‘  au-dessus  (beux  ;  comment  donc  cette  lleur  rece- 
\  ra-t-elle  du  pollen?  Les  moyens  ne  lui  inaïupieront  pa> 
outre  le  vent  .  et  sintoiit  les  insectes,  elle  troiiNera  dans  le 
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VdisiiKiyx'  (les  nuti'es  llcui's  une  ^;ii'iinti(‘  ])r(‘cuMisc  de  [('(-(mi- 
SOI!  pi'opi'o  pollf'ii  iK'  lui  servir.!  pus.  iiuiis  il  toiiil)er;i 
sur  l('s  Heurs  voisines,  s('s  aînées  de  (|uel(pies  luuires.  dont 
les  hraiiches  sti^'iiiatiipies  sont  d(')à  écartées;  à  son  tourelh^ 
i'‘cartera  U's  si(‘nnes.  et  ce  seront  l('s  lleurs  cadettes,  ('‘])a- 
nouies  à  ses  côtés  .  (piilui  l’ourniiont  du  pollen,  en  attendaiit 
(jue  le  inênie  service  leui'  soit  rendu  par  les  lleurs  plus  inté- 
riinires.  Reniai'cpiez  en  ell’et  ([ue  ^('■pan()uissenlent  se  l'ait  de 
ju'oelie  en  pi'oclu' ,  d(‘  la  cireont'cM'cnee  v('rs  le  centre  du 
HlriK'f.  Il  (‘st  iinpossilile  de  ne  pas  reconnaîti'e  dans  eette 
intlorescence  UKM'veilleuse  une  ])r('\  ision  du  (’réateui'.  (pii,  en 
resserrant  ainsi  sur  un  étroit  es])ace  uni'  noinld'eust*  popula¬ 
tion  de  lleurs,  semble  avoir  voulu  établii-  entre  elles  un  ])acte 
d’assuriince  mutuelle  contre  la  stéi’ilit('. 

Vous  allez  maintenant  étudier  le  tube  du  caU’ceet  box  aii'e  ; 


1  h;  :i9:e 


c’est  sur  des  lleurs  d(‘jà  avancées  (pi  il  faut 
les  observe!'  Iiic.  î39.‘3).  Détacliez-en  une 
avec  ju'écaution  de  la  fossette  du  réce])taele 
conmuin.  dans  hupielle  elle  est  eonmie 
enchâssée;  renuü'ipiez  ipi  elle  y  ti(U!t  pa!' 
un  ]ietit  pied  court  et  pi'os  dirigé  ve!'s  la 
(•i!'conr(‘!'e!!ce  .  !eçu  jia!'  son  exti'é!nit(''  inb'- 
!'ieure  dans  b'  !éci'ptacle.  et  jau'  son  ext!'e- 
niilé  supéu'iem'e  dans  une  (’'eba!ie!'U!'e  du 
tub('  ealvcinal  ;  ce  tube  est  chaussé  à  sa 
base  düne  petit(‘  toulle  de  ]!Oils  t!'(‘s  comts  ;  !l  e>t  un  peu 
aplati,  de  maniÎM'e  à  p!'(’‘senl('!' deux  laci's  (‘t  deux  boi'ds  ;  siu' 
le  milieu  (l(‘  chaipie  face  et  le  loup  d(‘ eluupie  boi'd  !'(‘pne  une 
uei'Mü'e  bien  \  isible.  et  le  sommet  du  tulii'  est  llli-mi'ine  boi'de 
au-dessous  du  bmlie  d  un  ])etit  oiii'let  aiupiel  aboutissent  les 
(piati'c  ne!'\U!'(‘s,  (haipez-le  en  deux  moitiés  longitudinales 
i.'K;  .‘39-1 1.  la  ti'aiicbe  \  oiis  laissei'a  \  oir  box  ai l'e  soude  ax'ec  le 
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I  11;  :î;h  /r\,  cot  altadir  par  sa  liasi'  au  iii(i\  rii  il  un  tri  s 
rnurt  ruiiirulr  1///1  dans  Ir  l'nnil  dr  la  ra\  iti'.  n'ti  r' 
cir  par  1  ('cliaiirriirr  ipir  vous  avr/,  olisrr\(‘r  tmit- 
à-1  lirui'r .  Ici  1(0  aii'iM'st  SOI  -  rt  iir  coiitii  ut  (pi  111 11  ■ 
uruilir  .  dont  Ir  /r.s/a  rsl  lilirr  (1(‘  toulr  adlirrriirr 
avrr  sa  paroi  :  Ir  fruit  rst  donc  1111  al;'ci\c. 

Vous  n'av(“/.  plus  à  ('tudirr  dans  1(‘  lih’iicl  ipir 
1rs  rrandt's  llrurs  dr  la  rirronli'- 
rriirr  i  to,  3!)5)  ;  Iriir  corolU*  rst 
(li\is('(M'n  dinix  li'vrrs  iiu'a'ak's , 
dont  riiitrrnr  a  trois  ou  ([uatro 

*  HM  |>f  ^  f  l(t  rt  f  iJ  'llll 

. . .  lohrs.  rt  l'cxtoriK*  trois  liraurou)) 

uioiilr-iiil  1 

Il  II  llflr-s  il  II  ,  .  • 

. . .  plus  petits;  vous  ii('  trou\  rrez  non 

ft  Ir»  innU 

. . . .  à  rintiu'irur.  pas  il  rtaiiiiiirs,  pas 

dr  pi'-til  ;  Ir  lonr;'  tulir  di^  la  rorollr  se  pose 
"Ur  uii  rorjis  a]ilati  et  «'rôle,  (|ui  re|iivsrnte  li'  m,.,, 
ralvrr  rt  le  pistil  avort(‘s.  rt  rst  muni  à  sa  liase  d'un  liompirl 
dr  poils  .  ainsi  1rs  llrurs  ('dér'antrs  ipii  forinriit  la  rouronnr 
du  Bh'UPt  sont  st(’‘rilrs.  C'rtte  sti’u'iliti'  rst-rllr  rril’et  ou  la 
raiisr  (|r  leur  d('V(*lo]ipenient  exariuW  r'('st  une  (pirstioii 
(pi  il  serait  liien  dillirile  de  n'soudn*. 

Si  vous  ol)srr\(‘Z  un  Aiiichaul  en  llriir,  \(uis  cninprrn- 
drrz  (pie  la  tête  dr  rr  h'^unir  n  rst  autre  chose  (pi  un  Bh  tirf 
riiornir.  rt  ([ur.  (piaiid  (Ui  Ir  sert  sur  nos  tahlrs.  il  11  est  enrori' 
(pi  à  1  (‘tat  dr  liouton  ;  1rs  Irinllrs  rn\ rloppaiitrs  dont  Mills 
inanrrz  la  hasi*  .  garnie  d'un  parrnrlu  nir  surrulriit ,  sont  1rs 
hrart('‘rs  dr  1  inM'Iuri'r;  W  Jond  dr  \ Art n-luiiil  rst  Ir  |■('^ cp- 
ladr  (-(,1111111111  .  rt  (■(*  (|iir  \  oiis  ridrxrz  sous  Ir  nom  dr  fnni 
'(•  roiniiosr  dr  llrurs  tri's  jriiiKs^ .  s('-pari’“rs  1rs  unes  des  autres 
par  (1rs  paillettes  à  poil>  rcaillriix 
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I.E  PISSENLIT 


Lf  P/ssen/t /  [Atlah^  tig.  )  appartient  à  la  niêine  famille 
(pK'  le  lileueJ  :  c’est  une  petite  plante  herhacée  ,  dont  la  racine 
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très  voluniiiu'usc'  forme  un  côiu' ,  muni  çà  et  là  de  grosses 
filires,  et  s’enfoiKpint  pi'rpi'ndieulairc'ment  dans  li'sol;  la  tiy'c 
e>.t  l'alioupn’ie  et  reste  au  niveau  du  sol  ;  elle  est  ordmairenn'iit 


i.i-:  i>|s>i;m.i  r. 


■-iiiiplr  ;  (|U(‘li|U(‘r(iis  il  ('Il  nuit  driix  nu  trois  du  collet  .  iiui  . 
|)n'S(|iic  di's  li'Ui'  iiaissiiiicc ,  (Miicttciit  d('s  Icuillcs  ('tali'cs  en 
rosette  sur  lu  terri'  ;  on  li's  eroiruit  lu'es  de  la  racine  .et  e  est 
pour  ei'tti'  raison  (piOn  les  a  iioiniiK'es  iinproprenient  /'e(////e.s 
r(t(llcalis  :  elles  sont  ('ii  realili'  alternes  autour  rie  la  tipi' naine 
(pli  les  porte;  leur  IiiiiIk' est  iieiinilidi',  à  dcH-oupures  aiipK'es 
eoninie  des  lames  de  serpette;  ipielipietois  ces  (h'eoupures 
se  ivduisent  à  de  simples  dents  ;  la.  t’euilli'  s’amineit  en  pi'tiole 
ajilati ,  dont  la  liasi'  est  cotonneuse;  le  reste  de  sa  surlaee 
est  ijlalire  ou  pi'esipie  plalire;  li's  leuilles.  la  tip'i',  la  racine 
et  les  rameaux  lleuris  sont  péni'tri's  d'un  sue  laiteux  tri's 
amer,  ipie  vous  \()\('z  suinter  ahondamment  ipiand  muis 
coupez  ou  rompez,  leur  tissu;  les  pi'doneules .  (pii  semlileiit 
sortir  de  la  racine,  naissent  ivellenient  à  1  aissi'lle  d  uni'  des 
ieuilli's  ;  il  n'en  tleurit  ordinairement  ipi'un  à  la  fois;  ils  sont 
creux,  plaliri's.  exeepti'  pri's  du  sommet,  oii  ils  mmitrent 
(pielipietois  uiif'  ou  deux  petites  liracti'i's  ;  dans  cc'i'tames 
\  ari(.d(’‘s  ils  sont  ti'llement  courts.,  ipi'on  croirait  les  ileins 
sessiles.  ('es  lleurs  sont  disposi'es .  eoninie  dans  le  /i/ru/eZ  . 
■'Ur  un  |•(‘(■eptaele  commun  .  entouiv  d'un  in\ olucia' di'  hrac- 
ti'i's  ;  celles  du  Pissf'nlil  loi'ineiit  deux  groupes .  dont  l  i'Xti'- 
rieur .  Iieaucou])  jdus  petit  ,  est  liu-niêiiK'  composi'  d('  deux 
sériés  (pu  s(*  recoin  reiit  et  se  r(dlecliissent  sur  le  jiedoncule; 
les  bractées  internes  sont  dressées  ;  touti's  sont  gialires.  \  ertes. 
exce]ite  sur  leur  bord,  ipii  est  ini'iiibraneiix  .  denii-transpa 
relit.  Les  lleurs  ipi  elles  proti'p'ent  sont  bien  plus  nombn'uses 
i]ue  celles  du  /y/caeZ.  Il  n'est  jias  toujours  facili'  de  les  ('tu- 
dier  .  parce  ipie  leur  involiici'e  se  ferme  dans  le  milieu  de  la 
piurnee.  pour  seroin  rir  le  lendemain  au  malin,  l.eur  ordre  de 
developiieiiKuit  suit  la  meme  gradation  ipie  dans  le  Hlrm  ! . 
c  est-à-dire  (pie  les  plus  exti'rieiires  s'('panouisseiil  le.s  pre 
mi(‘re> 
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('(ni])e/  loiiyitudiiiiihMHeiit  en  doux  iiinitios  le  i'écej)t;i(  le . 

en  incisant  d{‘ bas  en  haut  :  xous  verrez  (|uc 
celui-ci  n  est  p-as  épais  et  cnnipacte  cnninie 
dans  h'  .  mais  ipi’il  lornie  une  voûte 

(pli  (dût  le  jiédoncule  creux.  Enlevez  une  des 
Heurs  éjianouies .  en  la  détachant  jiar  sa 
l)as(‘  IFIG.  •31)7  I  :  ici  vous  ne  tromerez  ])as 
de  iiaillette  ou  hractc'e  sé|)arant  cette  Heur 
de  ses  voisines,  et  vous  reniaiNpierez  tout 
d'ahoi'd  (jU(‘  sa  corolle  dillen*  grandement  . 
pour  la  l'oi'inc .  des  corolles  du  Bh^uet . 
l^a  corolle  du  Pixsovlil  est  une  lan^nu'tte 
jaune,  terminée  par  cini[  dmits  (‘paies;  mais 
cette  lanpuette  est  enrouléi'  à  sa  base, 
et  forme  un  petit  cornet  velu,  d'où  sortent 
les  étamines  et  le  style  ;  l("s  (‘ta- 


mines  sont  jaunes  et  ont  leurs  f'x. 

J  I  ^ 

anthères  soudées  comme  celU's  • 


f 


du  Bleiu^i  ;  les  styles  I  i  io.  •3081. 
dans  les  Heurs  bien  épanouies. 

(h''pass(‘nt  l(‘s  anthi'res,  et  forment  d(‘ux  cros-(‘s. 
dont  la  fac(‘  extéi'ieure  est  parnie  d(‘  p(‘tits  poils 
dirip-és  obli(|uem(‘nt  en  haut;  non  pas.comm(‘ 
dans  1(‘  BU'uri .  ramassés  en  boucpiet  autour 
d'un  i)(‘tit  |•(‘nHement ,  mais  disjiosés  sur  toute'  la 
lonpueur  (h‘s  di‘ux  l)i‘anch(‘s;  1(‘  loup  d(‘  la  iac(‘ 
intern(‘  (1(‘  ces  branch(‘s  sont  les  |)apill(‘s  stipma- 

ti(pu‘s,  (pli  rec;oi\(‘nt  le  ])ollen  d(‘s  H(‘urs  voisiiu‘s. . . 

comme  j('  vous  l'ai  (‘xpli(pi('‘  duns  l'instoiredu  BIcuel .  l\(‘mar- 
(piez,  avant  de  ])ass(‘r  outr(‘,  (pi(‘  l(‘s  corolh's  (pii  fornu'nt  la 
séii(‘  la  jilus  (‘x1éi'i(‘urt‘  sont  brun(‘s  sur  l(‘ur  dos. 

La  bas(‘  de  la  coroll(‘  (‘St  (‘ntouiV‘e  (run(‘  aipi'(‘tte  (l(‘  loups- 
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|)(iils  (I  un  petit  pxlet  .  iiu-(less(Uis  ilu(|Uel  .  si  In 

lleiir  ('st  jeune,  nous  \(ive/,  un  col  étnul  ,  ipii  si'pui'e  l'aigrette 
(lu  corps  plae('‘  au-(l(“ss(ms.  Ce  corps  (‘st  ('\  idenniient  le  tiilie 
(lu  ealvce  soude  a\ee  lo\air(',  l(‘  lioiupiet  de  poils  est  >on 
limlie  .  et  !('  petit  "'odet  d  où  partent  les  |ioiis  repr(‘sente  la 
(/o/Y/e  du  eaUce. 

Tâche/,  d'ouM’ir  une  corolle,  et  de  rendi'c  le  tulie  des 
antlii'iY's  a\(‘c  assrv.  de  (le\t(''i'ité  pour  ne  pas  detaclu'i'  le 
-'t\le  de  l’oxaii'e  (pli  le  port(‘  :  il  faut.  ]iour  cela.  enle\ei' 
d  aliord  laiprette  de  poils,  puis  dixiser  doviceinent  la  corolle 
en  la  déchirant  de  haut  en  lias,  sans  l'arraiher.  car.  en 
inênie  temps.  \(ius  arracheriez  h'  styh*  envelo])pé  dans  son 
tuhe;  (juand  vous  l'aurez  enle\é(‘.  vous  verrez  le  style. 
(  haussé  à  sa  has(*  d  un  petit  cylindre  analopue  à  celui  ipie 
\ous  ayez  yu  dans  le  /d/cac/ ,  et  (|ui  a])]iarti(‘nt  à  l'ovaire, 

mesure  (pie  la  lleur  axance  en  âpe.  h' col  court  et  ri'tri'ci 
dont  nous  parlions  tout-à-l  heure  s  allonge  ra])i(lement  ;  la 
corolle .  (pii  (’tait  port(‘e  sur  le  petit  p'odet 
où  ahoutissaieiit  tous  les  poils  du  limhe  . 
est  (nlexah’  dans  cette  ascension,  et  ne 
tarde  pas  à  se  ih'trir  et  à  tomher  i  ru;,. d00|; 
hient("it  1  aiyretti' s  étalera  horizontalement  au 
sommet  de  son  col.  (pu  est  dexeiiu  deux  fois 
plus  loup  (pie  1  ovaire;  les  poils  (pii  la  com¬ 
posent  sont  Simples  à  lied  nu;  mais  une 
loupe  X  oiis  les  lera  X'oir  oarheh's  comme  ceux 
du  HInicl.  .Au  centre  du  petit  podet  sur 
leipiel  ils  naissent,  xoiis  distinpuerez  aussi 
la  cicati'iee  lai'S('e  par  le  stxie,  et  autour  de 
celle-là.  la  eieatrice  laissi'c  par  la  corolle 
-Apres  la  lloraisoii  ,  Imxohicre  se  lerme  sur  les  oxaires. 
(pu  mûrissent  à  fahi'i  de  ictte  enxeloppe  :  (piand  leur  matu 


\  'c.t  <1(1  l'iocniit  j.*ti 
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ritr  est  iichi'vôc  ,  les  In'aetées  s’aliaisseiit  ,  les  fruits  ('pa- 
iiouisseiit  h'Ui's  aifjrdtes .  et  mius  veyc'Z  au  soiiiiiiet  du 
pf'doncule  une  sphi'i'e  ti  anspai'i'iite ,  dent  la  surface  est 
fnrniée  par  des  fils  rie  soie  disjiosés  en  soleils  a\  ec  une  adnii- 
ralile  symétrie;  chacun  de  ces  petits  soleils  a])partient  à  un 
ovaire;  le  i'éc(‘ptacle  jiorte  tous  ces  ovaires  dans  de  petites 
fossettes  dont  il  est  creuse',  et  tjiu'  vous  \  errez  parfaitement 
à  l’œil  nu.  Ctî  réceptai  le  s’est  homhé.  poure^ue  les  fruits  pui.^- 
seiit  s’espacr'r  et  mûrii-;  il  faut  maintenant  ([u’ils  aliandon- 
nent  la  plante-mè're ,  et  qu'ils  se  dispersent  ])our  aller  au  loin 
clu'rcherune  nouvelle  patrie.  Les  voiles  sont  tendues  ;  ils  sont 
prêts  à  partir,  et  c’est  ratmo>])h(‘re  (pii  sera  leur  océan;  la 
plus  lé^i're  brise  va  les  lancer;  l’aipretti'  ravonnanti'  qui  leur 
sert  de  parachute  les  soustrait  pres(pie  conq)létement  aux 
lois  de  la  pesanteur,  et  ils  ne  toucheront  terre  (pi  ajiri's  avoir 
voo'ué  lonc'tenqis  et  franchi  des  distances  considérables. 
Vous  avez  vu  tout-ii-l'heure  l’ao-o-lomération  des  lleurs  être 
la  condition  indisjiensable  de  leur  fécondité  ;  mais  cette  apylo- 
mération  fût  devenue  j.'lustard  pour  elles  une  cause  de  ruine  : 
les  nombri'uses  ^^raines  tombées  sur  le  sol  .  au  [lied  de  la 
plante-mi're .  et  entassées  sur  un  étroit  espace,  ('lissent  p(''ri 
pour  la  plupai't .  si  la  nature  ne  leur  eût  donné  des  nunu'us  de 
ti'ans])ort  pour  vo\  ao-ci'  au  loin.  11  vous  est  arrivé  bien  des 
l'ois  à  vous-même  d'êtri'  à  votre  insu  rinstiument  de  la  pi'o- 
vidi'iice,  lors(pie  ,  cueillant  par  badinac;e  une  tiye  de  /b.v- 
sritlil .  vous  vous  êti's  évertué  à  chasser  d  un  seul  souille 
tous  h'S  ovaires  plumeux  dont  son  réceptach'  est  charc(''. 

Il  faut  mainti'iiant  etudier  un  de  ci's  ovairi's  soudés  a\'ec 
h'  tub('  du  calice  :  dans  la  jcunessi'  di'  I  orpane,  nuis  (li>lin- 
puerez  dillicilement  (piatre  c(*)tes  ou  nervures  lonpiludinah's 
(|ui  le  pai'courent  de  la  base  au  sommet;  mais  (piand  le  fruit 
est  niûi'.  ('es  côtes  sont  tri's  \  isibles  aux  (piatre  anph's . 


i.i:  pissiAi.n  l-)l 

rt  nii'iiii'  flic.-'  Mmlt'MMil  fil  |)flitfs  |)l;i(|U("'  i|iii  s  iiiilin- 
i|Ufiit  \fis  If  sdiiiiiift  (lu  iViiit  fil  (|uati'f  ^si'i’ifs ,  foiimif 
|f>  f(  :iillf>  (I  un  |)i)isM)ii  nu  (11111  sfi'iKuit. 

(’nU|)f/.  un  jfunf  iVuit  en  dfUX  innitK's  loii^'itiuliiuilo  ; 
\nu>  \  trnu\('i’f/.  uiK'  f'i'iiiiif  uiii(|U(';  h'  tulic'  du  fidyi’f  et 
I  n\;iii('  xiiit  iiitiiiif iiifiit  uni>  ,  et  le  lesla  iiifiiif  de  lu  nraiiif 
adlh'i’f  à  Ifur  ■'UrliKa';  nou^  pniiri'fz  le  (l(‘fnllfr,  en  luisant 
trfni])(‘r  le  tViiit  dans  l'fuu  |)fn(lanl  ((UflijUf  t('ni])s,  |)uis  (Ui 
r(’“\  filtrant  avec  Notrf  faiiifct  un  ])ninçnn  sur  le  portf-ohjft 
de  xnti’f  loupe  ini)nt(‘f;  vous  mû  rirez  la  favit('‘  (!(>  ro\  aire 
i  k;  1(1(1.  ''Uiis  fiitanifr  l'oviih'  (  l'ie:.  400  )  ,  (’t  muis  \ errez 
t]’"'  ''êliii-'  i  *'^1  attaclié  au  Idnd  (!(>  la  lot^e  par 
(r  \  \  un  trl's  court  i'uniculf  ;  vous  pourrez,  en  outnu 
si  \  (ius  avez  ojk'I'c'  avec  adresse,  distinouer  deux 
}  ])ftits  lil(*ts  partis  de  la  hase  du  style  ,  et  descen¬ 
dant  sur  les  f(")t(‘s  (1(‘  l’ovule  sans  adhérer;  il> 
se  r(‘unissfnt  en  arrivant  en  bas,  pour  s  insérer 
au  t’unicule.  juiis  au  niieropvle;  ees  deux  ^det^ 
iif^  sont  le  tissU  eoiidueteur  (]ui  traiisniet  à  hovule 
('iiiii[i(i*iAi’.  I  «  letioii  (lu  ])ollen.  Cette  intéressante  ohsiu'vation 
est  diflieile  à  l’airi'  sur  les  jietiti's  era,im*s  ;  inai> 
^(lus  la  lerez  sans  jieiiK'  sur  le  Soleil  des  jar¬ 
dins.  ipii  appartient  à  la  raniille  du  HIeiiel  et  du  P/sseiilil  . 
et  dont  les  rriiits  sont  \oluniineux 


«j'i  t  r  1 1  |>iiur  iiiontfr  r 
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G randi'-M anjnerite  |/Atl.\s.  lig.  -lOi.  (ju'ctii  iioiimic 
iiussi  Marguerite  des  Prés,  ;i])[)iulieiit  à  l;i  iiirnic  faïuille  (|ue 
l(‘  Bleuet  et  le  JPssenlit  :  c’est  une  plante  herljacéeet  vivace, 
(ju'il  faut  recueillir  avec  soin  pour  lOlitenir  Lien  entiiu'e;  sa 
racine  ])rinci]iale  forme  un  cÔik'  vie-oureux  (|ui  s'enfonce  clans 
le  sol.  La  tige  jirocluit  cl'aLorcl,  au  collet ,  une  toutfe;  de 
l’euilles;  à  faisselle  de  ces  feuilles,  cjchelonnées  autour 
d  entre-nceuds  raccourcis ,  naissent  des  Lourgeons  ijui  s'al¬ 
longent  en  rameaux  ,  rampent  sui'  le  sol,  et  poussent  des 
divers  ])oints  de  leurs  entre-iuruds  des  libres  radicales; 
celles-ci  s’enfoiu’ent  en  terre,  et  forcent  le  rameau  (pn  les  a 
produites  de'  rester  horizontal  ;  hiemtôt  ce  rameau,  après  avoir 
fourni  plusic'urs  hranclii's  latcu'alc'S  ,  cpii  se  com[)ortent  comme' 
lui,  S('  redresse,  atteint  piès  d  un  mi'ti'e  de  liautc'ur.  et  pro¬ 
duit  plusieurs  ramilications ,  dont  chacune'  se'  termine'  par 
une' te'te'  lle'iirie'.  U('niar(|U('Z  ejne'.  comme  pour  le'  lileuet^  li' 
ramc'au  (pii  e-ontinuc  l’axe;  lli'urit  a\  ant  eeux  epii  ne'  seint  epie 
ele's  pi'oductieins  se'condaire's  e'iuani'e's  eh'  lui.  La  tige'  eillri' 
e  h 'S  cécité 's  asse'Z  saillante's  epii  alioutisse'iit  aux  li'uille's  ;  e'ili' 
('st  InM'issch'  eh'  pénis  epii  la  re'nih'iil  un  pi'U  rueh'  au  touche'r; 
h's  re'iiilli's  sont  alte'ini's.  cl  orilinaircnu'iit  parse'ini'e's  eh' 
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1 1 ii( 'Il |Ui '■>  |iiiil^  i'()i(lr>;  n'ilo  ilii  li:i>  tir  l;i  lij^c  .siiiil  :illi>ii”i‘('.s 
ni  pclKilc  ;  leur  liiiilirol  nvalc.  im-rali'iiinit  ilniti''  ni  snr  ; 
li'S  l'niilirs  ^u|H’'i'inii'rs  sniil  sr^'-ilrs  .  et  niilii’asx'iit  la  lire 
par  leur  lia^e;  le  linilie  e^t  Inrlniinil  deiile.  et  il  ile\ient 
iiiêiiie  iiniiiiliile  à  sa  partie  iiilerinire 

Preiie/.  iiiaiiilenaiil  une  tete  lli'lirie  :  le  peilniieule  nllre  des 
eaiiiielures  et  des  entes  très  distiiietes.  et  dans  le  \nisinaen 
de>  llnu’s  il  perte  deux  nu  trois  petites  leuilles  ralioueries  ; 
l'iin  nluere  i  pii  entoure  ext  l'rieu  renient  les  tleurs  so  coin  pose  de 
liraetè'es  très  serrees .  nnliriipiè'es  alternatix  einent  sur  trois 
ou  ipiatre  raiie's;  les  liraeti'es  sont  xertes,  leur  liord  est 
iMeniliraiieux  et  eilu'-  de  petites  (‘cailles  liruiies;  les  lleiirs 
ipi'elles  proti'u'ent  dillèrent  entre  elles  |)our  la  l’on  ne  et  pour 
la  couleur  :  celles  de  la  eireoiilè'reiiee  sont  lilaiielies  et  a 
eorolle  di'ieti'e  en  languette;  celles  du  iiiilieii  sont  jaunes,  et 
\  otre  coupe  \  nus  montrera  des  corolles  en  cloche  parlaiteiiient 
ri'nulii'i'es  In  vous  avez  en  ipielipie  sorte  un  Blcmi  et  un 
BissenUt  envelopp(',>  l'iiii  par  l'autre  :  le  BIciiel  occupe  le 
centre  taite>  aiistractioii  des  erandes  lleurs  stiu'iles  lileues  i , 
et  Bissciil /t  occupe  la  circoidiu'eiice.  { )n  a  iiomiiié  //c///'o//.v 
les  tleurs  à  corolle  tuluileiise  ri'yuliere  ,  et  (Icini-jleiiruns  les 
lleui's  dont  la  corolle  a  d(‘rouli’‘  son  tiilie.  et  l  a  ihah'  en  laii 
U'Uette  .  close  a  sa  hase  seulement.  La  ( / niiiih'-M a rij ni'i'i !(' 
réunit  ces  deu.X  espi'ces  de  lleurs.  (  )n  nomme  r/es-yac  la  partie 
delà  tete  occiipiM'  par  les  llniroiis  .  et  /y/i/o/i  la  circoidereiiee 
occupée  par  les  deiiii-tleurons . 

l’our  hieii  voir  les  lleurs  du  (//.vyi/c  et  celles  du  niijtiii  . 
divisez  en  deux  moitiés  la  tete  llnirie  .  en  proci'daiit  de  lias 
en  haut  .  cette  coupe  vous  montrera  d  ahord  le  ri'ceplacle 
convexe  ipn  porte  les  lleiii's;  coupez  ensuite  sur  lune  des 
moitiés  une  tranche  line  ipn  ne  porte  ipi  une  seule  sè'iae  di' 
llniroiis  .  av  ec  un  demi  lin  non  à  chai  pie  ho  ut  .  puis  détaché/ 


rni:N  i  i;-(  i\(ji  ii'Aik  f.'i  i  di-: 
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ili)U('('iii(Mit  deux  ou  trois  llours,  vous  verrez  aloi's  (|ue  le 
|■eee|)t;u•|e  ne  poi'te  juis  (l(‘  ]);iillettes  écailleuses  sur  la  eon- 
\  l'xité  .  eoimne  vous  l’avez  vu  dans  h»  :  niais  (|U  il  est 

nu  (‘t  ei'eusé  d('  |)etit(‘s  (ossi'ttes  reei'vant  les  lleiirs  .  roinnn' 
dans  le  Pissenlit . 

i'.xaniinez  a  la  loupe  un  d(‘s  lleurons  ii  n;.  dOli  :  le  liiiilie 
I  K,  KH  .  est  jauni'  et  di\  isé  en  einq  Iodes  ,  (|ui  sont  hordi's  par 
i  cinq  douilles nervuri's  venues  dutuhe,  si'  liiturquant 

jiour  lon^i'r  les  Iodes,  et  se  rejoif^iiant  au  sonunet 
d(*  ees  Iodes;  e’i'st  ee  ipie  \  ous  avez  vu  dans  le 
Pissenlit  et  le  Bleuet.  Le  tude  est  verilâtre ,  demi- 
transparent  ;  il  poi’te  cini]  étamines  à  tilets  de  même 
couleur,  à  anthères  soudées  ensemdle  et  remplies 
d'un  ])ollen  jaune.  En  ouvrant  la  corolle,  et  en 
rompant  le  faisceau  creux  formé  par  ces  kig.  402. 
I-'leiiroii  lie  la  anthi'res,  ^■ous  4  t'rrez  le  stN'le.  ([ui  se  du  ise 

J  •  I  ami»'  -  Marijiir- 

Peux  dranches  sti^'inatiipies  purpurines 
pc'U  eourdées ,  sans  renllement  à  leur  dase,  et  t(*r- 
mini'es  à  leur  sommet  par  un  petit  faisceau  de  |)oils 
hulaxjeurs  u  n;.  d()‘J|;  li's  |)apilles  stiij'matiipies  “'ar- 
mssi'iit  la  f;iee  inti'iiie  des  dranches.  Vous  savez 
eommi'nt  l'iles  reçoi\ cnt  du  pollen  ;  je  n’ai  plus  dt'soin 
de  vous  l'U  entretenii'.  La  dasi'  du  sl^  le  forme  uiu' 
houle  verte,  l'i'eue  dans  un  petit  oodct  ipii  devient 
piune  ;i  la  maluriti';  ee  petit  c-odi't  est  le  torus . 
d'oii  nais^;iit  la  coi'olle  ^t;lminif('re.  (  ’oiipez  un  ji'une 
fruit  en  deux  moitiifs  longitudinales  :  il  muin  mon- 
ti'era  le  st\le  ipii  foi’ine  d  adord  une  petite  pointe 
posi'c  sur  l’m  ;iire  ,  li'a\  erse  le  torus  en  s  t''lar;.;i>s;ml  iitr 
puis  s’arrondit  en  houle.  ('Cst  prolaidlemeiit  à  cette  houle 
(pie  NOUS  attriduerez  h'  renllement  un  ]ieu  irré'c'uher  ipii  ^e 
\  oit  ait  da>  du  t  ude  île  hi  corolle. 
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\'(Uls  ;i\ tv.  (Iduti'  |■('(•(l|lIlll  (|ii(‘  11'  (  «ii'ps  situe  ;iii  (li'> 

NOUS  (le  lu  cunillc  est  le  cuIn  ce  .  xuuli'  u\ ce  1  ii\  uii'e  p.-n'  -^(in 
liiiie;  ce  tulie  oll’n'  liiiil  cunneliii'es  .  si'pui'i'es  |)ui'  uiituiit  de 
côtes  suilluiiles  ;  ([uund  lu  lleiii'  est  u\  unci'e  en  ;!”(■  .  les  côle> 
^diit  d  nu  \eit  cluir.  et  les  cuniu'lures  sont  d  un  lieuu  rmiei. 
pouipi'c.  (jtuunt  un  liiiilie.  xuus  lu'  \(iye/  ici  rien  de  seni 
lilulile  ù  1  uici'ftte  du  lih'ucl  et  du  P/ssriihl  :  l(‘  seiiiniet  du 
tnlie  (‘st  liniitô'  pur  un  petit  relini'd  uinpiel  ulimitissent  le-- 
côtes  suillunles  du  tiilii'.  Duns  (|nel(pir-s  es|)èc(‘s .  Aeisinesdr 
lu  (i  ni  ndr-M  a  i'(ju(>iilr  .  ce  relierd  sidÙAc  un  peu.  et  turuie 
uiu'  petite  CDU  relu  le  (|ui  ciiustitue  le  liinlie  cul\  ciiiul .  (^)uuut  u 
lu  iDriiie  du  fruit  .  il  est  l(‘e(''reuieut  cnurlii''  du  côti*  inô'u’ieiir 
I  K,.  Kiu  et  un  |)eu  uiiculeux 

l’ussniis  uiix  lleiirs  du  nnjon  ,  c'ust-ù-dire  uu\ 
(leiiii- lleuroiis  1 1  ir; . -I()3  I  il  y  eu  u  nue  treiituiiie  ; 
vous  VD\-e/,  (1  uliurd  leur  cDrolle  en  luiieuette.  (pu 
1  est  lilunclie  et  terii iiik’u'  ù  sou  -vDiiiiiiet  ,  iioii  pur  ciu(| 

^  (lents.  cDiiiiiie  celle  du  Pisseiihl  .  iiiuis  pur  treis 
I  !  dents  seulement,  l^st-ce  ù  dire  (pi'il  n'\  uit  lù  (pie 
trois  ]i''tules?  hlxuininez  les  ner\  lires,  surtout  ù  lu 
luce  (lorsule  (1(‘  lu  corolle  :  \dus  (-n  compterez  six. 
(pu  lormeiit  ti'i's  pri's  du  sommet  de  lu  corolle  ciu(j 
jictites  urcudes  ;  celle  (lit  uiilu'U  .  ]ilus  luiye  .  i  ('pond 
ù  lu  (lent  du  milieu  ;  ù  cliucmie  des  dents  lutiu’uli  s 
ri.^|ion(lent  deux  urcudes  ('troites.  Vous  pouvez 
suivre  ces  nervures  jusipie  duns  le  lins  de  lu 
corolle,  roulee  en  cornet .  Ici  donc  il  v  u  cm(|  p(''tules 
soudi's  et  termuK's  pur  cmi|  dents,  (pie  des^iiienl 
leurs  dix  nerv  lires  luti'i'ules  .  dont  huit  sont  sou 
(l('■es  deux  u  deux,  ce  (pu  semhie  lie  luire  ipic  >i\ 
iK'rv  lires  en  tout  ;  muis  ces  cuii|  dents  sont  (l('‘l(ordees  pur  un 
siii'croitde  li>su.  (pii  e>t  lui-m('''nie  ù  trois  (lent>.  ('  (--t  uiii'-i 
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iHi  il  l;iut  (“X])li(|U('i'  ci  ttc  ii])|i:ir('iH'(- .  (|ui  aiii'ait  pu  \iui> 
troin])rr. 

I.c  petit  eoriiet  roriiu-  par  la  languette  enroulée  à  sa  base 
est  d'uii  blanc  verdâtri*;  de  iiiêiiie  (]ue  dans  les  ileiirons.  il 
est  un  ])eu  renllé  iidV-riiHirenient .  (d  se  pose  sur  un  eahce 
soudé  avec  ro\  aire,  analogue  à  celui  (pie  vous  avez  vu  dans 
l(‘s  lleurons.  niais  jdus  e-rêle.  jilus  lonp-  et  ])lus  courbe  en 
dedans  ;  les  côtes  (d  les  cannelures  sont  les  niêine^  :  niais  le 
pidit  rebord  aiupiel  aboutissent  les  (•(''des  l'st  jiliis  saillant,  (d 
oflVi'  (pielipies  dents  du  côt(‘  interne  :  ici  le  limbe  calveinal 
est  sensibk'. 

Ouvrez  maintenant  la  corolle,  vous  n  \’  trouverez  pas 
d’étamines;  elle  ne  renferme  (pi'un  stvle  .  (pii  se  renfle  inlé- 
rieuremimt  en  boule,  (d  dont  la  base  pointue  est  entoun'e 
))ar  le  pidit  g'odet  (pie  vous  avez  déjà  observé  dans  les  fleu¬ 
rons;  il  se  termine  à  son  sommet  jiar  deux  branches  courtes. 
Puisipie  les  étamines  maiKpient ,  les  poils  Oa/aij('urs  doivent 
maiKpier  aussi  :  aussi  ne  troin  ('lez-vous  jias  de  jadites  touH'ix 
de  ])oils  à  rextri'miti'  des  rameaux;  mais  comme  h'  pollen 
des  lleurs  du  (//.vc/ac  [leiit  ('dre  transporté  sur  les  lleiirs  du 
/■(iiioii .  les  branches  du  st\  le.  chez  celles-ci.  sont  munies  de 
papilles  stipniati(pie> .  (pli  retiennent  le  ])ollen  (d  assurent  la 
fécondation. 

Il  \()iis  reste  à  ('dudier  rintéi'ieiir  de  l'ovaire;  rien  (h'  ])liH 
facile  :  prenez  un  ieune  fi'iiit  .  (d  é\'entri'Z-le  sur  le  [lorte- 
obj(d  de  \otre  loupi'  a\ec  un  canil  (d  un  poiiujon  .  ou  avec 
(l(‘U\  aipinlles  un  peu  l'ecoiirlK'es  par  le  bout  ;  \iius  \  err(‘Z. 
ahu's  ui  e  crjunc  iiiiKpie  ,  à  /c.v/a  mince  (d  transparent ,  atta¬ 
chée  au  fond  de  la  lope  jim'  un  fiinicide  couid  ;  lo\aire  e.-'t 
d'un  beau  idiipe  \ineux  :  c'(dait  lui  (pli  \'oUs  montrait  >a  cou- 
leui'  entre  les  côtes  du  caUce.  à  ti’axers  la  pellicule  mince 
(d  diaphane  ipii  les  uni-sai! . 


I.A  <;li  \N'|)|:-M  \H<.I  I.HI'I  !.. 


lô") 

Si  \mi>  chcrolu'/.  ;'i  xous  n'iuli'c  coiniitc  ilc  l;i  --n  ini't 1 1(‘  (|Ui 
"(■  inoiiti'c  (liiiis  1('  Blnict ,  !('  IBssciilil  et  l;i  (î randc-M (tr- 
iliKi'ilc.  vous  ii('  lu  Irouvoriv,  (•oiiipIMc'  dans  uiiciino  di'  (-(‘s 
ti'ois  plantos  :  chez  lo  Blr\ii-I .  la  s\  iii(‘ti'io  de  toniu* ,  colle  do 
iionilua'  (‘t  ('('lU'  do  ]insitiou  existent  dans  la  corolle  (d  les  l'da- 
inines  seulement  ;  li‘  nomlirc'  5  \'  t'st  ('\  ideiit  I  je  ne  jiarli'  pas 
des  lleui's  sti'riles  )  ;  chez  le  PBsvnHi ,  la  s\ in('‘ti'ie  de  Idi'inc 
n  ('xiste  ipu'  dans  les  (‘tainines;  la  (1  rande-M (injuerile  est 
dans  le  cas  du  Hlcxud ,  relati\ ('ment  aux  lleurs  du  dis(|ue  ; 
1(‘^  lleurs  du  rawm,  ('tant  y;ov////mv  seulement,  n’otlVent 
aucune  ('sp('('('  d('  symtdrie. 

t’('s  trois  plantes  \()us  ont  olh'i't  des  soudures  plus  com- 
pli([U('es  ([lie  dans  tous  Ic's  w'^étaux  pr('*c('(lemni('nt  ()l)S('r\(>s  ; 
les  s('pal('s  sont  sou(l('“s  entre  ('ux  l't  avec  1(‘  pistil  ;  les  piHales 
sont  sou(l(’'s  ('litre  ('UX  ('t  av('c  les  ('tamines;  enfin  l('s  ('ta,' 
iniiK's  ont  leurs  antli('r('s  soud('('s  ('iisemlde. 

lui  iiomlu'('Us('  l’amille  à  hupielle  ajipartiennent  le  Bleurd  . 
!('  P/.s.se/dif  ('t  la  (j  randt-M annuudlf' ,  est  la  famille  des 
Cnniposrrs .  dont  je  vais  vous  indi(|U('r  suci'inctt'iiu'iit  l('s 
caracti'i'i's  :  ! iep'  Jii  rhucf  (' .  à  ff^u/Ucs  (inicruhniund  all/'i'iips  ; 
Ihitrs  jhniips  on  lôio  icapitulel  sur  nn  rcoopiaolo  oo/nninn 
iclinaiitlie  .  on/ouro  do  hrncfP's  i inhritpiros  f  inxdlucre )  ,  ei 
porlaid  .soi/ro/d  si/rsn  surl'noo  dos  ooniUos,  on  dos  poils  .  on 
dos  soios ,  on  dos  pndlotlos  [rôniahlos  hradôos  à  l'n/ssoi/o 
dos<jnollfs  na/ssonl  los  Jlonrs\  :  oalijoo  à  tnho  sonde  nroo 
Idrairo,  à  Hmho  on  arorto .  on  dontô  ,  on  on  (jodtd  .  on 
ilôijonh'ô  on  al(irollo  do  poils,  si  m  jilos  on  jd  ninonr  ,  soss/los 
on  podioollos,  ooroUo  nionoprialo ,  insirôo  sur  lo  linnl  du 
hdjo  dn  onlijoc  ;  onuj  polnlos  sondi’s  on  Inho  ,  à  Innho  lanlol 
rinjidior  d/nso  on  ooiuj  lobes,  lanibl  i rroiinliot'  n  don.r 
li'Cros  on  on  laiipnollo  :  ci lui  (daininos,  à  filols  Hhros  sondés 
nroo  In  coroUo  .  éi  nn! héros  sondé'os  on  Inho  Irnrorso  pnr  d 
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shf/r  .  pf  iiil rorsps  :  cavpeUp  vnupip  :  nhjlp  à  deux  hrandips  . 
(jai'nipü  / iilrripiirp)iipiit  de  papillrs  s1i(i)iin1i(pips ,  rf  pxfh’ipn- 
rputP7it  dp  poils  hahniPiirs  :  /Ipiirs  slamino-pisl iUi'ps  .  povr- 
riips  dp  j)o//s  liala jjpiirs  p!  dp  papUlps  sluimal iipics  :  fionrs 
pislilipps,  pnurrups  dp  papillps  slii/matiqi/ps  p!  privpps  dp 
poils  halai/piirs  :  flpiirs  slaiiihipps  .  pournips  dp  poils  ha- 
laiipurs  p!  pricpps  dp  papiUps  siiipmalirpies  ;  fleurs  ueidres 
{r  pst-à-dire  sans  /'lamines  ni  pistil],  privées  de  pajdHes 
s/ if/mal Kfiies  et  de  poils  halaijeurs  ;  ovaire  ani-ond/  ,  à 
ovale  dresse  ;  an  akène. 

l/iinmpiisp  fuiiiillo  des  Corn  posées  :i  divisc'e.  p;ir  les 
auteurs  les  plus  iiinderues.  eu  trois  sous-fauiilles  .  huit  tri- 
lius  ,  (puiraute-deux  soiis-trihus ,  huit  eent  treute-six  o-eiires. 
et  environ  neuf  mille  esjii'ees.  Il  vous  suffira  de  connaîti'e  h's 
trois  principales  divisions,  et  (|uel(|ues  uns  deso-enres  les  plus 
ré])andus. — r>a  trihu  des  Flosealeases  est  celle  où  tout('S 
les  corolles  sont  tubuleuses  .  coninie  dans  le  Bleaei.  lui  trihu 
des  demi-  Flospuleases  l'st  celle  où  toutes  les  corolles  sont 
(Ml  laneuett(‘,  coninie  dans  le  laissent  il.  La  trihu  di-s  Radiées 
('st  celle  où  h‘s  (leurs  du  disipie  sont  des  fleurons  .  l't  celles 
du  lavon  {[09.  demi-fleurons  .  comme  dans  la  Grande-Mar- 
ipii  nie. 

Tkirc  oks  Ki.oscri.ia  sKs.  -  -  (Jenre  ('eniaurée  \('eidnu- 
rea]  :  m\dlucre  à  ('cailles  imhri([uées;  (leurs  du  cc'iitre  sta- 
mino-pistilh'es  ;  fleui's  di'  la  eirconh'ri'nce  neutr('>  et  plus 
eraiah's;  aierette  sessile.  à  poils  liarhc'lés  ;  r(’c('ptacl('  e-ai'ui 
de  jiaillettes  (h'eoupi'es  ;  l'ruit  atlaelu'  au  ivceptaeh'  eomnum 
par  un  court  piaheelle  r('(,'u  dans  uih'  echanerure  (h'  sa  hase 
interne  —  hL] )(■(•(■  :  ('pidaurée-Bleuel  {('entaurpa  riianus]  : 
m\'ohi(a‘e  à  ('cailles  cilu'es.  les  ('xli'i'ieurc's  ovales,  h's  mt('- 
rieiiri's  lanei'oh’es  ;  (eiiilles  ('troites,  s(*ssiles.  entii'i'cs.  coton¬ 
neuses.  les  inh'i'ienres  penmiides  à  leur  hase  (  '  esl  1  espi'ce 
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(|U('  \(»us  a\(/.  ('ludu'r.  l'dlc  c^t  iiH'(liciiial('  et  usilc'c  dans 
IcN  (i|)lillialiiii('s  :  d(‘  là  son  iioiii  |)(i|udau'('  de  (  'tisst'-l n m  ! !<• . 

(  àaii’c  CJiai'don  {('arduns]  :  iii\ ohicia'  à  ('cailles  iinlii  i- 
(jiK'cs.  Simples.  ('imu'Uses  au  xuiimet  ;  ivceptacle  pmtanl 
(à"'  paillettes  d(''(•(Ulp('es  ('it  suies  lon”'ues  et  (‘triâtes;  aierette 
<  a  impie  .  à  poils  simples  r(‘ums  en  anneau  jiar  leur  liasi'.  - 
là''p(‘ce  ('imrdnn  à  prf/ft's  flnirs  [('(trduus  Icniu  /lonis  ]  : 
leuilles  à  limlie  courant  sur  la  tipe .  sinué ,  cotoniu'ux  en  des- 
"oiis  ;  capitules  oxales.  c\ lindriipu’s  ,  jiresipie  ae-p-loiiu'i'i's  ; 
('cailli's  de  rinvoliicre  laiim'olées  .  peu  serrc'es  ,  les  exti'rieiires 
épineuses,  les  intiu'ii'ures  aipui’s  et  molles,  l'^spi'ci' commune 
le  lonp  des  murs  (*t  dans  les  lieux  incultes. 

(îiuire  C/rsr  \  C//'s/iiiin  :  caracti'rt's  du  ii'enre  (  7i(t/'di)ii . 
mais  poils  de  l’aierotte  ])lunieux  et  non  sinipli's.  — Espi'Ci'  : 
(’i/-.sc  lancéolé  {('irs/uin  lanccolaiuin  \  ;  leuilh's  rudes  en  des- 
"iis .  cotonneuses  (*n  dessous,  à  liord  (‘pineux.se  prolone-eant 
ndérieuri'iiu'iit  sur  la  tipe  en  aili*  lolii'e  éjimeuse  ;  involucrt' 
ovoïde,  cotoimeiix.  à  i'‘caill(‘s  lancéoli'es  ,  jiointues,  les  extc'- 
rieures  ('pilleuses  et  l'tali'es.  (lommune  le  loue-  des  cliemins 
et  daim  les  \  illae-('^. 

(tenre  Aiiichaiit  \(Ainaru  i  :  involmu'e  tri's  prand  ,  ventru  , 
a  (‘cailles  nomhreuses .  cliarnues  à  la  base,  épineuses  au 
sommet,  et  (‘nti(‘rt‘s  ;  réeeptaele  prand  ,  cliarnu  ,  à  paillelto 
d(''coup(‘e>  en  longues  soies;  aiprette  loneu(‘ ,  à  poils  plu¬ 
meux.--  Espi'ces  ■  \"  A  r!  ichuat  call  )  ré  {Cijna  ra  so! p  m  as  \  \ 
l(‘uilles  pr(‘s(|U(‘  l■pin(‘Uses .  les  unes  |)ennilid(‘s ,  les  autri‘s 
enti(‘res  ;  m\olucre  à  (’'caill(‘s  ovales,  (.'ultu  (‘comme  alnii(‘nl 
a  cause  de  son  nivolucr(‘  et  d(‘  son  r('‘C(‘ptael(‘  eliarnus.  - 
'1  .\iiicliaiit-('ardon  A'^nara  carda nc(dhis\  :  renill(‘s  ('pu 
neu>(‘s  .  toutes  pei 1 1 11 lii l( ‘S  ;  m\  (iliicre  à  (‘caill(‘s  o\  al(‘s  .  tel  un 
n(‘es  |)ar  une  loneuc  pointe  ('pmeiise.  (  'iiltixe  comni(‘  aliment 
'OU>  |e  nom  I le  (  'a rd <111  d  l\sjta<iii(  ,  à  i  a  ii'-e  du  pi ‘t  mie  et  de 
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lit  ncrvui'e  nicdiane  de  ses  leiiilles.  (’etti'  espèce  et  la  prée(>- 
deiite  ne  sont  pc'ut-être  (]ne  deux  variétés  d'un  niêine  t\])e 
altén*  pai’  la  culture. 

d’ium  DUS  DEMi-J^'i.oscrLErsF.s.  —  (tenr('  Chirorcf'  \Cirh(>- 
rnnn]  :  iiuoluei'e  à  deux  séries,  l'exti'i'iinire  composée  de 
cin([  la'actées  courtes  et  étalées,  rint('‘rieure  de  huit  bractées 
droites  et  soudées  par  leur  base;  réceptacle  nu  ou  un  ])(‘U 
velu;  limbe  calycinal  écailleux,  plus  court  ^ue  le  tube. — 
lvs])èces  :  I”  Cliicnrèe  muva>je  \('irhnrunn  infylni.s]  :  tleurs 
bleues  ,  capitules  disposés  deux  à  deux,  ou  trois  à  trois,  près 
de  l'aisselle  des  feuilles,  run  sessile ,  les  autres  pédon- 
eulés  ;  leuilh's  |)ennilides  à  découj)ures  en  lame  île  serpette, 
à  nervures  hérissées  de  ])oils  rudes.  Espèce  vivace,  médii  i- 
nale.  —  :2“  Clncorl'e-EmUre  I  Cichoriuni  endivia  )  :  feuilles 
oblonfj’ues,  dentelées,  glabres;  tleurs  ])édonculées ;  pédon¬ 
cules  réunis  par  paires,  l'un  allongé  ,  à  une  lleur.  l'autre  très 
court,  à  trois  ou  quatre  tleurs.  Espi'ce  annuelle .  perdant  son 
amertume  et  sa  couleur  par  la  culturi',  et  donnant  [ilusieurs 
vai'iéti's  potag(M'(‘s  :  une  première  à  feuilles  larges,  nommé'e 
Scarioln;  une  seconde  à  feuilles  étroites  et  allongées,  nom- 
nié(“  Endive;  une  troisième  à  feuilles  découpées  et  frisées 
sur  les  bords,  nommée  Ch  icorée  frisée . 

(j'enre  Laitue  \Lae/uea)  :  involucre  oblong .  à  bi'ai’tées 
imbi'i(pi(‘es  et  memlu'aneuses  sur  leur  bord;  réci'ptacle  nu; 
aigrette  pihlicellée .  à  ])oils  simples,  mous  et  lugaees.  — 
Espt'ce  :  Laitue  oillirée  \  Laetuca  sahra  \  :  leuilles  lisses, 
les  inf(‘ri(‘ure>  airondies,  h‘s  siqiérieures  en  eieur;  lleiirs 
iauiies  en  em'vmbe.  Elante  ])otagèr(‘  et  iiuhlicinale .  donnant 
par  la  eiiltiire  des  \ariétés  à  b'uilles  Iri^é'cs  ou  tachées. 

(l'eiire  Cisseti/it  \'raraxaeum]  :  iiuoluei'i'  à  deux  séries, 
dont  l’extiMieure  à  bractées  courtes  et  iHalées,  l'intériinire  à 
lira(  ti'es  plus  longues  .  ('gales  ,  dresM'es  ;  réeeiitaele  nu .  poin- 
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lillc;  iVuil  un  |U'U  coiiipriiiH' ;  uiti'i'ultc  ix'dii'clli'c  à  poils 
siinplos.  —  P’spi'i'o  :  rissail//  DevI-df-Lian  ['rard.rariiiii 
Dcns-Lcmti.s  :  jx'doiiculcs  radiruiix  toniiiiu's  ]Kir  un  soûl 
cupitulo;  l'ouillos  dôoouiK'os  on  si'i’jioltc'.  pr(‘si|uo  o'Iulu'os  ; 
lu'uoti'os  oxtdrii'un's  d(‘  !  involuoi'o  r(‘ll(''oliii‘s  sur  !('  pddon- 
oulo.  Mlspooo  niddioinalo  :  o  ('st  oollo  ipio  vous  av('Z  analysi'o. 

(  lonro  Eperrirrc  [  !  !  icraciiiiii  \  :  mvoluoiM'  à  liraoti'os 
pn'sip)(‘  inilu’iipidos  ;  |■(''0(‘]1ta(•lo  nu.  ou  |)arsonid  do  ipudipios 
|)oil>  courts;  aiyrotto  scssilo  à  |)oils  siniplos. —  l'^sjiis'o  ■ 
Epern'n'c  pi losrlle  \  U idruci U m  pilosolld]  :  pddonoulo  l'adi- 
oal  toriniiu'  juirun  seul  oa]utul(‘.  et  nu;  involuoro  velu  ;  tio(‘ 
à  roj(‘t^  rain])ants  ;  l’ouillos  trt's  entières,  ovales,  cotonneuses 
en  dessous;  llour  iauiu'.  Ivspi'ce  oonunune  sur  les  coteaux 
arides  et  dans  les  terrains  ])ierroux. 

Triki  des  Kadiées.  —  Goure  C/irjjsd/if/ihiid  {C/ti'ijsd/i- 
//i('i)nini)  :  involuoro  hémisphériipie  à  liractéos  inilu'i(|U('es , 
nioniliranouses  et  di'sséchéos  sur  leurs  bords;  réc(*ptaole  nu  ; 
oalyoi'  à  linilK‘  nul  .  ou  l'ornu-  d'une  nienihrano  courte  ;  lleui  s 
du  dis(pie  staniino-pistill(''(*s  ;  llours  du  i'a\  on  pistillées  et 
tertilos. —  Mspi'fa*  :  C'/irp.sdn//ièiiie  h'dcdnl/ii‘iiid  I  rV/rz/.sY//;- 
tJiciiidiii  Iddrdiiflicm'.nn]  :  fouilles  euihrassant  la  tio'o ,  lan- 
céo]('-es.  dontiM'son  soie  ,  ]iennilides  à  leur  hase  ;  les  radicales 
en  s]iatulo.  allonçi:('‘os  on  jiétiole  élargi  à  sa  hase;  llourons 
pûmes  ;  d(‘nn-lleurons  hianos.  ("est  ros])èoo  (|uo  vous  aviv, 
<-tudiéo. 

('nQwvd  ('d  modu  Hd  {  A  ni  lirniiis]  :  involuoro  luMiiisplioriipio 
a  hraot(M‘s  nnhrHjU<‘os .  jirosipio  t'galos,  nioniliranous(‘s  et 
doss('‘olioos  sur  leurs  bords;  llourons  staiiiuio  -  pistilb's  ; 
donn-llouroiis  pi>tillos  et  lortilos;  ri'oeptaolo  oonupio.  cou 
vert  de  jiaillottos  ;  oalyoo  à  limbe  nul  ou  niombranoux 
l'.^pècov  1“  ('dnidinilld  i‘(nndnid  [Aiillicmis  ii(iliihs  \  :  tiu'i' 
l’i  dro'i'.cc .  raniouM’  à  la  ba>o;  rouilles  un  pou  \obios. 
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l)i-p(‘nnisô(]iiéps ,  ;i  s('«;iri(‘tits  trifides  tri's  fins;  paillettes  du 
réeeptncle  obtuses,  éy'alant  à  peine  les  fleurons;  tleurons 
jaunes;  denii-lleurons  blancs;  lind)e  calvcinul  nul.  Espt'ce 
médicinale  commune  dans  les  ]irés  secs.  —  2“  Camomilh' 
(les  c}ia)U])s  [  An!  hemis  arvmsis]  :  tige  de -S  à  G  décimètres, 
étalée,  rameusi'.  V(‘lue;  feuilles  bi-ppnnis(‘(|uées.  à  lanière-^ 
éti'oites ,  lancéolées,  l)lanchâtres ,  cotonneuses;  paillettes 
du  réce])tacle  ))ointues  et  dépassant  les  lleurons;  fleurons 
jaunes;  demi-fleurons  blancs  ;  limbe  calvcinul  tonné  par  uiu' 
courte  membrane. 

Genre  Malricair(^  { M atiicaria]  ;  involucre  hémisphéricpie 
à  lamelles  obtuses  ,  iml)ri(|uées  ;  tleurons  stamiiio-pistillés  ; 
demi-fleurons  pistillés  et  fertiles;  réceptacle  nu.  conique; 
limbe  du  calvce  nul.  —  Es])èce  :  Mati'U'aire-CamomiUe 
[  AJ atricaria  ckamomiUa]  :  feuilles  bi-pennifides .  à  lanières 
filiformes,  glabres;  lleurons  jaunes  ;  demi-fleurons  blancs. 
Plante  médicinale,  commune  dans  les  licnix  argileux. 

(nuire  Soi/cl  \('aJ('n(lula]  :  involucre  à  bractées  nom- 
breus(‘s  sur  un  seul  rang;  lleurons  staminés,  stériles  ;  demi- 
fleurons  stammo-pistillés .  lertiles  ,  dis])oses  sur  plusieurs 
rangs;  limbe  calvcinul  nul;  fruits  inégaux,  couiiies  (ui 
dedans,  ajilatisoueii  nacelle.  — Espî'ce  .  Souci  des  jardins 
iCaleiidula  o/Jiciiialis^  :  tige  de  G  décimi'tres .  un  peu  vis- 
ipieuse;  feuilli's  iiiliu'iiuires  larges,  en  spatule;  fruits  en 
nacelle,  fous  coiirlM's.  U's  intérieurs  hérissés,  rudes,  les 
extérieurs  un  ])eu  plus  longs,  arrondis,  vidus  on  pr('S(|U(' 
lisses;  fleurons  jauiii's;  demi-fleurons  orangés.  Espi'ce  mé¬ 
dicinale.  culfivéi'  dans  tous  les  jardins. 

Genre  Pi'tiiuerelte  \  HeUis]  ;  involucre  liémispliériiiue  à 
bractées  sur  un  seul  rang  ;  ri’ceptacle  uu  .  coiii(|ue  ;  fleurons 
stamiiio-pisf illés  ;  denii-lleurons  pisfillé's.  lerfiles;  calyce  à 
Ijiiili,.  mil  — ^déspi'ce  Pi'iijuerelle  riracc  i  I >idlis  perçu u is  \  : 
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tio'c  soutcrraiiii'  à  la  paitic  iiilV'ncuia' ;  Icuillo  l'adicalcs . 
(■ri’MH'liM's  .  en  Inrinr  (l(‘  spaiuh' .  à  iicia  lires  saillantes  ,  (lu\  e- 
tee>;  iieiloneule  railieal  île  D  à  \'2  r(‘iitinièti'es  ;  lleiinins 
laune»  ;  deiiii  lli'urmis  hlaiies  imi  dedans .  smivenl  rougeâtres 
en  deliois.  I^>|)èee  t ri's  enniuK'  sous  le  nom  de  Pr/z/r-Mar- 
ijiit’i'ilc  .  (‘t  aliondant  sur  les  pelouses  .  où  elle  lleurit  |)endant 
pi'esipie  toute  1  année. 

(  HMire  llrlianllir  \  l ! d ianthus]  ;  involuere  iinhriipu' .  à 
liraetiâ's  (‘talées  ou  ré‘llt‘clnes  ;  ri'eeptaele  lar^'e  et  ])lat,  g'arni 
de  paillettes  l'orinaiit  des  alvéoles  ;  lleurons  si aniino-pistilli’s  ; 
denii-neiirons  neutres .  stiu'iles;  linilie  eah'einal  forini'  ])ar 
deux  ou  (piatre  arêtes  plates,  molles  et  eaduijues.  — 
Ivspéee  :  ! I diztni li(‘-l'()V nit^si)/  \  H ('ha ut hzts  anziinis  \  :  tiife 
annuelle  s'éli'vaiit  à  plus  de '2  mètres;  l'euilU's  eorditdrmes  . 
l’uiles  .  à  trois  nervures.  ( 'ette  lielle  jdauti' .  oi'igiuaire  du 
l’é'rou.  est  eulîivi'edans  tous  l(‘s  jardins  sous  k'  nom  dc'  Soh'H . 

.\ux  ('nm pnsh'S  ap])artieimeut  aussi  1  . [Arh'- 
mmia  ahsijiifhluiit] ,  \  Ariiioiaz'  [  A,i'li'iiiis>u  riihiaris] ,  la 
M  hic-  hi'ullle  [Acliilh'ü  zniUz'-f'nl  zam  la  l\tzzazsz('  [l'azza- 
rrfzzzzt  z'izlzi<zr(' \ .  le  Baiznzr  ou  Jlz'zzlizz'-C'zzzj  \  l'aziacf'iuzzi 
Inzlsazzzizzi  ' .  le  S('ZZ('rozz  i  Sf'/zez'z'o  z'zz/ziaz'zs  \ .  k'  "FizsszIcK/e 

Tusszlazjz)  f(zr fa z'u],  k‘  P z('zl-(l('-( 'haï  [(f  zza jzhal zazzi  dzoz- 
(■iziii<.  la  PazdazK'  \Az'cltazzz  lajzpa].  la  Scorsoiz  'ez'c  I  Xom’- 
zzuK'Z'a  hzsi)(zzzzra\.  le  Sa/szjzs  i  Wazinpoz/o/i  pnrzd fnhizzzz  \  . 

fhz palziz !•('  \  fhi paUzrztz zzz  ra a ziahz zzzz zzz  \  ,  \  Azzzici'  \fzzzila 
! h'U'zzzazzz  |.  es])(‘ces  toutes  médieiiiales ou  alimentaires.  Ivnlin 
(•  (“st  à  cette  lielle  lamille  ipie  nous  de\ons  les  .I.s7e/‘.v,  le 
Zzzizzzzz  .  les  'rzaji'Ics  .  les  If'zpz's-zfOz',  et  surtout  le  Dzz/zha, 
inaemlii|ue  /7u7//v' ,  originaire  du  .Mexiipte  .  dont  la  culture 
a  elimioé'  les  lleurons  en  lane-ueltes  .  et  qui  paj’  ses  innoni- 
liraliles  \  ;iriet(‘>  cmliellit  nos  pirdnis  dans  1  arrière-saison  . 
quand  la  plupart  des  aiities  llciiis  d  ornement  ont  dispiirii. 
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Le  ('(Xjvehcol  va  vous  offrir  plus  d’une  affinité  avee  la 
a  rande-Kclaire ,  que  vous  avez  déjà  étudiée;  ees  deux 
plantes,  en  effet,  appartiennent  à  la  même  famille,  et  la 
lli'ur  de  l  une  rapipelle  exaetement  la  ffeur  de  l’autre,  dans 
les  trois  premiers  verticilles  ;  mais  le  pistil  du  Cocivelirnl 
diffc're  assez  d<‘  celui  de  la  Grande- Edairr  jiour  ipie  cette 
plante  soit  l’objet  d'une  étude  particulii're. 

I.e  ('(Xjuelieot  est  une  plante  herbacée  annuelle,  dont  la 
racine  n'off’re  rien  de  particulier;  la  tige  si'  ramilie  dès  sa 
naissance  en  axes  si'Condaires .  tertiaires,  etc.,  que  termine 
un  long  ])édicelle  portant  une  lleur.  Vous  remanpierez  que 
l  é'pofpie  de  l  éjianouissi'ment  dt's  fleurs  est  conforme  à  1  ordre 
de  succession  des  axes,  c’est-à-dire  que  cluupu*  lleur  se  déve- 
loppi'  avant  celle  (|ui  termine  un  axe  postéri('ur  au  sien. 

La  tig<‘  ('st  hérissée  de  longs  poils  blancs  ('talés,  cpii  se 
r('trouvent  sur  h's  deux  fac('s  et  les  bords  des  h'uilh's;  \  ous 
h's  observerez  également  sur  les  |)('dic('ll(‘s  et  sui'  les  calyc('s  ; 
mais  d  v  a  une  espèce  de  (  'oquel /eut  |(‘t  c  est  p(‘ut-êti'e  un 
indisidu  de  cette  es[)(‘c.e  (pie  le  hasard  \((us  a  lait  choisii’) 
où  les  poils  du  pédicelle.  au  lii'U  d'être  étah's  horizontah'- 
nient  .  s'applicpient  à  sa  surtace. 


i.i-,  (  oiii  I  iT 


Ki.') 


1  .(“S  fruill(‘s  I  I'k;  .  10  1  I  sont  :i  ItiTiirs  .  d  un  \  ci'l  .  scs- 

(II,  silcs  ;  ct'llcs  (lu  lins  s( (lit  ainiiicius  en  |)(''t  iule  ; 

le  lliiihc  (‘>1  |)l’(il(ili(l(Uli('Ut  (K'coupc;  les 
(l(.“('(iu])ur('s ((l)si‘i'\  uni  lu  (lis|)()siti(»n  |)(‘iuu'‘u; 
luui's  sinus  s'(''luii(lun1  ,  iinii  pas  tout-à-rait 

ejus(|u  à  la  nurvui'u  UKalianu,  mais  ullus 
lu  iniliuu  (lu  ulia(piu  U('')t('  du 
liniliu;  la  luuillu  est  plus  (|uu  /(u///////V/u , 
ullu  ('st  muins  (|uu  ju'nnishjuli-  :  u’(‘st  eu 
(|Uu  lus  hotanistus  ont  noniiiM'  ruiii!l(‘y;u?i///- 
parlilc.  Ju  II  ai  pas  liusniii  d(‘  \  ous  dire 
(]uu  si  lus  iiurvurus  (|ui  survent  d  axe  aux 
hv,„iir,(ui,.,.„iu„t  dià'oupurus  ax  aient  unu  dis|)()sitimi  ](alnR'u, 
la  luuillu  serait  wowuwv  j)a]ini-i>a rt Hr .  —  llumanjuez  (|Ue  lus 
di'cou] aires  do  la  liaullu  du  ('(Xjinlicol  sont  ullus-niemes  inci- 
si'us  ut  dunti'us.  et  ijuu  uha(]uu  dentelure  est  teriniiH'c  par 
un  Iniiu'  |)()il. 

l’assnns  à  la  lleur  :  lu  pi'diuulli'  (pii  la  sujtpoi'te  est  ]ienulK' 
avant  la  llnraison  .  et  se  redri'sse  ,  pour  ipn*  la  lleur  (‘panouiu 
ait  son  (uivurture  diripmu  xcrs  lu  ciel,  la'  uahce  su  uoniposu 
du  deux  s(''pales,  li'^i'renient  imliriipn's  dans  la  lleur  un  luai- 
ton  i  i  nn  d05j;  vous  nu  lus  tr(juverez  pas  dans 
la  lleur  (uncrtu,  parue  (piu,  uommu  dans  la 
(i  rand('-Ki’luir(\  ils  toinliunt  ])ar  lu  lait  inêniu  du 
r(''panouissuniunt  d('s  |)('‘talus  ;  eus  durniurs  sont 
tri's  ])uu  d('\ cloppi's  dans  la  i(‘unu  lleur.  ut  liuau- 
uoup  ])lus  courts  ipiu  lus  (Haininus;  liientôl  ils 
uroissunt  rajiiduinunt ,  ut  tuiidunt  à  soulever  lu 
ualveuipii  l’ait  vofitu  au-d('ssus  d Cux ;  cului-ui 
leur  r('‘sistu  pendant  (piuhpiu  lumps .  ut  c’est  eu 
(pli  cause  leur  cliilldnnuiiK'iit  ;  uiilin  sa  hase  su  (hdacliu  du 
l'ucuptaclu  I  rm .  HIO  )  ;  d  est  uiiluv  u  '  un  / 1  pm'  l.a  c((rollu  |  /lé  | . 


I  Ki.  t(i-). 


I  >rur  i-n  Ixiutoi)  (lu 
•  («{Kr-lirul. 


ri'iii  ilii  C'iiqiiflirot  pr«?s 
<ic  s  V|iani>iti( . 
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Frt^llymisim  ilu  catycf  et  i!r  U  cornl.» 
du  Coquelicot. 
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rt  Ile  tai'ilo  pas  à  lunihcr;  les  p(''tal('s  alors  s’('paiiouissoTit 

,1,;  idi;  lilireiiK'iit .  (‘t  loiirs  rides  s’oUacfait  pou  à  |)ou. 

11  \'  ou  a  ipiati'c  o]i  croix  ;  doux  oxtoriours 
-dû  op-posi's  rocoiui’oid  los  i  lo.  la?, 

deux  iidi'i'ioui's  .  ipii  sout 
('C'aloinoiil  o])[)os('‘s.  et 
dont  ruii  r(‘cou\  ro  l'au¬ 
tre;  0  C't  CO  <|uo  los 
hiptaiiistos  ont  noniiiK' 

])r('l1oraison  yYY/////ô/Y' 

( Kic;.  107,  l'i .  (pialilica- 
tion  in)]iropro.  (juo  I  on  ])(‘Ut  appli(juor  ])lus  convonaliloiiK'nt 
aux  piYdloraisons  rf//r('///YM  t  Inrdiir  [\'i.  1.7(J  et  1Ô7|. 

Los  ])étalos  sont  d  alpfird  pak's  ,  jaiis  ils  ])ronncnt  on  crois¬ 
sant  une  couleur  d'un  roii^'o  vil'i  dans  l'ospi'co  à  poils  couché.', 
sur  le  p('‘dic.ollo  ils  sont  plus  petits  (|uo  dans  l'aulrc'l  ;  hOmrd 
libre  d(‘  leur  limbe  est  lé^i'roniont  (h-lianci-o.  et  vous  ])(hi\  ('/. 

It*  '  nir  ])arcouru  par  dos  nor\  uiy's  (pii 
\ont  on  se  birunpaint  do  I Ono-lot  à 
roxtr('mit('  du  limbe  lin;.  dOS|;  ils 
ont  à  la  base  une  tache  noire,  (pii 
maïupio  (piohpiotois  ;  ils  naissmit  . 
ainsi  ipu'  los  étamines,  sur  h'  réco])- 
taidi'.  Los  (‘taminos  sont  tri's  nom- 
broiisos  ;  leurs  lilots  sont  ])ur|)urins- 
mordoiY's,  leurs  antlii'iY's  violettes,  d 
leur  pollen  jauno.  Los  anthères  sont  bilobéos;  olh's  liomioiit 
;iu  lilct  par  leur  base;  leurs  (h'iix  lopos  sont  lali'ralos.  (p 
s'ou\  relit  lonpitiidinaleiiKUit. 

Le  pistil  (  Md .  lOO  I  ('st  si'pai'i'  du  réceptai  h'  par  une  espi'i'e 
d(‘ support  assez  \  isiblc  .  ici  I  entre-iueud  s(’‘parant  la  corolle 
du  pistil,  oll're  une  siiriace  appri'ciable  .  (pii  (hait  occii]i(-e 
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jiiii'  1('>  niiinlii'(‘U'-t’s  s('ru's  (rc'taiiiiiii's  (|uc  \nus  ave/  (miIcn T'cs. 

I  i'''-  I""  l\ainari|iit‘/  au  sDiniiict  du  pisld  huit  a  dduzc 

rrûtcs  IliaUK'lulllK'CS  .  (]U1  dix  ('l'dCUt  ,  (Ul  Inll- 
L;'('aut  des  lauius  plali's  ,  d(‘mi-li'aus])ari'ul('^> 
à  leur  UNI |■('unl(’'  :  axer  uii  ]h'U  d  atlfuliou. 
\()U^  rccoiiiiaitrcz  (]U(‘  i  liacuuu  dr  ces  ('l’ctcs 
est  douille'.  (^)uaud  la  lli  ur  est  ciicoi'o  jouiu;. 
les  iTÔtcs  sont  de  la  inôiiio  couleur  e|Ui‘  le 
roslo  du  pistd  ;  iiiai^  le  ]ioll('U  .  ou  x'  adluM'aul . 
lour  doiuio  uiio  toiuto  don'o.  (|ui  passo  liioiilôt  au  rouo-(.‘ 
xiiioux;  lus  lauios.  ainsi  charoe'os  do  leurs  (•|■ôtos  ,  ro|)rx‘sou- 
toul  par  lour  onsouililo  uiio  ospi'oo  do  calotte  lostoniuu'  sur 
"OS  liords.  et  portant  à  sa  surl’aoo  dos  o-alons  do  xoloui's  (|Ui 
raxoïuiont  du  oontro  à  la  oii'ooidV'ronoo.  (’otto  oalotto  ooitio 
le  |iistil.  dont  la  surfaoo  oxti'i'ioiiro  est  il  un  x'ort  ”iau(|uo. 
et  niari|U('o  olisouri'inont  do  oùtos  lonu-itudinalos ,  ri'pondant 
aux  l'rotos  (|ui  oi  nont  le  souiiiiot  do  1  oroaiu'. 

Coupez  traiisx  or^aloinont  par  le  niiliou  le  ooi'jis  du  pistil 
Il  10.  il()|.  xoiis  xo\o/.  oonx erc'er.  do  la 
oirooiili'i'onoo  au  oontro.  dos  cloisons 
i/ildci.  oliai u'i'os  sur  leurs  doux  parois 
diixulos  'o/-(  ti'i's  nonihroux.  ('liaijuo 
cloison  ri'pond  à  1  inio  dos  oôlos  lonu'itudi - 
nalos  (|Uo  je  xous  ai  sii^naléos  sur  la  sur- 
l'aoo  oxtériouro  ;  ollo  n'poiid  ,  par  oonsi'-- 


MG.  lin. 
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ti  jiiNt  r-r-i.ili' iii<  Il  i  .i;iii>M  . 


i|U<'nt  aussi,  a  oliai'uno  dos  oroti's  douilles,  ooniino  xoiis 
|iouxoz  xous  on  assurer  ou  oxainiiiant  la  inoitii'  supérioiiri' 
du  pistil.  Ja's  cloisons,  dans  les  pi’oiniors  ân'os  do  la  iloiii'. 
s  l•tondolll  jusijii  au  oontro,  et  x  ionnont  toutes  so  touolior  par 
louis  aiinlo;  mais  il  n'x  a  onti’o  elles  aucune  adlioi’oiioo 
la  l  axilo  est  donc  rt'i'lloinont  un i-hicukil r<  .  A  inosuro  (pm 
le  pistil  approche  de  sa  niaturiti',  les  parois  se  di'x  r'Ioppont  , 
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les  cloisons  Piiti’iiîii('('s  p;u'  elles  s'es])iiceTit  de  plus  eu  plus, 
f't  l’unilé  de  loo-e  n’est  ]tlus  douteuse. 

Nous  uve/  dû  reconnaître .  dans  les  civtes  veloutées,  de 
\  é'i’itahles  stigmates ,  et  dans  les  laines  sur  les(|uelles  r(‘»nent 
ces  crêtes,  di's  styles  ajilatis,  ta])iss(‘s  latéralement  par  les 
jiapilles  stieinatiipies.  (  ’ha(|ue  cloison  xous  montre  les  ovaires 
de  deux  carjielles  dill'érents  rejiliés  à  l'intérieur,  et  dont  les 
liorris  rentraids  sont  continus  ;  rha(|ue  crête  douhle  ,  à  la(|uelle 
correspond  une  cloison  ,  appartient  donc  aussi  à  deux  car¬ 
pelles  diH'iû'i'nts  .  ainsi  (|ue  chaipie  lame  concourant  à  former 
riDsemhle  des  styles.  Ici  vous  observez  une  disposition  toute 
nouvelle  dans  les  placentaires  :  au  lieu  d'occuper  l’anyle  ren¬ 
trant  des  feuilles  carpidlaires  .  ils  sont  ri'-pandus  sur  toute  leur 
surface.  De  même'  (pu*  dans  beaucoup  d'ovaires  cnm/iosrs  p't 
il  faut  entendre  par  ovaire  coni/msp  un  ensemble  d’ovairc's 
par/ip/s],  l’épicarpc  m*  s’est  ]ias  rejilii* ,  l'endocarpi*  seul, 
accomjiagiK*  du  mésocarjie ,  a  contribué  à  la  formation  des 
cloisons;  mais  ce  (pi'il  a  de  plus  remarcpiable .  c’est  (pie  le 
■mpsofarpp  ou  ]»arenclivnie  intermédiaire,  (pii  ordinairement 
s’é])anch('  au-d(‘là  de*  l’angle  rentrant  des  cloisons,  ])oui' 
donnernaissance  aux  «•raines  l't  constituer  leurs  placentaires. 
(■(' mésocarpe ,  dis-j(>,  s’est  fait  un  jiassa^e  à  travers  1  endo¬ 
carpe  |)ar  d’innombrables  c.uvert arcs ,  et  a  tapissé  d’o\  ules 
l('s  parois  latérales  di*  la  cloison  au  lieu  de  «ariiii'  son  anyle 
rentrant.  Le  dos  de  la  Icuille  car]iellaire  est  donc  sitiu*  cnti'e 
deux  cloisons,  c'('>t-à-(lirc  dans  l’intcrwillc  d('s  (b'ux  c('>tes 
ou  e^ross(‘s  ncrvuri's  (|ui  correspondent  à  ces  cloisons.  Vous 
pourrez,  du  rest(* ,  dans  b*  fruit  mûr.  distinguer  ('iiti'i*  ct's 
d(‘ux  (-(êtes  la  \éritable  nei’xure  nu’diam*  du  carpi'lle.  (pii 
monte  en  se  l’amiliant  ius(pi'au  sommet  des  o\  aires. 

I,e  pistil.  (I(*venu  mûr  liu;.  Ill|,  (lissiMiiim*  ses  nom¬ 
breuses  «rames  par  un  curieux  mode  de  déliiscenci' .  anal((«ue 
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\(ius  ;i\  (V.  (ilisi'i’x  ('  (l;iiis  l;i  (  'a m fid n n Ir  :  iiimn' 
(liiitciiiclil  ;iu-(l('ss(»ii-'  (Il 's  \  les  (’t  des 
('I  |ir(’‘(  i>t''iiiciil  (l;ln^  riiit('r\  ;i lli'  des  cldisnns.  de 
petites  portes  s  (tinrent  ('ii  dehors,  et  doiiiK'iit 
une  issue  iiu\  ^ruines  ;  ces  petites  |)ortes  exi-^- 
tuit'iil  d(‘s  h'  preiiiiei’  û^e  d('  la  lleiii’;  niais  elles 
(‘talent  elosi's  et  eaelu'es  sous  la  calotte  lorinee 
par  les  lames  st\li(pi(‘s  et  les  erêti's  stif^ina 
tiipies  ;  aux  approches  de  la  niaturit(''.  eett(‘ 
calotte,  soulevih'  par  l'aeeroissement  des  ovaires, 
cesse  de  le  eoitler,  et  devi(‘nt  une  to([ue  jilate,  sous  hupielle 
\(ius  jtouvez  \  (iir,  dans  les  IVuits  mûrs,  les  jtetites  ou\(‘r- 
tures  a\ec  leur  valve  d(‘iet('‘e  à  rextérieiir;  \  oits  ei’oiriez  \oir 
un  toit  eireulair('  cou\rant  un  (‘ditiee,  de  manil'i'e  à  laisser 
des  lucarnes  entre  lui  et  les  murailles.  Li*  fruit  du  Co(iuelicol 
étant  .sre  et  IdriiK'  <h‘  plusieurs  ovaires  soudifs  eiisenihle.  (‘st 
donc  une  .  comme  h'  fruit  du  l'o/ii//aht  ,  de  la  Pensée, 

du  Miijl  'n-r.  du  Lijciiiiis.  et  du  Liseron,  (^tiiant  aux  ornines, 
elles  sont  tri's  jietites  ,  hriines ,  reeouriK'es  en  are  eomme  des 
haricots,  (‘t  fixi’cs  immédiatement  aux  ]»laeentaii'('S  ]iar  leur 
surtare  concave.  Xous  l'tudierons  plus  tard  leur  structure 
iim'-rieure. 

Kapjielez- \  ous  maintenant  la  (î  rond  (‘-Priai  re  (p.  LSti)  : 
son  cal yce .  sa  corolle  et  son  androeih'  sont  semhlaliles  ^ 
ceux  du  ('(njïK'Uro!  :  mais  le  pistil  de  celui-ci,  au  lieu  d'ètl'i' 
lorini-  de  '1  carpelles  accoh's  l'un  contre  rmitre,  et  à  phi 
centaires  pariétaux,  se  compose  de  W  à  1:2  carpelles,  dont 
les  placentaires  huit  saillie  à  I  iiitiu'ieur.  A  c(‘tt(‘  dilfiu'eiiee 
pri’s  ,  la  stjinrl nr  est  la  même  dans  les  deux  plantes  |  p.  'J'Jôl. 
et  le  nomlire:2  ou  I  |)r(‘si(le  ('videmmeiit  à  la  disposition  des 
\  erticilles. 

I  )e  (  andolle  regarde  I  en\  eloppe  claiiipie  lormani  la  paroi 
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•  I(‘ 1  oviiii'e  ,  (liiiis  l(’s  Co(iurlic()ls ,  coiniiic  une  (l(■|)ClHJan(;e 
(lu  foi'iis,  (|ui,  uprJ's  avoir  produit  à  roxtc'u'iciir  les  (■taiiiiiicsi 
ot  les  |i(''tal('s  ,  nioiilo  du  (•(‘)t(!  iiitdi'iour.  cidourr'  lus  carpidlos . 
('t  adhi'H'  stricteiiiciit  UNcr  eux,  mais  iiu  par\iciit  pas  tout- 
à-lait  jus(prau  sommet  de  r()\'aire;  il  se  teriiuiie  au-des¬ 
sous  de  la  eouromu*  des  st\des  par  uii  hord  lestoiiué.  bien 
disliiiel  d(’s  le  premier  âye  de  la  lleiir;  les  véritables  car¬ 
pelles,  em]n'isomiés  dans  cette  espi'ce  de  gaîne,  dont  ils  se 
distinguent  netteni  uit  par  leur  couleur  et  leur  consistance, 
adli(*rent  ax'ee  elle  par  leur  ilos  ;  ils  s’allongent  à  la  matu¬ 
rité,  et  distendent  l'em-eloppe  (pii  les  riMilernu-,  (!('  manière 
à  pousser  en  dehors  les  IoIk's  ou  l'estons  ipii  constituent  son 
bord  sujiérieur.  —  Ce  (jui  semble  conlirmer  cette  o|)inion, 
c’i'st  la  structure  du  ])istil  dans  les  Xéiui])li(irs  à  lleiirs  jaunes, 
ipie  vous  \()ve/  ('“taler  sur  les  eaux  tran([uilles  les  larges, 
limbes  di'  leurs  feuilles  ,  portés  sur  de  longs  pétioU's  :  le  pis¬ 
til  Xriiuj)liürs  ressemble  à  c('lui  des  Coquchcol.s  ;  U's 
stigmates  et  les  stvles  v  formiuit  aussi  un  bouclier  ajdati ,  et 
ravonnent  du  centi'e  à  la  circonlérenc(‘ ;  b's  car|)elles  ([U  ils 
tei'minent  sont  ('n\  (‘lop])és  par  une  exjiansion  du  lo/'us  .  tor- 
mant  un  godet  ("‘pais,  \  ('rt  ,  lisse  à  1  extérieur,  et  clos  vei's 
le  sommet.  Pendant  la  ibuiraison  ,  ce  godet  adbf're  aux  car¬ 
pelles  ;  mais  à  la  maturité  il  s'en  d  tache  pai'  sa  base,  et  l'on 
toit  alors  (dairenifiit  la  distinction  des  deux  organes. 

Le  ('(XjiK'Ucoi  appartient  à  la  lamilb'  des  Pd jKt rcrctcri's . 
(pie  nous  d(‘liinr()ns  ainsi  .  ra/ycc  à  drii.r  srpalcs  .  c(t(litc; 
j)r/(i/(\s  ,  on/ nid / rrmen/  (jiid/rr  .  ni  rro/.r.  /nns.sdiif  sa/'  le 
rcriqildi'/d  :  (‘Idiiinics  ilisjioscvs  (  u  un  ou  iilusinirs  rniinllcs 
du  ijiidln'  :  dni.r  ou  /dii.sinirs  ciir/ud/ns  soudes  .  ù  jddnni- 
/dires,  ou  jxirièldii.r  .  ou  findoiii/és  ù  /  ni/rnnir  ni  ido/sons 
/ nconi jdetrs  :  (iniliins  iionihrnises  :  liijn  lin'Ixinvc  ;  J'nuUps 
dlln'iics. 


(,i;  (  i.i.i(  (ir.  1 7  I 

Los  o't'iii't's  Chrl idoi ne  (1  Paroi  soiil  les  |)niii  i|);iu\  de  l,i 
f.'iiuillc;  ji'  \:iis  \()iis  II'''  hiii’o  cniiiKi ili'o  jnce  Inii's  (■''iirccs 
1rs  [lins  iiiti'i’rs>;iiilt‘s. 

(  ■riii'c  Pavot  '  i^(ijH{<'('r\  :  tli'iix  s(‘|);ili‘s  ;  (|u;ili'c  pi't.'ilrs; 
('taiiiiiio  iiiiir'liiiirs  ;  st\lc>  aplati.-';  sti”'inalrs  ra  viuiiiaiits  ; 
(•a|isul('  pi’rsinic  nuilti-liH'ulairr  '  sinui'aiit  par  des  porcs 
sous  les  sl\lc>  persistants.  I7>p('ee>  :  1"  Parol-('o(jar/i- 
fo!  Paparcr  j'Iavas]  ;  ti^'e  et  pi'dieelles  Ikujssi'-s  de  poils 
(■tali’s;  feuilles  peniii-part ites  à  Iodes  iiu  isi's  et  deiitirs  ,  ter- 
lunii's  par  un  Ioiil;'  poil  ;  capside  près  pie  c'lol)uleu>e .  pla'  re  . 
à  huit  ou  dix  carpelles;  pétales  grands,  d  un  l'ouc'o  l'cla- 
tant  .  ou  hlaucs  .  ou  rosi’s.  ou  panaclié’s.  (_'  est  1  csjicce  ipie 
\ous  ave/,  anah'sée,  à  moins  (|ue  ce  ne  soit  la  sUj\ante.  — 
12'’  Paroi  (loalra.r  (  Paparcr  dalaaai  )  :  tiyi-  liiM'issé'e  de  poils 
é'talé's  ;  pf'dici  lies  très  loups,  u  poifs  coiiclu-s  ■  leuilles  peiinm 
partîtes  à  lol.es  incisé's  ,  deiité's;  capside  ohlonp'Ui.' ,  l'ii  mas 
sue.  çlalii'e.  à  six  ou  huit  carpelles;  pé'tales  moins  roup'es 
et  plus  petits  ijue  ceux  du  (  '(Hjiud  !  col .  Paroi  soauii- 

prrc  \  Paparcr  soaiaijliana  \  :  plante  annuelle  liante  d  un 
mètre.-  çlalire.  roule,  plaïuiue  ;  feuilles  enihrassantes , 
ohlonpiios  .  siniUM  s.  mci'iu's;  capsule  composi'e  de  huit  à 
doii/e  carjielles;  pi'-tales  hlancs,  ou  l'oupes  .  ou  ] laiiaclu's  . 
noirâtres  à  la  hase.  Premii-re  \ari(‘t("‘  i  Paroi  aoir\  :  (-a|)- 
siile  p-lohiileilse  à  oi'ilices  lii'ants  soUs  les  stsles;  praiiies 
noires.  —  Deuxieme  xarié-ti'  >  Paroi  hlaac]  :  capsule  o\  ale . 
à  orifices  peu  dist  incts  ;  p'raines  hhmches.  Le  Paroi  ao/r  as\ 
ciiltiM’  eu  uraiid  dans  le  nord  de  la  h’rance,  à  cause  doses 
‘iraiiies.  (pli  fournissent  par  expression  une  huile  douce, 
l'onmie  sous  le  nom  Ahanc  daollctlc,  halle  lilaachc.  et 
eoiisonmu-e  dmis  toute  la  Lraiice  en  pume  d'huile  d'olixe 
Lf-  Paroi  hlajic  est  ciillne  en  (trient,  à  cause  du  siic 
laiteux  ipie  dist illeiil  su  tiçr-  cl  -'iirtoiit  sa  ciip>ule.  ( 'e  siic 
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rpjiissi  (“st  \  npnu)t  .  siihstnucc  iiK'diciiiiilc  (|ui .  iidniiiiisti’ép 
(Ml  ]K‘titD  iiuaiititi',  pst  le  plus  pri'citMix  des  euliiiaiits,  ('t 
devi(Mit  un  [loisoii  iDrsijuOii  le  jirend  à  haute  dose.  Ce])eii- 
daiit  les  Orientaux  (mi  font  un  usa^e  iminodiM'é  ;  ils  le  lini- 
vcMit  ,  1(“  iiiri(  li(Mit  ou  le  fuiiKMit;  mais  l’haliitude  iMiiousse 
sou  action  nai'coti(|U(‘,  et  iin  d  ure  en  a^al('  impuiKMtKMit  (1(‘S 
(|uantit('s  dont  la  deux-c(Miti(Mne  jiartie  sulfirait  jiour  (Midornnr 
à  jamais  un  hàiropiTMi.  d'outefdis  l’alms  de  l’opium  a  rela  de 
<;rav(*  jiour  les  OriiMitaiix,  ([u’ils  sont  ohlioés  d'usiM’  de  doses 
sureessivement  croissantes  alin  d'ohtenir  cette  ivresse  di'di- 
cieuse  ipi'ils  regardent  comme  la  h'Iiciti'  suprême  :  aussi 
tombent-ils  hientc'it  dans  un  abrutissement  jibvsiijue  et  moral 
dont  rien  im  ])eut  les  tirer. 

Parmi  les  végétaux  à  graines  nombreuses,  le  Pavot  som¬ 
nifère  est  cité  comiiH'  le  plus  fécond;  cha([ue  capsule  con- 
tiiMit  ordinaiiMMnent  jirî's  de  3,01)0  graines,  (>t  un  seul  pied  pro¬ 
duit  assez  de  ca])sules  pour  fournir  en  un  an  32.000  graines. 
Supposez  (jue  ces  32,000  graines  soient  toutes  semées  con- 
v(Mial)leni(Mit  et  réuississtMit ,  vous  en  aurez  la  seconde  année 
1,021,000.000;  (Ml  supiiosant  toujours  (jue  c('s  graines 
soient  toutes  semées,  d  ]iroduis(Mit  cbacune  32,000  autiM's 
graines,  vous  obtiiMuIrez  au  bout  de  ([uatre  ans  le  nombre 
1,058,570,000.000,000,000.  d’où  \  ous  poumv.  conclure 
(pie,  si  aui  une  graiiu'  ne  juM'issait ,  la  postérité  d  une  s(Md(‘ 
graiiK'  (1(‘  Pavot  coin  rirait,  di's  la  (piati  iiMiie  année  .  plus  ipie 
la  surfar(‘  (Miti(M'(‘  du  globe  tiM'restriv 

(Jenre  C/iêl idoine  \(,’liel idon m m  \  :  diMix  si'pales;  (piatre 
pi'tab's  ;  étamines  in(l(‘lini(‘s  ;  capsule  lisse,  à  diMix  carpilles 
soudés  (Ml  siliipie  uni-loculaii'e ,  et  s'oin  raid  d(‘  lias  (mi  liaut  ; 
c'i'aiiu's  surmonti'es  d  uik'  iM'ête  pri's  (b'  liMir  lunuMib'.  — 
lêspéce  :  ('Iddidoi ne-lidai ve  {('/le/idoniam  inajus\  :  luM'be 
\  i\ace.  à  suc  jaune  et  âiM'e;  bMiillc-'  ebmipK's  >ur  liMir  lace 
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inlV'i'ii'urr .  smij'lcs.  pcimisciiur'cs  ,  :'i  sc^iiiciits  lnlics.  ;'i  lolics 
incisi's.  (Iciiti's;  llciirs  jauni's.  |l|•('S(|U(‘  cii  oiiilicllcc  ('est 
('i'tt(M's])r('i‘ (pH*  vous  avez  anal  vséc  sous  le  nom  de 
A77r///v’ (  ]).  177l. 

Les  FiniKirirrs  ronnenl  un  proupi'  ap])artenant  é\  ideni- 
inent  à  la  raniille  des  l\tj)ach'acc('s  :  leur  cal vee  l'st  à  deux 
si'pali's  petit>.  caducs;  leur  corolle  est  à  ([uatre  pi'tales  imi¬ 
tant  une  lleui'  ])apilionacée  ;  d  en  a  deux  extérifuirs ,  dont 
un  l'iolono'é  à  sa  liase  en  l'peron  ou  (ui  coiaiet  ,  et  deux  inti'- 
rieurs  olilonps  et  éti'oits;  K‘s  l'tamines  ont  ^ix  lilets,  en  deux 
phalanges  op])os(‘es  1  uiu'  à  l  aiitre,  et  sitiuu'S  devant  les 
pétale>  exti’rieui's  ;  chai  pie  jdialanpe  a  trois  anthères,  dont 
les  deux  latéi'ales  sont  uni-loculaii'es ,  et  l'intermédiaire  à 
di-ux  loo'es  ,  ce  ipii  l’ait  en  tout  ipiati'e  antlii'res  Iti-loculaires  ; 
hovaii'e  est  lilu’e  ;  le  "tNle  est  filiforme;  le  stipmate  est  à 
d(‘ux  lanu's  .  paralli'les  aux  deux  ])étali‘s  intérieurs  ,  le  fruit 
<‘st  sec.  uni  o\  ulé'  ou  plui'i-ovidé' ;  les  graines  sont  tixé'es  à 
des  placeiitaii'es  latéraux;  la  tig'(“  est  liiu'hacée  ,  et  les  Heurs 
>ont  en  g'rajipe.  Il  \  a  dans  cette  ti'ihu  deux  genres  à  con- 
naîtn*  : 

(  leni’f'  Cnnidalo  <  C'nnjdalis  \  .  quatre  jiétales,  dont  un 
des  extérieurs  prolongé  en  é])eron  à  sa  hase;  silique  aplatie, 
uni-loculaire .  à  deux  vahes.  pluri-ovuliie.  —  Lspi'ce  ;  (Jorij- 
ddlc-'J'uhrrrusr  \(J<ii'ijd(ills  hdirrnsa]  :  tiu'e  souterraine  reii- 
fli-e;  ieuilles  deux  lois  tei'iiées  ,  à  folioles  larges  ,  trilohéi's  , 
iiicisé'es  ;  hractih'S  o\'ak‘s  .  lancé'olées  ,  eiitiiu'es,  jilus  courtes 
que  les  fleurs;  l'peroii  courlie;  lleui's  grandes  ,  ))Ui'pui'ines  . 
ou  hlanches  .  ou  panaché‘e> .  Jaeiix  omiu'agi's  et  fertiles. 

(^ienre  Fu iitcl i-r rv  \  F u hiu n d  ]  :  ipiati'e  pi'tales,  dont  un 
des  exterieui's  hossu  .  ou  à  peine  ('jieromii'  à  sa  liase;  fruit 
ovale  ou  giohuleux  .  indidiisceiit  ,  um-ovulé'.  -  -  hispi’ce  :  l’ii- 
ndl(‘  \  i'd md nd  na! ih]  :  tiu'i'tii  s  rameuse, 

lin 
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(I  nhord  diosséo,  ]niis  dtalcM?  ;  leiull('ï>  trrs  d('Coiip(‘('s  ;  pôdi- 
(■(‘ll('s  du  fruit  dressés,  une  fois  ])lus  loii^s  que  les  l)raetées; 
fruits  giol)uleux,  aplatis  au  souiniet ,  [)res(|ue  lisses;  Heurs 
rougeâtres,  noires  an  soiiiuiet  ,  dis])osé(‘s  eu  grappe  peu 
serrée.  !Ns])èce  uiédii  inale  ,  se  reneontrant  dans  tous  les  lieux 
cultivés. 


L  ouan(;eh 


L(‘s  traditions  faliuleiisos  ijui  acronipag'iient  riiistoire  de 
y Oranticr  ont  fait  ilonner  un  nom  niythologi(|ue  aux  plantes 
delà  famille  dont  cet  arlireest  letyju'.  Etudiez  donc  l’O/'u??- 
(jcr  iAti.as.  IE'.  dl),  et  vous  connaîtrez  la  petite  famille 
di*s  lirsjH  rnl('('>i. 

lui  tiirei'st  toujours  ligneuse,  et  les  finiilles  sont  alternes; 
leur  liniiie  e>t  o\  ale-lancéolé  .  à  liord  c-anii  (juelijiudois  de 
])etites  dents  très  courtes;  sa  surface  est  lisse  et  gialire,  et 
si  \ DUS  l'olisen cz  ])ar  transjiareiice  ,  il  vous  seniiilera  crililé 
d  innomliraliles  jietits  trous  ;  ce  ne  sont  point  des  ouvertures, 
ce  sont  lie  petites  cavité's  closes  de  toutes  parts,  occujiant 
l'épaisseur  du  pai'emlivme ,  ]ilus  grosses  et  plus  serri'es  le 
lonu  des  bords,  et  rem|>lies  d’une  huile  \  olatili*  très  ai'oma- 
tiijue  ;  elles  loiit  ordinairement  saillie  aux  deux  surlaces  du 
limbe.  i|uand  la  feuille  est  Iraîc.be;  ces  petits  léserxoïrs 
d’buile  se  retroiueiit  sur  les  jeunes  rameaux,  et  nous  I(‘s  \ 
recdiiiiaitrez  facilement  à  leur  lorme  arrondie  et  à  leur  cou- 
Iciii’  plus  biiicth*.  Le  pidiole  ollre  une  part iculai'iti'  remar- 
1  piaille  :  il  est  a/7/c///é  a\  ec  le  limlie  ;  il  n  y  tient  ipie  par  ime 
surlace  l'étri'cie  ,  et  [leut  s  en  sé'parei'  nettement.  En  outre, 
d  est  bnrdi'-  de  deux  c\p;nisi(iiis  ipii  lui  donnent  à  Im-nième 
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1  aspect  (1  une  feuille,  surtout  quand  le  linilx'  s  en  est  déta¬ 
che;  c  est  ce  ([ue  1<‘S  botanistes  ont  nonnné  pHiole  ailr. 

J-.a  feuille  de  1  O/u/n/cc  est-elle  simple  f  ,\.u  ])reniier  cou]) 
d’œil,  vous  répondi'oz  alTinnativenient  ;  cependant  les  bota¬ 
nistes  la  regardent,  par  analogie,  connue  une  feuille  eom- 
posce .  à  foliole  uniipie  {  feuille  uni-fol inlce\.  Ils  se  fondent 
sur  ce  que  le  limbe  est  articulé  sur  le  pi'tiole  (ce  qui  n’arrive 
(pie  dans  les  feuilles  composées),  et  (pie,  dans  la  plupart 
des  penres  de  la  famille  des  Ilespèridêes .  les  feuilles  sont 
pennées  avec  impaire,  c’i'st-à-dire  composées  de  trois  à  ciiuj 
folioles.  Ici  (hme  vous  avez  sous  les  yeux  la  foliole  unique 
d’une  feuille  composée,  dont  les  folioles  latérales  ne  se  sont 
pas  développées. 

Les  feuilles  de  XOramier  ne  tombent  pas  dans  l’année  où 
elles  se  sont  dévelojipées  ;  elles  se  rencontrent  avec  les 
pousses  de  l’année  suivante,  de  sorte  que  l’arbre  ne  se  dé¬ 
pouille  jamais  conqilétemcnt .  Nous  verrons  liientôt ,  en 
étudiant  le  pin  ,  un  autre  exemple  iïcirhre  vert. 

Si  vous  observez  un  Ontiujer  sauvaç/e,  vous  verrez  (pie  la 
tipe  est  ariiHH*  di'  fortes  éjiines  situées  à  la  base  des  feuilles, 
et  jiersi.stant  apri’s  la  chute  de  celles-ci.  Ces  épiiu's  n’occu¬ 
pent  pas  ju'écisément  l’aissidle  des  feuilles;  elles  sont  un  peu 
latérales,  relativi’ment  au  judiole  ;  vous  les  retrouverez  épa- 
lenumt  sur  les  Oranijevs  eullirés;  mais  elles  s’\-  montriuit 
ordinaimment  tri's  p('u  développées.  Dans  le  (h'rnier  cas  . 
elles  sont  tout-à-fait  lat('îrales,  et  bien  distim  tes  (h's  bour- 
peonsipii  naissent  à  raiss('lle  di'  la.  feuille;  mais  (piand  elle> 
sont  tri's  prandes  ,  les  l)ourp('ons  axnitent,  ('t  on  ne  \oit 
(|U(‘  leur  trace  à  la  liase  même  (h'  l’i'pine.  Ceci  doit  nou." 
porter  à  admettre  ipi’à  faisselle  de  la  leiiille  de  YOrun- 
tjer  naît  un  pa(piet  de  bourpeons,  dont  le  plus  extérieur 
s’allonpe  m  ('’piiu',  et  n Vst  ]iar  conséipient  ipi  un  raim'au 
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l'a\ nrlciiictit  (l('s  autres  Ixiur^'eoiis ,  et  (ju  au  eoiitraire  ,  le 
(lé\  ('le|)peuient  de  «'es  derniers  einpêelie  1  «'plue  de  s'allen- 
^■(‘r.  nu  luêiiie  lu  réduit  ù  rien. 

Les  lirunclies  llni'ules  ou  pi'doncules  lormeiit  d('S  p.'iapix-- 
raniilii'c's .  irri'o-ulii  renient  eurnies  de  fleui's,  ])are('  «pie  s«)u- 
\«'nt  ])lusi«nirs  «k'  ces  «kuni^res  ,  surtnut  k‘s  inréi'i«‘ures  ,  t«un- 
I)«‘nt  uvant  «k'  sk-panouir.  «>u  r«'stent  à  l’état  «k‘  ImurpiHUi  . 
«■e  «pli  ]>«iurrait  faii'o  «■r«ure,  au  premier  aspect.  «[U«'  la  Ikair 
est  s«ilitair«'.  Le  pé«k)n«ade  «'st  an^'uk'ux  et  «‘«unine  t«)r«lu  ;  il 
])«ut«'  pà  et  là  d«'  petit«‘s  n«Mlnsit«'‘s  latérales  :  les  unes  «)irr«'nt  la 
«•icatrie«'  des  Heurs  t«unli«k's,  k‘s  autres  la  saillie  des  Ikuirs 
non  dévelnppées  ;  en  «kduu’s  «!«>  ces  n«)«k)sités,  \  (ms  })«iurr«‘Z 
«listinp-uer  de  tr«‘s  petites  l)ra«-tées.  réduit«^s  à  une  écaille  kru- 
nâtre.  La  Heur  est  p«)i'ti'e  par  un  pé«li«'elle,  articulé  a\  «‘c  !«■ 
p«Hl«)n«'ule  «‘t  s’en  «léta«  liant  facilenient  ;  à  la  Hase  de  ce  ])«'di- 
«■elle.  on  voit  s«mv(nit  une  ou  «kuix  petit«.‘s  biaudées  c«uirtes  «‘t 
épaiss«‘s  «pii  t«mil)(uit  ik‘  h«inne  heure  ;  !«■  p«''d«)n«-ute  lui-niiane 
«‘U  p«)rt«*  à  sa  hasi*  «piatre  à  huit,  «pii  sont  connue  imhri«piées. 

l)«‘ta«'h«'Z  uiH'  Heur  à  «lemi  «M'kise  ,  vous  enlévf'rez.  toui«air.> 
avec  elk“  s«in  pé«li«:clle  .  «huit  la  j«)n«'ti«)n  ua  i'c  k'  péïkmciile 
jirésmite  un  «'traiiglenu'nt .  Au  pi't'iniiu'  c«)U])  «l’œil,  ce  p«'di- 
«•elle,  «pii  se  |■«‘nllc  «k“  lias  en  haut,  ressemlik'  au  tube  «l’un 
calyc«‘,  <‘t  \ «ms  ]ir«‘n«h'i«'Z  p«)ur  un  limb«‘  le  vrai  cah  ce  «pii 
«•«mr«inne  «-e  pé«li«a'lk‘ ;  niais  \«ms  p«)ui'r«'Z  ^■«ms  assur«‘r,  par 
un«- «-«mpe  longitu«linak“  «ni  trans\ crsakœ  «jiu*  !«•  pé«h«-«'lk'  «-st 
l)h'ui  :  son  «“Xtréniité  «'■largii*  n’«'st  «kuu-  «pi«'  1«“  i'«'‘«'«‘]ita«  k'  «!«■  la 
ihmr.  Le  «-alvu'e  est  nmnosépale  ,  en  g«i«k“t  r«‘nH«'‘  au  inili«‘U; 
vm  limbe  «‘st  à  «ànij  ,  six  «m  s«“pt  «li\  isions  p«'u  pror«md«‘s.  et 
pr«‘sent«‘  sur  s«'s  «kmx  surliu'es  «'t  sur  s«‘s  b«irils  «l«‘s  p«)iL 
«■«mrts  ass«‘z  inimbi'eiix 

La  «■«)r«illc  so  «•«ini|iosi' «le  «'imi  p«’‘tal«‘s  I  «piohpu'bus  1  .  (!  . 


T/ii;\Ti>si:i‘THi\ii-:  kti  dk. 

7.  S)  coiiipIclciiK'iit  lil)i'es  ,  et  altci'iiiint  a\  (‘c  les  dix  iskois  ilu 
cal  vrc  ;  ccs  judalcs  sont  scssilcs ,  (‘1  naissent  sai'  le  n'-ceptacK; 
j>ar  line  base' elai'eie  ;  leur  |»|■(''lU)|■aisnn  est  lég’èrenieiit  inibri- 
ca,t  ive  ;  leur  parenchyme  vous  odVira ,  comme  celui  ih's  feuilles, 
lie  nomlireux  réservoirs  d’huile  volatile.  Ces  ri'si'rvoirs ,  v  us 
|)ar  r(dlexion,  ont  une  couleur  verte  ojiai'ue  ;  mais  en  plaçant 
le  pétale  entre  l’ieil  et  la  lumière*  vous  verrez  que  cette  cou¬ 
leur  vi'i’ti'  (‘st  diaphane.  Le  calvci*  [irésento  la  même  nrga- 
ni.^ation . 

Les  pi'tales  enlevés,  vous  voyez  i  lia.  4l*2|  vingt  à  trente 
Fici.412.  étamiiu's  naissant  comme  eux  sur  le  ri'Ceptaele  ; 

les  filets  sont  très  larges  et  aplatis ,  excepté  vers 
leur  sommet,  où  ils  s’amincissent  (*n  pointe;  les 
anthères  sont  attachées  au  tilet  par  le  bas  de  leur 
face  dorsale;  elles  ont  la  forme  d'un  fer  di'  llèche; 
leurs  deux  loges  sont  bien  distinctes,  et  chacune 
s’ouvre  latéralement  par  une  fente  longitudinale. 
Lcarti'z  sans  effort  les  filets  des  étamines  ,  vous 
remanpierez  ipie  beaucoup  d'entre  eux  sont  soudés 

ib'iimiillcf 

■le  ;i\-cc  leurs  voisins  par  leur  partie  inférieure,  et 

l'ornient  des  bandes  île  (piatre  à  six  édamines;  les  autri's  sont 
libres  ;  mais  la  cohérence  des  filets  soudés  est  facile  à  dédruire, 
(d  vous  les  décolleri'Z  sans  jieine  en  les  écartant  avec  jind-au- 
fion.  Les  étamines ,  ainsi  soudées  jiar  hairs  filets,  sont  dites 
l>()ltlU(h'lji/i('s  :  V  ousen  a\  ez  déjà  v  u  un  exeiiqile  dans  W.Mrloii . 

Ifnievoz  les  idamnies.  et  vous  vi'rnz  qii  elles  naissaient, 
ainsi  ipieles  pétales,  a  la  baseexti'rne  d  une  es|H'‘ce  de  bour¬ 
relet  canneh'  servant  de  piédestal  au  pistil;  ce  bourrelet, 
d’un  jaune  glanduleux,  distille  du  nectar,  et  vous  le  recon¬ 
naîtrez  sans  peine  peur  un  tissu  a|>p.irtenanl  au  gidiérateur 
des  (damines.  Ivemaivpiez  aiitoiir  de  lui  cinij  cicatrua's  lor- 
nianf  un  pentagone  ,  et  alternant  avec  les  sépales  :  c  est  la 
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|ilarr  (|U  (icciipait'ii1  li's  liascs  (■lai'>;ics  (l('s  jiiOalcs  (  ('ci  ik 
s(‘  \  oit  l)i(‘ii  (|ii('  (le  haut  ru  l>a s.  —  Si  \  (Uis  ohsci'vc/  par  trans- 
pari'uci'  (les  liluts  irrtamitK  s  .  nous  n'y  1  l'iiux ci c/  ])as  les 
n‘'S(‘r\ ou's  (I  liiiih'  \ olat il(‘  que  ji’  \(ius  ai  si<;nal('‘s  sur  les 
jx'talrs  :  aussi  ci's  (ilcts  sont-ils  à  poiiu' odorants. 

L('  pistil  IFIG.  Ilo!  NOUS  od’rira  un  ONuiri'  arrondi  on  une 
potito  lioulo  d'un  v('rt  luisant  .  ot  portant  une 
ooloiuu'  r\  lindriipio  d'uiio  couh'ur  ])lus  ])âl(', 
hnpiollo  s('  ronlh'  à  son  soniniot  on  niassuo  jau- 
nâtri'.  huniido .  k'O'oroniont  ooni-avo,  (|ui  hru- 
nit  a])ics  la  llouraison  ,  ot  prc'iid  un  asjx'ot 
irrdii'uliiu’ ;  oottc'  oolonno  ot  ootto  niassuo  oon- 
stituont  h'  style  et  lo  stiyinat('.  ou  jilutôt  la 
iM'union  dos  st\los  ot  dos  stiyniatos;  car  vous 
;dkv.  voir  que  le  p/istil  se  compose  do  [ilusieurs 
oarpollos  soudés  onsenildo  ])ar  leurs  ovairi's, 
leurs  st\  les  ot  leurs  sti“inatos.  ( ’oiqioz-lo  (h*  lias  en  haut  on 
doux  inoitié's  lono'iludinales .  vous  verrez  (pu ■  h»  tissu  mou  ot 
sponyioux  du  stipmato  so  oontinuo  dans  h'  st\le.  et  (pio 
hovaire  rontormo  des  m  ides  nomhroux  ;  vous  vi'rrez  en  m('''nio 
tonqis  I  insertion  dos  étamines  en  dehors  et  au-dessous  du 
hourroh't  plaiiduloux  ooiynant  la  hase  do  rovairo.  .le  n  ai  pas 

h(‘soin  do  NOUS  uNortir  (|Uo  l'oNairo. 
lo  stN  le  ,  h‘  stipmato  <‘t  lo  hourridot 
planduloux  portent  à  h'ur  surf'mc 
dos  r('‘sorN'oirs  d'huile  Nola 
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les  l'ouillos. 

Coupez  un  |ouno  on  aire  traiis- 
Ncrsalomoiil  par  le  milieu  |  i  lo.  III. 
NOUS  N  orrez  plusieurs  loyos  .  au  noniliro  do  huit  à  (pimzo  , 
'Opan'os  |iar  dos  cloisons  i-ourtos  cl  (■pai>'-os;  lour"  paroi" 
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l'xtc'rieuros  sont  éo-alcinoiit  ti'rs  (‘paisses  en  j)ro])()rtioii  des 
cavités,  ainsi  (|up  le  centre  où  elles  viennent  ahoutir;  ces 
loges  renlernient  des  ovules  noinlu’eux,  disposét's  sur  deux 
séries  longitudinales,  et  attachées  à  leur  angle  interne.  Eide- 
vez  maintenant  unetraîiclie  line  sur  l’une  des  moitiés  de  votre 
jeune  ovaire,  et  placez-la  sur  le  porte-objet  de  votre  loupe 
montée,  ou  oliservez-la [uir  transparence,  vous  remar(pierez 
(]ue  de  la  |)aroi  externe  de  cha(]ue  loge  naisseid  de  petits  poils 
ou  mamelons  prestpie  transparents  ,  (|ui  sont  libres  jiar  une 
de  leurs  extrémités.  Une  tranebe  mince  enlevée  sur  un  ovaire 
FIG.  4iô  plus  avancé,  de  la  grosseur  d'un  rai¬ 

sin  ou  d’une  [irune  i  rro.  415|,  vous 
montrera  ces  petits  mamelons  (c)  s’al¬ 
longeant  en  faisceaux  verts  ,  et  con¬ 
vergeant  côte  à  côte  vers  l'angle 
interne  de  la  loge;  entre  eux  s’avan¬ 
cent  en  sens  contraire  les  ovules  (gr) 
rangés  en  doux  séries,  (]ui  les  refoulent 
pou  1' SU  (lé voloppei’ .  Tous  Ics  ovulps 
ne  l'éussissent  ]ias  également ,  et  vous  en  verrez  (juelques 
uns  réduits  à  l’état  de  filaments  ténus,  qui  se  distinguent  des 
fuseaux  idlongés  jiar  l(‘ur  couleur  et  leur  point  d’attache  : 
(■(“  sont  d(*s  ovules  avortés.  Les  cloisons  se  soid  amincies  en 
s’idlongeant  ;  elles  \  iennent  se  fondre  dans  une  masse  cen- 
trab'  d<‘  jdacentaires ,  où  vous  vovez  un  cercle  de  faisceaux 
fdireux,  dont  l•bacun  ri'pond  à  l’angle  intenu'  d  uik'  loge. 

A  iiK'sure  (|U(‘  le  justil  iqiprocbe  de  sa  nudurité.  b's  cel¬ 
lules  ('ii  fus(‘au  se  genllent,  (le\'iennent  succulent('s  .  et  se 
(•(iloreiit  ('U  jaune  ou  en  rougeâtiu';  les  cloisons  devii‘nn(‘nt 
membi’uneuses  et  se  (l(‘(loublenl  ;  la  paroi  (!('  bovaii'i'  diminue 
d’épaisseur,  et  piH'iid  extérieurement  une  couleur  dorée;  le 
--tNle  et  le  stigmate.  (|ui  s’('>tai('n1  Ib'tris  peu  à  pini  .  s(‘  sont 
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.  Ini'isimt  mii‘  pi'liti'  (■ii’:i'ii'ic(‘  ;ui  soniiuct  ilii  IViiit; 
le  cnlvri'  a  ,  cl  raiincaii  ^laiidiilaux  iiui  ('iitoiiriiit  l;i 

lia>(‘  (!('  1  m  iiii'i'  ■'  ('st  (li'S'ii'cbr-  iipi'à''  la  cliiilc  dr'^  ('t 

des  [)(-talc';.  LorsipK'  h'  i'ruit  (■•'l  nnu'.  >i  xani-'  laites  siii'  son 
iiiilii'U  une  ineisidii  cireulaii'e  (|iii  u'eiilimu'  (|Ue  1  ('eoree  exti'- 
t'ii'un'.  vous  eii!e\e/.  faeileineiit  celle-ci,  en  la  dt'tacliunt  du 
ti^su  lilaiic .  coloiiiu'ir.  .  spongieux  cl  j'i'csi pie  (l(‘ss(''(  Ik'  (|ui 
('n\  elnppe  les  o\  ail'c's  ;  ces  deiaiiei's,  une  lois  di'ponilli’S  de  leur 
('(•orce  ('Xl(''rieui'e  et  du  tissu  Manc ,  vo'  s  nionli'ent  leurs  côtes 
ai'K'ndies,  s('pai'('es  jKir  de  petits  sillons  pui  indiipient  les 
cloisons.  \  ous  sa\ez  (|ue  le  nioindia'  ellort  sullit  jiour  dc'col- 
1er  ces  cloisons  à  douMe  feuillet,  (pii  a])partiennent  cliacinu' 
à  un  car()elle  dillVu’ei.t  ;  vous  a  o\'ez  alors  (pie  l(‘s  ([uartiers  de 
1  (  traiipe  repiarseiitent  autant  de  caipielles  ,  |  ortant  les  praines 
le  lonp;  de  leur  anu'l''  rentrant.  Si  vous  h's  ouvrez  avec  pia'*- 
caution  .  de  nianii're  à  s('parei'  leurs  cellules  succulcnt('s  sans 
les  (f  'cliirer,  vous  \ ous  assurerez  (pi Viles  naissent  de  la  jiaroi 
ext('rieur(‘ de  la  loge' .  tandis  (pie  les  graines 
naissent  d('  Tangle  interiu*.  Ces  graines 
li'iG.  lit))  sont  V('ntrues,  amincies  à  leiii's 
deux  liouts,  et  attaclud's  liorizont.alenient  aux 
])la' ontaires  sans  rintei'nK'diaire  d  un  l'uniciile  Leur  structure 
int(*rieure  est  des  plus  cui'ieuses .  et  nous  v  reviendrons. 

lv(''sumons  l'anal \  se  de  la  ll(‘Ui'  de  l’C/ï/z/gcy  .■  les  si'pales 
et  les  pédales  sont  e'ii  nomlire  ('gai  .  et  alternent  entre  eux; 
les  ('tainines  offi'ent  un  nonilire  multiple  d('  celui  des  p(''iales. 
(pli.  dans  la  plipiai't  des  cas.  sui\enl  le  cliiiri’e  ô.  L"s  car¬ 
pelles  se' conforment  moins  lidi'lement  à  la  proportion  e////- 
/u/o'c  ;  cependant  le'ur  nomhre  e>t  soiueiit  de  Ittoude  lô, 
ils  tonnent  une  liaie  à  plusieurs  leiges  malt i-o\  ule'es.  Au  pre¬ 
mier  e-xame'ii .  vous  pourriez  ("'tre  emliarrass(>  pour  d  ('terni  i  lier 
(pielh's  sont  les  pirlK'--  de  cln  |.i"  carpelle  (pu  contriliuen; 

(il 
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i'i  l(ii'ni(‘i-  l;i  lo^'c  :  le  piii'tMichvtnc  succuiciil  iiu  milieu  (liUjiiel 
sont  |)|i)iie'(‘(‘s  l('s  e-|';niies  est  -  il  1(‘  iiK'soeai'iie  (eoiimie  eola 
ai'ri\e(lans  la  plupai't  des />c//e.v  oii  l'crndoeaipe  est  roiii])!)  et 
(lissons  par  !('  (Ii'veloppement  du  pareiiehvme  int(‘riii('‘diaire 
A  ce  compte',  r endocarpe  serait  di't  mit ,  et  les  cloisons  sei'aient 
roriiK'es  par  ri'picarpe  :  (|ue  devient  alors  le  tissu  spon«ieii\ 
lilanc  ipii  ta])isse  rextt'iieur  des  lones ,  et  le  tissu  planduleux 
jaune  (pii  les  enveloppe?  Toute  dilïiculté  cessera,  si  muis 
vous  rapjielez  l'oripim'du  parenchvme succulent  de  l’Oraupe  ; 
vous  avez  vu  rpie,  dans  le  principe,  il  (Hait  constitiK'  par  di^ 
minct's  poils  celluleux  naissant  de  la  paroi  (‘xterne  de  la  lopa*. 
et  s’avaïupint  de  la  circont'i'rence  Vers  le  centre;  ces  poils. 
emprisoniK's  dans  cette  lope  et  alireuv(''s  de  sucs,  sont  deve¬ 
nus  uu  vrai  parenchvme;  mais  ce  parenchvme  n  est  ]>as  le 
nu'socarpe  ;  le  m(‘socar])e  est  repi’('sent('  jiar  le  tissu  hlanc 
s))onpieux  .  (H  Id'jiicarjie  n’est  autre  (pie  r(''corce  jaune,  (pii 
ne  s'est  ))as  re])li(H'  à  rint(''rieur  pour  concourir  à  la  forma¬ 
tion  des  cloisons  ;  c’est  l'endocarpe  (iK'cessairement  accom- 
papiK'  d'une  portion  de  nu'socarpi'i  (jiii  a  renqili  ciHte  fonc¬ 
tion.  L(‘  Parn!  vous  a  (h'jà  pr(‘s(‘nt(''  une  disposition  analopue 
dans  rapenc('nient  des  carpi'lles;  mais  on  ne  la  trouve  nulh' 
part  plus  saillante  (pie  dans  Y Oravurr .  à  cause  de  la  dilf(''- 
rence  trancluH'  des  couleurs . '(I('s  oih'urs  et  des  tissus. 

De  Candolie  considiH'ait  r('corc('  ext('‘rieur('  de  l'Oraiipe 
comme  un  d('\ eloppement  du/o/a/.v,  (pii,  apri's  a\dir  jiroduit 
les  ])('talcs  .  l('s  (Hamines  et  le  hoiirreli't  planduleux.  ('iitouri' 
comph'tement  les  carpelles  jusipi'à  l’oripine  du  st yl(‘ .  et 
adlii’i'e  avec  eux  au  movi'ii  d  un  tissu  cellulaire  tri's  lâche. 
.,  Si  fou  enli'vc.  dit-il  .  ce  lurus  continu  de  toutes  parts,  on 
trouva'  les  cai'iie'les  \  ert  icilh's  autour  d'un  axe  lictil  .  s('pa- 
raliles  sans  di'cliiremeiit  .  de  consistance  nienihraneuse  et  de 
couleur  (HiohH' .  comme  tous  les  orpanes  ahritcs;  cetti'  orpa- 
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ne  dlllfi'c  de  celle  du  Parai  i|il  en  ce  (jiie  duiis  le 
Parai,  le /e/7/.v  ne  |);ir\  lent  |>;is  Inul  ù-l'uit  |iis(ju';ni  sdininet 
de  Idxuiie.  iiiiiis  entmii'e  l(‘s  e;n'|)elles  .  l't  adhère  -Iriele- 
ineiit  a\  ee  eux,  Lnrsi|Ue  les  \  al  \  es  du  IVuil  lendeiit  à  s  eiiN  nr 
pal' leiii' soniuiet  .  ei'tle  eaîne  adlu'u'eiile  du  laras  les  retient 
en  place,  et  diHerinine  la  (hdiiseenee  du  Parai  par  de  petits 
(U'iliees  .  et  non  dans  toute  la  loiie'ueur  îles  val\es,  ennnne 
elle/,  les  autres  Pajxtri rarrr.s.  ■■ 

( 'e  (pli  si'inlile  a\ nir  (’oiiduit  De  (’amkille  à  adopter  cette 
expliealioii ,  e'i'st  la  structure  siiieulh'ri' du  fruit  de  la  Piraiac 
rn  arhrr  .  la  P/rninr  an  arhrr  \  Pa'oaia  aiaalain  est  unê 
espere  de  Chine  (pli  a  (H(’'  transp()rt(''e  (ui  France  \('rs  la  tin 
du  (leriiier  sii'cle.  LesCliinois  la  culti\  ('iit  dejuiis  (piiii/(' cents 

ails .  et  (Ml  ont  ohtiMiu  ]ilus  de 
diMix  cents  variidi's .  dont  ils 
ralldliMit  .  coinine  les  1  lolhnidais  , 
M'i'itahles  Chinois  de  l  lùirope, 
raU'ohMit  des  tulipes.  Dans  cette 
P/roiae  lu,.  Il7i.  h*  larus  se 
proloii”'e  autour  du  pistil  sous  la 
lorine  d  un  e'odet  iiKMiihraiieux  i|Ui 
(Mitoure  h's  car|ielles,  mais  sans 
adhér(M' a\ ec  eux;  il  est  ou\<M't  à 
son  extr(Miiit('  pour  doinuM'  passape 
aux  stipniates ,  et  tant  (pion  ne 
houv  re  pas  ,  il  siMiihle  faire  partie  du  h  uit ,  dont  il  est  eepi  ii- 
daiit  hi(Mi  distiiK  t. 

l/orie'ine  m  idiMite  de  cette  (MiM'loppe  siiipuliiM'e  ne  justifie 
cepiMidaiit  pas  hextiMisioii  exa”(‘r('e  (pie  De  (’aiidolle  a 
doiiiK'e  aux  fonctions  du  laras.  .Son  explicati((n  de  la  capside 
du  Parai  est  très  iiiecnieuse .  et  |ieut  s  acceptiM'  sans  trop  de 
dllliclllt  e;  mais  il  \ous  '■(M'a  mipo>>ilile  d  admettre  avec  lui 
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(|U(‘  I  ('cni'cp  o-laii(lul('us('  (!('  1  (  )i’:iii('’e  ('st  ('tiMiitivre  ;iiix  car- 
|)(‘]l('s;  il  i-('C()tiii:ntr(‘  la  nature  de  cettc'  écorce, 

(ro!).serv('r  une  tranche  v('ilii-:ili-  de  la  jeune  Heur;  la  conti¬ 
nuité'  tl('  lis>u  entre'  le  sl  ,  !('  et  (-('th'  ('corco  ne  ])eut  être 
l'évoejuée  ('U  doute,  et  (h'uionti'e  (|u’cll('  a])partient  aux 
ovairi's.  et  coiuititue  l('ur  (''picarpc'. 

La  lainille  des  y/c.sy;c/'/i'/cr.v .  dont  l’O/Y/aycr  ('st  la  ;  i  inci- 
pal('  ('s])èce  ,  peut  se  di'linir  ain->i  :  re/A/ec  r)  trois  ou  cinq 
lohcs.  persisUmt  ;  prtalcs,  trois  à  huit  ,  sans  onqtct  :  éta¬ 
in  mes  en  inc  me  nomhre  que  tes  péta/es  .  ou  en  nom'ire  mul¬ 
tiple.  insérées  su  r  te  réceptacle  -,  jUets  aplatis,  quelquefois 
soudés  enseinhle  par  leur  hase  en  plusieurs  ijroupes  (p  dva- 
d(‘l|)ht's),  toujours  Hhres  au  sommet:  carpelles  soudés 
ensemble  jiar  leurs  ovaires  ,  leurs  si  pies  et  leurs  sin/males  : 
fruit  charnu  divisé  en  cinq  à  dix  loijes.  recouvert  par  une 
écorce  qlanduleiise  :  qraines  nombreuses ,  attachées  à  f  amjte 
interne  des  loijes  ;  tiqe  liijneuse  :  feuilles  alternes  ,  ordinai¬ 
rement  eomjiosées  .  (pielqiiefils  réduites  à  une  fo! lole  termi¬ 
nale  ,  arhcuUe  sur  le  judiolc  ailé-foliacé;  éeorce,  feuilles . 
cahjce  .  corolle  et  jiis.il  munis  fie  vésicules  d  huile  volatile. 

L('  eeiiia'  Citronnier  re'pre^eiite  seul  ('ii  l^urope 

la  t’ainille  des  / lesjtéridées  :  encoïc'  faut-il  ajouter  ipu'  les 
cin(|  ou  six  es])('ces  fieu  distiirie's  dont  il  s('  compose'  so:  1 
teiute's  eu'iu'inairi's  el'Asie'.  11  a  ))our  e-arae'tè'i'C's  ■  un  e'al yce  e-n 
U'oele't  ;  une  e'orolle'  ele'  e‘me|  à  huit  pe'tale's;  \  ilif^'t  a  soixante' 
e'taniine's  à  lih'ts  jxd ijadel/ihes ,  à  anthe''re‘S  alleinye'e's  ;  un 
sti^’inate'  hi’‘niisplie''i'ii|ue' ;  eh's  le'uilli's  uni-leiliede'e'S  .  a  jie'tiole' 
seiuve'iit  ailé. 

Iv^pè'e'i'S  :  1“  (  b  t  ron  II  ler-Ora  nijcr  \('ilrus  aiirantium)  : 

f'uille's  o\ ale's  eiu  alleinye'e's .  ai^ui'S,  à  pe'tioli'  aile';  vingt 
e'tamiiK's;  peHale's  hlani  s;  fruit  [()rani/e\  gleiliule'ux .  arreaidi. 
eihtiis  ,  rare'ine'nt  te'riniiii'  par  une'  peiinte' .  il 'un  jauni'  orangé  . 
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;'i  l'i-di'i'i'  cIkm'ui'c  (le  \  ('■'•iculcs  cnin  l'Xcs  .  ;'i  [Uilpc  . 

Jolicc  .  sucn'l'.  (  '  ('>1  r;  11(*  Cspi'CC  l|U('  \  (»11S  \  ('IIC/.  (I  ;i  II  J 1 1  y>( '1' , 
L;i  Mirii'tc  ii"i:inii’'i’  Orcdiqi'  d/^  daili  a  s;i  |iu!]k‘  lauiyi'. 

•J“  (  r-r>:ii(iniili(‘r  [CUnis  ruitiaris]  :  Icuillrs  à 

ju'tioif  hiruciiu'iil  11',  à  liinlic  m  alc-laia'iaili- .  jiointii.  rrr- 
nrlâ  :  \  iiiu't  ('taiüiiK'^  ;  prlalrs  plus  o-i’aiuls  ('t  plus  o(l(iraiil> 
(j^uu  dans  Y OratKjcr  :  fruit  (/i/V/u/'Uc/r)  olohulcux ,  à  ('(•urcc 
luiiicu .  jilu''  l'aliotrux'  ipiu  dans  ruspi'ce  pn’rddrnti' ,  cl 
charui’*'  du  M’siuulus  uonuaNcs;  pulpe  acide  et  aniia’e. 

'■\°  (  'ilr<iinil(‘r-Liiiiclli('r[(')lnis  Iniu^tla)’.  leuilles  à  jiétiele 
non  ailé,  à  linide  ov  ile-aii’ondi  .  denté’  en  sei(' ;  trente  éta- 
niini's  ;  ]ié’talcs  blancs,  jietits.  à  odeur  particulière;  Iruit 
d'un  jaune  ])àle.  ovale  ou  arrondi,  et  ternuni'  par 
un  nianielon  ;  \é".icules  de  1  é'corce  concaM's;  pul[)e  dou¬ 
ceâtre,  fade  ou  lé'p-i’reaient  anii’re. 

-1‘'  ('itroniu(‘r-JU\'(io iiKil Hd'  [('ilnis  honjuntola]  :  feuilles 
à  ]/é'îiole  plus  ou  moins  ailé*;  pétales  petits,  blancs,  doués 
d  un  aronii’  [larticidier  ;  fruit  \  Ih  r/ni mnlf‘  en  poire  ou  en 
poniine  .  d'an  jaune  ])â!e;  vésicules  di‘  l'écorce  concaves; 
jiuljie  luadule  et  parfuiiié'e. 

( 'ürnunH  r- Li ittoiiicr  \('i ! ! / moniu m  \  :  feuilles  à 
pé-tiof’  non  ailé',  et  ij-ai'ni  seulement  d'un  é'ti'oit  rebord,  à 
limbe  oblone.  aiuii  ■  denté'  en  scie;  trente-cniij  ('tammes; 
pu'tales  blancs  en  dedans,  rougeâtres  en  delioi's,  st\des  sou¬ 
vent  nuis;  Irait  :  Limon  ^  d  un  jaune  clair,  o\ ale-oblong' ,  ter- 
iiiiiie  par  un  mamelon  ;  é'corce  mince,  adlié'i'ente  ,  à  vi'sicules 
concaw's;  jiulpe  très  aidde  et  savoureuse. 

b”  (.1  !  t'onni<'i'-(  'i'dra!  U  r  \(  '  i!  rus  no  d  tco  \  ;  l’euilles  à  pé'tiole 
non  aile  ,  a  limbe  o\  ale  ou  obloni>' ,  pointu  ;  pétales  blanc.s  en 
dedans,  jmrpmnis  eu  dehors;  ipiarante  ('tammes;  st\les 
soiueiit  nuis;  Irait  \  ('ilroa  \  obloii”'.  à  écorce  ('paisse,  clia- 
U  rince  .  adlierente  ;  pulpe  moins  acide  (pie  celle  du  Lu  non 
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I  ces  csprce.s  ,  riclies  en  (‘sscnc(' .  sont  eni|)lo\  l'cs 
<l:nis  l;i  [)itrlunici  ie.  L  h^au  tle  ('oUnjiK'  n  est  nutfc  chose  i|iie 
<lc  1  alcool  tenant  en  dissolution  l  liiiilc  volatile  contenue  dans 
les  pétales  et  1  o\  an'(‘  d(“  ces  diwu'ses  es|)èces.  ],es  Lnnn- 
Ji/crs  (‘t  les  (Jra/u/rrs  sont  ,  en  outre  ,  usit('s  coninu*  suh- 
■stances  alimentaires  et  coninie  médicaments  ;  il  n Cst  même 
pas  iK'cessaire  d’être  imdade  pour  consommer  du  sirop  de 
LntnutsvX  de  l’eau  de  iUuirs  i\' (hcnuier .  Jms  /i/r/r/cur/c.v  ou 
<  )i'an>4(‘s  ami'i'es  sont  également  em])lovées ,  non  comme 
limonade,  mais  comme  assaisonnement  pour  le  poisson.  L(‘ 
laineux  Oranger  d(‘  Veisailles  .  ipie  l’on  connaît  sous  les 
noms  de  G rand-Bourhon  .  G ntnd-ConnvIahU' .  François 
pronirr.  est  un  Biparad ier .  La  reiiu*  de  Xa\  arre  en  donna 
la  graine  à  son  jardinier,  ipu  la  sema  (Ui  1  LJl  à  Pampe- 
îune,  cajûtale  du  royaume;  il  y  fut  élevé,  et  vint  à  Chan- 
tillv  |un'  succession.  Le  comiétalile  de  Bourhon  ,  seigneur  dt' 
(’liantillv,  avant  pris  le  jiarti  de  Charles-t^Hiint  contre  son 
nu  l(''gitime  ,  François  P‘'  lit  conlisipier  ses  biens,  id  trans¬ 
porter  rO/ï//n/ee,  uni([U(‘  alors  en  France  ,  à  l^'ontainebleau. 
en  I5:}2.  !vu  iLSd  ,  Louis  XIV  le  lit  placer  dans  son  châ¬ 
teau  d(‘  Versailles  ,  où  on  le  \’oit  encore.  C'est  le  jilus  Ikuiu, 
le  plus  grand,  le  ]ilus  fertile  de  l’Orangerie;  sa  tête  a 
! •”)  mi'tres  de  circonférence';  son  tronc  a  plus  de  7  mi'tres  de 
hauteur;  d  est  foi'iné  eh'  trois  tiges  distinctes .  (pii  se  sont 
urellt'es  dans  h'Ui'  jeunesst'.  C(‘t  rndu'e  historiipie  est  agi' 
aujourd’hui  de  ipiatre  c(‘nt  \  ingt-deux  ans. 

Les  anomalies  (pie  prése'iitent  souw'iit  dans  leur  lleur  les 
di\(‘rses  (‘spî'ces  du  genre  Gilroniiirr  sont  toutes  tri's  inté¬ 
ressantes  ;  je  vais  nous  faire  connaître  les  plus  r('maripiables. 

II  ari'ivc  souvent  ipu'  les  ('-tamines  tendent  à  se  Iransl’or- 
mer  en  pi'tales  i  ru;.  I IH)  ;  le  conneetil  >  (Maruit  .  ('paissil . 
se  charge  de  M'sicules  |ce  ipii  n’a  jamais  lieu  dans  les  (da- 
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iiinics  iiiirin:ili‘>  >  ;  deux  loo-cs  de  1  iiiitlii'rc  ;i\(n'lciit  .  et 
mi;  I I'*'’- s  ctidciit  (“Il  liiiiics  |u’'t;diiKl(‘s.  —  (^)u(‘li|iirr(ii> 
iiKi.  Ilî>.  l'JO.  l’JIi  IdiiiiiMiii  ”'l:iiidul('ux  IN  i(|iii 
ciitdUi'c  l;i  luise  de  l’maii'e,  et  en  i  k; 
deliei's  du([uel  naissent  les  (“tainiiK's  et 
les  |)('“tal(‘s.  suliit  une  singulière  nuda- 
niiirpliiise  ;  d'un  mi  de  plusieiii's  peints  STÏ-  .J 
>"  de  son  (“tendue  s  (’“1(’\  eut  des  (''tainilK's  : 

.1,  V-m’Z-.  lus  unes  i  l'u;.  1  lî)i  restent  ceiirtes,  et 

>'li  «n^<  .«lit 

e'-i-  se  seiideiit  avec  r(i\  aire  jiar  leur  lilet  ; 


les  autres  s'alleii^’eiit  il’),  et  par\  ieniieiit  jiis- 

ipi  au  liant  (lust\  le,  oii  elles  s’attaclK'iit  .  suit  . 

par  leur  anthi're.  suit  par  un  prelone-ement 

t  t.iinliD's  (le  l'I  tr.de:*  t  . 

de  li‘ur  ennnectit' d  u; .  1*20),  au  peint  de  eeur-  . . .  . . 

'  lier  1('  style  à  mesure  (pie  le  pistil  se  il(‘ve- 

|ep]i(‘;  d  auti'es  eiilin  ir  ir;.  d*2] .  i-  i  i.-iq  421. 
sent  adliiU'entes  au  pistil  te.  stv  ) 
sur  tente  leur  leiipueur.  Ci's  (“ta- 
niines  ainsi  seudi'cs  vi'rdissent 
peu  à  peu.  en  S('  neuri'issaiit  de 
la  sulistance  de  Idnaire.  et 
ünissent  seu\  (“lit  par  se  clianper 
en  carpelles  ;  la  in('“tanierpliese 
devient  centapieuse.  i-t  les  (“ta- 


(•-«r  |><i( 


mine 


l'i's  ^itlli'Cs  en  deliers  ri" 


(le> 


1111*“  .le  ri>r.»Mncr 
>>(iii>li.‘C  lUcC  le  |»l•«lll 

(■(■(■(lentes  la  suliisseiit  à  leur  teur.  C'est  . . . . ' . 


ce  (pi'eii  eliservc  (hiiis  (•(■rtiiiiies  nienstruesit('s  iVOraiK/rs 
(iiiicrf-s.  nemni('“es  liKUtrados  ronmcH  ii'k;.  1*22|  :  le  pidlieelle 
l'I.  (pli  erdiiiaireiiieiit  termine  l'axe,  et  perte  les  vcrticilles 
de  la  Heur  sur  des  eut re-ii(euds  peu  distincts,  se  preleiiue 
ici  au-del;'i  de  raiiiieaii  cliiiidideiix  iX  I  en  un  eut re-iiieiid  lr('-~ 
\  l-'lMe  I  \1  P  au-(les>u>  de  cel  ( -lit  l  ' ■-! le ild  est  im  pi'ellpe  cil'- 
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i-uhiii'C'  cl  ('‘taiiiiiu‘s  clmiinvc'ÿ  en  cni'pellcs  succulents  (  Iv  /i, 
i'k;.  ii>2.  dont  Ic's  ovuii'c's  sent  à  une  seule  li)<j^e. 

Pc.  et  SC  ]  i'oIcnp'cnt  cm  un  stvle  terminé 

|i:ii'  nn  sliumulc'  :  c-'ost  lu  liuso  du  (ilet 
des  c'iumincîs,  cjui  s'est  dihdéc' pour  for¬ 
mer  ces  oN'uires.  les<|uels  sont  d('‘pnur- 
\us  d'OMdes;  au-dessus  c-t  en  dedans 
de  cc'S  carpelles  surnunK'raires .  on  en 
voit  d'autres,  fornu’s  par  des  examines 
I  Iv  .V)  soudéc'ï  intimement  avec  le  pistil 
central  |  V.  r).  ce  cjui  fait  trois  verticilles 
de  carpelles,  tous  stériles,  puiscpie  la 
fécondation  n  a  ])as  eu  lieu.  Ce  sont 
ces  pistils  aecideiitcds  ,  faisant  saillie* 
autour  du  pi.stil  noi'inal  c't  figurant  clés 
cctrnes,  varialdes  ]iour  le*  nombre ,  les 
dimensions  et  le  degré  de  soudure,  (pii 
ont  fut  donner  au  fruit  dont  nous  par¬ 
lons  le*  nom  de  Bitjarade  ronute. 

.Mais  de  toutes  Ic's  monstruosités  d’Oranges,  la  plus  sin- 
p,  g-nli''r('  est  celle  (p.i'on  observe 

clan  -  la  \arii'U'  de  IJe/yumo/e . 
nnmmé'c*  par  les  Italiens  Jfel- 
l(tr()sf‘ .  et  en  b'rance  Bizar¬ 
rerie.  Le  l'rnit  de*  Va  Si  l  el  ht  rose 
(l  ie;.  d'2dl  est  splii'ri(|ue ,  très 
gros,  jauiK';  il  présc'iitc'  vingt 
rôt  es  (C.  CM  ,  (|ui .  an  lieu  de 
C-r  clore  en  haut  le  fruit  jiar  la 
rt'amion  cb*  leurs  sommc'ts, 
circonsca'ivent  un  orilicc'  eii'cai- 
laire.  duc|uel  sortent  une  \  mgtainc' de*  mamelons  i( /(.  Ic's- 
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ijUi'U  (■(UU'oiiiK'iil  11'  Iruil  ('(iiiiiiic  iiiH'  ll.’iiniiic  ;  nu  siiiiiiiirt  (le 
(■!i:i(|Ui‘  luaiiu'loii .  <'()iiiiii('  ù  1  cxtri'iiiiti'  liliru  du  cIuicuih'  dus 
rôti's  ('xli’M'icurus .  on  \'oit  un  petit  (‘pui^sissoiiiciit  (pu  r:ip- 
jK'lIc  un  stiiiiiiuto. 

1  nu  cnuiM'  truus\ crsah'  d(‘  la  M e! ht rosf  \  i  k;.  -I'J  1  l  innnti’u 

(pi  à  rint('ri(‘ur  du  iVuit  d 
\  a,  autant  du  uarpullus 
^l,-,  côtus  (cl  ;  eus  uar- 
])(‘llu.ss()nt iv^'uliui’s, ])l(‘ins 
d'un  ));u'unulivnK‘  suuuu- 
lunt  .  ut  dt'poui  N  us  du 
urainus;  mais  à  la  jilaue 
du  uullus-ui  ,  on  voit  du 
putiti's  Oratit/rs  jaunus, 

. . . .  ai’oinatiquus  (Or.  (M,  ut 

uoidoniKa's  .  aux  diinunsions  pivs  .  conmiu  !<’s  (  )i'ang(‘s  ordi- 
nairus.  Lu  inilii'U  du  fruit  oll'ru  uni' \  ingtainu  d(‘  loges  iriafga- 
lii'i'c's.  \  aiiuuiiK'nt  disposi'us,  suuculuntus.  niais  sans  graines  ; 
lus  trois  loges  lus  plus  cuiitralus  (()r.  u  ),  aligiu''us  sur  un  seul 
ranu'.  contiunnunt  siadus  d(*  jicditus  (  )r;nigus,  conniK' uullus 
du  ruxti'i'iuur.  ('us  loges  irn'-gulii'rus  s’iHiuidunt  jusipiu  dans 
lus  nunnulons.  (pii  lus  indiipiunl  au  sonnnut  du  fruit. 

Lus  fruits  iirnlifrrrs  dont  je  vous  ai  parh'  (p.  -L')d|  vont 
Mais  aider  :'i  uompruiidru  ('('ttu  anomalie' ,  (pii  sumiilu  d  idiord 
inux|ilical)lu.  Dans  la  Loire  doulilu  duCliaiius  Idonnut  .  -iu 
fruit  siipe'riuur  s’i'tait  (‘leva’  du  (•untini('trus  au-dessus  du 
I  inf(‘riuui'  ;  dans  cul  lu  du  1  tuliamul,  I  axe  s  (Hait  moins  allonge'' 
ut  lus  deux  fruits  su  toucliaiunt  ;  la  hase  du  sup('riuur  ut, ait 
uml)rass('u  |)ar  lu  sonnnut  du  rmfa’iuur;  dans  funu  du^  poires 
olisurv (‘US  par  Sudiluau  ut  Lurru;iu.  lu  fruit  du  Iris  sumldait 
un  unfaiitur  un  autre  par  sa  t(*‘tu.  (pu  s’ouvrait  ut  S(‘lai’:i> 
^ait  pour  lu  lai>>ur  soiHir  :  km  ,  la  sucondu  L((iru  ctanl  produite 
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par  l’axe,  dans  !('  s(‘in  nir'ine  de  la  prcniil'i'C  ,  tf'iiait  ('■(■art(''s 
les  cai'jK'lles  de  (‘(dle-ci.  Si  l'axe  s’était  encore  moins  allongé, 
la  jeune  Poire  eût  été  com|)lét('nient  enveloi)pée  dans  la  Poire' 
aînée,  comme  vous  l’avez  vu  pour  la  Pniiuiif'  e/c  Sahi/- 

I  alrni . 

Or,  c'est  ce  (jui  arrive  dans  la  Mrllarasp  I  kk;.  4’2  I  )  : 
l’axe  émet  d’abord  les  feuilles carpt'llaires  extérieures  lO.el: 
résout  ses premii'res  expansions latérak's  ;  puisa  l’aisselb'  de 
ces  feuilles  il  produit  des  boui'o'eons  (Or.  e)  (pii  sont  de  petites 
ttranpes;  ensuite  il  s’edève  un  peu,  et  produit  une  toulfe 
de  feuilles  carjiellaires .  au  milieu  desipielles  il  se  termine 
])ar  trois  ou  (juatre  boui'^eons  'Or,  c),  (pii  sont  aussi  des 
Oraufi^es  en  miniaturi'. 


I.  IUIS  l'.T  LK  US 

|);in>  notre  priMiiièi’e  ('tiule  (p.  \  oiis  a\  e/  jet(>  un  coup 

(l'd'il  rapitli!  sur  \'  Ins.  (pii  doit  son  nom  iun  tliolopi([iie  aux 
riches  nuances  de  sa  lleur  |  Atlas  ,  (ip.  |  1|.  Avant  di'  Caire 
une  anal\ se  plus  di'tailh'e  de  cette  lleur,  nous  allons  (‘tudier 
la  tic'c  (‘t  les  feuilles .  (pli  \  oiis  pri'seiiteront  une  structure 
dont  \ous  n’avez  pas  \u  d’exemple  dans  les  plantes  priaa'- 
(hunment  oliserv  l'es.  Il  est  important  (pi(‘  vous  arrachiez  du 
^ol  un  (‘chantillon  aussi  comjilet  (pie  pos>ilile,  ce  (pn  de¬ 
mande  un  peu  (l(‘  soin,  parc(’  ([U(‘  la  partie  souterraine  di' 
1  //v.vest  tri's  consuhh  aiih' .  et  occupe  un  prand  (“spac(‘ ;  il  faut 
donc  des  pi'(‘cautions  pour  ne  jias  roiipire  (piehpies  poi'tion> 
du  \('p(‘tal.  t'elui-ci  enle\('‘  (l  u;.  l'Jôi.  \ous  oll’re  la  disposi¬ 
tion  suivante  : 

l  ne  sou(.'lie  nK'diaiie,  (pli  rampait  horizontalement  presipie 
au  ni \  eau  de  la  surlace  du  sol ,  se  termine  en  a  \  mit  par  une 
toiille  de  leuilles  (pli  montent  verticalement  en  formant  un 
anpie  pres(pie  droit  avec  l,i  souche  dont  elles  (‘inaneiit  ;  en 
arriéré  ,  cette  souche  est  comme  truiKpii'e  ;  la  iiioitK’  mli'i  ieiire 
de  sa  siirlace  est  p;(rnie  de  lilil'es  radicales  nomlireiises;  la 
siirlacc  supérieure  c'-t  cerclee  de  demi-aimeaiix  .  dont  la 
'ailhe  C'-t  arrondie.  Si  vous  con-'iderez.  ce--  demi  anneaux 
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\  ('rs  ]ii  |iiirti(‘  troïKjurc ,  vous  lus  trouvc'i'cz  plus  rii])|)i'ocli(‘s 
(|U(‘  (luus  la  jjai'lio  aiitc'riouro ,  où  ils  sont  piôcôdôs  d'uiH' 

i'k;.  l'i.j. 


Siilli  lir-  et  (''IlilIrN  lir*  l'iri'. 

os|)(''cf‘  do  ()!a(|uo  dossôcliôo .  (lui  s’a])|)li(|Uo  sur  la  souolav  Si 
oïdiii  vous  los  olisoi'M'Z  suocossi\ cniout  jusiju’à  la  toullo  d(‘ 
touilles,  vous  |■o(•ollllaîtl■o/.  (|Uo  los  |ilai|Uos  sont  ooiistituoos 
par  los  hasi'sdos  louillos(|uo  lo  tonips  a  détruitos .  otiptoros 
liasos ,  par  coiisiMiuont .  sont  d’aiilant  plus  dosséolu'os.  l’aiiou- 
U'i  ios  ,  ollacéos  .  (pi  elles  occupoiil  une  portion  plus  àpi'i'  do 
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la  smichiv  (^Uiaiit  aux  saillit's  (l(‘iiii-rii’culaii'('s  d  (i{i  naissent 
les  reailli's  .  nmis  les  a\  ()ns  (l(''sie-iM’'('s  dans  uns  aiili  '  s  planlo 
sous  le  nom  di'  iiivtids  nlttii.r. 

l’i'os  do  roxli't'initi-  do  ootto  soiioho  ,  \  oiis  \  oi'i'o/  dos  lioiir 
o'i'ons  latéraux  plus  ou  moins  d('‘\  oloppés  on  toullos  do 
touillos  ;  ils  soinhloid  op))o>i's .  mais  (ui  i'('alit(‘  ils  altornont 
l'un  aNool  autro.  à  droite  ol  à  "auchodola  souoho.  L  amu'o 
suivante,  les  doux  houro'oons  l(‘s  plus  voisins  do  1  oxtromito 
so  d(’'\  olopporont  ,  et  rormoront  doux  souolios  sooomiairi's .. 
dont  le  \  oisinao'o  ('touddra  leur  aîné'i'.  id  ipii,  apri's  a\on 
l’ourni  oliaouno  leur  toullo  d(‘  t’i'uilli's,  seront  étoull’oos  à  loin 
tour  par  les  houi'oetnis  lati'raux  d('\ oloppi's  jirès  d(‘  leur 
extrémité.  Il  on  résulte  uii  onsomlilo  do  souolios ,  d  âoe  ddlé- 
r(>ut  .  t|ui  so  ramitient  par  d(>s  liil'uroations  suooessi\ os .  et 
l'ormont  dos  sé'i'ios  de  souchi's  partielles,  sé'paré'es  par  des 
('■tranolements  ;  ce  (pii  jiermet  d  és  alu(*r  leur  âoe  ,  (ui  partant 
delà  souche  primitive,  (d  comptant  les  souches  si'condaires 
jus(|u'à  la  ])lus  jeune.  termiiKd*  jiar  des  l'euilles. 

Les  tondes  ou  faisceaux  lormi's  par  les  feuilles  de  l'/yv.v 
se  composent  de  einp  à  sept  fouilles  lisses  (d  pialires.  plii'Os 
(‘Il  Ion"  sur  leur  face  interne  ou  sipiérieure.  (d  olfrant  la 
toriiK'  d  un  plai\e;  ces  feuilles,  ainsi  |ili('‘es.  s’emhoîteni 
alternati\ (uiH  iit  :  les  plus  "randes  sont  les  plus  externes  et 
h's  plus  intorieiires  ;  sans  être  opjiosid's  par  paires,  puis- 
(pl  elles  naissent  toutes  à  de>  niveaux  did’id'eiits ,  elles  ne 
sont  pas  non  plus  disposc'es  en  spirale,  oomme  les  leuilles 
alternes  (pie  vous  a\  (‘/ ohserv(’“os  ius(prioi  ;  mais  elles  sont 
rano'ces  sur  deux  ooti's  seuh'iiient  :  c'est  c(‘  (pie  les  liotani>tos 
ont  nomme  louillos  d isl ujiK-s  \  \\. 

Los  louillos  do  1  / r/s  no  torminoiit  la  souoho  (pi  on  appa 


I  JVtjT 


sH/  tlr/té  /  u/n/i'cs 
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n‘iic('  :  si  vous  proiuv.  un  icniiip  ['aiscoau  (lf>  IVuilIcs  ,  et  si 
vous  le  coujicz  traiisvt'i'saleiiK'iil  ou  trauclios ,  du  soiiiiiK't  à 
la  lias(',  \ous  vornv,  (|u'au  coiitro  do  cos  louillos,  clioxau- 
cliaiit  los  uiios  sur  h's  aiitros.  il  y  a  uiio  prolongation  d(‘  la 
soucho  (|ui  ,  i)lus  tai'd,  s'allongora  ('ii  branclio  lloralo,  ot 
(|u  on  r('■a]ild  los  fouilles  sont  latiM'alos,  rolativoinont  à  Taxe 
([u'ollos  roganh'iit  ot  onvolo])p('nt  pai'  loin-  sui'faco  intoi'no  ; 
los  rl(‘ux  inoitic's  do  oottt'  laro  sont  contigui's  vers  le  haut,  ot 
non  soiuhh's  ;  mais  à  niosurr'  (]lu‘  la  feuille  s’allong(“ra ,  les 
deux  moitiés,  mises  (m  eontaot  permanent,  eontraeteront  en¬ 
semble  une  adhérence,  ot  le  limbe  de  la  feuille  n'aura  ses 
lieux  moitiés  libres  que  dans  le  bas,  pour  emboîter  la  feuille 
située  en  dedans  ou  au-dessus  de  lui.  C  ('st  ee  qu'il  est  facile 
de  voir  dans  les  gi'andes  feuilles  :  vous  ne  jiourrez  rliVoller 
sans  déchirement  la  partie  supiM'ieure;  ipiant  à  la  moitii'  infé¬ 
rieure,  vous  remaripierez  que  la  privation  de  himii're  l’a 
empêchée  di'  verdir. 

J(>  dois  aussi  a|»peh‘r  \otre  attention  sur  h's  nervures  ile> 
teiiilles  :  dans  les  ))lantes  pré'cédeniment  étudiées,  vous  avez 
Mlles  ner\  lires  penni'-es  ou  palmé’os  se  di\  iser  et  se  subdivi¬ 
ser.  puis  s’envover  des  fibres  de  communication.  On  nomme 
ner\  lires  (tinisloiiiosces  cidles  ipii  s'abouchent  ainsi  h's  unes 
dans  les  autres.  Dans  1' //v’.s  ,  au  contraire,  l'a/u/.v/e/uo.vc  ou 
communication  entre  les  ner\ lires  n'existe  pas;  elles  sont 
s/ inities,  c'est-à-dire  non  ramiliées,  et  vous  les  voyez  mon¬ 
ter  jiri'sipie  parallides  dans  le  linibt',  puis  converger  vers  h“ 
sommet,  (’ette  disposition  des  nervuri'S  est  importante,  et 
nous  en  jiarlerons  plus  d'une  fois. 

Revenons  à  notre  soiichi',  portant  sur  sa  lace  mlerieure 
des  racines  ,  et  sur  sa  faci' supi'rieiire  des  demi-anneaux  et 
des  plaques  ('cailleiises  ipie  vous  avez  reconnus,  les  uns 
pour  di's  no'uds  v  itaiix  .  les  autres  pour  des  bases  de  lemlles. 
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et  les  lilii't's  (l('S('('ii(l:in1(‘s  de  sa  surlacc  inlci'iciii'c  1  (inl  fait 
jus(|U(‘  dans  ers  d(‘inif‘i's  l(‘iii|is  roiniiK'  uim  l'aciiic 
i'aiii|>anl('  ;  mais  li's  di'luMs  di'  Icuillcs  et  les  Iciiillcs  en  |)lcin<' 
\  i'”('tatinn  (|ui  ^aniissi'iit  sa  surlacc  supi'i'icurc  ne  pcrnicl- 
Icnt  pas  d(‘  rcxnipicrcn  doute  la  présence  de  la  liti'e. 

('oupez  en  Ion"  et  vcu'ticalenient  par  la  inoitii'  la  portion 
de  souche  ipii  porte  des  l’euilles  ii  u;.  l'Jti  i  :  mius;  \  errez 

(listinctenient  vers  son  extri'- 
nnté'  les  hases  de  ces  leudl(‘s. 
et  au  milieu  d  elles  la  con¬ 
tinuation  d(‘  Taxe  le);  inlV'- 
rieurenient  \(ius  remanpie- 
rez  une  ciniche  mince  d'un 
lilanc  mat  izi.  séjiarée  jiar 
une  li"ne  jaune  du  reste  du 
tissu  ITu  leipiel  ollVe  au 
milieu  d(‘  son  parenclnane 
de  pi'tites  taches  l'parses 
sans  s\ni('trie  ices  tai'hes 
sont  (h's  faisceaux  (h*  lihres 
ipH'  nous  étiulierons  plus 
tard  I.  (  ''est  dans cetti'couche 
nd'l'■rieure  ipie  les  lihres  radi¬ 
cales  prennent  naissance. 

i']|i  ohserx  ant  cette  souche 
souterraine,  ([ui  (Miiid  des 
libres  radicales  de  sa  lace 
iid'ih-ieure  et  des  feuilles  de 
^a  lace  sujieru'uri' ,  on  est  tenté'  d  admettre  ipie  dans  Y  Iris 
la  tific  et  la  racine,  au  lieu  de  croître  en  sens  iiiM'ise  et  de 
■'  eloio||(‘|-  1  line  d(‘  1  autre  |  la  première  en  montanl  .  la  seconde 
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(‘Il  (l(‘sc{'ii(limt  I  .  s(‘  sdiit  s(iii(l('(‘s  (‘iis(‘iiil)l(‘  (Iniis  le  sens  de 
leur  loiid’ucnr.  et  i[uc  de  ccttc  soudun'  des  di^ux  axi's  i'(‘sult(‘ 
pour  eux  la  ni'ccssiti'  do  iiiiircher  paralli’h's  l’un  à  l'aiitn' 
dausuno  dirootion  horizontale;  les  (‘xpansions  latih'ales  de  la 
(io’o  et  la  hranche  llorale  ([ui  la  terinine  jiourront  seules 
prendre  la  direotion  ascendante  ,  de  uiênie  ([ue  les  tihres  radi¬ 
cales  ('uunu'es  dt'  la  surface  libre  de  l’axe  inférieur  pouri'ont 
seules  s’enfoncer  dans  le  sol.  Les  hour^’eons  naissant  toujours 
'Uir  la  ligne  cpii  réunit  les  deux  axes  juxtaposés  participeront 
de  l’un  et  de  l’autre  ,  et  la  souche  secondaire  ipie  chacun 
d’eux  forme  eu  se  déveloiijiant ,  forcée  de  végéter  horizonta¬ 
lement  comme  son  aînée  .  ])oussera  en  haut  des  feuilles .  en 
lias  des  lilires  radicales. 

Cette  explication  n’est  (]u’une  hyjiothcse  ;  mais  elle  peut 
ser\  ir  à  simplitier  et  à  ritnémonisf^r  dans  votre  esprit  la  struc¬ 
ture  des  souches  souterraines  analogues  à  ci'lles  del  Ac/.v. 

Les  hotamstes  ont  domu'  le  nom  de  li/uzôine  iL  aux 
souches  souterraines  (pii  ranpient  horizontalement  au-dessous 
de  la  superheie  du  sol  ,  et  dont  la  iiartie  antérieure  émet  des 
raiiK'aux.  des  feuilles  ,  des  racines,  tandis  (pie  la  partie  pos- 
t('rieure  se  détruit  jiar  l’âge,  fms  feuilles,  en  tomhant .  lais¬ 
sent  des  cicatrices  sur  la  tige,  et  les  (ihres  radicales  péri-'sent, 
suu  ant  leur  rh'gia"'  d’ancK'mieté.  Si  la  ])arti('  inh'rii'ure  di'  la 
tig(‘  ('inet  (h's  racini's  accessoiri's  sans  être  enfoncéi'  (ui  terre, 
on  a  alors  inu'  tig('  n/m/iun/c  .'  c  e>t  ce  ([lie  wnis  avez  \u 
dans  le  l'nnsirr  \  p.  d'd  l|  ,  la  Gruiiilr-Martiuerilc  ip  l-Vdl. 
la  /Vn.vcclp.  I!)l  I.  La  lig('  rampante  ne  dilli're  du  rhizome 
(pie  par  sa  ]iosition  aérienni';  vous  avez  niêiiu'  \  u  c(‘s  deux 
modifications  ri'iniies  ilaiis  le  Hnitloii-il' Or .  dont  la  tig('  pi'i- 

|l)  i'.Çw//,  vient  lie  pe'Ça  ,  lai-iiîe ,  e(  sii;nilie  liüeialeineiit  li<ic  nirii 
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Miitnt'  ('Si  sdutci'i'dinc  .  tiindis  (|Ui'  les  riinicniiN  scmt  iK-i  iciis 
fl  i':iiii|):nits. 

Lati^'('(|ui  termine  la  )ilante  se  ramilie  un  peu  enzi^za^-; 
les  entn'-iKeiuls  (|ui  prt'ci'dent  s('s  raniirieatiiins  sent  munis  à 
eluupie  lueud  \ital  d  une  leiiille  en  elai\e.  analeeue  à  relies 
(|ui  naiss('nt  du  rhizeune  ;  teiilelnis  eettc'  lettilK'  ('st  |)lus  eeiirte 
(|Ue  les  teuilles  radicales,  et  les  deux  meiti('s  d('  sa  lae(‘ 
interiK'  s('  seiidi'iit  dans  une  meindre  ('tendue;  les  rameaux 
sent  alt('rnes  entre  eux  ,  mais  ils  alternent  à  (lr()it('  et  à  eaudie 
seuleiiu'iit  .  et  1('S  feuilles  à  raisselh*  (l('s(|uell('s  ils  naissent 
sui\  eut  la  niênu'  dispositien  :  c'est  jieur  cela  ([u’on  les  nomme 
feuilles  (/i.st/tjius.  Vous  ('ii  vev('Z  d('ux  à  la  lias('  de  eluKiue 
Idfurcatien .  (pti  s'emlieîtent  l  une  dans  l  aiitre;  mais  remar- 
(|uez  ([ue  l'une  ('st  teujeurs  ])lus  haut  situé('  ([ue  l'autia',  et 
(iu'('lles  sent  lu'cs  de  lut'uds  \  itaux  ra]>proeh('s ,  mais  dilfé- 
rents.  (d's  feuilles,  à  mesurt'  (piOn  les  ohs('r\e  vei's  le  haut 
de  la  hranche  llerah'.  ))cr(lent  ])eu  à  ])eu  h'ur  ceulcur  verte, 
prennent  sur  h'urs  herds  une  teintf*  ]uirpurine  ,  et  celles  (pu 
accemjiac'tu'iit  les  tleurs  d('viennent  /tir/zihranru/srs ,  c’est-à- 
din' minces .  trans])areides  et  |)res(|ue  si'ches  ;  ce  seid  alors 
de  V(’'ritahles  hract(’'es . 

.\\ant  (1  (.dudier  les  ero-aïu's  reprediictt'urs  dans  l'/z/.s, 
(■tudieiis  les  ei'caiK's  (l(“  la  w'g'étalien  dans  le  f./s. 

l^e  /./.v  I  Ati.as  .  liu'.  l'di  est  une  jdatite  \i\  ace  dent  la 
ti(>'e.  eid’enc(‘e  dans  h'  sel  par  sa  partie  inh'rieurt' ,  ell'ia'  un 
medf*  de  xa'^vtatieti  analeuue  à  celui  (pie  \()us  avez  eh>ei'\é 
dans  ]  /r/s.  lvnle\  ('Z  un  e^nen  di'  /^/s  hien  ceniplet  .  ('t 
c()U])('z-le  ('Il  deux  meitu's  lençitiidinah's  liac.  l'iT  i  ,  \eus 
verrez  d'aherd  une  teiill'e  de  l'eiiilles  vertes  à  hase  hianche  , 
(  t  s  amincissant  leiiuuemeut  en  p('‘tiele;  ces  hases  naissent 
>ur  la  lace  su|i(''i'ieui'e  et  sui'  les  c('')t('s  d  une  seiiche  .  (pli  iuh'- 
rieiirement  pi’eduit  des  fihres  radicale^  :  si  l'epiieii  est  jeune, 

(il 


i!)S 
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la  <'(iiicli('  iiiiiicc  (la  tis>u  (|ui 
(‘iiict  (  (‘S  tilii’cs.  A 11- 
tour  il(“s  feuilles  sont 
(les  (M-ailles  courtes . 
ehai’iiues.  obtuses 
à  leur  soninu't  .  ol- 
fraiit  ordinuireiiient 
une  teinte  jaune  sur 
k'ur  face  dorsale  ,  et 
doid  le  jioint  dOri- 
^ine  ne  \ous  per¬ 
mettra  pas  de  dout(‘r 
(ju  elles  ne  soient 
des  feuilles  souter- 

Okiiiiii  <le  l.i'i,  i'iiii|)'  iiiijii’itiiilitiikif nient. 

raines,  eonipensant 

leur  p(‘U  de  lonn’ueui'  par  une  larpcur  et  une  (‘paisseur  plus 
eonsidiM'ables.  Au  centre  d(‘s  feuilles .  vous  trouverez  un 
bourp'eon .  ])lus  ou  moins  développé,  selon  l’i'potpie  d(‘  la 
saison  le):  c Vst  la  tip’e  aérienne  ,  ipii  doit  plus  tard  se  termi¬ 
ner  par  une  prappe  aeeomjiap'm'e  d('  braeti'es.  Ces  braetéi's 
>ont  ti’i's  visibles;  les  inb'rif'uri's  n'ont  pas  de  lleui'  à  l(‘ur 
aisselle.  <1  les  sup(''rieures  (ui  |)rot(‘p'ent  une  :  ce  n  est  ipi  au 
eommeneement  du  printemjis  ipi'il  e>t  faeili'  de  distinu'iu’r  ces 
deiii’s  à  l  état  d('  tri's  petit  bouton. 

Ivntrc'  les  feuilU'si't  les  écailles,  vous  t  rouvi'i'ez  un  ou  plu- 
sieurs  bourp-eons  \li\  ipii  se  d(“\  ('lopperonl  1  année'  suivante', 
et  dont  e-haeun  e-onstitue'  un  noiive'l  individu,  apti'  à  re'pro- 
diiire'  la  plante-mi're' .  soit  epi  on  1  e'ii  eledaelu'  artilieielle'ine'nt . 
soit  (pi'il  V  re'ste  li.\('. 

L('s  botanistes  ont  donné  le' nom  de'  IiuIIk  à  ele's  souelu's 
soute'rra ine's  arrondies,  eonipeisée's  :  1"  d  un  plate'au  eliarnu 
plus  ou  moins  e.oni(|ue.  (pu  inb'i'ieureme'nt  donne'  naissance' 


V  ous  distinpuei'e'z  à  l'ecil  nu 


lio.  . 
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;i  (li's  l'jicllics;  '2"  ilr  tlliii(|iirs  ou  d  tM'iiillos  cliiiriiucs  |)oil(''o> 
|i;ii' lo  plntoaii .  ot  x'i'i'i'os  les  unes  coiiln'  Ic^  .mires;  d  im 
Il  lUt'e'eon  plus  ou  moins  ('('iitrnL  ('oulemeiil  |ioit(''  pni'  le  pla¬ 
teau  .  pi'olee-c'  par  l(‘s  lunupies.  et  lormi'  de  leiiilles  et  de 
lleurs  l'udimentaii'es  ;  1"  d'uu  ou  plusieui’s  I loui’of'oiis  lati'-- 

rau\  destiiH's  à  reproduire  la  planti'.  !  .e /i/u/en//  est  aiis^i 
iioinim* /re/ev  ,  d  un  mot  «ree  I  Âti^'ori  ipn  a  jii'eeisianent  l;i  meme 
-^io'mlieat ion  ;  les  lioui'o'eons  latiu'aux  sont  ajipeli's  rr/i/ra/./e 
Tantôt  les  Teiiilli's  exti'rieures  lorment  autoui'  de  la  liasi-  de 
la  tiu'e  des  o-aînes  eompli'tes  (|ui  >'('nil'oitent  les  mies  daii'- 
ru:,  t-JH, 


les  autres,  et  alors  le  liullie  est  dit 
hiiii<iur .  eomnie  dans  \'()(jiinn.  le 
Poireau  lin;.  l!2Sieîe.;  tantôt  les 
leuilles  sont  ('troites.  ])i'esi|ue  jiianes, 
et  s  imliriipient  sur  plusieurs  rang's  ; 
alors  le  liullie  e^t  dit  T'cailh'UX  :  tel 
est  le  Lishlane  ,  ipie  nous  (‘tudions. 

Si  maintenant ,  au  mo\ en  d  une 


eoupe  rcrtieale.  \cius  eompare/,  le 
rliizoïiie  de  I  h'/s  au  hiillie  du  L/s  , 
\ous  serez  torei'  rie  reeoimaitre  ipie 
ces  deux  sortes  de  souelu's  ne  dd- 
l(■rent  (pie  par  le  plus  ou  moins  de 
lonuiiciir  du  plateau,  et  la  eon-is- 
taiiee  plus  ou  mollis  eliariiüe  de>  leuilles  souterraines.  (  )n 
peut  doue  con-'idi'i'er  le  rliizoïiii  comme  un  hiilhe  à  plateau 
très  allongé'  horizontalement,  de  meme  (pie  Ion  peut  \<iir 
dans  le  hiillte  un  l'Iiizoïiti'  raeeouna  a  leuilles  eliarmies. 

Il  y  a  même  des  plantes  ipii  ('tahlis^eiit  un  jia>sagc  entre 
le  huthe  et  le  rliizôiiie  :  nous  prendrons  pour  exemple  le 
Siilruii  .  dont  nous  allons  parler  en  traitant  de  la  laniille  des 
! ridcis  itaiis  h-  Siif'/'d//  rn.  Iti’-t  .  le  plateau  e^t  eiitoiiri' 
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<l(‘ tuiii(|U(‘s  peu  iminlireuses  et  très  milices;  et  cnmiiie  ce 
plateau  constitue  à  lui  seul  la  presque  totaliti'  (1(‘  la  souche. 

l  u;  l  'ii.  ou  l  a  nouiiiK'  huHx^  sohcle.  Ici  . 

coimiH'  dans  le  Lis  l’axe  se  ter¬ 
minant  ])ar  (les  lleurs.  n'a  (pi  une 
existence  rmiit(‘e.  et  la  jilaiite 
ne  se  jieiju'tue  (pie  jiar  ses 
caïeux.  Mais  ce  ipi  il  y  a  de 
reimiKpiable  dans  le  Safran. 
c'est  (pie  le  cayeu  |/;..sq  n’est 
])as  latéral  ;  il  naît  au  sommet  du 
halha  printilif  \l).i\.  et  cette 
siqierposition  tipure  les  grains 
(1  un  cluqielet.  Ajiivs  la  tloraison 
du  premii'i',  son  successeur  se 
dévclo|)p('  sur  lui.  le  coifl’e  hieii- 
t(")t  de  ses  lihri's  radicales,  et  le 
hulhe  ancien  se  détruit  ;  le  second 
hulhe,  ajiri's  ayoir  terminé  son 
existence  par  une  tliair.  est  recou- 
yert  à  son  tour  par  un  troisii'ine 
hulhe.  (‘t  ainsi  de  suite  :  c’est  et' 
(pi On  nomme  l)iill)es  superposés. 
Souvent,  outre  c(‘tte  sérii*  de 
IiuHk's  en  chapelet .  il  naît  sur  les 
côtés  un  cayeu  latéral  •(•.  /|  (pii 
se  (h'tachi'  himitôt  de  la  plante-mi'ri' .  et  devient  un  nom  (d 
indix  i( lu .  1  .a  soucia'  sont (‘rra me  du  Safran  ('st-('ll('  un  rhizona' 
ou  un  hiiliie'  I .  lu'sitation  ipie  vous  metti'i'Z  à  décider  c('t1i' 
ipiestioii  xous  (hhiiontrera  ipie  ces  deux  modilications  se  con- 
l'oiideiit  .  et  (h'xraii'iit  (‘ti('  désignées  par  un  seul  nom.  (’(' 
(pli  \  ient  corrohorer  encore  cette  opinion,  c  est  ipie.  parmi 
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I  vax-ii  «-lurliqqici  tloialrs  movrlc'.  (cl 
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l('s  ('s|>(‘C('s  (I  //7.V.  il  \  (Ml  ;i  dont  l;i  sonclic  soiitiM'i'iiino  est  nu 
IhiIIm'  ('Mii'tiMiKMit  s(Miilil;ilili‘  ;'i  ('('lui  (In  Lis. 

Les  Iduilli's  \  (M't(  s  (lu  Lis  ont  un  liinlio  lonu'  et  on  uIc.  ù 
iKM'x  ui'o  nK'diunc  inunil'osto  ;  les  ikm'MII'cs  lut(M'ul('s  (|ui  pui'- 
t(Mit  (lu  liu>  (le  ('(‘ttc  iKM'xui'c  et  lu  siii\(Mil  (Mi  so  coui'lianl 
|ir(‘S(|UO  |iurull(‘l('ni(Mil  (Mitre  olh"- .  s'(M1\ oiiMit  des  lu'unehes 
d(‘  coniniunicutinn  Unes  et  n()nilir(Mises.  (|ue  vous  distin^iKM'e/. 
sans  peiiK'  à  1  d'il  nu  ;  cette  disposition  des  ner\ lires  ddli're 
d(>  ('(‘lie  (jue  \  (ius  a\ cz  oliserx  ('e  dans  \  fns  .  où  l('s  nervure> 
sont  simples  et  (‘C'uli's  (Miti'e  elles.  .Vous  v  reviendrons,  (jtuant 
aux  teuilles  souterraines  tdrniant  les  ('cailles  succulentes  du 
liullie.  nous  (''tudierons  lii(‘nt(')t  leur  structure  anatonii(|ue. 

lui  tiçe  aiM'ienne  naissant  du  plateau  et  terniiiuM'  luir  de> 
tleurs  .  est  ^'arnie  de  feuilles  courtes,  dis]ios('es  en  spirah'. 
de  inanii'i'i' (|ue  la  sixii'ine  (‘st  au-d('ssus  de  la  jiri'iiiii're  ;  elles 
sont  sessiles.  et  \ous  pou  v('Z  voir  saillir  le  long  de  la  tige  h' 
laisc(*au  de  libres  ipii  leur  donne  naissance.  11  ne  sdst  pas 
(l(‘velo])|i('  de  bourgi'on  à  b'ur  aisselb' ;  niais,  coninie  dans 
(|ue](pies  circonstances  il  s’en  déx'elo])]»' ,  on  a  admis  ipi  ils 
existent  toujoiii's,  et  (pie  !(>  jilus  souvent  ils  sont  lafevis. 
^  ous  remaripieri'z  (pu-  les  feuilles  du  haut  ])erdent  ]ieu  à  p(‘U 
leur  couleur  xci'te,  et  de\i(‘nnent  ('iitin  (h's  bracti'es  blan¬ 
châtres.  à  I  aisselle  desipielles  naissent  h's  fleurs.  (Vlles-ci 
sont  disjiosées  en  le  long  de  la  tige;  leurs  ]i(‘(licelles 

sont  soudi's  avec  la  tige,  sui'  hupielle  ils  forment  une  saillie, 
et  ils  ne  dexiennent  libres  (pie  dans  uni'  courte  (‘ti'iidiie.  Les 
Heurs  s'('>panouissent  di'  bas  en  haut .  c’est-à-dire  (pU‘  li*s  plus 
inferieures  s  oux  reni  les  pi'emu'res. 

( ’hoisissez  une  Heur  de  Lis  à  demi  ('clos(‘.  nous  noncz 
ipie  les  enveloppes  protectrices  de  la  Heur  se  composent  de 
"ix  feuilles  .  formant  par  leur  ensemlile  une  coupe  blanche 
eleirammeiit  cisi'h'c  ('ex  si\  feuilles,  analogues  a  des 
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pi'tiilcs,  iK'  rc|)r('.<(Mitciit-(‘ll(  s  (|u'un('  corolle  i  (  )ii  ol  coiivcmi . 
<■11  l)otaiii(|n(' ,  (|nc  si  1(>  caUaa'  peut  (|iU‘l(|ucrois  ti  étn'  pas 
acconipaciK'  d’uiic  corolle,  la  corolle  ii’cxish'  jamais  sans 
ipi  il  y  ail  un  cal\'cc  :  rcnvclop]ic  lloralc  du  Lis  serait  donc 
un  calyce  j)ôlalni(h- ,  c’csl-à-dii’c  rcsscnihlanl  à  une  corolle, 
("est  en  cllct  ce  (|u’a  (‘tahli  Antoine-Laurent  de  Jussieu, 
dont  ]’autorit('‘  ('st  souvcraim*  dans  la  seience.  l)’autr(*s 
auteurs,  considérant  (pie  1  en\ elo])]»;  llorale.  dans  les  jJantes 
appai’tenant  à  la  incnu'  classe  (pie  le  Lis,  ne  ])eut  être  ri^ou- 
reiisenient  coniparce  ni  à  un  calyce  ni  à  une  corolle,  ont 
composé  des  ('\])i'essions  particulii'res  jiour  h's  désicner  : 
l(‘S  uns  1  ont  nommée'  prrianthe ,  ci'  epii  \  (‘ut  dire  auiour  de 
ta  Jlevr  (  ns,;.:,  à/Oo;);  l(.‘s  autres  ont  ado])té  le  mot  pèriçione  . 
ipii  sig'iiitie  autour  des  (jra/ nés  i  -rzi'A^  ?  niais  c('s  exjires- 

sions  peu  précises  sont  l'ii  outre  sujierllues.  comme  vous 
l’allez  voir. 

Uemanpicz  ipie  reuM'lojipe  llorale  du  Us  forme  deux 
\’crticille.s  de  trois  feuilles,  ipii  alternent  l  un-axec  l'autre; 
\dus  ])ourri('Z.  au  pi’emic'r  cou|t  (1(011,  considi'i'er  ces  deux 
\  (‘rticillcs  comme  un  s(‘ul  orgaiu'  (caUce  ou  corollei  dispos(‘ 
sui'  deux  séi'ies  ;  c’est  eu  ell’et  ce  (pU'  nous  a\ez  \u  dans  la 
corolle  d('  la  (J rande-KrIaire  .  du  Coipudieot .  de  I  Llpnie- 
\  'i nette  :  mais  un  iiionn  nt  d'attention  sullii'a  pour  Nousnion- 
lr('r  (pic  les  deux  vcrticillcs  du  L/.v  se  distinguent  ]iar  de 
notables  diir('‘renc('s  :  les  trois  femih's  externes  sont  mar- 
ipu'es,  \  ('rs  le  haut  de  leur  fac('  doi'sale,  d  une  côte  ou  ncr- 
\  lire  verte,  ipti  s  (‘lai'git  au  sommet;  les  trois  leuilli's  inli'- 
rieiires  ,  au  conti'aire  ,  sont  plus  larges,  d'unidanc  plus  pur. 
Iciii's  ner\  lires  sont  plus  nellenn'iit  hilunpiccs  ,  et  leur  aspect 
est  plus  franchement  petaloide;  h'  long  de  leur  dos  rî'gne 
uni'  nerviu'e  mi'diane.  garnie  de  cinnpie  côli”'  d  un  sillon  Ion 
gitndinal  ;  ces  deux  silloii''  faisant  saillii'  sur  la  face  interne  . 
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\  (.l^•t^|■nllIl('Il1  un  sillon  nii'-iliiiii  iros  iiiuii|U(' .  doni  In  >uiT:ic( 
0-1  oiniululou-o.  Si  onlin  \ous  oludio/.  iiiio  llour  ou  lioiiloii. 
In  di.-tinclion  dos  doux  \  iM'licillos  osl  oiiooi  o  plus  ('xidoiito  . 
lo  rnl\  fo  .  dniil  les  si'pnlos  so  |■ooou\  relit  li'ooi'oiiiont  pur  lours 
liords  .  enveloppe  ooiiipli'leiiieiit  In  eorolle.  (pli  olln  In  ni("nie 
lirellornison . 

Il  \  n  donc  dniis  lu  lleur  du  Lis  trois  s(''pnles  et  trois 
pt'tnles,  et.  ninlü'rc'  1  nspeet  pétnloi'di'  du  \  ('l'tieille  exti'riu' . 
on  lU'  |H'Ut  le  eon.-id('-rer  eonnn(‘  une  eorolle,  ipinnd  on  le 
eoin|)nre  n\  ee  h'  \  erlieilh'  interne.  Au  reste  ,  si  les  deux  en\ c- 
loppes  de  lu  lleur  simulent  une  douille  eorolle,  il  \'  n  des 
jiluntes  \  oisines  du  L)s.  telles  ipie  les  .Auir.v,  oü  elles  sont 
-('inlilnliles  n  un  douhli'  eai\ce  :  là.  en  ellet  .  le  vertieille 
interne  ollVe  une  nnnlo^'ie  remnnpialile  a\ee  1  externe  par  ï»a 
eolorntion  \erte.  sa  tonne  laneéolée.  et  la  eoiisistanee 
pri‘s(]Uo  scelle  de  son  tissu. 

La  (irolfxiic.  (pli  nous  pn'sente  1  histoire  de  la  formation 
siieeessixc  des  eoiielies  eoiniiosaiit  I  ('coree  du  ploixi  teri'c'stre, 
nous  apprend  ipu'  les  plantes  apparlenniit  à  la  classe  du  Lis 
et  du  Jonc  ont  (’“ti’‘  er('(‘(‘s  a\ mit  celles  (pie  \  (ius  a\ ez  étudi('i's 
pr('-e(Mlennnen1  (  )r.  si  vous  eoinparez  ces  dernii’res  nxce  les 
autres,  vous  serez  conduit  à  reconnaître  (pi(‘  la,  puissanee 
(  r('‘atrie(- .  on  oru'anisant  la  llour  dans  les  l’annllos  \  (Ai'ta les  . 
a  perleetioniK' son  (eu\r(‘par  depri's.  DansleL/.v,  les./o//r.v  et 
autre-  plantes  analoouos .  le  eal\ ce  et  la  corolle  apparaissent 
depi  ;  mais  ils  sont  indistincts  et  tondus  en  (piehpie  sorti'  1  un 
dan.-  I  autre  :  tantôt  les  ieuille-  .-ont  pi'taloidi's  à  leur  siir- 
taee  interne  ,  et  eal\ cinales  sur  leur  face  dorsale  ;  tantôt  elles 
présentent  pre.-ipie  (•oiiiph'temeiit  .  ou  le  earaeti'i'e  di  s  pi'tales. 
ou  celui  de- sépales  :  ainsi,  chez  les  Joncs,  doniine  la  pli\ 
''lonoinie  du  eiiL  ce  ;  chez  le  Lis.  celle  de  la  corolle  ;  ee  n’est 
(pie  dans  les  \  eçetaux  plu-  reooinuieiil  Ion  lies  et  d  une  orça- 
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iiisiilioii  su|)('ri(nir(‘  (jur  muis  vovcz  les  tlcux  oi'naiics  sépa- 


r(‘s  par  dc's  limites  l)i('ii  tranchées.  C(' perreetif)niienient  pro- 
^ressit  est  plus  luanilc'sle  (Mieore  dans  les  \  ép^étaux  iidéi'ieurs. 
(|Ue  nnus  l'IudicM'ons  hientôt. 

hhudions  maint(*nant  l'androeée  :  il  se  conijjnsc*  de  six  é-ta- 
niines  ranpées  sur  deux  vertieilh's ;  les  trois  extérieun's 
alternent  avec  les  intérieures  (‘t  a\  ee  la  eorolle  ;  de  sorte  (pie 
h*  ])reniier  vertieille  est  ojiposé  aux  sépales .  et  le  second  aux 
pétales.  Ces  étamines  ni'  naissent  ]ias  sur  le  réceptacle  ;  elles 
sont  soudées  iid’éi  ieurement  entre  elles  et  avi'c  les  enve- 
lo])pes  (lorales  ])ar  l'intermédiaire  du  loriis;  leui's  filets  sont 
hianes,  un  |)eu  dilatés  à  leur  hase,  et  pointus  à  leur  som¬ 
met  ;  h‘s  anthi'res  sont  lonpues  ,  à  (huix  lop'es  jaunes  sépa- 
rées  ])ar  un  eonnectit’  hlane  tri's  \  isihle .  et  fixées  [lar  leur 
dos  à  la  face  interne  du  sommet  des  filets,  un  ])eu  au-des¬ 
sous  de  leur  milieu  :  elh's  sont  donc  inlrorses  :  mais  (piand  la 
fleur  est  é])anouie,  comme  elles  lu'  tiennent  au  filet  (pie  par 
un  ))oint,  elles  ne  tardent  jias  à  fair(‘  la  culhute.  et  s(mihlent 
ru;.  l'(o.  alors  i'tI rorsf's  ;  leur  déhiseenei'  s'o]i('r('  lonp-itudi- 


mdement  ;  les  feuilh's  de  eha(pi('  loge  se  décollent . 
>e  r(‘lléelnss('nt  vers  le  eonnectif,  et  le  pollen  jaune 
(dxaidant  (pi'elles  renferment  étant  mis  en  contact 
a\('e  l'air  chaud,  se  détaclu'  faeih'nient  de  leur 
surface. 


i.„  eolonne  r(‘tient  du  pollen  à  sa  surtae(‘  mamelonné(‘  ; 
l’o\  aire  pr(“sente  six  (  ôl('s  (li>pos(’'es  par  paires,  dont  ehaeune 
C't  sépar(‘(‘  des  paires  \oisines  par  un  sillon  plus  profond, 
( 'oupez  l'ovaire  I rans\ eisalemeiit  par  la  inoitK' .  vous  verrez 
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ôO.') 

(|UO  sa  cax  ilô  l'st  parla^ci' en  trois  lo^os  par  autant  de  cloi- 

Mu  l'!i.  sons,  (]ui  ri'pondi'iit  aux  sillons  plus  profonds 
|rit;.  Idli;  il  v  a  dono  ici  trois  touilles  car- 
jioltairos  soudi'os  oniri'  elles  jiar  leurs  hords 
eontic'us.  lesquels  si'  sont  prolonci's  iusi|u'au 
eeiitri'  de  la  lleur  :  la  n('r\'ure  niédiane  d(>  ei's 
feuilles  est  inditpu'e  jiar  les  trois  sillons  peu 
a. r,.rr,',', frirai..».!).  |H'of(in(ls  ([iii  alternent  avec  les  trois  autres. 

Ueinarquez  (pie  l('s  eiX'tes  stipniiatiipies  coudi'es  lio-iiriMit 
trois  ravons  di\erc-ents  ;  êliaipie  rayon  se  eonqiose  de  deux 
lames  juxtaposi'es.  Si  vous  d(’'tactie/.  successiveinent  les  trois 
(uv'tes  .  \ mis  verrez  (pie  chacuiK'  d'elles  eontrihiu'  jiour  nioiti('' 
à  la  formation  d('  deux  ravons.  Au  premier  coup  d'œil,  vous 
pourriez  |»en>er  (pie  cluKpie  civ'te,  l’ornu'e  de  deux  lames 
eoiud'es  à  angle  ouvert,  termine  un  carpelle*;  mais  un  mo- 
nuuit  d’attention  vous  montrera  (pie  les  ravons  à  douille  lame 
ivpoiideiit  au  dos  de  clnupie  carpelle;  leur  extrémit(*  lilire, 
quoi(pie  (li\isi''(*.  re])r('‘seute  donc  la  terminaison  d^e  la  ner¬ 
vure  nK'diane  .  et  1  ançie  rentrant  ou  sinus,  formé jiar  cha([iie 
crête  .  répond  à  la  (  toison  de  jonction  de  deux  carpelles  :  ainsi 
le.-'  deux  lames  de  cluupu*  rayon  ap]»artienuent  au  même  car¬ 
pelle  ;  leurs  extr('miit(‘s  extéri(Uires  correspondant  à  la  ner- 
\  lire  iiK-diane .  sont  s('‘])arées  par  un  sillon,  et  leurs  extri*- 
mit('s  rentrantes  se  soudent  aicc.  celles  des  lanu's  ajiparte- 
nant  aux  carpelles  voisins. 

J,es  ovul(‘s  sont  nonilireux,  et  disposi's  dans  chaipie  loo-p 
en  deux  siu  ies  ;  ils  s  attachent  par  des  funiciiles  pi'u  \  isililes 
aux  placentaires  situés  à  l'anuie  interne  de  la  loge,  et  for- 
m(*s  ]iar  Ih’paissi^sement  des  deux  hords  rentrants  de  eliaipie 
*  carpelle.  La  communication  entre  cesoxules  et  les  papilles 
stigmatiipies  est  ('tahlie  par  six  cordelettes  de  tissu  condiic 
teur.  (jui.  comme  wms  l’avez  \  u  dans  le  Lych'iiis,  longent 

(il 
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les  j)lnoentaires  et  s('  mettent  eîi  eontaet  avc'C  les  ovules  ; 
c  est  (Mitre  les  mailles  jieu  sern'a's  (1(>  e('  tissu  eoiulueteur 
fine  le  jiollen  descfuid  pour  arriver  jusiiu'aux  ovules  (ju'il 
doit  vi^i(i('r.  On  janit  l'en  empêcher  en  enduisant  d'une 
couche  de  vernis  un  des  ravons  du  stigmate  ;  si  l'on  vernisse 
les  trois  rayons,  tout(‘s  les  loges  seront  stériles;  si  l’on  ne 
vernisse  (ju  un  ou  (hnix  ravons,  les  loges  (pii  ne  correspon¬ 
dent  ])as  à  ces  rayons  seront  IV-condées,  et  donneront  des 
graiiu's.  Cette  expérience  très  facile  est  une  des  preuves  les 
plus  convaincantes  de  l'action  fécondatrice  du  pollen.  (Juand 
le  fruit  est  mûr,  sa  (h'hiscence  s’ojii're.  non  par  décollement 
des  cloisons ,  mais  jiar  division  de  la  nervure  médiane  de 
chaipie  loge;  c’est  ce  ([ue  nous  verrons  tout-à-l’heure  plus 
facilement  dans  V  fr/s. 

La  svmétrie  de  la  Heur  du  Lis  est  comjih'de  :  le  nomhre  ■] 
règne  dans  tous  les  viM'ticilles  ;  leur  forme  est  ivgulière ,  et 
tous  ohservent  l’alternance;  c’est  ce  (pie  vous  pourrez  véritier 
d'un  COU])  d'ceil ,  fai  ('xaminant  d’iai  haut  la  Heur  épanouie. 

ou  en  c()U]iant  une  tranche  (h' 
la  Heur  en  houton. — de  vous  con- 
seilh'  de  tracer  MUis-même  au 
cra\'on  sur  un  papier  (sans  atta- 
cher  d'importance  au  dessin  I  la 
coipie  horizontale  (h*  la  lleur. 
comiiK'  SI  tous  ses  ^(a■ticilles 
étaifait  privés  de  longiuair.  et 
S  ahaiss(‘s  sur  un  niènu'  jilan  ; 
c’(‘st  un  cxia'cice  très  utile,  (pii 
vous  hahitiiera  à  saisir  d'un  coup 

mentrnnl  Ir  ralvc**  -S).  Il»  lon.lln  I’  .  I' *  (lr..\  i.  -i  i  i 

,1, iwr.ord-  i.r.. 21,11, i.i,tn(c,  (1  aal  le  nomhre.  I  arrangement 
et  les  rap])orts  des  (li\(a-s('s  partif'S  de  la  Heur.  Cette  coupe 
théori(|ue  est  nommée  rliafirarninr  Imo.  dH'Ji. 


lie.  131?. 
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C'unpr  mi  Piaiirflmnif  ilii  l.i». 
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r)(»7 

Le  A/.v  oIlVc  Iilusicurs  lUioiiMlirs  iiitiTussaiilrs  .  (|Uc  |(‘  lie 
(lois  pus  (imctU'c  (!('  vous  si^'iMlcr.  Il  ;in’i\ o  (|U(‘l([U(‘lois 
l;i  s(' (lilal(‘  cxcossix  cinoiil  ,  cl  prend  une  lornic  aplatu; 
|)rcs(pic  l'oliaciM';  ce  phciionii'iic  a  (‘t(’‘  nomme  _/d.vc/c  ,  du 
mot  latin  fascia  ,  ([Ui  sionilie  Nous  aurez  |ieut-êtr(‘ 

occasion  de  roliser\'er  dans  U;  l^'nnsK'r .  le  Sur('tni  .  la  (  '(nn- 
panulr  ,  où  il  se  nmeontre  (piel(|iietois.  (d‘  n  est  |)as  a  la  sou¬ 
dure  de  ])lusieurs  rameaux  juxtaposi's  (pi'il  laut  l'attrihuer, 
eoimiK' lOnt  t’ait  (pieapies  liotanistes,  car  non  seukunent  la 
/k.svvr  existe  dans  les  ti^'es  sinpiles,  eomnie  eelk'S  du  Lis. 
mais  encore  les  ti^’es  rameuses  (pu  la  ])r(‘S('ntent  eons('r\ent 
le  nK’''nie  nomlirt'  et  la  iiR'iue  disposition  de  rameaux  (pi  à 
Id'tat  normal.  11  est  \  rai  ipie  (piekpiel’ois  jiliisieiirs  rameaux 
s(‘  soudent  (msemlde  et  forment  une  J'uscie  ;  mais  aloi's  on 
reeonnail  (pi’il  \  a  multiplieiti' d’axes  en  les  eoipnuit  trans¬ 
versalement  :  la  coupe  montre  les  traces  de  plusic'urs  canaux 
contenant  la  moelle  centrale;  dans  les  /u.syv’c.v  ordinaires  .  on 
ne  tr()uv(‘  (ju’un  seul  canal  eeidral.  On  jteut  donc  uttnlmer  e(' 
ph(‘nom('ne  à  un  exe('‘s  d’alimentation  ;  ce  sont  ,  en  ell’et ,  les 
jilantes  eiiltix  (k's  (pii  le  pivsenteiit  le  jilus  l’i'('‘(piemment  :  telle 
est  1  Ainarniithi'  cri'li'  de  cDij  [Cfdnsia  rr/.v/fi/f/  I ,  (ju’on  eul- 
ti\e  dans  les  Jardins,  et  dont  la  dilatation  est  si  constante, 
(pi  elle  peut  être  n'parik'c  eomiiK*  l’iHat  normal  di*  la  jilante. 

Les  fkniristes  ont  olitenu  une  vari('t('  de  Lis  blanc  dans 
laipielle.  au  lieu  (L  deux  vcrtieilles  ou  envelopjK's  llorales. 
on  \()it  un  nomlire  inlini  (les(-pales  vertieilL's  et  iml)ri(pu's  ; 
les  MX  etammes  ont  disparu;  maiseomiiK'  elles  n  ont  pu  sul- 
lire  a  la  lormation  d  un  si  prand  nomlire  de  si'jiales.  il  faut 
admettre,  ou  ipie  ks  feuilles  les  plus  (‘lew-esde  la  tipe  se 
sont  metamorpliosi'es .  ou  (pie  Taxe  s’est  allonpi'  au-delà  de 
kl  lleiir.  et  a  produit  de  nouM'aux  s('‘pales.  ( ’e  (pu  rend  pro- 
kalile  Celle  di'iniiM'o  siipiioMiion  .  e Cst  ipie.  dans  ipielipu's 
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circonstances,  on  voit  l'axe  floral  dn  />/.v  s'al!on<,n'r.  et  tous 
les  cléments  des  verticilles  se  trouver  écartes  et  coninie  épar- 
pillé's  .  sans  que  d’ailleurs  leur  noinlire  soit  au<>in('nté-. 

l’nilin  on  jieut  artilicielU'nient  faii'e  naître  à  l'aisselle  des 
bractées  du  Lis.  à  la  place  des  llenrs ,  des  espî'ces  de  fruits 
qui  ])euvent  avoir  une  existence  indépendante,  c’est-à-dire 
que  ,  {h'dacliés  de  la  ])lante  ,  ils  se  développent  coninu'  des 
graines  ,  et  ])rodnisent  un  végétal  semblable  à  la  plante-mère. 
Ces  bourgeons  r(‘])roducteurs ,  qui  renferment  en  eux-mêmes 
uiK'  tige,  line  racine  et  des  feuilles  à  l’état  rudimentaire,  ne 
diffî'rent  réellement  d('  la  graiiu'  (outre  leur  volume  beau¬ 
coup  ])lus  consid('‘rable )  (ju’en  ce  (|u’ils  n’ont  pas  eu  besoin 
de  la  fécondation  pour  être  apt('s  à  multi])liei'  la  plante,  (dn 
leur  a  donné  le  nom  de  huUnUes.  Cour  les  obtenir,  dans  le 
Lis,  il  suffit  de  séparer  une  tige  de  son  bulbe,  avant  la  lieu- 
raison  .  et  de  la  suspendre  la  têtc'  en  bas  dans  un  lieu  humide. 
Les  bulbilles  se  dévelojjjient  naturellement  dans  (|uel([ues 
l'iG.  plantes,  non  seulement  à  la  place  des 

Heurs,  mais  à  la  ])lace  des  bourgeons 
ordinaires,  c’est-à-dire  à  l’aisselle  des 
feuilles ])ro]irement  dites.  Vous  ne  pour¬ 
rez  vous  enqtêcher  dt‘  les  comparer 
aux  (•(i'irii.r .  ou  bourg('ons  nés  à  I  ais¬ 
selle  des  hanlles  souterraiiu's  ;  ils  n'en 
dill’i'nmt,  en  ('Ifc't .  (pie  par  leur  jiosi- 
tion  aérienne,  et  se  présentent  surtout 
dans  les  jilanti'S  bullieuses  :  tel  ('st  le  Cev  huli)/ J i'/T .  ipu 
produit  à  la  fois  des  caK-ux  l't  d('s  htilhillrs  irio.  ld>L  n). 


devenons  à  Y  Iris,  dont  nous  usons  étudié  la  tige,  la 
racine  et  les  feuilles  :  h's  Heurs  sonl  (fisliqi/rs .  ainsi  (pie  les 
rameaux.  Si  vous  prenez  une  des  têtes  Hiniries  terminant 


(.'hncnui  dc' cf's  niiiK'nux  iMc.  Idli.  \(Uis  \('i'r('-/  (|u'('lli'  sl* 
comi)(is('  (!('  doux  ou  trois,  ou  i]u:ilro  lloui's.  (|uol(|Ui‘l'ois  iiiôuic 

d'uiK'  lli'ur  uiii(|U('.  (  'li;i(|U(‘  llour 
ost  imiiiio  d  iiiio  lu'urf(''o  (pii  I  oii- 
vrlop])0  ('ouipl('lcui('ut  uv.'iiil  sou 
(‘closion.  Il  \'  Il  ou  outi'o,  ù  la 
I  liasu  ut  ou  dobors  do  oluupio 
tôto  (!('  ili'urs  .  uuo  lu'uotcb"  [h.  1 1 
(la  ]ilus  (‘xti'riouro  do  toutes  i; 
oello-là  u’a  ])as  à  sou  aisselle 
do  bour^'oou  particulier,  mais 
elle  ouvolopjio  toute  la  tôto 
Üourio  :  iiuuu'diatouu'ut  au-des¬ 
sus  (r<'llo.  et  du  côti'  o]i])os(‘. 
ost  uuo  bractée  [h.  2)  cpii  ouve- 
lop])o  la  pn'iuii'i’o  llour  lu.  1 1.  ot 
ou  mémo  touqis  uu  bouro'oou  ué 
outre  elle  ot  cotti'  proiuii're 
llour  La  doiixii'iuo  llour  1 1’.  2 1 
ost  ollo-uiôiuo  (‘uvolo])péo  d'uue 
bracti’o  I  6.  .1)  située'  outre  ('Ile  ot 
la  pi'ouiii'i'o  lloui' ;  puis,  outre 
c(‘tt('  troisii'iuo  bractée'  ot  la 
douxiè'iuo  llour.  riait  uu  doruior 
boury'oou  li'.  (j|,  couipose'  d  uuo 
])otit(‘  bractée'  à  !  aisselle  de 
laepu'llo  ('st  uuo  llour  a\di'téo. 

Ainsi,  dans  uuo  tôto  do  llours,  vous  \  (i\'o/.  d'abord  uuo 
bractéo  oxtériouro  I ô.  I  '  sans  boui'o’oou  .  appartouaiit  à  Taxe, 
ot  prote'o-e'aut  toute  riiilloroscouco  ;  souxe'ut  môme'.  \is-à-vis 
d  (‘lie .  \()us  ou  ()bsor\'oi'o/.  uuo  autre  (‘o'alomout  dopour\ue' 
de  buuro'eeju  1 1- ic  .  Id  1  rauioau  iureb'iour  .  A u dessus  do  e’otte' 
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Iiractée  luiiique  ou  (loul)lo),  l’axe  en  pi'oduit  une  autre  i  b.  ii. 
et  se  tennine  par  une  ileur  (k.  '  )  ;  entre  lui  et  sa  braetcc  naît 
un  axe  secoiulaire,  (pii  fornie  un  entre-nœud  trî's  court,  jiro- 
duit  à  son  tour  une  liractc'-e  [b.  •") ,  et  se  termine  aussi  par  une 
ileur  (f.  21  ;  enlin  à  l'aisselle  de  la  bractée  \b.  ■'>  )  se  di've- 
lojipe  un  axe  tertiaire  |F.."),(pu  produit  épaleinimt  une 
bractée,  et  se  termine  jiar  une  Ileur  comme  les  précédents  : 
mais  ordinairement  ce  dernier  axe  avorte,  et  la  Ileur  n’est 
qu’ébauchée,  (^tuand  la  Ileur  est  unique,  il  y  a  deux  ou  trois, 
ou  (piatre  liractées  (J/siiques  cpii  l’envelopjient  ;  mais,  dans 
la  plujiart  des  cas,  deux  lleurs  seulement,  rarement  trois, 
se  développent  :  la  troisième  ou  (piatriimie  ileur  est  à  peine 
formée.  Vous  comprenez  que,  dans  l’état  normal,  cluupie 
ileur  munie  d'une  bractée  représente  un  bourgeon  né  à 
l’aisselle  de  sa  feuille  jirotectrice  ;  et  si ,  par  la  pensée , 
vous  allongez  une  de  ces  têtes  lleuries ,  elle  vous  oifrira 
une  grappe  distiipie  ,  composée  (  lorsipi’elle  est  complète  |  de 
quatre  lleurs  courtement  pédicellées. 

Puisipi’il  V  a  plus  d('  bractées  (pie  de  lleurs,  c’est  (pi’un 
ou  plusieurs  bourgeons  ont  avorté  ;  dans  tous  les  cas,  cluupie 
bractée  indiijue  un  lurud  vital  (pii  lui  a  doniu'  naissance  .  et 
les  intervalh's ,  (jiiebjue  jielits  (pi'ils  soient ,  (pii  les  sépa¬ 
rent .  doivent  être  comptés  pour  autant  d'entre-nœuds.  Vous 
observ(U'ez  bientilt  une  inllorescence  analogue  en  étudiant 
\W coi ii(\  dont  M)iisa\ez  examnu'  siqierticii'llement  les  lleurs 
dans  notre  premh'ri'  étude. 

(hieillez  une  Iris  bien  ('panouie;  ('iqla  détachant  de  la  tige 
prenez  soin  (beiili'ver  a.V(‘c  («lie  le  p(''ilicelle  (pii  la  jiorte  : 
vous  avez  sous  l(*s  \'eux  uiu'  Ileur  pourviu'  d  un  calyci'  (h 
d'une  corolle  bien  distincts,  dans  h'sipiels  domine  la  jdixsio- 
noniie  jiiHaloïde  ;  h's  trois  sépah's  cependant  ollrimt  sur  le 
milieu  de  leur  face  dorsale  la  teinte  \erto  (pii  appartient  an 


I,  lui''  irr  i.i:  i.is. 
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(.'livre:  iii;ii'' m  le  \  citiiilli'  (‘xteiue  de  l:i  lleur  (-‘>1  |ll'■t;ll(ll(l(' 
sur  ]in's(|ne  toute  la  surfaee  de  son  liinl.e .  son  tulie  c'st  eoin- 
|)l(''t('nienl  ealveinal,  eonnne  vous  1  allez  \oir.  l\enian|uez 
d'aliord  la  courlnire  idéuanti'  des  jiorlions  lilires  de  cet 
oi'o’ane  :  ruai  di'  plus  doux  à  1  ii'il  (|Ui'  les  teintes  de  lili'U ,  de 
pourpre  et  de  \  loh  t  ipii  dessinent  a  li'ur  surlaet'  des  li^tu's 
harmonieuses;  leur  inoilié  inh'ru'iiro  est  "'arnii'  en  dedans, 
vers  la  liii'iie  médiane,  de  jinils  mous,  blanc's  a  leur  base,  et 
jaunes  à  leur  sommet  ;  b's  trois  piî’ces  du  limbe  eal  veinal 
S('  réunissent  iid’érieurement ,  et  forment  un  tube  ,  ([ui  si'  res¬ 
serre  ]ieu  à  ])eu  en  eonservant  son  aspeet  jx'taloidi' ,  ]niis  se 
dilate  pour  envelopper  bovaire  ,  avec  leipud  il  reste  intimi'- 
ment  soudé;  il  est  eompléteimml  MU’t  dans  toute  l'étendui' 
de  sa  soudure.  Vous  avez  doue  là  une  di>])osition  analoe'ue 
à  celle  (jue  vous  avez  observé'e  dans  le  Cj ntilcrmi  ,  la  /  ff/é- 
riaur  .  b' .Sb/m/n  ,  le  Hlc'Xicl ,  etc. 

bai  dedans  di's  trois  feuilles  composant  le  limbe  du 
ealvei' ,  vous  voyez  alterner  a\'ec  elles  trois  autres  feuilles 
d'un  bleu  plus  clair,  ipii.  au  lieu  de  s'incliner  vei's  le  bas. 
se  riMxiurbent  \ers  le  sommet  de  la  lleur;  elles  naissmit 
sur  le  tube  coloré  du  ealyce  ,  avec  le  tissu  diupiel  elles  linis- 
sent  par  si'  confondre;  leur  base  l'st  (U'eusée  inti'rieurement 
d  une  o-outtiî'i'e  lon£;itudinale  :  ce  sont  les  pi'dales.  Abaissez 
maintenant  les  lam(*s  du  vertieille  ('xtéi'ieur  :  vous  verri'z  au- 
dessus  d'idles  trois  étamines  ,  nées  comme  les  jH'tales  au  fond 
du  tube  ealyeinal;  leurs  filets  sont  larg-es  l't  aplatis;  leurs 
anth('res  sont  longues,  ajipliipiées  par  leur  dos  à  la  face 
externe  du  filet  ■  elles  sont  donc  c,r//'W'.sY'.v  ;  leur  extrémiti' 
inférieure  seule  est  libre,  et  se  bifunpie  en  fer  de  lli'cbe; 
elles  s'oiurent  par  deux  loues  sillons  lat('‘raux  ipii  ree-ardent 
la  Cfirolle  ,  et  loiirnissent  di' \  oinniinenx  eramiles  di' jiollcn 
blanc.  I'>n  dedans  di*  c(>s  {‘taimnes  rxhorsrs  et  derril're  clia- 
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finie  (1  clics  ,  est  une  lame  jiiHaloïdc  à  deux  lèvres  plates, 
inc^'ales  ,  dont  1  extérieure  fait  voiite  sur  rétaniine  ,  et  dont 
1  intérieure  est  liilurijiu'e  :  on  distingue  mieux  ei's  trois  lames 

])étaloïdes  apW's  avoir  enlevé 
la  corolle  et  le  limbe  calycinal 
(  i  iG.  4351.  Xous  allons  y 
revenir  t out.-à - 1' heu re . 

Si  maintenant,  après  avoir 
incisé  en  long  le'tulie  ducalyce 
iüs(|u'à  l'ovaire ,  vous  incisez 
ensuite  ce  tulie  horizontale¬ 
ment  ,  et  sans  trop  enfoncer 
le  canif,  afin  de  res 
parties  supérieures 
vous  jiourrez  enlever  tout  à  la 
fois  le  caJvce.  la  corolle,  l’an- 
drocée ,  et  voir  ([ue  les  éta¬ 
mines  ont  la  mênu*  origine  (]ue 
les  pétales.  11  vous  reste  alors  l'ovaire  lo)  soudé  avec  la 
partie  inf'rieun*  du  tube  du  calyce  ixi  ;  du  tissu  de  ces  deux 
organes  soudés  se  dé'gagc  une  colonuc  triang'ulairt»  :  c’est  la 
réunion  de  trois  st\  les,  (|ui  hient(3t  se  divisent  ]H)ur  former 
les  trois  lamies  pétaloïdes  ijue  je  \  ()us  ai  déjà  fait  remanjuer. 
Ces  lames  sont  creusées  d’une  g'outtii're  longitudinale  à  leur 
face  (‘xterne  ,  et  relevi'cs  d’une  carène  à  leur  face  interne; 
or  ces  deux  laces  et  le  sommet  sont  recoinci  ts  d  é'pidernu'  : 
où  trou\ l'rons-nous  donc  le  tissu  humidi' .  glanduleux,  ([ui 
doit  l'ecevoir  h'  (lollen  et  transmettre  aux  o\  nies  son  action 
(’écondantid  Si  vous  n’a\(‘Z  jias  oulilié  votri*  premièri'  étude 
ip.  .41),  vous  le  trouveri'z  entre  les  (h'iix  li'vri's  i.vZ/r/jcjui 
terminent  cinujue  lanu'  l.v/i//);  là.  en  eü’i't  .  s’oini'e  une 
petite  houche  ti’ansversale .  ipii  est  l’orilice  il’un  conduit  tra- 
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\  (>i's;i!it  le  >t\  It'  '1:111-^  toute  s:i  loiioiiciii'.  et  ro!i(lui>.:mt  cl.iiis  lu 
(•a\  lté  (le  Tovaire  ;  ce  conduit  est  iii(li(|U(‘  sur  lu  li^ne  iiK'diuni' 
(lu  st\l(‘  |H''taloï(l(‘  par  uiu'  teinte  plus  lonei'e.  -  (’oiiiinent 
s'o])('‘re  la  l'i-eondat ion  !  L'antln'-re  |  r:  i  est  r.r/rorsr,  <■!  sitiu'e  un 
])eu  idus  bas  (pie  le  stigmate  [Kliij  '.  Il  est  bien  dilïieile  d'ad 
ni('ttr(‘  (pie  1(‘  pollen  puiss('  y  pai'\  (Miir  s(‘ul  ;  niais  il  y  a  au- 
(l.'»ous  (les  loa'es  de  l'anthi're  (Icn  poils  planduleux  (pii 
retieniKMit  b'  iiollen  ;  il  y  a  surtout  dans  la  eaviti'  du  tube 
caleeinal  iT'  un  amas  de  li(pi('ur  sucrée;  il  ne  inaiKpu'  plus, 
pour  assurer  la  bd-ondation  ih'  l'ox  aire,  (pi(‘  la  visiti'  d'un 
ins(‘cti‘.  Cett('  \  isit('  aura  lieu,  si  1  Iris  (‘st  saïu  api*;  mais 
lors(pi’ell(‘ est  ex]Kitri(-e  ,  et  transplantée  dans  l(‘s  jardins,  il 
est  rari'  ipi Vile  l'ruetilie. 

C'oujiez  horizontalement  lOvaire  par  la  moitié  | 

vous  verri'z  trois  lopes  ri'ni'ermant  des  ovules 
nombreux.  (lisjios(''s  sur  deux  séries  à  I  anple 
interne  de  clnupu'  lope  :  ici  vous  reconnaissez* 
une  (•aj)''Ule  composi'e  de  trois  leuille>  carpel- 
laires.  soiuh'cs ensemble  par  leurs  boi'ds  eontipus 
et  renti’ants;  vous  pouvez  \oir  sur  la  coupe  six 
faisceaux  iibreux  in(li(piant  leurs  nerxuri's 
médianes  et  leurs  trois  lipnes  di'  jonction.  C’V.st 
ce  (pie  vous  avez  vu  dans  le  Lis.  avec  cett(‘  dilféreiKa'  impor¬ 
tante.  toutefois,  (pie  dans  le  Lis  c  ('st  le  jiistil  seul  (|ui 
forme  le  fruit  .  tandis  (pie  dans  \' L  is  le  tiibi*  caUcinal  \ 
contribue,  en  soudant  intimement  sa  partie  inf(M'ieure  avec 
fovaire. 

t^i'iiid  le  fiaiit  sera  mûr  I  Kid.  l-’n  i,  ils’ou\  rira,  comme 
celui  du  A/.v.  par  ih'diiscence  Im-ii  !  unie  ,  c’est-à-dire  ipie  la 
ner\  are  médiane  de  cluKpie  carpelle  se  dix  isera  et  ipie  la 
loii'e  sera  ouverte  par  le  milieu  de  son  dos;  puis  la  capsule 
"  écart (U'a  en  li-ois  \  alv  es  oii  panneaux  \  i .  \  J,  \  .  .">i,  for- 

().j 
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iiit‘(‘s  rliacunc  (le  deux  iii(iiti('‘s  de  .  mais  pi'm  riiaiit 

de  di'iix  cariiclles  dill’i'i'ciits  ;  la 
cloison  ir/jsci'a  par  conscqufiit 
placiH'  sur  le  milieu  do  chaquo 
valve  lli.  Ici  les  plncontaires 
ont  siiiv  i  la  cloison  ;  il  arrive 
dans  hoaucouj)  de  plantes  que 
les  placentaires  forment  un  fais¬ 
ceau  central  (pii  insiste  à  la 
(h'iiiscenee ,  et  ipie  les  cloisons 
s’écartent  sans  les  entraîner 
avec  (“lies. 

I^a  symétrie  de  V/r/s  est 
analooue  à  celli'  du  A/.v 
(Fin.  I-^8|;  le  nomlire -‘I  carac- 
t('rise  tous  les  vi-rt  icilles  di'  la  lleur  :  -i  si'qiales  i  s;  et  jiétales 

10)  à  prélloraison  contournée;  3  éta¬ 
mines  (F.)  ('t  carjielles  (r);  mais 
y  a  hcnianco  n’existe  (pie  dans  les 
E  trois  premiers  vert  ici  Iles  ;  les  étamiiu's 
sont  op])osées  aux  car|)elles  ;  il  fau- 
■■■■**  (Irait ,  ])our  compléter  la  symétrie  d(' 
jiosition  .  un  si'coiul  verticille  d’éta- 
iniiK's  jilacé  (>n  dedans  du  pnmiier, 

I  I.iili.-  cm  ili  . . le-  l'(rcs  (‘OmilK'  \  (111S  1  aVlV.  VU  (hlllS  le  AcI.Y. 

.Maintenant  (pie  le  Lis  et  Y  fris  vous  sont  liien  connue, 
(■'ludions  les  l’amilli's  dont  cliacim  d’eux  est  le  tvjM'. 

Le  Lis  a  donne  son  nom  à  la  lu'lle  ('t  nomlireuse  laniille 
des  LiHdcfrs  ,  dont  voici  U's  caractî'i'es  :  /ô/c  Itrrhacfc  . 
(irnrrdii'niriil  liiilhi l'i'rc  ;  f'(‘iiil/rs  nujaiiKtnIcs  ou  sf  ssiirs.  ou 

1|  ('  ('si  ce  que  les  aiilciiis  iioiimu'iil  riilrrs  sr/ilifrrr'i  sur  leur  iiulini 
riilrw  uicdiii  s(  pOfri-U’  ’ 


Fio.  «a. 
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ô  I .') 

n  rhi'illi'i  s  :  cahicc  jtrhi loidc  Irtlidcoii  ! n -pu r! th  ,  l•nrnll/' 
h'ilidi'  (III  Iri-piliiitr  ;  st.r  i  /il m  i  lirs  dispnsi'rs  sur  dru.r  srr/rs, 
iKiIssii II/ .  ü'iisi  (jur  la  ciiridlr  .  sur  h  fnnd  du  culiirr  :  1rs 
/rois  r.r/èrinii'rs  plus  q ru udrs  npposrrs  uu.r  si'pulrs  ;  h-s  /rms 
! n/rnru rrs  plus  rnur/rs  uppnsris  uu.r  pc/iilrs  :  /rms  i  iir 
pidirs  siiiidrs  pur  1rs  nruirrs  r/  1rs  siijlrs  .  hhrrs  pur  1rs 
s/ uj  mu /es  :  riipsulr  ù  Irais  loip’s  iii  ii  II  i-oru  Irrs  :  oriilrsdis 
/■osr.s  sur  dru.r  srrirs  u  f  uniilr  ni/rriir  dr  rluiipir  loijr  :  frm/ 
ù  /nus  ruirrs  srp/i I rrrs  sur  Ir  uuhru . 

(  it'iu'c  Lis  \Liliuiii  \  :  llcur  l'ii  cIih  Iic  ,  |)i’(‘S(jii(' j)ol\ si'|);ili‘ 
et  |)(il\ |u‘t:ilr  ;  iictalrs  ci’rusi's  à  la  lare  inlt'i’iia  (I  un  sillon 
loni.>ilii(linal  olaii(lul(‘U\  .  naissant  ilo  la  Ikiso.  -  Mlsjii'crs  : 
1“  Lis  hluiir  \  LUnun  raiididuiin  :  li'Uillos  aiu'iios  .  (‘pai'sos. 
ondulrcs  dans  la  \ai-i('‘ti‘  cultiM'c;  dours  drossi'os  .  |)('dii-i‘l 
It'cs.  loi'ininalcs  ,  lisses  intdrieuronionl .  ( '’ost  la  [liante  ijue 
\  mis  \  nioz  (1  anaU'ser.  —  l2"  Lis  hidhifrrr  \Liliuiii  huUu- 
l'rriiim  :  leiiilles  l'jiarscs.  lanciaili'-es  .  |ilanes;l(‘s  siij K‘i  iein’es 
jioftant  à  loin'  aisselle  des  liullidles  Idaneliati'es ,  sessd(‘s  ; 
deiirs  tenniiiales .  dressées  .  en  elochi' .  Iiarlau's  intéa'ieiii'e- 
inmil .  (le  couleur  oranei'e  .  jiarsenii'es  de  petites  taclies 
noii'es.  — /^/s  mur/Ujjoii  |  L/liiiiii  iiiur/ui/nii  ,  tirfi'  laclu'e- 
poiictiK'e  ;  leuilli's  o\  a les-lanci'oli'cs  .  \  erticilli'es  ;  lleurs  iiC'ii- 
clii'es.  à  (li\isions  roulées  en  dehors,  d'un  pourpre  c'i’is  plus 
ou  moins  l’onci' .  ponctiK'es  iiitérieureinent  de  taches  noi¬ 
râtres. 

(h'iire  Lit/ illu ! rr  Fri/illuriu  \  :  lleiir  en  cloche,  presipie 
polyséjiale  et  poly|iétale  ,  à  divisions  munies,  au-dessus  de 
leur  hase-,  d  une  lossette  nectarili'i'e.  Ivspi'ces  :  1“  AV//// 
luirr  pui/udr  \  Fn! illuria  mriru(jris\  :  l'eidlles  (‘[larses  , 
étroites,  en  youltiere  ;  tioe  unillore;  lleur  à  lossettes  necla- 
rili'i’esm  aies,  il  un  pourpre  roussâtre  ,  maniuetee  en  damier 

■J  h  n/ d  lu  !  rr  i  m  pr  nuh  \  h'r  i  / 1  !  lu  nu  i  m  prr  iiil  ts  \  tiyr 
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f(‘iiil!r(' ;  ^rnppc  counnini'c'  d'uiic  toiillc  de  tdtdllcs;  llcurs 
or;ui»('es  .  ])('ii(‘ll('('s .  à  fossette  lU'ct.il’ildrc*  iil  ivuidie.  (\‘tte 
lielle  |)laiite,  noimoec'  \  id^aireiiieiit  ('üiiroiine  > niporidlf' . 
est  orie-iiiaire  d’t tricait . 

f'('iire  1  uhpd  \  'rulij)(i  \  :  (haïr  en  eloelie.  polvsepale  (‘t 
polvjiétale  ;  trois  stipulâtes  épais,  sessiles  —  l‘]s|)('ees  : 
h’  ‘/'iiliiir  dr  G'cHsiwr  \  Ttilipa  Gdssudrianct  ]  ;  l'euilles  lancéo¬ 
lées,  ondulé('s;  tipe  uniilore ,  pi  al  ire  ;  fleur  dressée;  filets 
d('s  étamines  p^lalires;  sépal(>s  et  pi'tales  obtus,  plabrc's,  de 
couleur  jauiH'  ou  roupe,  ou  blanche ,  ou  jianachée.  C'est  la 
l'uUpc  dds  /[mrisU'S.  — :2"  Tulipe  udl-du-soleil  \  Tulipa 
onihis-solis]  ;  tige  plabro ,  uniilore;  feuilh'soblonpues ,  lan- 
eé'olées  ;  sépah's  ovales,  aipus  au  sommet;  pétah's  ovales 
un  peu  obtus;  ibuir  écarlate,  avec  une  prande  tache  noire. 
Iiordée  de  jaune  à  la  base. 

éienre  ,  l.syi/mr/è/c  { ^{sphodelva  ]  :  fleur  à  calyee  (‘t  corolle 
prol'omh'mient  tri-jiartites .  ('talés,  (’paux  ;  (Hamines  à  filets 
dilat('s  à  leur  base,  et  faisant  voûte  sur  bovaire;  stipmate 
en  tête  obscuri'ment  trilobée;  capsule  plobuleuse  à  lopes 
bi-oviih'es ,  devenant  uni-o\  uléesà  la  maturit('‘.  —  ivspi'ce  : 

.  Isphodèle  jainie  [Asphodelus  luleu.s]  :  tipe  d  un  mi'tre. 
roide  ,  tri'sparnie  de  feuilles  imbricjuées.  trianpuhüres .  en 
ali'iie.  sillonnées;  libres  radicales  épaissies,  en  faisceau; 
fleurs  jaiines  à  nerx  ures  xertes.  prandes .  disposées  en 
prappes  courtement  pédicellées.  Iv^pi'ce  oripinaire  de  la 
Sicile,  et  cultixée  dans  les  jardins. 

(ienre /SVvV/c  i,S'r///«  I  :  fleur  à  calx'ceet  corolle  tri-partites. 
en  cloche  c\  lindriipie  ou  tri's  étalée  ;  étamines  filitormes  insé¬ 
rées  à  la  base  des  sc'pales  et  des  pétales;  cajisule  prestpm 
trianpulaire  ;  inlloreseeiice  en  prajijie  ou  en  corx  inbe.  — 
hispi'ce  ;  Scille  penchée  \AeiUu  inilans\,  x  ulpairemeiit 
ducinthf  dus  hois  feuilles  étroites;  fleurs  c\  lindii(|ues.  rélh' 
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(•lii('s  ;ui  soiiiiiirl  .  lilciK's  ou  hl.'iiK  lies  .  iiciicIk'cn  d  ini  -,('iil 
côti'.  Bois  et  |t;itiir;im's  (le  Imite  l;i  l''i'iiii(  e. 

(  l'eiire  !  hnui  ntJic  \  !  !  \i(ii‘nilliiis\  lleiir  tulnileiise  eu 
elorlie;  caU  i  e  et  eoi'olle  trilides.  à  liinlie  ('‘tali';  r'taiiiino 
iiist'n'a's  sur  le  milieu  du  lulie  ;  ea|isule  à  trois  aiiyles  olitii-'. 

—  l']>|)i‘ee  :  !  hfaciuiJir  il  Ont  n!  i  U  ijaci  nthns  i<rii'iil(i  !  is  \ 
lleur  eu  eiitoiiiimr.  xiaitrues  à  la  liasi'.  Iileu(‘s.  hlaiielies  ou 
rouifeiltri's  .  à  odeur  sua\  (‘.  (  )rieiiiaire  d  Asie.  eiilti\ l'e  daim 
tous  li's  jardins. 

(ieiire  Miisniri  •Musrurn  :  lleur  en  ”ddet  ;  eaUce  et 
corolle  trideiiti's;  étamines  naissant  sur  le  tuhe  ;  eajisuli'  à 
trois  angles  saillants  .  à  loe'es  l)i-o\  ulé-i's  ;  lleurs  en  e'r<i|i|ie. 

—  l'Ajièci'  :  Jlusriin'à  tonpe!  \  M nscan  roninsii m  \  :  pédon¬ 
cule  de  do  à  50  e''ntimètres  ;  feuilles  tri's  longues,  dente 
lées  ou  cilié'es  sur  leur  hord  ;  llmirs  (•^  lindri(|ues  anculeusi's , 
jiurjuirini's  ;  les  supérieimes  stiu'iles  .  loiiciiemmit  pédicelli'es . 
lileiH's.  f'hanips  (>t  dois. 

(■'(■lire  Oniillioiiair  ^Oniil lioiinliini]  :  llmir  à  cahce  et 
corolle  tri-partites.  Idancs  ou  verdfitres  ,  (‘talés  dans  Imir  par¬ 
tie  su])érieure;  id  amini's  exteriu's  .  à  lilets  dilatc's  à  la  hase; 
stigmate  tri’s  petit,  en  tête  trianoulnire  ;  cajisuli'  à  trois 
antrles  ohtus  ;  lleurs  en  cor\  nihe.  —  Bspi'ce  :  Ovnilhnijitlv- 
Parasot  \  Ornilhoiidiuiii  u nihcl lal irm  \  ,  vuleairiMiient  Danu 
(If'onzf'/ii'iirds  teiiilles  tri's  (droites  ;  eor\  nihe  peu  cacuj  , 
|(lane;  liracté(*s  memhraneuses .  lanc(‘ol('‘es ,  (l(‘U\  ou  trois 
fois  plus  courtes  (|ue  les  pidlieelles  ;  lleurs  nes’mn  rant  (pi’au 
soleil,  ('t  s(‘ lerniant  à  I  onihre.  l’res  s(‘cs  et  clianips. 

fleure  .\il  \Allnnii\  :  lleur  ordinairement  (dahd';  cal\ce 
(d  corolle  ti'i-jiartites  ;  st  ioniate  pri'sipie  simple,  capsule  à 
loecs  pres(]ue  di\ is(d‘s  en  deux  compartiiiK'nts  ;  axe  du  Irmt 
lililornie.  persistant  a|ir(‘s  la  d(‘lnscence  ;  lleurs  en  onilielle. 
•'ortant  d  une  dmihle  hracti’e.  ICspi'ce  :  .  \  il-Oij non  \.\l ! '  mn 
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(■i‘p(i]  ■.  Icuillos  ('yliM(lri(|iu‘s  cnniscs  ;  li^c'  creuse.  Vf'iitrue 
interieur(*nieut ,  plus  lono-ue  (|ue  les  reuilles  ;  étuinines  plus 
longues  (pie  la  lleur;  les  trois  externes  à  lilets  tridenti's, 
[lortiiut  ranthi're  sur  la  dent  du  inilii'u  ;  ileiirs  IiIuiicIh's-x (u- 
dati'es,  en  onilielle  ploliuleusc  ,  grande,  tri's  «-arnie,  et  ])or- 
lantsmneid  des  hulliilles.  Planti'  iiotapî’i'e  tivs  usitc'e  sous 
le  nom  iVOpuo». 

(■'eiire  I IhncrocaUo  [[If-iiierocdll is]  :  lleur  pnuuh' ,  irn*- 
pulii're,  t'u  entonnoir;  ealyce  et  corolle  soudés  en  tulie  par 
le  bas;  stigiuati'  prescpie  siinjile  ;  étamines  déjeti'es  ascen¬ 
dantes;  capsule  à  ti'ois  angles.-  iyspî'ce  :  IJciDrroralle 
jaune  \  l lenierocallis  Jlava]  :  téuilles  (mi  cari'iie  ;  tleurs 
jaunes  ,  odorilerantes  ,  à  divisions  planes,  aigues,  à  nervures 
non  veinées  ;  anthères  en  lli'che. 

Genre  Pnlianihe  \  Polianthes]  :  calvee  et  corolle  soudés 
en  tube  recourbé  et  tritides  .  à  limbe  étalé;  étamines  in.sé- 
ri'es  à  la  gorge;  anthèn^s  bifides  au  sommet;  stigmate  à 
trois  lames  échancrées.  —  Espi'ce  :  l^olianthe-Tiihereiise 
\  Po!  iunlhe.s  tul)erosa  \  :  l'i'uilles  lancéolées;  lleurs  à  di\isions 
o\ ales-allongé('s ,  d’un  blanc  rosé,  d'une  odeur  suave,  ses- 
siles  sur  h'  pédoncule.  Espi'ce  (lu  .Japon  .  cultivéi'  (lan>  h's 
jardins. 

Ideaucoup  de  botanistes  ont  réuni  aux  LiHacres  un  groupe 
de  végétaux  dont  1- l.s/ic/y/c  est  le  t\  pe,  et  (pli  ont  rt'pu  le 
nom  (I  -  IsjHiruiiinées.  Ils  ne  dilli'rent  gui're  di's  autr('s  L/ha- 
cées  (pie  par  leur  t'ruil  .  (pii('st  uiudiaie.  et  c(‘  caracti're  dd- 
lérenti(‘l  pei'd  beaucoup  di' sa  \aleur.  (piaiidon  \  ()it  des  \  égé- 
taux  réunissant  tous  les  caracti'rcs  de^  \  raii's  Lz/nteees  porter 
un  fruit  charnu  au  lieu  d’une  capsuh'  .  tel  est  le  Didfia/in/e/- 
^  l)i-ai-aaia]  ,  dont  une  espi'ce  ,  le  Di'aj/an/izei'  à  sa taj-di-azian 
\l)ia(reiai  draro].  ipii  fournit  une  r('sin('  rouge  employée 
dans  le^  arts  et  daie.  la  nH'decine  .  olire  1  exemple  le  plu> 
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il  (le  1  ili^f  l't  (lu  Xdllinic  (|U('  |M‘U\C|||  ;il  |i‘iiul!(‘  les 

\  ('o'i'tiiUN  .  L  Ill(ll  \  ulll  (■(‘h'Iil'c  ,  (|U(‘  \  (ilit  \  isiti'l'  Idlls  les  \  (i  \  ji- 
o-ciii's  (|ui  |iiiss('iit  :ui\  ilc's  ( 'ununcs.  u  lo  iiK'li't's  (!(>  cii’cnii- 
ri'TciK'c  ;  il  ;i\ait  ’Jli  iiu'-trcs  de  liaulcuf,  mais  il  a  |)('l•(l^l  eu 
|S|!)  une  ^raiHlu  partie  de  sa  ciiiH*.  A  I  ('‘]u)(|uc  d('  la  ((tii- 
(|uêl(“  de  'l’i'iu'i'iire  .  \ers  la  lin  du  \v“  sii'i  le,  il  (‘tait  presipie 
aussi  ^res  (ju  à  pn'seiit  ;  eett('  leiiLeur  d  aeeroisseineiit  demie 
une  idi'c'  de  son  âo'e  .  et  les  ealeuls  les  moins  exae-(>r('s  (da- 
lilissent  i|U('  eet  aiiiri'  e'io-;iiit{'S(]U(’  eomjite  six  mille  ans 
d  (‘xisti'iuav 

(nuire  ^\sp(r(j(‘  i ,  l.vyiu/ui'/i/.v  I  lin;.  :  Heurs  cnIiii- 

i  k;.  .i:j>,i.  driipies;  ealvei*  l't  corolle  Iripartites; 

corolle  ('tah'e  au  sommet  ;  antlii’res  arron¬ 
dies  en  liouc'lier, style ti'i's court  ;  stigmate 
à  trois  lolies,  haie  à  trois  loet>s,  conte¬ 
nant  chacune  deux  o\ ules  sujierposi's. — 
lysjii'ce  :  Aspenp'  ojjicnuih^  i .  I.sywcf/r/e.v 
ojficiiialis]  ;  ti^e  herhaci'e  ,  cv  lindri(|Ue , 
roide .  à  t'euilles  memhraneuses  tri's 
petites,  dr^o'i'uuu’ant  (|Uel(|Ueidis  en  ('‘pines, 
et  d  où  sortent  (h's  laisceaux  de  soies 
très  d('‘h(‘s,  (|ue  tout  le  monde  prend 
poui'  des  teuill(‘s  en  aio'uilh'.  et  (|ui  ne 
sont  (pie  des  rameaux  avorti’s  ;  piulicelles 
articuh's  au  milieu  ;  Heurs  iaunes-\er- 
(h'itres.  disposc'es  deux  :'i  deux  .  ivlh'cliies. 
soiixent  dioïipies,  par  a\ orteiiieiit  du 
[ ir. r^f, niiiiiifiidi I.. irt'M pi.'^til  OU  (lo  1  an(lroc(*(‘. 

<t'  r4iiir4u  \  .  I lu 

(  )n  a  s('par('‘  des  .  I.s/iu/'i'/yd/éc.v,  pour 
(piehpies  dil^(ù•ellc(‘^ .  soit  dans  la  eraine,  >oit  dans  le  port  d( 
la  tiuc .  dans  les  ner\  Lires  des  leiiilles,  plusieurs  genres 
tr(‘s  int(''res>ant'  ,  ipie  p‘  doi-'  \ou>  laire  connaitre. 
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(iiMirc  Mmiiirl  \('oiirallaria  \  :  lleur  ololiulcusc  ou  cylin- 
(li'KliU'  ;  culyt'»'  »‘t  corolli'  soudrs  en  tuln*,  et  roniiunt  un  liiiihc 
à  six  (loiits  sur  d(‘ux  séries  ;  stigmate  à  ])eiiu‘  trilolié;  lutie  à 
trois  loo’es  ,  runti'iiant  d'al)ord  deux  o\  ul('s  supetposés  ,  puis 
devenant  uni-ovulées  ;  un  rhizome.  —  Es])('ees  :  \°  Jlvrjvf't 
de  ))nü  [Cmivallaria  inu'ialis\  :  pédoncuh!  nu,  demi-evhn- 
dri(|ue,  naissant  du  rhi/.ni]ie,  ainsi  que  les  feuilles  ])étiolées 
ovah's-pointues  ;  Ihnirs  glohuleuses  en  o()d(>t  ^  penchées, 
odorant('s  ,  blanclu's  ou  rouo'ecitres  à  la  hascv  Plante  nommée 
\  uloairenient  fJs  des  ra/lées  ,  cultivée  dans  tous  les  jardins. 
-  "J"  Miiijiiel  Sceau de-Sahmon  [Concallaria  'j')ohi(inua- 
fuu>]  ;  tige  de  dO  à  dO  centim  très,  anguleuse,  arquée; 
feuilh's  ovales-lancéolées ,  alternes,  eml)rassantes ;  pédon¬ 
cules  naissant  à  l'aisselle  des  feuilles,  ordinairement  uni- 
llores;  Ih'urs  cvlindri(jues  en  cloche;  hai(‘  d  un  hleu  noii-. 

(  ’olliiK's  (‘t  hois  montueux. 

(Jeni’e  Fixujou  \Huseus\  :  ileurs  dio'iques  :  calyce  et  corolle 
t  riparlit(‘s .  étalés  ,  })ersistants  ;  pétales  plus  petits  ijue  les 

sé])aies;  Ileurs  staminéu's,  à  six  éta¬ 
mines  ( (|uelquefois  ti'oisi  ,  soudées  ])ar 
leurs  liiets  en  cylindre  wMitru  ;  anthères 
appli(puH's  contreleso?nmettlu  cylindre, 
à  (h'iix  loges  é(-arté('s;  ovaire  avorté. 
Ph'urs  pistillées  :  style  court  ;  stigmate 
obscurément  arrondi  en  tête;  o\aire 
glohuh'ux  .  à  trois  loges,  contenant  cha¬ 
cune  deux  ox  ides  collaté'raux  ;  haie 
unilo(  ulaire  «d  souxent  uni-ovuh'c  |iar 
axortenient  ;  ét.imincs  privées  d'an- 
thi'i'i's  et  réduites  à  leurs  lihds  élargis; 
pci.i.  j.r..ci.c  hrîiiu  lu‘S  II()rîn(‘>  s  rhir^issîint  (‘U 

f('uilles,  naissant  à  l'aisselh'  de  pet  ite>  écailles .  (pii  sont  les 


ik;  U(). 


I  I (lu  rriti;«)ii  |>ii|iauiit  . 

. . .  srs  r.niHouix  on  l(  iitc 
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tcuillcs  \  ('ritalilcs  .  nt  portant  sur  leur  iiiilioii  une  ou  plusieurs 
llf'iirs.  —  Frcnio)!  1  /'iii.sa/s  (ini/rdlii.s],  \  u|e';iireuieut 

Petit-Uour  .  Uoiir-Frcloii  irin.  I  l()|  :  tie'o  lieuiaisi',  attei- 
e'uaut  1  mètre  (le  hauteur  ;  raiiu'aux-louille^  o\  aies,  |)oiutus, 
pi(|uauts  ,  portant  (‘U  dessus  les  lleiirs  pri'sipu'  solitaires, 
mus;  Ih'urs  vmdâtris  ;  tulie  dis  (‘tauiuus  stiu'iles ,  violet  ; 
haies  routes.  Tuiis  uioutiioux. 

Dans  hs  y./Zu/rYS-v  (|ue  nous  venons  de  di'criri',  lOvaire 
est  lihiY'  de  toute  adlu-renee  avec  le  cahee  :  voiei  un  e(‘ii!'(> 
ou  la  soudure  u  heu  .  (d  (|u'à  cause  de  (■(>  caraeti're  ou  a 
('xclu  du  g'i’oupe  des  .Ispurcuiivcds.  pour  eu  faire  le  type 
d'une  faiiiille  jiartieulii'i'i'  : 

Genre  l'aine  \  l'annis\  ;  llcurs  dioiipus  ;  calviie  et  corolh' 
foliaei's  ;  tuhe  calyeinal  eylindriijue .  soiuh'  avec  l’ovaire; 
liuiho  tri])atite,  ainsi  (|ue  la  corolle;  style  tritide;  stigmates 
dilatis  et  hiloliLs;  cajisule  à  trois  loges  hi-ovuh'es ,  soudées 
aveu;-  le  eah'ce  par  un  jiareiiehvnie  charnu  ipii  simule  une  hait*. 
—  l']sp(‘ce  :  Tante  eoniniun  [l'anius  coin nttrius]  :  vulgaiiY'- 
uieut  Seean-(le-.\  a! re- Dame  .  ! lerhe-aux-fem nies-haifues  . 
tige  ligneuse  de  1  à  '1  ul(■tres.  volubile;  raciiu' (']iaiss(‘ ,  tuhu- 
leusi* .  noirâtre,  hlanche  eu  (h'dans  ;  feuilles  en  cœur,  mincfs, 
à  ner\  uns  ranieusts  tris  prononcias  et  longuement  jK'tioh'MS  ; 
))('tiole  garni  de  (h  ux  glaïuhs  à  la  hase;  lleui's  jauuâtns,  en 
ara])])(s;  hai(s  rougis.  If>])i‘ce  commune  dans  les  liaiis, 

(  )n  a  donné  h'  nom  AW  ma  rijl  !  idées  à  dis  LUiaeées  hul- 
h(‘usfs  .  dont  1  maire  est  adlud'ent  au  eal'/ce,  comme  dans 
le  l'ame.  L(s  principaux  genres  sont  hs  Airéohs.  hs 
dalanllu lies  et  hs  Xareisses. 

tienre  ,\  tréale  \  Leaeom m  \  :  tlenrs  pendantis,  en  cloche 
re;;'uliere  .  à  dix  i.'.ions  égahs,  épaissies  an  sommet  ;élaniin(s 
ejrahs.  stigmate*  simple.  —  lilspi’ce  :  Xiréole  jirinlanien 
'Lettranim  rernnnm  :  pi'doneule  radical  de  20  à  25  centi- 


Cl) 
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iiiMit'is  ;  lii'actt'C  faraude  et  iiieiiilaaiieuse  1 1 1 ,  cnve'loppanl 
une  ou  (leux  Heurs  hlaiiches ,  taclu'es  fie  vert  an  sonmiet. 
Plante  llfuirissant  à  la  lin  tle  l’iiiver  dans  les  |)rés  humides  , 
cultivée  dans  les  jardins, 

(leiirf*  (À  uJaiiÜnne  [Galantlius]  :  lleur  pendante  ;  calvce 
hlanctle  neiee,  à  limlx'  tri])artite,  hifn  jdus  long  ((ue  la  corolle 
vf'rte  à  trois  pétales  échancrés  ;  étamines  égales;  stigmatf* 
sim|)le.  —  Ivspt'ce  :  Gahinilnne  pf^-re-nenie  (  GalantJi^is 
niralis]  ;  plante  de  20  centimètres,  un  peu  glau(]ue ,  uni- 
lloi-f'.  à  deux  feuilles  en  carène,  et  fleurissant  en  février  et 
mars  dans  les  pri's  ombragés  :  cultivée  dans  les  jardins. 

FIG.  l-ll.  Genre  A'a/r/sse  [Xar- 

rissiis]  |fig.  141  )  :  calvee 
(4  corolle  pétaloïdes,  sou¬ 
dés  en  tube  coni(|ue;  limbe 
(Halé  à  six  dix  isions  ;  gorge 
garnie  d'une  cfillerette  cv- 
lindriijue  ou  en  cloche, 
contenant  les  étamines. 
Cette  collerette  est ,  dans 
])lusi(Tirs  espèces ,  décou¬ 
pée  en  six  lobes  cpii  alter¬ 
nent  avec  le  calyce  et  la 
corolle,  d’où  ([uelques  bo¬ 
tanistes  ont  conclu  cpi  elle 
rt'présente  deux  verticilles, 

,1.,  . . .  unalogucs  aux  (>xt('rieurs , 

mais  ti'i's  rap|)rochés  (4  soiulés  mtiim'mf'id.  D  autres  b(4a- 

ll)  Ou  iioiinnc  un  inxohicic  nu‘inl>i';inoii,\  (•(uniiose  d  iiiu*  ou 

(le  |ilusieurs  liiiictces ,  lai'f;es ,  ciubrassautos ,  qui  eoutieuueut  une  ou 
plusieurs  Heurs,  les(iuelles  ue  se  luoutreul  (lu'après  la  rupture  ou  le 
(lérouleiueut  de  leiu'  eu\-elo|)pe. 
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iiistcs  l'(‘^■^l^ll^nt  la  cnlliaiMtc  (l('s  .\(rrc/ssrs  (•(aimic  rm'iiHM' 
|iai'  (les  (‘xpaiisioiis  lalcralcs  di's  liicts  (riManiincs,  i|iii  si'  smil 
soudi'cs  ('Il  tulu'.  \(Uisa\()iis  \  n  V A/I-()(/iio/i  |)n''S(‘iit(‘i' des 
lili'ls  élargis  à  trois  dents  .  dont  la  inediane  seule  porti'  I  an- 
tlieri';  dans  les  Pdiicra/ iiiDi .  ec'ma'  xoisin  des  Adrc/ssd.s . 
cet  ('laruisseinent  l'st  plus  eonsidiu'alde  ;  U's  di'ux  IoIk's  lati'*- 
raux  (!('  eliaipie  filet,  tc'nniiH's  par  une  |i()int(‘,  se  soudent 
avi'c  les  filets  voisins,  l't  forment  par  leur  ensendile  un  tulie 
Iraiiei'.  ipi!  conduit  à  la colleretti' d('s  Adrrisses . —  Ks]M'‘ces  : 
1“  A(irr/ss('  f(nLr-.\drciss('  \  \arcissiis  psrKdn-A'arcissiis] 
liiG.  dlll  :  )H'doncule  radical,  coni|iriin(‘ .  strii' ;  feuilles 
(‘troiles,  lanci'oli'cs ;  spathe  niendiraneuse ,  tinillore;  fleur 
jaune  .  grande,  inodore  ,  courtement  pi'dicelliH'  dans  la  spathe. 
à  collerette  plus  foncée  (pie  le  liinlie,  et  de  la  niêine  longueur 
i[ue  les  six  divisions  de  ce  linihe.  Plante  connnuiu'  dans  les 
|)rés  liuinides.  noniniée  vulgaireni(*nt  Xarr/'.sse  des  /d'és  , 
H(jns-Jlo)ninrs ,  ,  PnrilUrn.  etc.;  fleurissant  au  pre¬ 

mier  })rintem])s.  —  2°  Xdrcisse  des  jio'éles  |,\  drrissds  pocdi- 
(•us\  ;  feiiilh's  |)lancs;  ]i('(loncule  radicrd  à  deux  tranchants, 
uniflore  ;  fleur  hianche  à  tuh(‘  alloncv  c\  lin(lri(|Ue  ;  limhe  à 
divisions  largement  ovales,  et  se  (h'hordant  alternativement  à 
leur  hase  ;  collerette  coui'te  .  jaune  .  à  bordure  écarlat(‘,  créne- 
h'e.  Cett('  plante,  \  ulcairement  iiomnuH*  ,  //er/ic 

à  kl  I  dd-i/e  .  fleurit  au  printemps,  dans  les  jirairies  un  peu 
('•lev(‘es;  elle  est  cultiv('e  dans  tous  h's  jardins. 

L  Iris  est  le  t\  p(‘  de  la  famille  des  Iridccs,  dont  voici  les 
caracti'i'es  ;  liirhi'S  à  rlilzoïiir  hdierriili'ti.r  ou  hdllieu.r  .  i) 
rdf/id's  fi/irriisi's  .  à  l'idiilles  ii/lenies.  ijriicrdleiiKdil  dis- 
liijiK's.  i  n  ijldivi  :  Jleiirs  eu  éju  ou  eu  iji'djipe  .  du  eu  cn- 
rijuilie.  ou  sohidires  :  rii/ijee  ù  Idlie  soudé  presipii  roui 
plrh  iiK  u!  un-r  /  onurr  .  d  hudu  péhi loidr  Inlidi  ;  rornHr 
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<)  trois  prtalrs  insères  ini  bas  du  Htnhe  ra! iirinal ,  et  alter¬ 
nant  avec  les  sépales:  trois  étamines  opposées  aux  sépales, 
et  naissant  entre  les  pétales  ;  aniheres  exirorses  ;  trois  rar- 
pellessnudés  par  leurs  ovaires  avee  le  tube  du  cahjee  ;  slijles 
soudés  inférieurement ,  trois  stiijmates  opposés  aux  éta¬ 
mines.  ou  alternant  avec  elles  ;  orai re  ét  trois  loip's  pturi- 
orutées:  ovules  attaeliés  à  Fani/le  interne  de.  ehaipie  lex/e  ; 
eapsule  triloeulaire .  s'ouvrant  en  trois  valves  septiféres 
sur  leur  milieu.  —  Nous  .nous  ou  France  (|uatro  «enres 
(Y  fridées,  (|ue  j('  dois  vous  faire  coiuiaître. 

ffoiire  Iris  (  Fris  \  :  sé])alt's  rélléclus  ;  pétales  dressés  ,  [)lus 
])etits  (|ue  !('s  sépales;  étamines  lidres  hors  de  la  ^'orge  du 
tul)(‘  ;  styles  se  sé])aranl  en  trois  grands  lolæs  pé'taloïdes 
souvent  échanerés ,  })ortant  les  stigmates  dans  un  })li  trans- 
\ersal  de  leur  l'ace  externe.  —  hlspi'ces  ;  1"  Iris  ipxina- 
niipie  \  fris  ijermaniea]  :  tige  multillorc'  d(‘  (5  à  î)  déci¬ 
mètres;  feuilles  en  glaive,  glabres,  d'un  tiiu's  plus  courtes 
(pie  la  tige;  bractées  scarieuses;  Ih'urs  \  iolettes,  ra\ées  dt‘ 
lilanc  et  de  poupre;  séjiales  :'i  barbe  blanehe  et  jauni';  tubé 
du  caivci'  d’un  ti('rs  jilus  long  ipie  l’ovaire.  F'est  l’espi'ce  ipit' 
vous  av('z  analv'sét'.  Sa  lleur  écrasée  ,  mêlét'  avec  de  la 
chaux  .  fournit  le  vert  d' Iris  des  jieintri's.  -  '1°  Iris  f’aux- 
aeore  \  !  ris  pseudo-aeorus  \  :  tig(‘  multillori.'  et  teuilles  en 
glai\(‘,  longiK's  d(‘  plus  d’un  nii'tre;  sépah's  non  barbus; 
pi'tales  plus  courts  et  plus  étroits  (|ue  h'sstyh's;  lleui's  d'un 
beau  jaune,  grandes,  inodori's.  Kspi'ee  habitant  le  bord  des 
(dangs  et  des  lui^seaux,  désignée  aussi  sous  h'  nom  de 
(j lapeul  des  marais. 

(.ivwva  (l'Iatp'ul  diladiolus\  :  lleur  iri'i'gulii're  ,  tubuleuse 
à  la  liase;  cal\('e  et  eorolh'  formant  un  entonnoir,  pi'csipie 
à  (h'UX  h''\  res  ;  stvie  allongé  ;  trois  stigmates  obhmgs  ,  ('tah's. 
pliés  en  long;  gi'aines  à  testa  (‘largi  -  Fspi'ce  :  (l'Iaijeul 
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i^raiiili's.  (liriu'iM's  lion/Diitnlcinciit  d  un  seul  côli',  |)in|)u 
riiics.  (]U(‘l(|ii(‘lnis  l)laiicli(’s  ;  aiitliùi'cs  un  |t('U  plus  (  (uii  tr^ 
(|U(‘ lus  lili't-';  lii’actt'cs  di'passant  le  tulic  du  la  lluur.  Ivspùi  r 
cultix  l'u  dans  tous  l(‘s  pirdins. 

(  ÙMiru  /.r/r  I  /.ria\  :  lluur  n‘”;uli(M'u,  à  Indu  plus  ou  nioin> 
allouitû  .  à  liniliu  ('taK'  liorizontaluinunt  ;  sti^niatus  ddldus, 
tri's  ('ti’oits .  ndlia-lns.  l‘"sp('’Uu  :  fxK'  hiillincodr  [  f.na  Iml- 
hnrodiu m  \  :  jK'donculu  radical  ilu  <!  à  l'J  uuidiiiu'lrus .  ordi- 
nainanunl  solitaire';  iuuillus  liliforinus .  uoinprinu'us .  (‘ii 
uan'nu.  silloiUK'us  .  tii's  Ioii^ik's  .  ar(|uuus  .  Ili'xuuusus  ;  iiu  ei- 
liiuullu  uoniposi'  du  duUN  liraud’us  in(';;alus.  la  sujK'riuuru 
plus  uoiirtu.  moins  ai^ut'  e't  suai  ic'usu.  Dans  la  \  a rie'tû  ///•«//- 
diflon- .  lus  lluurs  ont  d'urs  divisions  longaïus  di'  -'3  ui'iiti- 
mi'trus.  l't  laru'us  du  (>  miliimi'trus  ,  de'passaiit  l’involnuullu  ; 
luui'  uouluiir  passe  du  lilanu  au  roui;'u  \iolut.  Dans  la  variede' 
inirrl Jlorr.  lus  dixisions  du  la  lluur  sont  à  puinu  lon^'iU's 
d  un  uuntimè'tru  .  ut  laruc's  du  *2  millmi('trus  :  d'ur  uouluur 
|)asse  du  Idanu  au  jaum'  ]);'d('.  Kspùuu  lialiitant  l('s  ])ulousu> 
montuuusus  ut  inaritmius. 

(ù'iiie'  Safran  \('r()cas\  :  lluui'  ruoulii'ru  ,  à  tul)('  très  lon^  . 
à  liniliu  un  ulocliu  ,  à  six  dix  isions  suniltlahd's.  roi’ni(''us  jear  d's 
pétales  ut  lus  séjeali's;  utaminus  insérées  sur  lu  tuliu;  sti;^- 
matus  dilatt's ,  roulés  un  dedans  .  dunti's  m'k;.  121).  ]).5()0|: 
pe'donculu  un  jiartiu  souterrain  ,  naissant  au  sommet  du  liullius 
sU])urposé's.  Ivspùuus  :  l".SV//}T/a  prinlanicr  \('r()aasrrr- 
nas\  :  liracté'u  sim|i|u  ;  ;^di'U'u  du  la  lluur  hlanuliâtru  ,  lono-uu- 
muTit  liai  laiu  ;  ('taminus  liai  liuus  à  la  hase'  ;  st  v  lu  trilidu  ;  stiu- 
matus  dressés  ,  |ilus  uoui’ts  epiu  lu  limhu;  luiiillus  é'troitus. 
planes  ,  naissant  ax  eu  la  lluur  ;  lluui's  x  loluttus  .  ou  hlanulius  . 
ou  ni('lany;(‘u>  .  pmiais  |aunus  à  la  ^^orac  2  Safran  jaaa( 
('r(iitis  /iih  as\  lluiii' à  dix  irions  droites,  un  peu  uonuaxus. 
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obtusrs ,  ouvertes,  ù  l’orge  glaliri';  style  (léjmssaiit  |)resi[ue 
le  tulii';  étamines  ])oilu('s  à  la  hase;  stigmates  longs,  iné¬ 
gaux,  ilemi-étalés  en  entonnoir,  (‘largis  et  dentelés  au  som¬ 
met  ;  lleurs  grandes  ,  d'un  jaune  d'or  t'oneé.  h]s|)(‘ce  très 
réjiandue  dans  les  jardins,  originaire  des  îles  Cyelades.  — 
•’i"  Sa J'ran  mil i rô  (Crocus  sallriis]  :  hraetée  douille;  gorge 
de  la  tleur  lilas,  très  liarhue  ;  style  tripartite  ;  stigmates  oran¬ 
gés,  lie  la  longueur  du  limlie  ,  saillants  .  trî's  longs,  pendants, 
eré’iielés  au  sommet  ,  renfermant  un  princijie  colorant  très 
aromatique,  usité  en  teinture,  en  cuisine  et  en  pharmacie. 


TI{K\TE-\ElVli:>lF  ETUDE. 


I,  OIU’.IIIS 


La  plante  ipie  nous  allons  étudier  (Atlas,  (io-,  15| 

peut-être  la  j)lus 
bizarre  do  toutes 
celles  (jue  ^■ous 
avez  analvs(''es 
jus(ju’ici  ;  tout  en 
ellcA  (lussenililera 
d  abord  anormal  : 
la  racine,  les  b'uil- 
les.  Ies(‘in  e]o])p('s 
ilorales  ,  les  (>ta- 
niines  ,  le  pf)ll('n  . 
le  pistil ,  \  ous  of- 
Iriidiit  des  parti- 
eulai'it(’‘s  noiu'el- 
les  ;  et  e(‘])endant . 
nia|or(‘  les  d(''tails 
exceptionnels  de 
son  oid';misat  ion  . 

I  Orch/s  ne  s C 
carte  pas  des  lois 

jféneralcs  que  nous  vous  axons  ex]uisées  |lr(''(■('■demment . 


ru  KNTK-NKr\  IKMI-;  KTI  DI-, . 


rvis 

Il  est  l)(“iUiC()U|)  |)lüs  difficih'  (l'extiiiirc  du  sol  un  Orr/ns 
laon  oiitioi'  ([lU'  do  n'coltoi'  un  (‘cliiuilillon  ooniplot  iYfris  :  d 
l'uut  liôc'lior  prnldndéniont ,  (udevc'r  la  planlo  avec  })récau- 
tion  ,  (‘t  la  laver  doucement  en  la  ])la(,‘ant  dans  un  courant 
d’eau,  ou  sous  le  roliinet  d’une  fontaine;  par  ce  moyen  la 
terre  s'en  détache  sans  accident,  J^a  ])artie  souterraine  de 
yOrrhis.  mise  à  nu  iru;.  4d’2),  vous  montrei'a  les  deux 
griffes  ou  mains,  adossées  l’une  à  l'autre,  (pii  la  terminent 
inféi'ieurenient  ;  ces  deux  mains  sont  inégales  :  !  une  ix.  i| 
est  l'oncé(‘  en  couleur,  ridée,  flasipie,  et  seinlde  épuisée  de 
sucs  :  c’est  d’elle  (pie  naît  la  tige  aérienne  terminée  par  des 
fleurs;  l'autre  |T.  2)  est  plus  Manche,  plus  succul(Mite  ,  plus 
voluniini'use  ,  terminée  piar  des  filu’es  fortement  (h'Vido])- 
pées  I  k)  ;  elle  porte  un  hourgeon  (  n.  2)  comi)os(‘  de  feuilles  (jui 
s’emhoîtent  les  unes  dans  les  autres,  et  à  la  l)ase  diupud 
naissent  des  filires  radicales  ((ylindri(]ues. 

Si,  ;iu  ])oint  où  les  deux  griffes  se  joignent,  vous  coujxv. 

FIG.  tfn  verticalement  de  haut  en 

fias  la  ))iirti('  soutiurahn' 
de  votre  Orc/i/s  (fio.  4  Idi 
en  intéressant  à  la  fois  les 
deux  griffes  et  le  liour- 
geon  ,  vous  verrez  que  les 
(h'ux  griffes  se  tiennent  en 
haut  par  un  col  ou  pédi¬ 
cule  trî's  court  i  e.  i  )  ;  ce 
col  continue  évidemment 
la  gxifl'e  ancienne  1  x.  1 1  ; 
il  s’('ten(l  dans  la 

grifli'  nouvelh'  ix.  2 1 ^  et 
c  (‘st  (!('  lui  (pi(‘  partent , 
comme  d'un  collet,  inférieurement  la  griffe  charniu'  |  X. '.2 1  . 


I.  iiH(lll" 

■.u|i(M'iciii'(‘iiii‘iit  uii  iKUirü'con  r(‘iiill(''  h.  j.,  (|ui  doit  .  runiK'c 
^uiviiiilc  .  s(‘  |);ii'  uni'  liiic  llcunc;  cnlrc  ce 

lMnirL;'i‘nn  li  lu  \  icilli'  ti^c ,  \  iius  en  (lisliiio'ucri'z  un  |ilu' 
jiclit  'U.  ■  ni'  (In  la  jniinn  "l'ilVn.  cl  (Instini'  à  lui  sucni'iln’  |:i 
tniisii'iiu'  uinu'n.  Ainsi  rumu'i'  artunlln  (■>!  r('|)()i|un  (In  la  lln- 
raisnn  (!('  la  pminK’i'i'  «'l'illn,  (|Ui  s  nsi  ('puisi'n  pnui'  Inuniir 
1ns  sucs  n(‘n('ssan'('s  à  cnttn  llnraisnii  .  ni  i|ui  disparail ca  à 
rautnninn;  la  snnondn  ^lilh' .  (|ui  dnit  llniirir  I  anni'n  >ui- 
\anU‘.sni’a  liinnt(')t  annnnipau'iuu'  d'inin  tmisii'inn ,  (|ui  l'niii 
pla('('ra  la  prnnni'ia'.  ni  n  (‘st  aulrn  (|iu*ln  pntil  li(mi'<j(‘(in  ik'  à 
la  liasn  dn  la  snnondn;  nnlln-ni  p('rii'a,  à  son  loin'  aju'i's,  a\oir 
lli'uri  .  (‘t  son  sunnnssnui',  la  ti'oisii'inn  aiiiH'n,  suliii'a  1(‘  iiinnin 
sorl .  Il  vu  donc  dans  un  Orr/u's  Irois  ^'énérations,  donl  riia 
l  unn  innt  deux  aniH'ns  à  sn  (lr'\  (‘l()])))nr  .  ni  ]i('rit  à  la  fin  dn  la 
Iroisil'ine .  ajirl's  avoir  llnuri,  La  ])lanln  est  vivacn.  ni  sn 
|inrp(’'lun  jiar  sns  liouri^nons  laliu'aux;  mais  ri'xistnnnn  do 
(•Iia(|un  iiidixidu  n Csl  (]un  dn  li'ois  ans. 

Los  holanislns  onl  doniK'  aux  oriHns  (l(‘  VOrcf/is  !(>  nom 
dn  /■(iciiif's  liihomisrs .  poui'  1ns  dislm^'unr  d(*s  racinns 
fihmis(-s  ("vdindriinu's  ipii  1ns  avoisinniil  :  n'allnz  pas  croirn 
pour  nnla  (]U  il  \'  ail  doux  nspi'ia's  dn  raniiins  dans  l  Y^/'r///,v. 
Si  NOUS  nxamiiK*/.  par  Iransparnnnn  iiiin  Iranclu'  lonpitudinain 
mincn  .  nnlnvia*  sur  unn  de>  racinns  cn  lin(lrii|uns  ,  vous  xor- 
rnz  (pi  clin  nsi  onciipi'n  jiar  un  lai.M-naii  filirnux.  ipii  lui  snrl 
d  axn.  Si  vous  olisnr\n/.  dn  la  mnmn  manii'rn  la  raninn  IuIk'- 
rnu>n .  vous  verrez  (pie  du  pntil  collnt  jaimn-N  (‘rdâtrn  (pii 
porto  ntl  haut  la  ti^^n  ni  h‘s  Iniiillns.  naissnni  inhu'inurnninnt 
pliisiniirs  l'aiscnaiix  lilirniix  .  soiiihlalilns  au  raisnnaii  imiipin 
ipii'  NOUS  olisnrvinz  loiil-à-l  liniirn .  ni  sn  prolono-oant  dans 
cliacim  dns ''/o/(//.v  do  la  racinn  jmliiiot-.  Si  onlin  nous  pouN'oz 
lairo  iiiin  coupe  assez,  liniirniiso  pour  inliu'nssnr  à  la  lois  une 
raciiin  cN  liiidrujiin  ni  iiiio  criHd  .  nous  verrez  ipin  li's  faiscoaiix 

t>7 
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liliiTiiN  (|iii  piircoiirciil  1  iiiic  <‘l  1  antre  eut  la  iiieiiie  eri»’iiie. 
(•'('st-à-(lir(‘  ([u'ils  naissent  dn  |»etit  eellet  jaiine-vei'dâtre. 
N  ous  conclurez  de  là  ([Ue.  dans  VOrrhis.  les  erifies  ik*  sont 
antre  chose  (|ue  des  faisceaux  de  racines  cvlindri(ines  soud(''es 
ensenihle  ,  et  que  de  (-(-tte  ap-glonuM'ation  résulte  une  niasse 
charnue,  dans  la(|uell(’  s  aluasse  une  ahondante  quantité  de 
lécuh' ,  véritahle  magasin  de  nourriture,  qui  fournira  à  la  sub¬ 
sistance  d(‘  la  tige  corresjiondantf' ,  et  se  desséeln'ra  après 
la  lloraison. 

Il  \  a  d(‘s  ()r'‘liis  dans  lesquels  la  racine  tnluM'eusm  au  lieu 
d'être  y  If/ //a  cc  .  est  ovoide  i  iio.  Il  II, 
ce  (|ui  ])ourrait  mius  ))orter  à  erenre 
i|u’elle  n’est  pas  une  raciiu' .  mais 
plutôt  un  iiihfrnilf' .  c'est-à-dire  une 
(‘xcroissance  résultant  du  gonflement 
de  la  base  de  la  tigi*.  comme  cela  ar¬ 
rive  dans  la  Pnmnif'  dr  t('rrf‘  iiio.’J’iô. 
p.  ’2II).  Mais  il  faut  remanpier  (pie 
ces  masses  arrondies  sont  toujours 
accompagnées  d('  racines  ordinaii'es. 
cvlindriipies .  et  (pu*  si  huir  forme  (‘st 
dilf(‘i'ente  .  c(‘la  ticuit  à  ce  (pU'  les  unes 
sont  des  oi'ganes  d’absorption,  tandis 
(pie  les  autres  sont  des  rései'voirs  de  sucs.  ( 'e  (pii  d  ailh'urs 
(■tablit  rident it('‘ (le  leur  nature,  c'est  (pi’(>n  voit  soimuit  c('s 
masses  ovoïdes  s'amincir  à  hun'  extr(''mit('  i  io.  I  lôi.  et 
renijilir  alors  une  double  fonction,  comme  h's  racini's  pal- 
ni(’‘es. 

(,)u('lle  dillerence  ('t ablir('Z-\ (lUs  eut re  la  partii*  souter¬ 
raine  du  Lis  et  la  part ie  souti'rraine  de  YOrchisf  Malgré  la 
dissemblance  d’aspi'ct  ,  un  obser\at('ur  attentif  réunira  ce> 
deux  organisations.  Ihiiis  les  (li'ux  plantes,  en  elh't  .  un 
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tnriniirn.^ 

rn.>tnnt 

soutnrranio  .  n 

lati'i'ulcuicnl  un  iKUii'n’nnn  (pii  doit 
lui  succcilur.  (’c  sont  là  lo  ciiiiic- 
li'l'us  (lu  hulhc .  et  In  luillin  (In  I  Or 
c/ns  lin  sn  (listliipun  (Innniui  (lu  L/s 
(pin  par  I  apn|i(tii('ratinu  dn  ipml- 
(pK‘«  uiins  (!('  ses  lilu'ns  radinaln^. 
Il  11  nst  pas.  ](‘pnusn,  ui'cnssairn 
dn  \nus  sigiialnr  uiin  (■iii'n'lalii.ii 
niilrn  nnlt('  sniidurn  dns  lllirns  ni 
I  accuiuulatinii  du  pan'iiclu  iiu'  cnllulnlix  (pii  cnli^titun  la 
prn\i>ii)n  du  \(-p('tal. 

l’Iusinui's  lintaiii^tn^.  (•niisid('‘raut  la  iuxtap((Silinu  do  deux 
liullinsdnl  Orch/s.  ax  ainiit  pnn>n(pin  nnltn  [ilaiiln  sn  dnpiann 
cluKjun  aniH'n  par  In  (l(’‘\ nlnjipniiiniil  succnssii’ dn  sns  linur- 
pnnns  ;  (pinlipins  uii^  iiiniiin  ont  calcuh'  In  uniiilirn  d  uiiikm". 
ipin  ninttrait  un  Oi'cIks  à  parcourir  uiin  prairie  d  uiin  cnr 
tamn  ntniidun.  l  ii  uioiiiniit  d  attniilloii  \a  \  ous  lairi‘  rnnon 
naître  le  ]inu  dn  loiidniiiniit  dn  cnttn  opinion  :  pour  ipin  la 
jilanti,*  put  \o\ac'(‘r.  il  laiidrail  (pin  In  Iroi'ii'inn  liourpn((n 
l  u;.  1  l-'L  H.  *>  naipnt  nu  dnluds  dns  deux  jirnniinrs  ,  ipin  xui 
>U(cns^nur  lut  placi'  au-delà,  et  aiu>i  dn  suite.  .Mais  il  n  nii 
nst  pa.'.  ainsi  :  In  troisiî'iiin  houi’ccon  naît  niiIrn  In  second  (  t 
In  prnininr.  alterne  a \  ne  eux  ,  et  prend  la  place  du  plus  ancien  ; 
(■“litre  lui  et  In  M'cond  en  iiatra  un  (plat ru'iiin ,  etc .  Il  r(‘sulln 
(le  cet  (||■(1|■(.  alterne  dns  liourccoiis  ipin  la  plante 

ne  chaiipn  pas  de  place  .  et  ipi  elle  n  opl'i’n  cluu  pin  a  i iiu'n  i pi  un 
I la lancniiiniit  de  droite  à  üaiictin  .  ou  de  cauclin  a  droite 
t^l  \oU>  ol(Snr\n/.  en  ailtoninn  (Ul  à  la  lui  de  I  etc.  le  l'oill 
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^Ddii  (|iii  doit  llcurir  1  iiniu'i' sui\ iintr .  soit  en  rDlVciiilliiiit 
d()U(-('iiH')it  .  soit  en  le  l■oll|)llIlt  \  ci't  ir.ilDnicnt  ,  vous  au 

iiiilii'U  dos  fouilles  lo  petit  éjii  do  (liuirs,  (li'jà  dion  loonmiais- 
saltlo.  a\ 00  s(‘s  loiia-iios  l>l•aot('■os .  à  I  aisselle  dosijuollos  nais¬ 
sent  les  ll(‘urs.  Tout-à-fait  on  dehors  sont  dos  l'ouillos  d  un 
lilano  naoi'i',  (pd  restent  soutorraiiK's  eoinnie  les  (‘cailles  du 
/./.s;  en  deduTis  d(‘  ei's  (‘cailles  j  i'ot(‘ctric(‘s  ,  sont  les  t’euillo 
(pli  verdiiont  ;  (‘Iles  ont  d(“ià  un(‘ teinte  jaune,  et  sur  l(‘ur 
liinhe  vous  \ovez  des  taches  rondes,  d'un  roup’(‘  d(‘sanp. 
xisihles  ])rinci])al(‘nH‘nt  sur  leurs  l'aees  supchieures  ;  C(‘> 
taches  de\ iendi'ont  noin's  sous  rintluenc(‘  de  l’air  (‘t  de  la 
lumière. 

i.es  feuilles  hien  dévelopjiées  s’éehelonneiit  en  sjiirale  sur 
la  tipe  ;  Unir  linil)(‘  est  ovale,  lancfudé .  senu’  de  taches 
noires  i  ipii  man(pi(‘nt  dans  (|uel(pies  individus  ;  il  offre  uiu' 
nervur(‘  niédian(‘  ])lus  mar([U(‘e  (pie  les  ai;tr(‘s ,  (‘t  une  dou¬ 
zaine  d(‘n(‘rvur(‘S  lat('‘ral(‘s,  (pii  ne  naissent  ])as  de  la  inihliane. 
mais  ])ro\ i(‘nn(‘nt  comm(‘  (‘lie  du  pétiole,  et  s'envoi(‘nt  à  anp-le 
tr('‘s  ouvert  de  ])(‘tites  communications.  lu‘  j)('‘tioh‘  d('s  feuill(‘s 
en\  (‘lo]t])e  rax(‘ comme  uii' fourreau  .  et  naît  d'un  luriid  \  ital 
(pii  form(‘  un  ann(‘au  p(‘U  saillant  sur  la  tip(‘.  Vous  av(‘/.  \u 
dans  l(‘  O/- ,  dans  12  l/n/é//('/((c  surtout ,  (l(‘s  p(‘tiol(‘s 

élai'p'is  à  leur  hase  et  env(‘loppant  la  tip'(‘;  mais  ils  ne  for¬ 
maient  pas  autoui'  d’elle  un(‘  paîiu‘  complét(‘ment  clns(‘.  C  tte 
paîne  compl(‘te  s’ol)S(‘r\(‘  sur  Y OrcJiis  :  mais  (‘ll(‘  d(‘\  i(‘nt 
de  moins  en  moins  prononcée  à  mesur(‘  (pi  on  ol)serv(‘  l(‘s 
l(‘uill(‘s  du  haut  :  c(‘ll(‘s-ci  s’amoindriss(‘nt  in.sensihl(‘ni(‘nt  ; 
l(‘ur  coiil(‘ur  s’alt(''r(‘  p(‘u  à  ]i(‘U  ,  et  (‘ll(‘s  pass(‘nt  a  1  (‘tat  de 
hractées  en  approchant  des  fleurs  Ce  sont  ces  lleurs  (pi(‘ 
nous  allons  (‘tudier.  Ivll(‘s  sont  (li>posé('s  (‘ii  spiral(‘  suri  a\(‘. 
et  leur  pialicelle  n Cst  pas  s(‘nsihl(‘.  ('(‘tl(‘  nillor(‘sc(‘nc(‘ .  tr(‘s 
commune  dans  le  r(‘pne  \  épét a  1 .  a  r(‘(;u  l(‘  nom  d  é/i/. 


I,  (1H(  lll" 


Lr>  lli'iifs  ii!ii>s('iit  cliacuiic  :’i  1  aisx'llc  il  une  la'acti'c  \ ci  ti' 
nu  violi'lti'.  Vous  11  a\('/  (li'ià  olisoi'x  ('os  sujinrliriclli'iiiciil 

dans  la  Descrijilioi)  de  (iii(‘l(iii('s  //riirs  :  |U  (‘ncz-cn 

ui  r  à  (loini  i''])aiioui('  i  fk;.  Id()  ).  imiiiio  do  sa  lii  arti'o  I  h)  :  ici  . 
coinuio  dans  I  Z/vx.  muis  vo\  iv,  (|Uo  les  on\ olo|>|i(‘s  lloralos 
sont  i  (•l(tl(n(lf  s .  mais  elles  l’orinent  deux  \'ei'licdles  liien  dis¬ 
tincts  .  dont  l'exti'u'ieur  se  eontinue  é\  ideninient  avec  rovaii  e 

loi.  (|ui  sendile  situi'  au-dessous  de 
la  lletii' ;  nous  avons  donc  un  calvee 
à  linilie  |i('taloide  i‘t  à  tulie  soude 
avec  rovaii'i'  :  ce  limbe  se  compose 
d(' trois  pii‘c(‘s  ovales  (s.  s.  s.  ).  dont 
la  nervure  médiane  est  un  peu  verte 
au  sommet;  leur  jirélloraison  est 
rmhriralive ,  coinnu'  vous  pouvez 
vous  ('U  assurer  sur  une  lleur  eu  bou¬ 
ton .  Dans  la  fleur  ('panouii' ,  les  trois 
•'|'■pales  sont  rejetés  t-n  ai’rii'ie  :  cedui  du  milieu  fait  voûte 
siii'  les  deux  lobes  supérieurs  de  la  corolle;  de  là  le  nom  de 
i-dsijiir .  (jue  les  botanistes  lui  ont  donné  :  les  deux  latéraux 
s  (‘talent  de  manii’i'e  à  si*  corr(‘spondre  par  leur  dos  ,  devenu 
concave,  tandis  ipi  au  commenciMnent  ils  se  regardaient  pitr 
le.ur  face.  • —  Si  \  nus  examinez  une  très  jeune  lleur  en  bouton  . 
\ous\errez  ipie  li*  sé))ale(|ui  fait  casipie  au-dessus  ib's  deux 
lobes  de"  la  corolli*  est  situé  en  avant  et  non  pas  en  arrii'ie 
de  la  lleur.  c  est-à-dire  ipi  il  est  entri'  votre  mil  et  l(‘  centre 
de  cette  lleur.  (  '.  e>t  |iar  la  torsion  de  box  aire  (pu*  >a  position 
de\  ient  iiosté'i  ieiiri'. 

I.a  corolle  eS  beaucoup  plus  irrépulii’i'e  (|ue  le  cal  \  ce 
>es  deux  pi'tales  supé'rieurs  sont  un  |)eu  plus  é'iarç'is  ipie  le 
'(‘pale  (|ui  le>  recoin  re  ;  leur  nervure  nu’‘(liane  est  ordinal 
renient  Vlelette  .  el  tolls  (lellX  >e  |■e(■ourbent  en  '  imbri(|Uant 
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sur  1  ()r<raii(“  (|ui  occii]»'  le  rentre  de  lu  lleur.  l'ndevez  uver 
soin  les  trois  pièces  du  limbe  caUcinal  Is.  s.  s.)  (!t  les  (Unix 
pétales  (pii  naisseid  à  liair  hase  (i*.  e.),  il  vous  reste  ;dors 
le  pétale  iid'érieur  (  r  i ,  (|ui  (‘st  aussi  le  plus  intérieur,  et 
adhère  à  la  colonne  centrale.  Ce  piHale.  (pii.  dans  le  jeune 
bouton,  était  jiostérieui',  et  (pie  la  torsion  de  l'ovaire  a  riMidu 
antérieur,  se  ililah'  pour  tdrnier  une  laine  étalée  .  ipi’on  a 
nonnnée  fal>lier  uw  hiJielle  ,  et  il  se  prolonge  en  arrii'ie  et 
en  lias  jiour  tonner  un  cornet  creux  |e|  noinnié  rjx'ron.  i.e 
lahlier  ou  lahelle  a  son  liord  libre,  un  jieii  denté  et  divisé 
<‘11  trois  lobes,  dont  les  deux  latéraux  sont  plus  larges  et 
plus  longs  (|ue  celui  du  milieu;  la  surtace  .  d’une  rose  pâle . 
coninie  les  autres  l'iiveloppes  tlorales,  est  nianpiée  de  petites 
taches  ou  lignes  jnirpurines ,  ipii  niampient  (pielipiel’ois  ; 
elle  est  parcourue  [lar  une  douzaine  de  nervures,  simples  pour 
la  plujiart,  (pii  divergent  en  partant  de  la  (jorije  ,  c'('st-à-dire 
de  la  limite  séparant  li‘  tablier  de  réjieron.  Si  vous  fendez  en 
long  C(‘t  éjieron  ,  \  ous  verrez  (pie  sa  surface  est  glanduleuse  , 
et  distille  une  h(pieur  sucrée  ;  c’est  donc  un  orgaiu*  analogue 
au  coriK't  de  la  /V?i.scc  |p.  IbT),  au  capuchon  (h' h.  l//co//c 
(]).  S‘2),  et  à  l'éperon  de  la  \'(dènan(‘  (p.  Id2|. 

Ce  |)étide,  rest(‘ seul ,  vous  pernu't  (robs(‘rv('r  la  colonne 
(■('iitrale  de  la  Ih'ur ,  (pii  continue  l'ovaire  placé  au-(l(‘ssous 
du  limbe  des  envel()pp(‘s  llorales.  Vous  vovez  d  abord  len 
tenant  le  tablic'r  (!(>  votre  c(*)té)(leux  logi's  i  i  ic.  1  Ki.  .•\),(lont 
les  ouvertures  longitudinales  regardent  le  t.dilier;  ces  loges 
sont  constituées  chacune  par  deux  lames  membraneuses 
inégales,  c’est-à-dire  (pie  la  lame  antérieure  est  plus  (‘troite 
(pie  la  postérieure;  c Cst  pour  cela  (|U('  Iduvi'rturi'  a  lieu  (‘ii 
dedans  et  non  lat('‘ralem(‘nt .  Au-di'ssous  de  c(‘s  log(‘s  (‘>t  un 
pi'tit  écusson  (pu  fait  saillie  au-dessus  (h*  forifua'  de  1  ('peron  ; 
au-dessous  et  ('ii  arrii're  (1(‘  cet  écu>s((n  .  c  est-à-dire  à  len 
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lire  (lu  eoriK'l  .  m'  ei'ellx'  Uli  ^odet  lui>:iiil  .  \  is(|iieu\  .  ;i  peu 
près  curi'c'.  e1  iKirdi'  (irdiiuiireiiieiit  de  deux  lignes  piirpu 
nues.  (|Ui  liuiileiit  sen  l)(ird  droit  et  sou  liord  oaiiehe 

Si  \  ()tre  lleiir  n Cst  pus  eneori'  (‘puiiouio  ,  vous  distine-uere/ 
ù  rint(*rieui'  de  eluu|ue  loo-e  hpu'  vous  pourrev  d'ailleurs 
eiitriuivrir  ave*-  une  ('jiiiuj'lej ,  muis  disliiie-uerez ,  dis-je.  un 
petit  eoriis  allonea'  d'un  vi'rt  i'onec'.  Passez  doucement  xaitre 
(■|iinei<'  dans  la  loqu',  vous  en  l'ercv,  sortir  ce  petit  corps,  (pii 
a  la  fornu'  d'une  poire,  jiosiu'  di'liout  sur  un  piâlicelle  d’un 
lu'au  jaune  don'  trans|)arent  (i-ig.  dd7l.  'Pirez-le  ih*  haut  (ui 
lias  ,  vous  le  (h'tacherez  du  pedit  ('‘Cusson  (pii 
l'ait  saillii'  au-dessus  du  cornet  .  et  vous 
verri'z  ipie  ce  p(‘dicelle.  élarti'i  à  sa  hase, 
se  nichait  au  l'ond  d’une  ca\it(‘  niucilaoi- 
neiise .  d’où  il  remontait  dans  la  Ino-e  sitiu-e 
au-dessus.  Enlevez  de  la  même  manii're  la 
])etit('  poire  de  l'autre  loe-e.  et  l’iù-usson  vous 
moiitn'ra  deux  cav  ités  contio-uè's.  dont  cha¬ 
cune  chaussait  le  pied  élargi  de  l'une  des 
jietites  poires  vertes.  Placez  une  de  ces 
petites  ]ioire>  sur  le  [lorte-ohjet  de  votre 
loupe  mont('f' .  vous  vi'rrez  d  ahord  ({u’elle  se  jiartage  en 
deux  lolies.  d'ii'aillez-la  légiTement .  les  granules  dont  ('lh‘ se 
ru:.  44H.  conijiose  \ ont  s’(M'arter,  et  vous  laisser  \oir  Taxe 
élastiipie  en  l•(‘seau  sur  leipiel  ils  sont  posé> 
kk;  1 18  I  ;  ci't  ax(*  est  d’un  hi'au  jaune  doi'i- . 
comme  le  ])édicule  ,  dont  il  est  la  continuation 
('■\idente.  I , es  granules  sont  anguleux,  et  ipiand 
vous  les  écartez,  vous  \ovez  ipU'  chacun  (heiix 

Taxe. 
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tient  :'i  un  lilament  (dastiipie 
•"  Si  .  au  h(>u  d  a rra(di(‘r  cette  petite  poire  \  l'rte  . 

vous  I  a  ha  issez  \  ei  s  le  u'iidet  \  is(  pieux  situé  au -dessou  s  et  en 
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îii'riî'rc  (le  I  V'cussoii,  rllc  s’v  collfM’a  avec  tc’iiacité  ;  vous 
pourrez  iiiraiia  ol)scr\  ei'  sur  voti'o  é])i  (|U(‘!t|ues  Ih'urs  oùeetti' 
adhéiauice  s  est  opérée  naturellement,  par  suite  de  la  ehute 
des  p('tits  corps  verts  (|ui ,  étant  sortis  de  leur  lo^e.  se  sont 
penchés  ])eu  à  peu  ius(|u’à  la  surface  viscpieuse  destinée  à 
les  retenir.  Entre  les  ck'ux  lo(>es ,  vous  remarquerez  un  pro¬ 
longement  saillant  comme  une  nervure  ,  montant  jusciue  vers 
le  milieu  de  l  intervalle  (pii  les  séjiare,  et  se  continuant  évi¬ 
demment  avec  le  jietit  écusson. 

E.xaminons  maintenant  le  dos  de  la  colonne  centrale,  dont 
vous  avez  étudié  la  face  antérieure,  et  que  recouvrent  les 
deux  ])étales  et  le  sépale  supérieurs;  cette  colonne  se  homla* 
(‘t  forme  un  capuchon  purpurin,  lonoé  par  une  nervure  jau¬ 
nâtre  demi-transparente.  Eidin ,  au-dessous  et  sur  les  côtés 
des  deux  loges  sont  deux  |)etites  saillies  celluleuses,  (pie  l'on 
peut  (U'coller  aisément  :  vous  saurez  tout-à-l'heure.ce  (pi'elles 
l'eju’ésentent. 

Résumons  maintenant  la  nomenclature  de  toutes  les 
pai  ti('s  (pi('  vous  \  (  nez  d'étudier  :  p' 
n  ai  jias  la'soin  de  vous  avertir  (pi'ici 
l('])i^til  et  l  androcée  sont  réunis  pour 
former  la  colonne  ci'iitrale  de  la  lleur. 
E'ovair(>setermin('  manifestemi'iit  |)ar 
le  g'oih't  luisant  (‘t  \'is( pieux  (|ui  re¬ 
tient  les  granules  (kk;.  1  lî)i  :  ce  godet 
est  la  surface  stigmatiipii' ;  (piant  au 
stvie.  \()us  le  M'i'i'ez  dans  le  [letit 
(‘cusson  saillant  contigu  au  goilid  .  et 
se  prolongeant  eiiti'i'  les  deux  logo. 
(  'es  logi's  constituentimeanth('‘r(d)do- 
eidaire ,  termiiK’e  par  im  jietit  capuchon  pétaloide.  et  dont  le 
coniK'ctif  jaune  ,  demi-ti'aiispareiit .  >e  \oit  ha  n  à  la  lace 
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!  .t‘s  (li'UX  pci  i1c>  poires  \  ci  tes  crjuiuliMiscs.  Iiilolii'cs. 
l'ciiIcl'iiiiM's  (liiiis  l('s  loc'cs  .  sont  des //otv.sy'.v  di'  pollen.  Ici  le 
pollen  n Cst  p(»int  pnl\ l'i'uh'nt .  eoniine  dons  les  plnntes  pri'^ 
ei'deinnu'nt  l■ludi^’'es  ;  les  e-i'amdes  nne  iileiix  ipii  le  l'onst  il  lient 
>ont  réunis  en  uruppe  sur  un  uxe,  eoniposé  de  iils  (Must iipies 
très  lins  (pli  pro\  ieiineiit  du  pi'dieelle.  ( ’e  pi'diei'lle  :i  (de 
iioninK' ea(/(//ei//e  pur  les  nuteurs.  L('s  deux  petites  eu\it('s 
elanduleuscs  dont  eluieiine  chausse  la  hase'  dilati'o  d’un  eau- 
dieuh'  sont  dites  hiirsiculcs  ou  rr! i)iocl(‘s  {rr\. 

(jtiiand  1  ('po(pie  d(‘  la  l('(•ondation  est  arri\('e.  les  deux 
loo'es  de  1  antlii'i’e  s  om  i'eiit  .  les  /iiiissf's  pol/r/i/fiiif's  en  sor¬ 
tent  .  mais,  reteniurs  au  styh' jiar  I  interuK'diaire  du  caudi- 
i-iilr.  elles  iont  la  eulluite,  (d  viennent  adlud'cr  au  stipinati' 
en  yodet .  dont  la  li(pieur  \  is(|ueus{‘  les  didaie  luenti^it .  (d  fax m- 

rise  leur  alisorjdion .  Xous  ('dudie- 
l'ons  plus  tard  la  eonijtosition  intime 
des  uranules  de  pollen . 

l’assoiisà  rovaire  :  la  couleur  est 
(1  aliord  d  un  vei  t  nieh'  de])ourpre; 
mais  liient(')t  elle  d('\ient  franehe- 
meiit  \ erte  I  l'iri.  lôOi,  lljiri'-sente 
six  (•('des  lonuitudinales.  dont  trois. 
|)lus  (‘paisses  (d  eoiiiiiie  silloniu'cs. 
r(''pondent  aux  s(‘pales;  les  trois 
autres,  moins  pronone(’‘es.  altenu'iit 
a\ec  les  pr(‘e(‘denles  ;  il  est  tordu 
de  lionne  heure,  comme  p‘  \dus  1  ai 
dit  de  sorte  (pie  le  pet’ile  à  (‘peron  . 
(pii  ('‘tait  d  aliord  plaei'  en  arrii'i'c . 
le  s('‘pale-(  asipie  (le\  ieiit  post (‘rieur, 
('et  ovaire  s(‘  (h'tordra  |ieu  à  p(‘U  en  mûrissant  ;  si  alors  vou- 
l(‘  eoup(‘/.  trans\ (‘|■sal(‘m(‘nt  (‘ii  d(‘U\  moitii’‘s  iik;.  IôI  ).  nous 
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\  (‘iTO/  <111  il  est  ;i  une  sculi'  lo"c ,  ot  l’ciircrnip  un 

nniiihro  d’oMilcs  cxtrêiiioninnt  petits,  pnrti's 
|);ir  trois  ])l;iceiitiiires  (louhles  (‘t  aiToiidis  : 
('(‘S  plaeentnin's  sont  applicpn's  à  la  jiaroi  de 
l'ovaire,  et  répondent  aux  trois  eûtes  jieu 
saillantes  (pie  vous  observiez  tout-à-l  heure. 
Xous  axons  (loue  ici  trois  car|)elles  soudés  en 

t'iuips  traosierHule  de  l'oxaire  ’i  i  •  i  i  f-\  / 

s'"<»  capsule  undoculaire,  coinnu'  dans  la,  I  enser 

ip.  IDHj.etles  nervures  médianes  des  l'euilles  carpellaires 
Fie,,  t.52.  répondeid  aux  trois  côtes  saillantes  ipii 
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noinbi'e  se  reneonti'e  dans  tous; 
il  V  a  trois  sé|)ales  (s  .  s.n,  s.i.i .  trois  pétah's  |  e.i..  n.L.  e.si 
et  trois  carpidles  (c);  il  y  a  aussi  trois  étamini's.  bien  (pie 
dans  VOrr/ii.s  xous  n  ax  (‘/.  \  ii  (pi'une  anthi're  iki.  L('s  deux 
p(‘tites  saillies  (■ellidiMises  (pie  je  xous  ai  si^nalé(‘s  sur  les 


l.tiK(llls. 

l  oti's  (K‘  1  iiiitluM'i'  à  deux  lo^cs.  sont  des  ctniiinios  nulniirn 
taircs.  c Cst-i'i-dirt'  non  dé\  ('lo|i|u’'('s  .  (|ui  d(‘\  icnncnl  Ici  tili  s 
diins  (]U('l(|iirs  o-(‘ni'('s  do  hi  inr'ino  l;iinill(‘  .  ot  alors  I  intonni’- 
diaii'o  axDi’lo.  (^hiant  à  la  s\ nK'trit' do  jiosition ,  (dlo  n  a  lion 
(]Uo  dans  les  trois  proniioi’s  \ crtioillos  ,  (d  onooro  los  doux 
olaininos  latinalos  sont-ollos  jihilôt  opposid's  aux  |H‘lalos 
(pi  aux  -l'palos  latiu’aux  ;  on  outri' ,  do  inôiiu'  ipio  dansai’  //v.v  . 
los  oarpollos  .  au  liiui  d  alU'rnor  avi'o  los  étamines,  leur  sont 
opposi's  .  oo  ipii  nécessiterait  un  second  vei'ticille  jiour  rétablir 
ralternaiice. 

L  (‘peroii  et  le  tabliiu'  de  \  ()rc/i/s  ne  sont-ils  autre  chose 
(pi  un  potalo?  (^tiiohpios  botanistes  niodernos,  considérant 
rexcentricito  de  la  Ih'ur.  la  variét(‘  de  turnie  du  tablii'r. 
ses  situations  diverses.  s(‘s  soudures  a\(‘C  la  colonne  cen¬ 
trale  dans  les  noinbreiix  peiires  de  la  ni("iiie  laiiiille  .  ont 
[leiisi-  ipi'il  l’allait  v  \oir,  outre  le  jii'tah'  le  jdiis  interne  de 
la  corolle,  ipielipie  chose  partici|)ant  à  la  t'ois  dos  étaininos 
et  des  stvles  ;  (]ue  les  deux  (■taniines  awirtaient.  pari'c  ipu' 
leur  substance  avait  jiassi*  dans  le  tablier .  dont  la  tac(‘  sujié- 
i’i(*uro  recevait  aussi  une  portion  do  la  substanci'  du  stvh' 
|)rov(Miant  do  la  base  de  la  colonne  ciuitrale  il  . 

La  laniillo  dos  Orch idi'cs  ,  à  hupiollo  VOrchis  a  iIoiuk'  son 
nom  .  ollro  les  caracti’i'os  siinants  ;  Inic  lirrhacci'  ,  à  /■(Kw/irs  . 
/c.v  unt  s Jihrrtisi's  .  h's  aiih'/s  ! nhrrt'usrs  .  palnicrs  ou  nroidcs  . 
fetuUcs  (illcnus,  onlii'ri's  ,  lo/dj/'iissa /i/r.s  ;  /itii/iu's  ilf‘ 

hrarii'f^ ,  nrd iiKtimiicnl  c//  cjii  .  (jiudinielois  sulildirrs  . 
ra!  ijcc  à  !  uho  soude  a  rue  fora  ire,  à  linihe  pèlaloïde  .  In- 
fiüiiile  .  !  rrèijuher  ;  corolle  à  !  rots  pétales  iiiéipiux  .  /laissa  ut 
sur  le  liiidie  eal ijeiiuil  :  pédale  interne  .  Idariji  eu  lahelle  et 
de  J'onue  t  res  variée  ;  pistil  et  audroeée  soudés  euseudde  eu 
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rolotiiK'  (  ) .  (loni  la  face  anlrriaura  ,  opjxm'i’  an 

lahella  <  t  l('nniiil'a  par  le  stàjmah' ,  es!  rovslilure  par  la 
stihslaare  du  slyle,  et  doiü  la  face  dorsale ,  leruiruee  par  les 
nulhcres.  es! enas! il uèe par  les  élaiiii ues  ;  trois  èlainiiies,  dont 
/  (inlèrieure  opposée  au  sépale  supérieur  .  et  les  ileu.r  autres 
ciuT  pétales  latéraux  ;  ces  dernières  ordinal remeiil  aroiiées 
ou  rudimentaires  ,  la  première  ordinairement  fertile:  ou 
bien  siérile  ipiand  les  deux  attires  sont  complètes  :  anthère 
à  deux  lofp's  :  pollen  rétinien,  masses  (polliiiif'S!.  coiitjiosées  de 
ijraiiiiles  aiif/tileux,  cohérents  enseinble  au  ntotpm 

duni'  matière  ijlutineuse  élastitfue,  dont  le  proloiujcntent 
forme  un  pédicelle  (caudii’ule),  qui  se  fixe  au  st ijle  jtar  f  inter¬ 
médiaire  d'une  qlande  visqueuse  Irétiiiiu  K'  ou  hursiciih*  i 
située  au-dessous  de  chatpie  tope  :  ovaire  ordinairement  tordu , 
à  six  côtes  lomiltiid iiialcs .  uniloculaire  ,  iiitill l-orulé  .  à  pla¬ 
centaires  jiariélati.r  ;  stijle  soudé  avec  les  étam i nés .  occupant 
la  face  opjiosée  au  laindli',  prolonijé  à  son  sommet  en  saillie 
au-dessous  des  aiilhères:  stiqmale  oblique  .  concave,  mtici- 
lai/inctix  ,  stirntonlé  ou  qarni  laléraltmient  île  rélinacles  tpii 
Jixenf  le  pollen  sur  sa  surface  :  capsule  uniloculaire  .  soti- 
vranl  en  trois  raivcs  plai'eiiti fèves  sur  leur  milieu .  et  lais¬ 
sant  en  place  les  trois  nervures  médianes  des  carpelles  ,  réu¬ 
nies  par  leur  hase  et  par  leur  sommet  :  tirantes  très  menues 
et  très  tiomOreuscs . 

L(‘5)  !il)()ii(l(‘!it  surtout  dans  l(‘s  lornt^  liuiiiidi's 

d(“  la  ZDiic  ti’iipicalc  .  où  Inii’s  noiiilirciiscs  rspài-i's  Ncyrtriit 
sur  lt‘  tronc  des  arliros;d{'  c('  iioiiilirc  est  la  I  anille.  dont 
la  capsule,  |)osst‘dant  un  ai'ônic  dclicicuN.  est  usiti'c  en  cui¬ 
sine  et  en  pliarniacie.  I,e>  eciires  (‘uropeeiis  sont  lieaucoup 
moins  nomlireiiN  ;  je  vai>  \ous  induiuer  les  trois  principaux. 

t.'eni’e  Orchis  [Orchisi  :  calyci'  à  sé])al(‘s  lapprochés  en 
casi|ue  .  corolle  ou\erte  à  trois  pétales  .  dont  deux  supin  ieuis 
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plus  ])('t lt^  ;  1  inir'i'icur  l'talu  en  (‘I  piiimuyi'  en  (‘pcroii 

à  su  liusr  ;  une  (‘tuniiiu'  tci'lilc  ;  iiiu-'Scs  du  pulli'ii  di'-liiicto  et 
p('(liccll('('>.  !'’-^p('<-(‘>  :  1  Orch is  Idclif'lr  \()rclns  iiKtrii ht hn  : 

(•'('st  lu  phmti'  (plu  vous  vuiiu/  d’iMudiur  :  rucinus  tiil)('‘runso 
pulriu'us;  luiiillus  soinutil  lauliul(''('s  du  iioii' ;  lus  inha’iuurus 
laiiu(-()|(-us .  (»litus('s;  k's  sup(’'i’iuiirus  ai^iU's;  hi'actiH's  di'pas- 
>ant  l'oxairu,  ('pi  court  ,  suriv  ,  (•()ni(pi('-c\ lindri(piu  ;  laliullu 
à  trois  lolius.  dont  lus  lat(‘rau\  sont  (lunt(''s.  ('t  l’inturnu'- 
diairu  unti('r  ut  pointu  ;  (‘puron  (•\  lin(lri(piu  plus  court  (pu- 
l’oxaiiu':  lluurs  ros('('s  ou  pui'purinus.  ’J"  Ofc/its-Sd/rp 
lOrc/iis  tiidscdld'  .  racines  tuli('ruusus  ovoïdes;  luinllus  (pu'l- 
(pK'l'ois  tacli(‘t(‘us .  lanc('‘ol(‘us  ;  lluurs  un  ('pi  lâche',  allnnpé  ; 
hracti'us  (h'passant  l'oNairi':  s(''pa]('s  ut  p('tal('s  obtus;  lus 
deux  p('talus  sup('ri('urs  ('talés  ;  lalx'lle  l'ii  coin  ,  larcu' .  trifidu  . 
ciu'nuh'  ;  h's  (l(‘nx  lobes  latéi'aux  oval('s-obtus  ;  l'inturnu'diaiiu' 
plus  lon^' .  pr("'(|U('  liilobi';  (''p('ron  obtus,  un  pi'U  plus  court 
(piu  lo\aii'u;  Ih'urs  purjunïiK's .  rarcniunt  blanclius.  lu's 
raciiK's  tub('ruusus  di*  cutlu  plant('.  (l('ssuch('us  l't  niisi's  un 
poudre.  rourniss('nt  uiu'  l('culu  rustaiii'antu  .  (pU'  l'on  tirait 
aiitiu'lois  du  1  (trient  sous  lu  nom  (!('  Sti/rp  de  Pdrsd. 

(  à'iiru  lOpIiiijsi  :  caUcu  à  trois  (li\  isions  (''talées 

ou  rappi'ocliéi's  un  casepu';  corolh'  à  trois  p('tal('s.  dont  di'iix 
>u])(‘ri('urs  plus  jiutits  ;  rinr('ri('ur  étalé  un  tablie'r.  ut  (b'pourx  u 
(I  ('purnii  a  la  lias(';  une  étaminu  t’urtih';  inass('s  (h'  pollen, 
deux,  distiiictus.  p(''(licul l(''us .  -  b]>p('c('  .  ( ) ji/i rtjti- M otif/it 

yOjthnjH  td  ijotlcs^  :  ti”('  du  I  à  d  (l(’'cim(''trus  ;  luiiillus  lan 
céoh'us  ;  s(''|)alus  d'un  xert  c'IaiKpiu.  laïua'olés  ,  obtus;  p('tal(" 
'Up('riuui'>  tri's  ^rc'h's.  pïabrus.  égalant  r('‘taminu;  labi'llu 
pour|ir('-noir.  portant  à  la  bas('  une  praiiih'  taclu'  bleue  ou 
roiiu'uat  l'u  .  (Iu\('t('.  o\ al('-oblono  ,  dilate,  à  trois  lolius.  dont 
lus  latui’auN  sont  (■troit'- .  ut  I  int('rMi('(bair('  trois  lois  plii" 
L’i'and  .  Irï''  ('cliaiii  i i'  ;  lluiii  '•  di  l'pi  lâcliu.  IMantu  asvr/  com 
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mune  sur  les  coteaux  secs  et  les  uioiita^ues  calcaires  .  l  eniar- 
quahle  )iar  la  singulière  structure  de  son  labelle  .  (jui  les- 
semble  à  une  mouche  volant»'. 

(l'enre  ( 'nprijwdr  [C'iiprijwdluDi  ]  ;  Heur  |)res([ue  solitaire  . 
dirigée  en  avant  l't  pédicellée  ;  cahce  tri's  ('tal(‘.  à  sépales 
inlérieurs  soudés  ,  iormant  un»'  croix  avec  h's  p(''tales  supé¬ 
rieurs  ;  tablier  tii's  grand,  creusé  en  t'ornu'  dt;  sabot .  ouvert 
en  dessus;  colonne  coui'te.  penchée,  trilobée  à  son  sommet  ; 
les  lobc's  latéraux  portant  en  dessous  une  anthère  ;  l'intermé- 
diaii'e  stérih',  {)étaloïde;  stigmate  oblong,  saillant  au-dessous 
des  anthl'res  fertiles.  —  l'ispcce  ;  ('xjjn'ipede  .sahot-de-\~pnu,s 
\Cijpripedivm  calcpolus]  :  tige  de  à  d  décimi'tres ,  gai'iiie 
de  feuilli's  larges ,  ovales-pointues  ,  embrassantes;  sé])ales 
(h'passant  le  tal)lier;  Heur  grande  d'un  l)run  pourpre,  à 
taljlier  jaune.  Dans  les  prés  ombragés  et  montueux  de  l'est 
de  la  France. 
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LA  PAKKIXE. 

La  PareUe  (Atlas.  Ci»-,  -1  1  |  ,  plante  essciitiellemenî 
vivace,  est  pourvue  d'uiK'  racine  voluniineuse  rpii  pivote 
dans  le  sol .  et  éniet  (|uel(|ues  racines  se(‘ondaires ,  se  rami¬ 
fiant  elles-niêines  en  tilu’es  menues  ;  du  collet  part(‘nt  ordi¬ 
nairement  jdusieurs  ti^es  herliacées  i|Ui  sV‘lèvent  jusiju’à 
1  Tiii'tre.  et  ne  se  ramifient  ipie  vrs  leur  sommet;  ces  tiges 
sont  glalires  .  cannelées,  à  cüt(‘s  rougeâtres;  ('lies  portent 
des  feuilles  alternes,  à  nervures  anastoniosé(‘s  et  saillaides . 
surtout  la  médiane;  leur  liml)e,  rougc'âti'e  dans  la  jeun('ss('. 
est  légf'ic-ment  ondulé  sur  ses  lioids;  les  iid'érieures.  Leau- 
coup  ])lus  grandes,  sont  longuement  pétiolées,  ovales,  lan- 
ci'olées  ;  les  supé'rieiires  sont  plus  étroit('s  .  pointues,  et  leur 
|H>tiol(*  se  raccourcit  à  mesure  ([u'elh's  s’éli'veid  sur  la  tige; 
la  Lase  de  ce  ptdiole.  surtout  dans  l(*s  su])(‘rieures ,  est  ti'i's 
dilatée;  (*11(‘  est  munie  ('il  outre  d  uiie  lame  memhraiK'Usr' 
tins  larg(*  (|ui.  dans  les  jeunes  pousses,  envelo|ipe,  comme 
un  ('■tui  .  les  bourgeons  di'veloppé's  à  l’aisselle  d(‘  la,  feuille; 
cette  lame  naît  sur  la  face  interne  de  la  base  du  |)étiol('  .  et 
vous  ]iourre/. ,  sur  une  i(‘une  pousse  ,  ben  (bdacher  iK'ttemeiiI . 
I>(‘s  botanistc's  lui  ont  donné'  le  imm  de  coriicl  \  ochvca  \  ;  mai'' 
il  \  ous  sera  I ai  lle  de  com|ii'ciidre  i  |ii('  cet  orça ne  ne  mérite  pas 
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un  nnm  |i;ii  (j(  ulici' ,  cl  vous  sci’cz  coiiduit  .  unulo^nc .  ù 
rcconnuîli'c  duns  Ic^'c/v/c/  de  lu  Part^lle  lu  i'('uiiinn  de  deux  sti¬ 
pules.  i|ui .  uu  lieu  d(‘  iiuître  sur  les  eôt('s  du  pd'tiole,  eoniine 
des  lulieles  lutéruh's  |  rujiiielez-vous  le  liOsirr.  !(>  h'ralsif'r . 
le  Pnis  .  lu  M diirf'  | ,  se  sent  rupproehées  l'uiu'  de  l  uiitre ,  dc' 
nmnière  ù  se  souder  (‘t  ù  tupisser  lu  t’uc(‘  iiitf'riu'  de  ee  p('tiole 
(^)uel(|ues  hotunistes  eoiisidèrent  ee  eo/v/e/ C()iimie  un  or^'une 
(Miiuné  d'un  lueud  vitul  piu'iphériijue ,  et  n'-pétunt  lu  feuille, 
dont  elle  n’est  (pie  le  dédoublement  intérieur  et  paralli'le ; 
mais,  jiour  .i]i])réeier  la  valeui'  de  cette  opinion,  il  suffit 
d'examiner  les  nervures  du  cnrnet  :  vous  verrez  (pi'elles  sont 
(‘Il  nombre  pair,  au  li(‘U  d’oüVir  une  nervure  médiane  impaire, 
ce  (pli  aurait  nécessairement  lieu  si  le  cornet  était  une  l’euille 
dédoublée.  Cet  orpane  est  donc  une  paire  de  stijuiles  soiuU'es 
ensemble  iiar  leur  bord  interne,  et  reiipilissant  d  ailleurs  les 
mêmes  lonetions  (pie  les  stipub's  latérales  .  fonctions  (pii 
consistent  pénéralement  ù  protépiu'  le  bourpi'on  lU'  à  l’aisselle 
de  lu  fi'uilb',  et  cette  feuille  (‘Ile-même. 

Les  stipub's  de  la  PareHr  ne  sont  facik's  à  étudier  (pi(‘ 
dans  les  i(‘imes  p()uss(‘s  ;  ù  mesiiri'  (pie  la  feuill(‘  (‘t  les  rameaux 
se  dév(‘l()|)|i(‘nt ,  1(‘  cornet  s(‘  (l(‘ss('ch(‘,  s(>  déchire,  et  iin'iid 
une  coub'iir  roiissm 

L’inlloresc(‘nce  \a  vous  oll’rir  un(‘  disposition  (pie  vous 
Il  a\(‘Z  pus  (‘iicore  obs(‘rvé(‘  :  r(‘xtrémit(''  (b*  lu  tipe  s(‘  ramiti(‘ 
en  brancb(‘s  lloral(‘s  .  dont  l(‘s  |)lus  inf(‘ri(‘ur(‘s  pri'si'iiti'iit  à 
l(‘ur  bas(‘  un(‘ f(‘Uill(‘ court(‘ (‘t  étroiti',  mais  c(‘p('n(lant  coin 
pl(’‘t(‘  (‘t  niuni(‘  (le  si‘s  stipules;  dans  les  branclu‘s  supé- 
ri(‘ur(‘s,  lu  feuill(‘  séCunoiiit  ,  et  il  lU'  r(‘st(‘  plus  d  (‘Ib' (pi(‘ 
trois  ('‘cuilb‘s  m(‘nibrun(‘uses  ,  dont  la  m('‘(lian(‘  r(‘pr(‘'S('nt('  la 
bus(‘  du  p(‘liole  a\ort(‘.  (‘t  b‘s  (b‘ux  lut(‘rab's.  I(‘s  stipub's; 
b‘ur  u1tach(‘  circuluir(‘  montr(‘  (pi  (‘lies  sont  n(‘(  >  d  un  iKcud 
vital  p('‘ripli(’'ri(pi(‘.—  I  .(‘s  lleurs  sont  p('‘(lic(‘ll(‘es  ,  (1  c(‘s  p(‘(li- 
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(■('Iles  Ini'inriit  îles  (l(‘ini-\  (‘l'ticilli's  iissc/.  srri't's.  i|ui  s 
loniH'iit  en  le  loiii;'  de  la  la'aiiclH'  Il()i’al(';  cliaciiii  de 

ro  d(‘ini-\ citicillo  naît  il  un  lurud  \ilal  assez  ^aillaTil  .  à 
I  aisx'llc  d  iiii  ^odt't  (''cadlcux  .  |■(mssâll■(' .  (|ui  r('|)r(''sciite  . 
«■(iiiiini' vous  le  sa\e/..  la  leliille  (‘1  ses  sti])ules.  A  (■ôt(''  de 
rett('  Iti'anehe  lloi'ale.  il  (Mi  naît  une  uutre  l)eaueou|)  plus 
|ietit('.  et  eariiie  eoinine  elle  de  deini-vertieilles  ;  (|uel(|ue- 
l'ois  (-(‘tte  derniî’i'e  l'st  ti’î's  raeeoureii' .  souvent  uiêuie  elle 
a\orte.  et  1  (tu  ne  trouve  à  sa  place  ([U  un  denn-verticille 
d(‘  ])(’'dict‘lles  ,  dont  elle  (Hait  le  jK'doncule.  Il  \'  a  donc  ordi- 
nairenient  dans  rinlloi'esc(‘nc(‘  de  la  Parrlic  deux  lirani  lu's 
llorales.  et  par  (•ous('‘(|uent  deux  liourp'eons  ,  naissant  du 
niêine  lueud  vital  et  couteinporains  ,  sinon  (‘p-aux  dans  leur 
développement . 

Enlevez  soiaTieusenient  sur  1  un  des  demi-N crtieilles  une 
lleiir  a\ec  xiii  ))(''dicelle  ;  diHacliez  ce  pédicelle  tout  entier, 
et  r('nian|Uez  (|U  à  l  union  de  son  tiers  infiH’ieur  avec  le  resti' 
d('  son  (Hmidue  .  il  oItVe  un  |)(Hit  penou  de  couleur  jmrpurine  ■ 
c’est  uni'  articulation  .  ])ar  laipielle  le  piHlicelle  se  (aisse  plus 
i’acileuient  (|ue  ])ar  son  |)oint  d  insertion  sur  le  nœud  \ital. 
Les  eiucloppes  dorales  sont  d  une  couleur  vert-lu'unâtn'  .  et 
pia'senteiit  au  premier  coup  dd'il  l  aspcM-t  d'un  calvce  jilutcd 
(|U(‘  (1  une  corolle  ;  vous  reniar(|ner(“Z  tout  (dois  (|U(‘  le  \  erticille 
intérieur  est  plus  c((|or(''  ipie  rexti''ri(‘ur  ;  les  feuilles  sont  aussi 
plus  lai'oes  et  à  nervures  ]ilus  ju'ononcées  c'('st  ce  (pii  s('. 
voit  surtout  dans  les  Heurs  où  l’ovaire  a  été  fécondiù  La 
prélloraison  de  ces  (*nv(do])pes  est  / inhrii’til i re  ;  le  verticille 
extérieur,  ou  calici*  ( i  lo.  lô  I  i  ,  se  compose  de  trois  feuilles  . 
lilires  dans  presipie  toute  leur  étendue,  et  soiidi'es  eiisemlde 
seulement  à  leur  luise;  les  trois  feuilles  du  verticille  interne, 
que  vous  pouvez  cousidénu' coinnu'  une  corolle  .  sont  lilires. 
et  nai>sent  >ur  le  lond  du  calv  (•(>.  \  i^-à-v  is  de  (diaipie  >e|)ale  , 
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est  |i()sé(‘  iiiie  piiire  d  étaiiiiiies  .  (|Ui  |)!ii’  (■(iiis('“(jiieiit  altei  iic- 

avec  les  deux  pétales  voisins  ; 
ces  étanniies  sont  insérées  sur 
le  fond  du  cnhce,  coniine  les 
pétales;  leurs  filets  sont  très 
courts  .  tri's  fins  ;  leurs  anth(‘rf>s 
sont  volumineuses,  allong'ées. 
l)l anches  ;  jiosées  par  leui'  hase 
sur  le  sommet  du  filet  |  anthères 
hasijîxes]  ;  lorsqu’elles  sont 
mûres  ,  elles  se  bifur(pient  ])ar  le  haut  .  et  tomhent  de  honne 
heure. 

loutre  les  deux  étamines  di*  charpie  paire,  vous  distinpue- 
1  Ki.  45.5,  i’f‘Z  un  ])etit  jiinceau  plumeux,  et  si  vous  ahaissr'z 
avec  jirécaution  le  calvce  et  la  corolle  .  vous  veri'cz 
que  ces  pinceaux  plumeux  couronnent  le  pistil  ;  ce 
'  '  sont  lies  st\  les,  qui  se  ramifient  en  houppes  stip- 

matiipies;  ils  naissent  autour  d'un  petit  cor]is 
ovale  s|ihéri([ue .  placé  au  sommet  de  l'ovaire; 
celui-ci  (  i  k;.  h').'))  est  s(‘c  et  trianp'ulaire  ;  chacun 
de  ses  angles  est  o]iposé  à  un  sépah*.  et  ré|)oiul  à  un  stvle. 
Si  \oiis  ou\  rez  l  intérieur  de  cet  ovidre  (fig.  1ô())  .  soit  par 
une  coupe  longitudinale  ,  soit  en  h'  divi¬ 
sant  sur  ses  anples.  vous  v  troux  iu’ez 
un  o\  ul(>  uniipte.  fixé  au  fond  du  car- 
|)('ll('.  immédiatement  c  est -à-diri' sans 
funicule  ;  cet  ovuh'  adhère  par  son  testa 
à  la  paroi  interne  de  I  o\aire  :  ici  xoiis 
ave/  donc  un  fruit  sec  et  uni-o\  iilé  .  qui 

l’i.til  lie  1»  l'.ielie  rnupé  tfrltirtlpnieiil  IH’  S  Oll  \  1  II  il  pUS  <1  Itl  lliatlll  llO  ,  Ol  .  \  (UIS 
a  \  ez  dé'p'i  ohsc'i'v  é'  des  carpelh's  secs,  uni-o\  ides,  indéhiscente 
d.iiis  le  l''r(nsin\  la  SaiKjt  ,  la  (nusoiuh  ,  1'.  l/n/rV/i/i/c  ,  le 
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f ! raflcroi)  .  hi  Scah/t  itsc  .  I:i  /  ali  rntin  .  le  l'issmlil  .  le 
lili'ud  .  la  a rando- M arijucnlc  :  iiiai^.  dans  ccn  |i|;iii|(  >,  le 
l(‘>ta  (la  la  a'i'ainc  n’adla'aa'  pas  à  lOxairc;  dans  la  Pandh  , 
au  cniitrairn .  la  scninncc  nsi  adluM'i'iili'.  Cntln  dinV'icmn 
imium'IiI  tni'l  dillicdn  à  (‘lahlii'i  a  lait  dnnimr  In  nmn  iln 
îi  [imi  (i\ain‘snn.  uni-oNuh'  nt  indnliisnnnl  .  dnnt 
Ins  parnis  sn  cnidnndnnt  avec  Ins  t('nuninnts  dn  la  ni';iiiic, 
(^)iiand  la  l(’‘nnndation  a  (Ui  linu  m  u:.  107  ,  l(‘s  llnui's  ni'i» 
sissniit  l'apidninniit  ;  Ins  ]i(.’‘talns  s  nlai'nis- 
sniil  .  dnvinnnnnt  \nits.  I(‘  hnnl  dn  Iniir 
linilin  nlli’n  dns  dnntnliii'ns  Iri's  pronniini^ns  ,  . 
I('s  nnr\  ui’('s  nrossis^nnt  ,  ('t  riu  nient  un 
seau  tri's  saillant  nii  partant  dn  la  nniAurn 
nu'diaiin  ;  nn]ln-ni  .  dans  un  dns  prHalns  ,  sn 
n'oidln  sur  In  inilinu  dn  sa  Iniinuaur,  nt  In 
l'nidlninnnt  finit  ]iar  l'nniinr  une  loiqin  ([ui. 
nn  rj'rnssissant  .  s'isole  dn  plus  nn  jilus ,  nt  [iniit  s'nninvnr  sans 
prnsijun  di'cliirnr  la  nnr\urn  dont  nlln  (ûnann.  Im's  (‘taniiiins 
perdent  Iniir."  antli('rns  ;  l(‘s  stin'inatns  sn  di'ssi'nlinnt  nt  sn 
noiirliPiit  In  loua'  dns  analn^i  dnlo\airn;  n(‘ux-ni  s  arrondis- 
>nnt  ('t  ahaisM’iit  les  si’palt's  (|Ui  leur  norrnspondniit ,  nt  1ns 
trois  pidalns  nontiaus  jiar  leurs  lioi’ds  proti'o'nnt  rovairn  dn 
Ili'Ins  aux  l'anns  dn  en  dnriiinr.  f jinntcit  .  à 
innsiiri' (|un  l(‘  pistil  mûrit,  toute  l'inllo 
rn^Cnncn  prnlid  une  noulnlir  l'oussn ,  nt 
nntin  1ns  ovaires  niûis  sn  dntanlinnt  de 
leur  ri'cnptanln. 

Hi’sunions  la  sviiu'trin  dn  la  llniir  daii'- 
la  /ûz/vV/n  IMO.  lôSi  :  \(ius  poiivn/  voir 
(|un  In  noinlirn  d  dominn  dan^  tous  >ns  \  ni 
t  le  il  1ns  ;  d  si 'p;  dns  i  s  | ,  d  pi'talns  lu)  .  d  paires  d  nt  animn>  ■  n  i 
'|U  il  laiil  pniit-nti'n  rnaardnr  l'onniin  d  ntaioinn''  dndoiililocs 


leurs  liinlins ,  pan 
1  u;.  l.îU. 


i|r  i,i  I',, 
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5  IS 

|)iir  suite  du  voisiiiu^’e  des  :iui>’les  de  l'uvuii'e  l  ,  et  eidiii  d  eur- 
|iell(>s  le),  iiidif|iu's  pur  le  iHiinlii’e  d(‘s  styles ,  et  i'(''duits  ù  un 
uvuire,  uiiiipie  pui'  uvorteiiient.  L’ulteruuiice  est  ('“x  idfuiti' 
dniis  les  deux  preiiiiiu's  verticilles  ;  elle  est  ('(puN oipie  duns 
1  aiidroef'eet  le  pistil.  Si  xous  eousidiu'ez  ehuipie  ])uii'(‘ d’étu- 
niiiies  eoumie  une  (‘tuniiiie  uniipie,  ruudrniu'e  ulteriie  uvee 
lu  eorolle  ;  inuis  pour  ipi’il  ult(>rne  avec  les  ti’ois  caipelles . 
dont  les  st\  l(“s  iudiipieiit  la  uervure  imaliaue  .  il  faut  reiioii- 
eer  à  rhypothi'se  prt'ec'deiite  .  et  rétablir  le  iioinbre  H  |)our 
l('s  (‘tauiiiies. 

La  Parrllp  apjiartii'iit  à  la  fandlle  d(‘s  I^ohifinncrs  .  dont 
voici  lescaracti’res  :  tige  liprhacce,  vn\ip\iH(  \  J'pm i Uph  alfprnes, 
engarnantps  à  la  hasp  ou  tnan/p.s  dp  sfl/a/lp.s  t  ntprlcurps  : 
pnrplo])i)es  florales  pptalnidps  nu  sppaloidps  ,  ordiuairpiiipiil 
sur  dpuT  rprlirillps ,  à  j)rp floraison  iinliriralirp  ,  à  foUnlps 
lihrps  ou  rpunips  par  hur  hasp\  etaminps  naissant  au  fond 
du  raliire  ;  anllièrps  inlrorsps  ,  h/lnrulairps  ;  un  ora/re  anipi- 
Ipu.r;  slijlps  PII  noinhrp  P(ptl  à  rplui  dps  anglps  de  l’orairp  : 
un  rari/n/isp  ,  plus  ou  moins  prnlpgp  />ar  les  pnrclojipf  s  fln- 
ralps  ,  (pli  s'arrroissmil  sniirmil  après  la  floraison .  —  Nous 
lie  uieiitiouuei’oiis  dans  la  t’aiiiille  des  Polggoiipi  s  tpir  U's 
trois  p'eiiri's  ])riucipau\  .  fluiiip.r  .  Ppiioiipp  a{  h’iiiiharlip 

éi'eurp  Ruiiip.r  \Ruiiipn-\,  calxce  à  trois  si'pales  soudi's 
enseiiilile  par  leur  Iihs(>;  eorolle  à  trois  pi'tales  plus  ^l'aiiiL  et 
plus  coloi'i's  (pie  les  sépales,  s  accroissant  apivs  la  tloraisoii . 
et  se  juxtaposant  aux  faces  de  lovain';  six  (‘tainines  en 
trois  paii'cs.  oppos('es  aux  s('pal(‘s;  o\air(‘  a  trois  anples 
aipus.  (‘t  à  une  seule  lop’e  ;  trois  stx  les  lilitorines.  ap|)li- 
(puS  aux  anpi(‘s  de  l’oxairi'  ;  trois  slipniates  décliiipieti's,  — 
b^spi’ces  :  1"  Rniiipx-Ralipiirp  \  R iiiiipx  pat iiiil la  \ ,  xulpai- 
reiiient  /LoyV/c  ;  c’est  cidle  ipie  \  oiis  \  ('liez  d'analysi'r  ;  tiye 
cannelée,  ranieiise  au  sianniet  ;  U'iiilles  oxales.  lancée- 


I.A 


.")  I!» 

Ii's  int'tM'iciiri's  fi'('s  en  (-(rui',  \ciii(‘s 

ni  |■^'S(‘;ul  .  il  pnnc  ilniti's  .  l't  finit  un  seul  pn'tc  un  ^l'iinulf 
>ur  su  liift' (lorsuln.  Cnnnuinc  iluns  les  junlms  piitui^i'i's, 

IhiiiK’.r  crrpii  \lhiiiir.v  r77.syy//.vi  :  de  0  ù  (l(’'cnnf  t ri  s. 

(Irosi'f  .  runinis(‘  un  snimiet;  l'niillns  ui^ui's  .  fililni^ucs . 
n•('‘pu(‘s-nn(lul^'(‘s  sur  leurs  iinnls;  pi'tules  presipie  en  eieiir. 
tni>  eliure-f's  d'un  erunule  sur  leur  liieé  dersule.  <  'niuniine 
diins  If's  ])n''s  humides  .  et  ennuie,  eniiiiK'  lu  prf’cf'dente  . 
snis  le  nnn  xule'uiri'  de  l'arclU'.  I^eiir  rueine  f'nitient  ilu 
xmtre.  et  l'st  eniplnvf'e  en  inédeeine. —  h’ iniic.r-Osri ! !/■ 
{It  iiiiiiw  ncclosa  \  ■.  llnirs  dioujucs  :  rumeuiix  lleui'is  jii'csipie 
mis;  rueine  lihreiise.  ruineuse;  liu'e  utteignunt  1  ini’tre, 
dressi'e;  t'euilh‘s  \  eim-es  .  un  peu  gluuques  en  dessnis . 
iiiilnigues.  en  lli'clie.  ù  ungles  lutth'uux  dirigés  en  urriiue; 
\  ertieilles  puiieillnres  ;  lleurs  pistilh’es .  ù  pf'tules  urrnulis  en 
(•leur,  memhruneiix.  entiers .  tnis  grunulifiu'es.  Plunte  ueide. 

u>it('-e  enimie  uliinenl  el  eniime  mi'dieunient - 1"  lhntu\r 

lifhlr-aspilli'  I  HuHK-.r  ücrlosr! ht  ]  :  lleiirs  din(|ues;  ruiiieuux 
ileuris  picsipie  nus;  rueine  ruinpunte,  ligneuse  ;  tige  de  I  ù 
'2  d(''eiin('t'’es  .  tris  grêle;  feuilles  luneéolées.  en  lialleliurde 
ù  pnnte>  lutérule>  nitii'res  .  uigui's.  diveri^entes  .  reenii'liées 
en  dessin;  pé'lules  entiers  ,  uni  gi'unulifi'i'es.  Plunte  ueide. 
enntnune  duns  les  eliunips. 

fi’enre  l’nutiirt'  \  Pn/ytjon u m  \  :  en\ el()])pe  tlorule  pi'-tuloïde. 
■I  ein((  liiliiiles  ini'-giiles.  presipie  lihres.  dont  trois  externes- 
et  deux  internes;  huit  (‘tuniines  sur  deux  rungs.  dont  six 
(h>|ios(''es  pur  puires  vis-à-\  is  des  folioles  extiu'ieures  ,  et 
deux  sohtuires.  opposé'es  uux  foliole-'  internes;  huit  ghindes 
iiltei-nuiit  u\ec  les  (‘tuiiiines  ;  trois  st\les;  trois  stiuniutes 
arrondis  en  tete.  —  Pu  s\ iii(>t|-i(.  de  ce  ecin-, ■ .  très  diHieile  u 
etuhiir  uu  premier  coup  d  leil.  se  sinipliheru  singulii'reineiit 
I  lour  \  mis  .  si  \  ous  U  d  mette/  i  pie  chu  i  pie  pu  ne  d  id  unîmes  est 
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une  etaniine  dédoublée;  vous  iuez  alors  5  folioles,  5  éta- 
iiiines ,  8  glandes;  les  d  folioli's  externes  l'ejirésentent  le 
ealyce  ;  les  ’l  autres  idrinent  ,  avec  les  5  (“taniines  et  les 
8  glandes,  le  cliillre  15.  i|ui  se  divise  par  5.  Il  n’v  a  (jue 
'1  pétales ,  et  il  en  faudrait  3  ;  il  y  a  5  étamines,  et  il  en  fau¬ 
drait  (5;  niais  les  glandes  neetarées  sont ,  ainsi  ipie  les  jiétales 
et  les  étainines  ,  des  productions  du  torus  ;  et  vous  savez  (pie 
ces  divers  organes,  de  nature  analogiu' ,  se  transforment  les 
uns  dans  les  autres  ;  vous  pouvez  donc ,  en  considérant  une 
des  glandes  comme  un  pétale  ,  et  une  autre  comme  une  éta¬ 
mine,  retrouver  une  corolle  à  3  divisions,  un  androcée  de 
6  étamines  sur  deux  rangs,  et  (i  glandi's  sur  deuxsérii's. — 
lt.sp(‘Ces  :  1“  J^enouée-Sarrasiii  [Pot ijijoiui ni  Jïiffojnii'iint]  : 
tige  de  à  3  décim('tres,  jiresque  dressée  ;  feuilles  en  llèche  . 
pétiolées;  Heurs  en  grappe  ;  fruits  lisses,  dépassant  le  ealyce. 
Plante  originaire  d'Asie,  cultivée  sous  le  nom  de  ù/é  noir. 
dans  les  tiuTains  maigres.  —  '1°  Renouèe  des  petits  oiseaux 
\  Pohigonma  arleulare].,  vulgairenumt  Cent mode .  Traî¬ 
nasse:  ])lante  couchée;  feuilles  oblongues,  piHiolées,  \einées. 
planes;  stipules  se  di'cliirant  à  la  fin  en  deux  lobes;  tleurs 
axillaires,  et  presque  solitaires  le  long  de  la  tige;  fruit 
triangulaire,  finement  ponctué ,  strié.  Psiiéci'  trî's  commune 
dans  les  fossés  et  sui’  le  bord  des  chemins. 

(fenre  Rhuharhe  \  Pheinn]  :  envelop])e  florale  a  .<ix  (lui¬ 
sions  profondes  ,  égales;  neuf  étamines,  dont  six  o|>posee-' 
par  paires  aux  sépah's,  et  trois  o|)posé('s  aux  petales;  troif' 
''tigmates  presipie  si'ssiles  .  (Haies  en  disipuv  Iv.'.pî'ce  ; 
Rlmliarlie-Rliapontie  [Rheuni  rhapont ira m  i  :  racine  épaisse 
et  charnue;  feuilles  radicales,  grandes.  pres(pie  en  cieui' . 
obtus(‘S ,  un  peu  sinueiisi's,  presipie  planes,  glalu'cs  en 
dessus,  légèrement  du\('te(‘s  en  dessous  sur  les  ner\  ur(‘s  ; 
pétioles  ('pais,  c\ lindiupies  .  '.illdimcs  a  la  la((‘  supérieure; 


i.\  i‘ \iii;i.i,i 


llciir-'  |;nin;'ili-o  .  en  (’cttc  ot  iisilcc 

ni  iii(’‘(l(‘nn(' ;  m:ns  l;i  rhuharhr  l;i  [tins  r>lini(''i'  mun  \  mil 
d»'  l;i  (  'Il  II  IC  par  l;i  l\iissic  nu  par  la  mer  des  Indes.  I.,es  lu  il  a 
iii'.tes  ne  sont  pas  d  accord  sur  le  nniii  di' l’espèee  ipii  rournit 
la  \rai('  rhiiharhc .  Il  est  proliahle  (|U  il  \'  en  a  |)lusieurs  dans 
les  niontaencs  de  I  Asie  (-('ntrale .  dont  les  raeiiu's  [lossèdeiit 
les  inènies  proprieti's. 
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Poui’  (‘tiulic'i-  foinniodénionl  \  Ejnirge  { ^  fip-.  4ôi. 
rccurillcz  un  (‘chantillon  liiun  eiitior,  et  déracinez-le  sans 
entaniei'  la  tipe,  afin  d'éviter  réj)ancheinent  du  sue  laiteux 
très  acre  (|ui  est  contenu  dans  le  tissu  de  toute  la  ]dante. 
La  racine  est  un  cône  siin])le  ;  la  tipe  est  haute  de  à  9  dt'ci- 
ni(‘tres,  phuujue  et  roupefitre  à  la  hase;  elle  jxirte.  avant 
de  s(“  raniilier,  des  feuilles  o])])osées ,  à  paii'es  croisées;  (‘es 
feuilles  sont  lancéolées,  tri's  entières,  plahres,  de  plus  en 
plus  pi'andes  ,  et  portent  un  hourpeon  à  leur  aisselle. 

Tfii'iitcit  la  tip('  se  hifur(|ue  i  fk;.  d5f)i.  C('tt(‘  preniii're 
hifurcation  est  parni('  (h'  (juati'e  feuilles  verticilh'es  ;  à  l'ais¬ 
selle  des  deux  opjjosées  ,  naiss(Mit  deux  foi'ti's  hranches,  à 
l’aisselle  des  deux  antres,  deux  l)ourpeons  .  et  au  centre 
Taxe  SC  termine  |)ai'  un  liourp('on-tleur.  Sui\(‘Z  une  d('  ces 
deux  hranches  latérales  :  s(»n  pnunier  entr('-nfTnid .  loup 
d'un  décini('tre  ,  porte  à  son  extriunité  deux  feuilh's  oppo- 
si'es  :  à  l  aisselle  de  chacune  naît  un  rameau  ,  t't  au  centre 
un  l)oiirpeon-(h'iir  terminal ,  (|ui  meurt  soiucnl  axant  de  se 
déxelopper.  Siiixez  l’im  des  deux  rameaux  sc'condaires  :  vous 
oliserxerez.  la  iiK'ine  disposition  (|ue  sur  le  précédent;  les 
hraiiches  du  troisii'ine  ordre,  du  (piati'h'ine  ,  du  cin(|uiènie. 
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(lu  MxiiMnc.  \ DUS  ollrii'diil  (‘o-jiIimiiciiI  deux  rciiillcs,  |)i()t('- 
oi'aiit  à  l(Mii'  aiss(‘ll('  deux  liouracoiis  (| 

MC. 
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lisent  cil 

l'iiiiK'aiix  .  et 
un  l)(niro-c()ii_ 
(IfMir  (‘cnlial, 
i|ui  llM’IllilIC 
1  iixe  dont  il 
iMiiane. 

Apivs  la 
sixionio  ou 
soptiùino  ranii- 
lication ,  la  di- 
chotninie  con¬ 
tinue  ,  mais 
tics  irrpo-idii'- 
rement.  En 
pflet.  la  fleur 
centrale  sp 
inoiitre  connne 
ilans  les  entr(‘- 
noMids  inl'd- 
rieui's.  mais  l(>s 
deux  liranches 
latérales  sont 
dissi 


relie  (|ni  e-,t  diricé'c  \-ers  rinti'rieur  de  riiilloreseencp  s'allonc'c 
le  moins.  Il  SI'  d(''\p|oj)|)e  oneore  sp))l  ou  huit  (MiIre-nonuN 
ius(|u  à  1  aiitoinn  ;  le  lionraoon  eiuit ro-terminal  lleuril  très 
liien.  le  liourc-eon  interne  allonc'c  a\'ee  lentMir.  mais 
1  exteiiie  se  di o' e|o| )| le  ra]udemen1  .  et  se  rainilio  )US(]U  aux 


ce|(''e-s. 


! honse 


e  ( 


lires'  eliee  i’ej )r('“>en1  e  UII  aiO| 


H 'al  ri  ■ 
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(Idiil  le  coiiroiuirniciil est-  ()C(  U|)(’‘  piii'  les  llciii's  (“Xtcnrurc.''. 
((hiiint  aux  l('iiill(‘s,  (‘liesse  raceoureisseiit  et  s  (“laieisseiit  à 
)iiesur{‘  (|u’elles  s’éll'veiit  sui'  les  lu'aiiclies  lloiales. 

Si  vous  eiicilk'Z  la  soinuiiti'  d’un  des  ranieaux  de  1’  A’/uw7/e , 
NOUS  trouverez  dans  la  dernii're  paii'e  de  i'(‘uilles  trois  hour- 
^'eoiis  ,  dont  I  un  .  centro-tenninal ,  est  en  Ik'ur  ;  le  jdns 
(‘Xt('ri('ur  est  d(''jà  un  p('tit  rameau  à  deux  l'euilles  encore 
closes,  et  le  ])lns  intc'rieui'  ('st  un  houi'c-eon  à  peine  \isil)l(>. 
I’r(‘nez  la  fleur  du  nnlieu  ikic.  :  son  envi'loppe  extc'- 

*'*■  l’ieun*  est  un  godet,  de  couk'ur 

\  ineuse  à  sa  liase.  et  d  un  Idanc 
verdâti'e  sur  tout  le  rest(‘  de  sa 
surface;  n’arracliez  ])as  cette  lleur, 
mais  coupi'Z  doucement  son  pied  . 
fixez  C(>  jiied  sur  une  aiguille,  (‘t 
faites  un  pit'inier  examen  de  la 
lleur  sans  la  diss(‘(pi('r. 

Vous  vovez  à  l’c'Xtiuieur  du  godet  ([Uatre  petites  |)la(|ues 
jaimâtrc's,  carr(‘es-larg'(‘s ,  \  is(|ueuses,  concaves  intérieur(‘- 
ment  ,  (4  garnies  cliacune  d(‘  deux  cornes  arrondies,  \  is- 
(pieuses  à  l(‘ur  extivmiti' ;  ces(|uatre  |)etites  phupies  i  (pii  lU' 
sont  autre  chose  (pie  des  glandes  i  sont  porti'es  sur  un  pied 
('■largi .  \  isihle  .  tapissant  la  face  (‘xt('rieure  du  godet  ou  in\  o- 
lucre.  le(piel  se  termiiu'  par  (piatri'  (li\isions  d('coup('('s . 
meml)raneus('s,  et  alternant  avec  l(‘s  (piati'e  glamh's.  Du  fond 
de  cet  in\  (ilucre  .  s  (‘1(‘\  e  un  corps  o\  al(‘  à  six  c(*)t{‘s  arrondies. 
s(''i)ar('‘es  par  des  sillons  de  couleui'  hrune  ;  il  est  terminé  par 
six  ])(‘tites  liianclies.  et  porté  sur  un  p('‘(licelle.  au  sommet 
diupiel  vous  pouvez  Noir  un  cercle  hrun.  .Autour  de  cet 
(ii'oane  central  sont  des  étamiiK's.  en  nomhre  iiuh'lini  .  dont 
les  anthi'i'cs  sont  tri's  fortement  hiloliéi's. 

l-’endez  maintenant  .  (h'  lias  (‘ii  haut .  le  godet  ou  involucre 
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i|Ui  les  partii's  ([uc  je  \i(‘ns  de  \oiis  iii(lii|ii('i’  ;  xoiis 

I  h;  liii  r('ii(  ()iilr(‘/ (1  iil)nr(l  les  ('taniiiics  ii  k;.  I(il| 

>ur  le  r(’M'(']itacl(‘ ;  |■(‘lnal■||U('z  le  |■('nll(■l^(‘llL 
' i|iii  cMslc  xcrs  leur  i|uarl  sii|)(''riciii-.  i‘t  (|ui 
(“st  loujours  iiiai’(|U(’'  par  un  lu'un  ; 

|•(‘lllal■(|Ul•z  ('"'aluiiK'iil  la  putitc  (‘caille  ciliiM' 
dont  cliaipu'  (‘taininc  est  acc()iii|)a^n(‘c ,  et 
l('s  courts  lilaiiiciits  avorli'S  (|ui  s'iiitcrpo- 
s(‘nt  (‘litre  l(‘s  ('taiiiiii(‘s  l'(‘rtilcs;  reniar(|U(‘/, 
ciilin  1(‘  loi!^'  p(’dic(‘llc  (pli  porte  1(‘  corps 


central,  et  (|ui ,  en  p(‘sant  sur  I  in\(ducr(‘. 


'l••nr  -taiiO" 
et»*  rK|iur:r 


|iisl  iM  »• 


l'a  dist(‘ndu  (‘t  (li\is(‘.  Cet  oi‘pan(‘  c(‘ntral 
m  u;  -Ki’i  I  (‘st  un  pistil  tcrinin('‘  par  .-^ix  ll|■an(•ll(‘s  stipina 

ti(pu‘s. 

.\’a\  i‘Z-vous  sous  l(‘s  \'cu\  ipi  une  ileur  uni(pi(‘ ,  eoniposi'c 
d  un(‘  (lou/.ain(‘  d  (‘tannn(‘s  et  d  un  pistil?  C''(‘st  ce  (jue  jien- 
saient  les  anciens  liotanistes,  et  iJnna‘Us  lui-nK‘in(‘;  niais  l(‘ 
pi'tit  (■oll(‘t  lirun  (pli  renlle  le  lilet  (,(‘s  (‘taniines.  les  liraet(‘es 
nieniliran(‘us(‘s  à  1  aiss(‘ll(‘  des( |U(‘ll(‘s  naissent  e(‘s  (‘laniin(‘s. 
le  lony  p(“dieelle  ipii  port(‘  l(‘  pistil  ,  et  surtout  ranalys(‘  conipa- 
rati\  (‘  (l(‘s  autres  p'(‘ni'(‘s  d(‘  la  laniill(‘.  ont  di'iiiontiv  (pi(‘  les 
parti(‘s  sur  l(‘Mpielles  \(,us  \(‘n(‘Z  de  p‘t(‘r  un  coup  (ro‘il  eon- 
'titiieiit  .  non  ]ias  seul(‘ni(‘nt  une  Ileur.  niais  l)i(‘n  un(‘  ri'union 
(l(‘  lleiirs  sans  eah'ce  ni  (•oroll(‘ .  entour(i‘(‘s  d'un  in\ oluere,  ipie 
ljnna‘Us  |•(‘^■ardait  connne  un  ealvee.  ('(‘s  lletirs  sont,  les 
un(‘S  s((nii nirr.s ,  l(‘s  autres  pisl il .  !.(‘s  ll(‘urs  staniiiu'es  se 
eoniposeiit  d  un(‘  s(‘ùl(‘  (’'taniin(‘  p(Mlie(‘ll(’‘(‘ .  dont  li‘  lil(‘t  s’arti- 
eiili‘  sui'  le  p(‘(lieell('  pal'  un  p(‘tit  eollijt  lirun  ;  la  Ileur  pis 
t!ll('‘(‘  est  uniipie  (‘t  sitU(‘(‘  au  eentl'(‘  (l(‘s  lleiirs  staniilu'cs  ,  son 
p('dlcell(‘  est  ti’(‘s  \isilil(‘;  f‘lle  se  eonipos(‘  (l(‘  trois  carpelles 
parlait(‘inent  distincts,  dont  l(‘so\  air(‘ssonl  sou(l(’‘s.  (‘t  f'ornienl 
ti'dis  an”i(‘s  arrondis  ;  leur  r('‘union  (‘st  indupua'  p.irun  sillon 


Cou|>B  lr;in'Vfrsalf*  "lu  pislil 
lie  rft|)iir}ïf. 


QI  AKANTH  HT  l  NIKMH  KH  DH. 

protoiid  iiiiin|ué  d’uiiD  liffiie  Iti’uiiD  ;  la  nervure  iiiédiaue  de 
chaeim  oÜn'  uii  sillon  moins  coloré  et  moins  [U'oldnd  ,  et  c’est 
f'i  cett('  nerxure  (pK'  i^'pondent  trois  styles  bit’unjués .  faciles 
HiG.  KTT  à  dédouliler.  Si  vous  coupez  lOvaire  trans- 
vm'salement  par  la  mf)itié  (hig.  l.  vous 
veri'ez  ipi’il  forme  une  capsule  i'i  trois  lop;es 
uni-ovulées,  dont  la  paroi  est  épaissie  et 
laisse  voir  distinctement  un  mésocarpe 
blanc  spongieux  l.so/'),  situé  entre  un  épi- 
carpe  vert  et  un  endocarpe  [end]  <  orné  jau¬ 
nâtre.  Il  vous  sera  également  tri's  facile  de  sé])arer.  dans  un 
pistil  entier,  les  trois  carpelles  l’un  de  l’autre  (fig.  464); 

KiG.  i(ii.  ouvrez  un  de  ces  car|iellcs ,  et  vous  v  trouverez 
- une  graine  à  testa  d'un  brun  vineux,  couromiéo 
d’une  espi'ce  de  calotte  ou  tourteau  arrondi .  de 
couleur  blanchâtre.  Ce  tourteau  ('^t  échancré  du 
côté  interne  ,  et  ]iorte  sur  sa  face  supéri(‘ure  des 
cotes  arrondies;  c  est  sous  cette  échancrure  (pie 
s’attache  un  funicule  charnu  ,  très  court,  ipii  unit  la  graine 
au  jilacentaire.  Cette  graine,  ainsi  cpie  le'tourti'au  cpii  la 
recouvre,  sera  bientôt  jiour  nous  l’objet  d’une  étiuh' paiti- 
culii'i'i'. 


(^tuand  le  fruit  est  mûr,  le^  trois  car|)elles  si*  sé|)arent  l’un 
de  l’aiitriH  et  s duvrimt  par  leur  nervure  médiane  avec  une 
élasticité  (pii  domu*  lieu  à  une  jietite  (‘X[)losion  .  et  lance  au 
loin  les  graines.  Ces  car|)elles secs,  uni-ovulés  ou  pauci-ovii- 
lés ,  (pii  s’ouvrent  ('dast  iipiement  à  la  maturité,  ont  r('(;u  h' 
nom  de  ^'oyi/c.v  .  ainsi,  dans  l’ A/u/yv/c.  la  capsule  est  (lit(‘  tri- 
coipie.  l,ors(pie  h's  coipies  sont  tombiu's  ,  il  reste  au  C(‘ntre 
de  l’inlloresci'iice  .  dont  l’involucri'  se  dessi'che  et  persiste, 
un  pédicelle  iiiG.  Kio  i  termiiK'  par  trois  hinu>s  déchirées; 
trois  lames  sont  douilles,  ('t  apparlieimeiit  aux  trois 


ces 


I,  Kl’l  HCl 


on  / 


fruillt's  (i\  iii'iiMiiics  (|ui  It's  ont  hiissôos  en  >c  (l(‘('hii  ;nit  |ioui 
liiiicoi'  los  itraiiH's  ■  (•(“  sont  donc  trois  portions  do  loocs.  ot 
i  k;  1i;.>  ' l'i'in'i't'/.  l'nciicniont  y 


tino'iior  los  trois  rnni 

oiilos  (|ni  sont  r('st(’'s  attnolu's  an  liant  do  o!iai|no 
lo'  O .  (■  (‘st-à-diro  an  soniini't  dn  placontairo  .  (pio 
Ton  \oit  trôs  liion  .  l’orinant  snr  la  lio'iio  nu'diano  nn 
pro|oni;'oni('nt  liiironx. 

\  ^ Kpiinir  ap|)artiont  à  la  laniillo  des  liii p/iorhia- 
cri's  .  t’ainillo  dont  tons  los  o-enres.  ipioi(|no  oUVanl 
ontro  onx  de  orandi's  diiri'i'enees ,  se  rapproolH'iit  les 
uns  des  antres  par  l(“s  earaetèri's  suivants  :  fU-urs 

■tu  pintii 

iiioii>)i(jUt'S  ou  d lo'iqius  :  l'nii !  à  (/uu.r  ,  /rois  ou  jilu- 
s/ru/'s  rotjuus  :  (/ra//ius  so!  flaires,  ou  (léiii  f  ures  ei  col/alè- 
ra/es ,  peudau/es .  Je  vais  vous  faire  connaîtri'  les  (>'enres  les 
pins  intéressiints  parmi  ceux  (|ue  I  on  troini'  en  Kranco. 

(■'eiire  hiuifliorlie  \  E u p/iorl)ia\  llenrs  niono'ipu's  saim 

calvre  ni  corolle  ;  los  staniiiu'i's  ot  los  pistillf'os  r('‘iinios  dans 
la  nioiiio  intloroscenci' ;  inwilncro  conminn  campaniilé  ;  à 
üinlio  à  (juatro  on  cini|  divisions  niomhranousi's ,  souvent  (!('■ 
chiijiietées.  tapissé  extérienriMiient  parcin(|  gdandes  volnmi 
lieuses  .  alternant  a\ oc  h-s  divisions  do  riinoincro.  pri'sipio 
pédicelléos  .  et  arrondies  on  liouclior.  l'donrs  staminéi's,  dix 
à  trente,  \ crticillées  en  onilielle.  à  étamine  nniipie,  articu¬ 
lée  snr  son  ))édicelle  ,  et  munie  d'nne  lirai’té'e.  f’Ieur  pist illéie 
solitaire  centrale;  o\  aire  pialicelli' ;  trois  st \les  liiruri|n(''s  ; 
ca])sule  saillante  à  trois  coipies  uni-ovnli'es.  Plantes  à  siu 
laiteux  et  âcre.  —  l'ds|ièces  :  1”  l'Iupliorlfe-Kpunje  \  l'iu phor 


/nu  lallnp-is\  tiyu’  ^'laiKiue.  rougeâtre  à  la  luise;  fenillo.- 
oppos(‘os,  tri’s entières,  lanci'-oli'es.  oiahres,  à  paires  croi''(“i's  ; 
olandos  on  croissant  à  cornes  ('lai'oios  ot  olitusos;  o\airo> 
lisses.  o'Ialiros.  à  dos  con\ oxo  ;  oranios  o\  aies  .  trompioos. 
rudes  .  opai|Uo>  .  lirunos;  llour>  |aiinât  ro" .  ('est  la  plante 


(Jl  \H.\N  ri-;  lOT  I  NIKMK  KTI  DK. 


ôôs 

(|ue  \()us  vonoz  (r(''tu(li(‘i'.  est  iiiédiciiiiilf'.  —  A’//- 

pJtorhr  nJJicniaU'  (  lui phorhia  iifjici nantm)  ;  cctti'  phnitc 
»'xi)ti(|ue  il  le  port  des  ('ionp's  ou  Car/ns:  su,  ti^e  est 
('puisse,  droite,  i^ouveot  simple,  huute  de  '2  mi'tres,  silloii- 
iu'('  duiis  toute  su,  longueur  jiur  douze  ou  dix-huit  cuimeluri's  ; 
lii  cri'te  des  uugles  ('st  "uniie  d’une  run^ée  d'('‘])ines  ^émi- 
luies  ,  (}ui  remplacf'iit  les  fi'uilles.  C('tte  espi'ce  ])roduit,  en 
Af'i'icpie  et  (ui  Aruhii',  lu  ffoninK'-ré'siiu'  connue  sous  le'nüiii 
y\'  huipJiorhe . 

(ienre  Ihiin  (  Iht.i'iis]  :  tleurs  nionoùjiu's  ;  culvce  ù  (piutre 
s('‘|)ules  ]U’(‘S(jue  lilires;  corolle  iiulh' ;  fleurs  stuminées , 
muni('s,  à  la  huse  du  Cid\-ce.  d’une  hructc'e  hiloliée;  (juatn' 
('tumiiu's  ù  filets  inscuvs  sous  un  ovaire  rudiinentuirc' ;  tleurs 
jiistilh'es,  munies,  à  la  hase  du  cah'ce  ,  de  trois  hractih's 
tri-s  jietites;  trois  styles,  trois  stigmates  obtus;  ovain'  ù 
trois  loges  hi-ovuh'es;  capsule  glohuh'usc'  à  trois  cornes, 
lorim'-es  ])ar  les  styles  (-lurgis  et  les  stigmates  re(‘ourh(''s . 
s’ouvrunt  en  trois  coipu-s  —  l-lspi-ce  :  Huis  Inujnurs  ver! 
{Hiixus  s(‘i)iji('rrir('iis\  ■  arhust(-  de  ô  ù  (J  mi-tri-s  ;  teuille^ 
coriaces,  ovules,  ù  pi'-tiole  un  ])eu  poilu;  (h-urs  jaunâtres. 
La  \'arir‘t('  nomim'-e  Huis  mmi  est  culti\(’'e  |)our  bordure 
dans  tous  les  jardins;  on  la  taille  tri-s  souvi-nt ,  pour  1  empê- 
ch(-r  de  s’(>lev(-r  et  (h-  Ih-urir.  -  la-  tissu  sc-rn-  i-t  homogi-m- 
du  bois  de  Huis  le  n-nd  pr(’ci(-ux  pour  la  griu  urc-  :  sur  um- 
trancbe  bi(-n  polu-  (b-  c(-  bois,  b-  dessinatc-ur  truci-  une  ligun- 
uu  cravon  ;  puis  b-  gravi-ui'  cr(-use  tous  b-s  points  d(>  lu  sur- 
i’uce  ipi On  U  luiss('-s  bluncs,  d(- sorti- (pu-  l('s  traits  du  crayon 
rest(-nt  i-n  r(-li(-r,  i-t  b-  ib-ssni  peut  i-tri-  mis  sous  |u'(-ss(- 
comnu-  un  curucti-n-  d’iiipiriim-ric'  :  c  (-st  pur  c(-  proc(-(b-  ipi  on 
a  r('pr(Oent(’'  i-t  mti-rcab-  duiis  b-  ti-xte  b-s  (b-tuils  d  organo- 
gruphie  (pu-  vous  uv(-z  sous  b-s  y(-ux. 

(ù-nri-  Hicin  •  Hic.iuus]  ll(-ui>  monoupu-s;  culyc(-ù  lroi> 


I.  Hci:. 

nu  i  iiui  M-|):il(‘s  |)i'ns(|U('  lilifcs;  (‘nrulln  iiiilln  ;  llciirs  stuiiii- 
iu'‘(‘>.ù  iHumiiio  iiniiiltrnusns  .  disjiosiM's  en  |iiii(Tiiu\  1rn> 
ramnux  ;  n\aii’»'  nlnhulnux  .  à  trois  lo^a's  uni-u\  uI(’m‘s  ;  st\ln 
coiul  •,  trois  stiiiiiiati's  l»iriir(|iu's  ,  colorés  ,  plumeux  ;  capsule 
li('’ri>scc  .  à  trois  ccxpics.  —  l‘]spcc(‘  ;  Ihcin  codiiiïiiii  (  h'ici- 
/iiis  ciHiniiuii/s}  :  ti^'c  de  '2  à  mî'trc's  ,  ('paisse,  (■r('Use  . 
Iierliae(’(' dans  nos  climats  .  li”iieuse  (ui  Ai'ri(]ue.  et  sd'le- 
\aut  à  7  mi'tres  ;  ieuilh's  en  houclier,  palmilides  ,  à  lohes 
laïua'oN's  .  dont(’'s  en  scie ,  à  p('tiole  ('inlirassant  à  la  hase. 
Plante  nu'dieinah' ,  dent  la  j^'raine  tournit  une  huile  connue 
sous  1(*  nom  d  huile  de  P(tl )ii(i-(  ’/insI / . 

(  l'enre  Mrreuriah'  \  Mrreu na t /s  \  ■.  (leurs  monohpK's  (Ui 
dioii|ues;  (■ahc('  à  trois  nu  (|uatr(*  si'pales  pr('S(Hie  lihres  ; 
corolle  nulle  ;  tleurs  stamiiu'es.  à  huit .  douze  ('‘tannnes  ou 
plus,  filets  lilii'cs.  anthi'i't's  à  loc’cs  st-paires  ;  lleurs  jiistilh'es 
à  doux  earjielles;  oxaire  à  deux  sillons ,  muni  de  deux  tila- 
meiits  ('troits.  stiuiles,  (pli  lonpxmt  les  sillons;  ih'ux  st\les 
çarnis  int('rieurenient  de  franc-es  stipinutapies  ;  eajisule  à 
doux  crKuu's  uni -ovuh'es ;  teuilh's  stijuih'cs.  —  l']s])(''(-c  : 
Mi-rrtiriolr  aiiinicllr  [MereririaUa  d/r/iua  i  :  racine  lihreuse  ; 
tiç'e  hranchue.  eai'n'e;  feuilles  oppos('es ,  p'iahres.  ox  ales  ; 
douze  ('tamines  ;  oxaire  h(’riss(';  lleiirs  dioupies;  les  jiistilh^es 
axillaires  et  prosipu*  <’('‘min('‘es  ;  fleurs  stamiiu’es  en  (’pis 
allono('’s.  Plante  nu'diemalo .  communo  dans  les  lii'ux  cul- 

tlXU'S. 

(  ' Cst  aussi  à  la  lamille  des  lût plior/jKicrds  ipi  appartient 
lo  Sdhiit  r  (  Ultra  crapila  us  \  .  petit  arhre  de  rAnuMupK'  tro¬ 
picale.  dont  h's  oxaii'i’s.  ('ii  se  (l('’collant  à  la  maturiti' . 
l'clatont  axoc  hruit .  et  lancent  au  loin  les  praines  ;  dans  la 
capsule  dossi'clu'o  et  crihh'e  douxortures,  les  cr('‘oles  pla 
cent  du  sahlo.  l'hifin  nous  mentionnerons  U'Maiicriiill/ir 
i  !  !  t  ItIHiniiinr  iiiani'i  ni'lla  \ .  arhre  (pu  hahite  les  hords  de  la 


(^rAlîAXTK  KT  I  MKMi:  KTri>K. 


ÔCO 

iiiei’  sous  les  lr()[)i(|uos ,  et  dont  le  sue  hiiteux  est  le  ])lus 
redoutcihie  des  poisons  du  l'è^ne  végétni.  ('e|)end!int .  (juelles 
(|ue  soient  ses  |)ro|)riétés  vénéneuses,  la  renonmiée  lésa  sin- 
"ulièrcMnent  exagérées  :  on  croit  que  celui  (|ui  s'cMidort  sous 
son  ombrage  ne  se  réveille  ])lus  ;  niai'^  h'  contraire  a  été  expé- 
riment(''  pai’  ))liis  d'un  naturaliste.  Ce  (pi’il  v  a  de  vrai  .  c’est 
(]ue ,  dans  certaines  contrées,  on  ne  le  l'ait  al»attre  (|ue  ])ar 
des  criminels.  La  ])luie  (jui  tombe  sur  la  ])eau .  après  avoir 
coul('“  sur  les  b'uilb's.  v  ])roduit  rapidement  1  ePletd  un  vési¬ 
catoire;  les  Indiens  enijwisonnent  leurs  tiédies  en  les  trem¬ 
pant  dans  le  suc  (jui  coule  de  son  écorce,  et  si  le  voyageur 
inexpérimenté  se  laisse  séduire  par  les  vives  couleurs  et  le 
jiarfum  suave  de  son  fruit .  il  ne  tarde  pas  à  iiérir  au  milieu 
des  plus  ail  reuses  douleurs. 

Si  la  jilupart  des  luiphorhiarées  sont  âcres  et  vénéneuses  . 
il  en  est  (|ui  fournissent  des  substances  nutritives;  tel  est  le 
Manioc  [Jalrnpha  maniJioi).  dont  la  racine  contient  une 
fécule  blanche,  grenue,  demi-transjiarente .  (|ue  1  on  connaît 
sous  le  nom  de  Tapinka 


i.'oirrn;. 


L  Orhc  I  Atlas  .  li”'.  1-3  I  Vil  vous  ofii'ir  (Imis  ses  organes 
reprnducteuis  une  simplicité  de  structure  que  \()Us  n’ii\e/ 
pas  encore  oliservée  dans  les  végétaux  jiri'cédeids.  lAu- 
dions  d  aliord  les  organes  d('  la  végidation  ,  c'e^t-à-diri'  la 
racine,  la  tige  et  les  feuilles;  extirpez  un  plant  liien  entier, 
poui'  \oirla  partie  souteri'aine  de  la  tige,  ipii  est  un  \  éri- 
talile  rhizome  tri-s  l'amilii'  iik;.  dtid);  les  eiitri'-nieuds  \ 
i-k;.  liiii.  sont  jiarfai- 


tement  mar- 
qué's ,  mais 
plus  courts 
et  mollis 
gros  (jiie 
dans  la  par¬ 
tie  aiM'ieniie; 
les  iio'iids 
\itmix  sont 
^mllanls.  et 
ceux  du  l)ii> 
•'ont  ^mni> 


Ile  racines 


relise^  ({ 


m-^x’iit  a  I  ai>se 


de>  fl 
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Icuillcs  sont  o|)[)()s(''(‘s ,  cluKjuc  paire  s('  croise  à  aiis>le  droit 
avec  la  paire'  supérii'Ui  e  et  c'iA'ec  I  iiilV'i'ieiii’e  ;  elles  sont  pour- 
\ues  chacune  de  deux  stipules  lonc-ues  et  étroites,  (|ui  sont 
hlanelirdres  dans  la  paitie  iidi’rieure  de  la  tige.  (2ell('-ci  est 
iH'ttenient  carrée,  surtout  dans  le  bas  ;  s('s  angles  s  arron¬ 
dissent  vers  1('  haeit  de-  la  tige ,  et  sont  séparés  ])ar  des 
sillons. 

Le  lindx'  des  feuilles  est  en  cœur  à  la  base,  allongé  en 
pointe,  grossii'renient  denté  (ui  scie,  tl  un  vert  noirâtre  sui' 
la  face  supéiàeure;  il  est  ])orté  sur  un  |)étiol('  brun,  d'où 
(unaiH'nt  d(' grosses  nervures ,  saillantes  à  la  face  inférieure 
et  évidenunent  ])almées,  bien  (|ue  la  médiane  soit  beaucou|) 
plus  forte  (|ue  les  autres;  chacune  tle  ces  nervun's  se  subdi- 
\  ise  en  lu'rvun's  secondaires  ])enn(''es.  dont  la  dernièia' rami- 
fication  aboutit  à  la  pointe  d’une  dent.  J^a  tige  et  les  feuilles 
>ont  hi'i'issées  d(' poils  blancs  recourla'-s  :  h's  uns ,  très  courts 
et  très  serrés,  garnissent  les  angles  d('  la  tige  et  les  nervures 
des  ièuilles  ;  les  autres.  Ix'aiicoup  plus  grands  et  moins  nom¬ 
breux,  s’('‘h'‘\ eut  |)ai'mi  les  petits,  et  nous  pouri'ez  avec  une 
'-impie  loupe  voir  ipie  leur  tiers  inb'i'ieur  est  reidlé  ('ii  bou¬ 
teille  et  ])lein  d'un  liipiide  incoloio;  nous  _\  rev  i(*ndrons. 

.\.  l’aisselle  de  chaipie  i'emlle  naissent  trois  bourgeon>  ; 
celui  du  milieu  est  un  rameau  (pii  doit  ramilii'i'  1  axe,  les  deux 
latéi’aux  sont  des  grappes  de  Ih'iii's.  La  plante  e^t  dioïtpie, 
les  lleiirs  seront  donc  shiitiliicrs  sui'des  indiv  idus  et  pishiirrs 
>ur  d  autres.  Xbuis  |)ourrez .  malgré  h'ur  petiti'ssi' ,  distin- 
g'uer  les  prc'imeres  des  secondes,  et  voir  (|Ui‘  h's  Ileiir,> 
pistilléi's  formeiil  une  grappi'  ipii  se  raniirn'  ('ii  trois  ou  cin(| 
branches  |)ortant  des  groujK's  composi's  ih'  cin(|  a  huit  fleurs 
s('ssih's.  ('t  disposi's  {'Il  spirale;  les  Ih'urs  staminéi's  forment 
mil'  grappe  dont  cliai|ue  ramilication  t'st  un  épi.  Hii  r('ste. 
ces  fleurs  ,  (pielle  ipu'  soit  leur  nafuri'.  vous  oll'riront  tous  le> 


I.  OU  I  II, 


•>(!;? 


ilrüi't's  (!('  (l(''V('l(i)i|)('nii‘iit  :  les  unes  sont  ('iiiinoiiics  et 

les  .■lutrcs  n(‘  sOu\ l'iront  (|Ui'  Im':iui‘oii)i  |)lii'-  tnrd.  do  sorte 

(|Uo  l;i  llournisoii  duri'  tout  I  l'té. 

lùi lovez  :i\  oc  pri'cautioii ,  ;ui  iiio\  i‘ii  d  iiiu'  pinci' .  iino  lli'iir 

'-taiiiini'o  non  onooi'o  écloso  It  n;,  ItiT  l  :  vous  olisorxoro/ 

rua  tiiT.  d  alionl  uiu' ou\ (‘lo])|io  lloralo  do  (|uatro  loliolos 

-d  t'ç'ali's.  prosiiuo  liliros,  lii'risst'os  do  poils  hlaiios. 

■tSa  •  l.ii  1''  |ii'(dloraisoii  est  valxairi*  :  l'cartoz- les 

s\'.‘\;{  •  j;'*  -Jl 

^sjjVrv!  \  douoouioiit .  VOUS  trouvc'i'oz  iiuatro  ('taiiiinos 

. doin  les  lilots  .  louc's  .  onrnulés  on  dedans ,  nais- 

-w." O,,. . .  tnut-à-l'ait  à  la  liaso  dos  tdliolos.  et  sont 

o|)pos('>  à  cos  inônios  folioles;  l’onvoloppo  ilorah'  est  donc 
un  calyco.  ce  (|uo  \ous  roconnaîtroz  sans  dilficulté  l't  jiar  la 
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couleur  liorliacoo  dos  sé])ales  et  ])ar 
la  position  dos  ('taniinos;  la  corolle 
ipii  ('talilil  l'altornance  inanipio  tou¬ 
jours  ii'k;.  JtJN|.  Les  otainini's  sont 
irritalilos  coninie  celles  de  X Kpnic- 
MiicHi' :  SI  vous  elileurez  léc-èi'(‘- 
inent  les  filets  a\ec  la  pointe  d'une 
('pincie,  \  oiis  les  x'errez  se  diu'oulor 
sulutenient  .  et  fanthi'i'e  cpii  (‘tait 
incliiK'e  au  fond  de  la  lleur  se  redressera  pour  lancer  un  petit 
iiiiae-o  do  pollen.  Les  antlii'ros  li-u;,  sont  à  doux  loyos 

l  u;,  lo<c  (ljstinet(;s  (  dont  runo  avortoi|uol'piolois  )  ;  c(‘s  loyes 
sont  sépan''os  par  un  connoctil  liion  xisiido,  |>lus 
loiici'  on  couleur  (pie  le  filet . 

Le  contre  do  la  lleur  est  occiipt'  ])ar  un  petit 
corps  on  lorino  do  lic'iu;,  i|Ui  se  compose  unupio 
mont  do  parenchx  me ,  et  n Cst  autre  clioso  (pi  un 
pistil  axorto;  ici  donc  les  oruanos  de  la  reproduction  occu¬ 
pent  des  lleiil's  dlllci’ciites  .  cl  \  olls  (‘lalilire/  s, ni-,  peine  1111 
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i'!t|)|)()r1  1  {'Insticitc'  dos  otüiiiiiH's  ot  rdloio-nonient  du 

pislil.  Dans  1  osjjôoc  uOrhr  ([uo  vous  dtudioz,  les  fleurs 
sont  (h(>'i(]iips,  (>t  dans  lu  plupart  dt's  autn's  espèces,  les 
fleurs  sont  mnnniqMp^ . 

PreiK'z  inaint('nant  une'  fleur  ])istillé('  irn;.  vous 

riG.  170.  trouverez  qu’elle  est  ])ourvue,  coninie  la  pr(‘- 
C('‘dente,  d’un  calycc  à  (juatre  s»''})al(!s  ])res([ue 
lilires;  mais  ces  sépales  ne  sont  pas  coraux,  il 
y  (Ml  a  deux  beaucoup  ])lus  (Hroits .  opposés 
l’un  à  l'autre,  et  plus  extiM'ieurs  (jue  les  deux 
autres.  Ouvrez  ce  calvoi*,  vous  vcM'nv,  qu’il  ne 
renferme  ni  jiétioles  ni  ('tamines  .  mais  seule¬ 
ment  un  pistil  composé  d'un  ovaire  (d  d’un  stiu-- 
mate  sessile  en  forme  de  pinceau.  Choisissez  une  fleur  plus 
avancée,  vous  rcmar(|uerez  ()ue  l’ovain'  est  aplati  latih'ale- 
nient  ,  de  manière  à  offrii’  deux  anodes  ( pii  corrr^spondent  aux 
sépales  étroits  (fig.  d7li,  et  chuix  faces  sur  lesquelles  se 
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FIG.  471  juxta-iiosent  les  séiiales  lai'oes;  le  calyce 
persiste,  et  forme  autour  de  l’ovaire  une 
(Mivelopjie  ])rotecti'ic('  Il  arrive  nuMiie  (pi(‘ 
dans  qu('h[ues  Oriies  exoti(|ues  (notez  cetti' 
circonstance I  h's  sépales  piM'sistants  des 
fh'urs  pistillées  devimment  suceuhMits .  et 
(Mi\ elojipent  Ton  aire  de  mani(M'('  à  lui  doninM' 
' l'aspect  d'une  baie.  Cet  o\aiie  l'st  sec; 
i  ir.ir  i.M.ii.;,  .1,  iDrii,.  c( lu ])( ‘Z"  1 0  011  loiio',  OU  |)lut(dt  oiu  i'ez-h'  sur  le 

ili-jiuliill*  ii«-  >f»  deux  «I  |Kilr>. 

. . .  porte-oliji't  d('  \()tre  loupe  avec  un  poiip-on 

et  une  aipuilh'  recourbée,  et  \ous  y  trouwM'ez  une  prami' 
uniipie,  attachée'  sans  funieuh'  au  fond  de  sa  caxité;  c('tt(‘ 
oraine  est  iiai'faitemeiit  distincte  de  l'oAaire  :  le  fi'uit  de 
\ Otiîp  est  donc  un  aki'iie. 

létCV/c  a  doniK'  son  nom  à  la  tamille  (U's  /  rlirivs.  dont 
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|('s(li\  <'rs  ü'('ni’(‘s.  les  (lisscinldiniccs  uppnrcntcs  (|ui 

les  s(')i;in'iit  .  (iHVciit  les  cai'actrrcs  siii\aiiîs  •.  Jlru  rs  jx  !  i  h  s  . 
vcrh  s  .  nxmoiciiics  ou  dlouiuos,  rui'ciih  nl  slani/uo-inslillros  : 
ca/tiru  ()  trois  ,  (juatro  ou  ri/ui  sÛ/hi/us  :  rta/ii/urs  un  uonilirt- 
ù(j(ü .  insùrrus  au  fond  du  vahjuu  .  ut  opposûus  au.r  sùpalus  ; 
un  ou  duu.r  carpuUus;  un  ou  duu.r  stpi/natus  ;  un  afùnu. 

(■'(‘iii'c  Ortiu  <  /  'r/ira\  ;  lloius  nionoàiiics  oiuliounu's;  cal ycc 
à  (juatre  ou  ciiuj  (li\ if^ioiis ;  ('taniiiics  i|uati‘(‘ ou  cin(|  .  à  filets 
rccoui'lx's  (“Il  dedans  a\  aiit  la  lloiai'-eu  ;  o\  aire  uiii-loculan'(‘ , 
uui-ovuli'  ;  o\  ule  si'ssih*  au  fond  de  la  loo'e  ;  un  stiynnaie  plu 
UH'UN  .  un  aki'iu'  aplati  proti'yi’  pai'  les  si'pales  persistants, 
secs  ou  charnus.  —  !“is]i(‘c(“s  :  l"  Ortiu  dioi(jUu  {Ort/ua 
(hoicu]  :  eV.-^t  la  plante  (|ue  vous  \  eiiez  d'anah  scr  ;  tio'O  \  iva.ee 
a  souche  souterraine  ;  feuilles  o])pos(''(“s .  profondément  den- 
tf'cs  en  scie.,  allonç-ées  en  jiointes  ;  pétioles  ])lus  courts  (jue 
les  orap|)es  de  lleurs  .  naissant  à  l'aisselle  des  f(‘Uilles.  — 
1  '  (}rt)(‘  hrûlantt  (  !  rt lua  uruns  \  .  plante  nionoiijue ,  annuelle  , 
ne  (h'passant  puia-e  dO  (■entinii'tres  ;  laciiu'  jiivotante  ,  sou- 
\  eut  noueuse;  leiulles  ojiposih’s ,  o\al('s.  d(‘nt('es  en  scie,  à 
cini|  ner\  ures  ])rnici])ales  .  |)lus  longues  (pie  les  (''|iis  de  lleurs 
naissani  à  leur  aisselle,  (’ominuiu*  dans  les  jardins. 

(  teiire  Idinrtairu  \  J\ir/i  tariu  \  ;  lleurs  inonoupies.  dont 
(piehpK's  unes  staniino-pistilhh's  .  r(“unies  dans  un  mvnlucr(' 
de  plusieurs  hractees  pi'esipie  lilires  ;  lleurs  staminées  ;  calvce 
(jiiadripai'tite  ou  ipiiiKjiK’pai’tite  ;  ipiatre  ou  cini|  (“tamines  à 
lilets  rides  transwrsalement ,  eoiii'lxés  en  dedans  a\  ant  la 
lloraison  .  et  se  di'roulant  ensuite  (“lastajiiement  ;  o\  aire  rudi¬ 
mentaire  port<'‘  sui'  un  petit  pied  ,  et  contenant  un  ovule 
a'.orte.  fleurs  pistil  h'‘es  :  calyce  ventru,  à  limlie  di\ is(' en 
puatre  dents  presipie  (“pides ,  doid,  deux  sou\ent  trt's 
petites  et  opposi'cs  ;  o\  aire  uniloculaire ,  uni-o\  iih' ;  o\  ule 
'Cssile  au  lond  de  la  lope  ;  stipmate  en  pinceau  ;  akene  l'et-ou- 
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vert  pnr  le  c.ilyee  ]ier,>islinit.  Fleurs  stjiiniiio-pistillées  ,  réu¬ 
nissant  les  caract('r(‘S  des  deux  ])réeéd{‘nt(’s.—  I']spèee,  Pariè- 
taire  ojficinale  [  Parirtaria  njjicinalis  ]  :  plante  courteinent 
velue;  ti^e  redressée,  presque  simple;  leuilles  pétiolées , 
ohlnn^ues-ovales ,  pointues  aux  deux  liouts .  niar(|uées  de 
points  transparents,  à  ti'ois  lu'rvures,  dont  les  latid’ales 
naissent  au-dessus  de  la  hase;  stigmate  rayonnant,  |)urpu- 
rin.  laspècc?  niédicinaU' ,  tapissant  les  murs  exposés  au  soleil  ; 
de  là  le  nom  généri(|U'‘  Porieiar/a.  de  paries  ,  muraille. 

Genre  Phanvre  [Cannabis]  :  lU'urs  dioiques  ;  les  stainiirées 
en  gra])pe  axillaire;  ciiu]  séjudes  imbriqués  dans  la  prétio- 
raison  ;  cimj  étamines  à  filets  courts,  à  ai;,thères  grandes, 
ühlongues,  pendantes,  s’ouvrant  en  tleux  loges  profondé¬ 
ment  sillonnées.  Fleurs  pistillées  ,  ramassées  en  épi  court .  et 
pourvues  chacune  d’une  bractée;  calyce  monosépale,  fendu 
en  long  sur  un  côté ,  enveloppant  l’ovaire  comme  une  spathe  ; 
ovaire  jiresque  globuleux  ,  uni-ovulé  ;  ovule  fixi’*  au  fond  de  la 
loge  ;  deux  stigmates  allongés  .  duvetés  ;  fruit  à  deux  valves  . 
indéhiscent,  ja'otégé  par  h'  calvce  ])ersistant.  —  Fsjièci'  . 
Ci/ianrre  ciillicc  \Cannahis  salira]  :  feuilles  pétiolées  o])po- 
sées ,  dentées;  plante  amiuelh',  originaire  de  Perse,  culti¬ 
vée  jiartout  à  cause  des  libri's  de  son  écorce, 

(■'(Mire  llouhinn  {  H tininliis]  :  lleurs  dioi(|U('s,  les  stami¬ 
nées  (Ml  gi'ap])e;  cal\ mm*  à  ciiui  si'qiah's  égaux  .  imbricpiés  dans 
la  ])ré(1oraison  ;  cin(|  étamiiu's  à  iih'ts  ti'i's  courts.  fl(Mirs 
pistilléc's  (Ml  épis  ,  insérées  par  paiiM's  sur  des  bractées  imbri 
(pKM's;  calvce  (1(“  chaipie  ihair  monos(‘|)al(' ,  bracteilormi' . 
(Miibrassant  l’ovairo,  et  se  déx  (“lo])pant  api'i's  la  lleuraison  ; 
ovaire  ovah'  un  piMi  aplati  ;  ovuh*  uniipie  fixi'  au  loiid  de  la 
loge.  —  lvsp(‘c(‘  :  l/oab/an  firinipaiit  \  U unnihts  /tipa/as]  . 
tige  \ olubih' ,  angiihaisi';  l(Miill(‘s  opposi-es  ,  piHiolées  .  (Mi 
(MtMir,  à  trois  ou  imik]  lobes,  diMitees  (Mi  S(  U'  et  rudes;  akiMie 
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i.Diriii:  ."ifi? 

ain>i  (iui‘  la  caU  (•('-liractia'.  de  ^iaiidcs  olohulcuscs 
- ''ontcnant  imr  i'('"iiii(' ardiiiatiinu'  et  aiiiài'c,  noiiinuM' 
Liipiil/iir  .  à  laiHK'lli'  1('  Hoiihlon  doit  It's  piopriidc's  ijiii  le 
Innt  ciiipldx  CI’ ('Il  iu(''d('ciii(' cl  dans  la  falirlcation  delà  liii'Tc. 

(li'iirc  Mûrier  \  Monts]  ■.  Ileurs  nionniqucs  en  (‘pi  ;  lleui's 
>tanim(''es  I  l'ic .  I7!2l,  dis])ns(’'(^s  deux  a  deux  ou  trois  a  ti’ois. 

en  spirah'sur  l’axe  d('  r('’])i  ;  ealyee  à 
(plâtre  s('-pal('s  presijue  lihres ,  ovali’s , 
coneaves  ,  inil)riipu'‘s  dans  la  jindlo- 
raison;  (piatre 
('tainines  à  lih'ts 
('lastiipies .  rid('s 
transv(‘rsalenient. 
et  ins('r('>  au  l’oml 
du  ealvei' ,  autour 
d  un  ovaire  rudimentaire.  Meurs  pistill('‘es  en  ('pi  sern' 
ii  k;.  d7-'}  )  ;  eal\c('  à  (piatre  s(''])ales  eoneaxes,  dont  les  deux 
extiaieiirs  plus  grands  ;  o\  aire  sessile .  à  deux  lop'es.  dont 
une  lieaueoup  plus  |)etite;  ovules  solitaires 
dans  ehaipie  lopc ,  et  suspendus  pri's  du  soin- 
niet  d('  la  cloison  .  d(’ux  stip'inates  \  élus  en 
dedans  (i  hu  I7d);ak('ne  uni-ovuK'-  et  uni¬ 
loculaire  |iar  a\crtenient.  envelop|i(''  ))ar  h* 
ealyee.  devenu  sueculeiit  à  la  niaturit('*;  l'euilles 
alternes;  >tipules  eaduipies;  tip'c  ligneuse,  à 
sue  laitiuiN.  —  lvsp(‘e(\s  1"  Mûner  non 
•  Morus  nitjrti^  ;  aiiire  à  leuilles  alternes,  en  e(rur.  ovales 
ou  loli(''ev.  in(‘ealenient  (lent('‘es .  rudes,  un  |)eu  ('paisses  ; 
Irait  noir.  ai;irele1-suere  ;  orip-inaire  de  Perse,  eultiw'  pour 
la  taille  et  pour  la  pliarniaiie.  '2"  Mûner  hlatie  [Monts 
iilhit  :  teuille>  (ililiipics  en  co'itr.  pl’esipie  lolii'cs  .  iiK'palemeiit 
deiiti'cs  en  x  ie  .  presipie  li>,x'>;  tVuits  lilaiiooll  ros('>  .  insi- 
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pilles;  ni'bre  plus  ))etit  ipie  V'  31  ûrirr  noir .  (irit’illuire  do  la 
(’liine,  presipie  spontané  dans  lo  midi  di'  la  Franco,  où  on 
locultu  e  pour  I  éducation  dos  vers  à  soie .  Lo  Mûrier  hienie 
est,  on  ollot,  lo  soûl  arliro  dont  les  feuillos  puissent  nourrir 
la  chonillo  de  ce  précieux  Homhij.r.  Doux  niissionnairos 
grecs  ,  envoyés  socri'teinent  on  Chine  [lar  roni])orour  Justi¬ 
nien  ,  rintroduisironton  Euro|)o  dans  le  vi'  siècle;  ils  appor¬ 
tèrent  à  Constantinople  des  graines  de  Murier.  et  dos  iruls 
de  vers  à  soii* ,  ronlorniés  dans  un  hâton  creux  La  culture 
(lu  Mûrier  se  répandit  hientôt  dans  le  Pi'doponèse .  et  fit 
donner  à  cette  jiartii*  de  la  Grèce  son  nom  moderne  de 
Morte  [Morus] .  De  là  les  M ûriers  et  les  vers  à  soie  passèreuit 
en  Sicile  et  en  Italie,  et  jirireiit  dans  la  (lalaliri'  une  (‘xten- 
sion  rajiide.  Quelipu's  gentiLhomnies  iVançais  .  (pii  a\ aient 
fait  la  guerre  en  sous  Charles  Vlll  .  avant  conijiris 

tous  les  avantagi's  ipie  l’italie  ri'tirait  de  ci'tte .  hranche 
d’agriculture .  voulurent  en  doter  leurjiatrie.  et  rapporti'reuit 
deXajiles  des  JA  ûriers,  ([u'on  jilanta  dans  la  Provfuice  et  dans 
h' Dauphiné.  Charles  Vlll  encouragea  les  soieries  (pii  s'étaient 
étahlies  à  J, von  G  à  Tours.  Ilenri  IV.  nialgi'é  la  résistance 
d(‘  Sully,  étahlit  de  nonihreiises  plantations  de  Mûriers,  et 
convertit  en  pépinii-i'e  son  jardin  des  J'uileries.  Li*  grand 
ministre  Colhert  alla  jilus  loin  :  il  lit  planter  des  J//î/7>/'.s- aux 
li'ais  d(‘  l’Ltat  dansdes  projiriéti's  particuhi'res  ;  mais  h's  par 
ticulieis  acce[)l('rent  avec  réjiugnance  uni'  l'ichicssi'  (pii  leur 
('■tait  iniposéi*  par  l’arhitrairi' ,  (‘t  les  plantations  lurent  lu'gli- 
gées  ;  alors  Colhert  lit  annonce!’ (pi  il  paierait  une  jii'ime  de 
•J  I  sols])our  tout  arbre  (pli  aurait  atteint  hâge  de  trois  ans  . 
la  prime  fut  exactement  pavé'e.  et  di's  lors  la  culture  du 
Mûrier  se  r('’pandit  ra|ii(leiiient  dans  les  jiroN  inces  du  midi 
et  du  centre  de  la  h'i'ance. 

(ienre  l^'iiiiiier.  Fleurs  nombi'euse'.  tr('>  petit(  >.  reiilèr- 
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ù  su  liusr  (le  i|Uel(|U(‘s  liructei's 
(M'uilhnises  ,  et  (e|■nl('' à  snn  n|■|^u■e 
I  O I  pui'  (les  ('cuilh's  ;  l(‘s  fleurs  sent 
li\('('s  pur  un  p(''(li('elle  ù  lu  purei 
interne  du  ivceptuele  \  p\.  Quel(pies 
('sjh'mh's  sent  diniques;  mais,  dans 
lu  plupart,  les  tleurs  sup(''i'i(‘ui'es 
sont  stmninées,  et  les  inlVuieiiics 
[p  i  pistillées  :  les  stamiiKH's  ont  un 
calyc'e  tripartito .  trois  l'taniines  à 
filets  trl's  menus  ;  les  pistilh'es  ont 
un  calvcc  à  ciiuj  lolass  ;  un  ovaire  port('  pres(|ue  latt'raleimmt 
'-ur  un  court  pidlicelle  .  (d  uni-loculaire .  à  un  seul  ovule 
suspendu  à  la  paroi  où  alioutit  le  style;  le  style  est  lutc'ral 
et  le  stiyinate  liilide  ;  les  akl’ues  sont  eidoncés  tians  la  |nd])e 
du  l'('(•epta(■le  ;  les  feuilles  sont  altcuiies.  les  sti|)ules  cadiupies  ; 
lu  ti^e  est  lioiieuse  .  à  suc  luit(‘u\.  —  I7sp(‘ce  :  Fujuier  coni- 
nun)  [  Ficus  carit-a  \  :  feuilles  aitt'rnes.  en  co'ur,  à  ti'ois  ou 
(•ini|  lolies  pulm(''s.  obtus,  sinu(‘s-d('nt(‘s ,  rudes  en  dessus. 
duvet('es  en  dessous;  rf'cejitacle  l/'Vr/eci  emplo\(‘  comme 
aliment  et  comme  médicament  Arbre  originaire  d'Orient. 
ap|)oi  t(’*  à  .Murseillt'  par  les  Idiénicieiis .  (iOO  ans  a\ant  l  i’i'e 
chrétienne  — Dans  nos  AVr/cm/'.v  cultix  ('s  .  le  parencln me  du 
ri'‘c(‘plucle  se  (lévelo|)pe  outi'e  mesure,  et  les  (‘tamines  avor* 
lent;  mais  dans  le  h'Ipuicr  sauvaou',  ou  Fupriliijulcv  (h'  la 
(  fri-ee  et  (le  r.\si(*-.M  ineure.  rorganisation  des  fleurs  est  coin 
|il('te  :  or,  il  y  a  un  insecte,  appartenant  au  g(‘nre  Cipil/is  . 
ijiii  dejiose  ses  (ciils  dans  le  r(''ceptacle  des  (  'it/irl/h/ulc/s  \i'> 
plus  précoces  ;  les  (  )i’ientau.\  .  ipii  connaissent  c(‘tte  maiKcu 
\  re.  enfilent  ces  jeunes  tiques  en  cliapelefs  .  (jii’ils  sus|)endent 
au\  branebesdes  culti\ es.  Dientol  les  jciinc'-  i  \  nijis 


t 
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(|Uf  hi  lifiuc  sauvii^(‘  l'eci'liiit  sortent  de  leur  prison  ,  cliai'f^'i's 
(le  poussii're  t(''0()ii(laiite  ;  ils  s’introduisent  ,  |)ar  IV/v’/  (1(>  la 
ti^ue  cultiAA'e ,  dans  le  lA'ceptacle  oii  sont  nicli‘''s  les  |)istils, 
portent  (.‘e  pollen  sur  les  stigmates,  et  pr()vo(|uent  ainsi  la 
maturité  du  fruit.  Cette  fécondation  artiticielle  se  nomme 
capri lira lion . 

Le  ecnre  Dors! onia  {  Dorsienia  \ ,  (jui  appartient  à  l'Amé- 

riipie  tropicale,  diffiu’e  du 
genre  Ficjvier.  en  ce  (jiie  le 
réceptacle,  au  lieu  d’être  con- 
foi'iné  en  jioire  ,  ouverte  seule¬ 
ment  au  sommet,  est  (‘taf'  et 
|)eu  concave  int;.  17t)l.  I^e.' 
fleurs  staminées  (^t  les  pistil- 
lées  \’  sont  mêlée.^  et  enchâs¬ 
sées  dans  des  alvéok^s  à  horrls 
(l('chirés  ;  les  staminées  sont 
moins  cnloncées  ([ue  les  ])is- 
tillées;  ces  ileurs  n’ont  juis  de 
cahem  Lt‘  Dors/évia  n’est 
donc  autre  chose  ([u’une  ligue, 
(‘tah'e  presque  horizontale¬ 
ment.  Vous  trouverez  dans 
toutes  les  serres  h'  Dnrs/rnia 
conf/'uiirrra  .  jietite  jilante  her- 
haciM- à  feuilh's  radicales;  sa  racine  est  (Mnplo\('(‘,  au  Rrcsil , 
contre  la  morsure  di's  serpenta  venimeux  \  (‘oti/rd-ijorro 
>ignilie  conti'e-poison 

Cmire  M icncouUrr  \  ('cllis\  \  Ileurs  stammo-iustilh'es  ou 
nionoi(|ues  :  calyci'  à  cm(|  s('-pales  égaux,  concaves,  imhri- 
(pu’s  avant  la  lleiiraison  ,  (d  piusistants  ;  ciiui  etamines  inse- 
l■(■‘es  à  la  hase  du  calyce;  deux  stigmates  divergents,  garnis 


I,  oirrii'. 


lie  lilinllcs  ;  o\  aii’('  ololmli'UN  uiiilin  ulairc  ;  miii|Uc, 

^uspt'nilii  \t‘i's  If  sdiniiift  ilf  la  |)ai’(n  ;  akiaic  flianin  (nu 
(lni|i(‘l.  lisse',  à  ”raiiu‘  I(‘i4f  ic  inciit  ai'(|iit'f.  l‘]s|ifcf  :  M  ho 
J/ h//  /.s  (iii.s/f(i//s]  :  iW'lnv  ûv  lôa  iSnirtics; 

Ifuillfs  |)i’'ti(ilt'fs .  ()\alfs.  laiH'i'oK'fs  ,  dfiite’fs  fii  scif,  fii(li-> 
fil  (Ifssus  .  luollfiiifiit  (liixctffs  fil  (Ifssous ,  iiK'galfs  a  la 
liasf  ;  llfurs  vcrdâti’fs.  (\'t  arlu'f .  dont  If  dois  fsl  iii'fsiiuf 
iiiforruptiMf  ,  fsl  tivs  rfi  lifrclif  jiar  Ifs  ('lifiiistfs 

(à'iii'f  Orme  [l^hiius]  :  llfiirs  stainiiio-|)istilli’'fs  .  a^'^lo- 
iiii’M'i'fs  fil  l’aisfcaux  lat(‘i'au\  ;  caUcf  iiif  inliraiifux .  folorc, 
en  flofhf.  à  fiii([  divisions  (  (|Ufl(|Uf  lois  d  .  I.  (j  ,  H|;  l'ta 
nnnes  on  niôiiif  noinhrf ,  posffs  à  la  liasf  dos  si'jKilfs  ;  o\  anc 
ovalf  .  aplati,  à  doux  loges  uni-o\ulffs;  ovules  sus])cndns 
au  sonmift  de  la  cloison  ;  deux  st\  les.  étales,  garnis  sur  leur 
liord  interne  de  papilles  stiginatiiiues -,  fruit  ineinliraneux , 
foinpriine ,  aile,  contenant  une  seule  graine.  —  l^sjièee  : 
Orme  cliaiiiprfrr  [  l  innis  (■(nnjwsfris]  :  arlire  très  eoininun 
sur  les  routes  .  dans  les  villages  et  les  dois  peu  ('levés  ;  feuilles 
alternes,  o\ales.  aiguës,  d  un  \'ert  péde .  iiu'gales  à  leur 
liase.  doudleinent  dentées,  à  dents  odtuses  ;  lleiirs  rougeâtres, 
j)res(|ue  sessiles  ;  Iruit  échanei'i' au  soinniet  et  aniinei  en  coin 
à  sa  lia  se. 

('est  aussi  à  la  laniille  des  I  rhcres  ipi  ap[)artient  le 
.l(i<  (Hi ter  \  O rtoca rjms  ]  ,  ardre  à  teiiilles  alternes,  ipie  don 
eiiltive  dans  les  régions  tid|iicales  ;  son  fruit ,  du  volume  di'  la 
tete  d  un  lionime.  reiilernie  une  pulpe  dlaiielie  et  farineuse, 
(pu  a  la  saveur  de  la  mie  de  pain  Irais,  et  loiiriiit  à  riiomnie 
un  aliment  aussi  sam  (pi  agnaidle  :  de  là  son  nom  populaire 
d  .  l/■///v'  à  jxmi 
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LE  CHÊNE 


Avant  (le  décrire  les  organes  rejn’oclucteurs  du  Chêne 
I  Atlas,  lig.  16)  que  vous  avez  déjà  étudiés  dans  la  Descrip¬ 
tion  familière  de  que.lques  fleurs  (p.  67|.  jetons  un  coup  d’œil 
sur  les  organes  de  la  végétation.  Le  Chêne  est  un  arbre  dont 
la  tige  ligneuse  nous  occupera  quand  nous  jiarlerons  de  l'ana- 
toinie  générale  des  tissus  végétaux.  Les  bourgeons ,  (jui 
‘■'IG-  doivent  en  se  déve¬ 

loppant  donner  des 
entre-nœuds  et  des 
feuilles,  sont  protégés 
par  des  bniilles  modi¬ 
fiées  ,  réduites  à  l’i'- 
tat  d’é'cailles  bruiu's, 
les([uelles  abritent  les 
feuilles  les  plus  in- 
téric'ures  pendant  la 
saison  rigoureuse,  (‘t 
tombent  à  mc'sure  (pie 
l(‘S  autres  s('  dévelop- 
,  ,  .  lient.  Lt's  feuilles  du 

Chêne  avant  leur  épanouissement ,  sont  pliei's  en  deux  moi- 


I.K  <  IIKM-; 
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tu's  sur  k'iii'  iicrx  ui'c'  lui'diuiu'  ;  eut  l'tut  tctii|)(iriiii  (‘  des  IciiilK's 
;i  iioiiniu'  prpJ'oh(t1U)n  .  et  1  ou  ou  tiro  i|Uo|(|uorois  do  lions 
(■uruotùros  distiuotit’s  ;  los  liotuiiistos  uoiuuu'ul  (‘oixUiprujiiècs 
los  tduiüos  ([iii.  uviiut  lour  ('iiaiioiiissoniout ,  |)r(''soutt'ut  lu 
dis|)ositiou  (|U('  vous  rouiar(|iu'z  dans  o(“IU’s  du  (Hiphp. 

(^hiand  la  jiousso  s'ost  il(''V('loi)]U'0  ,  los  louillos  so  uioidrout 
altorues  ot  dis]iosées,  autour  des  rauieaux  ,  on  spirah's  dont 
oha(|uo  tour  so  conipose  de  oiu([  feuilles,  de  sorte  (pie  la 
sixii'ine  se  trouve  au-dessus  de  la  piauuière  ii-io.  I77  |  ;  l(‘iu 
pétiole  est  muni  île  deux  stipules  liruues,  très  ])etites  et  très 
oaduijues.  Je  \  mis  ai  indi(|U('‘  deux  ospi'oes  ou  variétés  que  vous 
pouvez  étudier  iudistiucteiueut  .  l  une ,  noininée  vulgairenient 
Chêne  mâle  .  est  trî's  élevée  ;  ses  feuilles  sont  épiaisses . 
olilnno-ues .  pétiolé>es .  calabres.  (|uelquefois  duvetées  en  des¬ 
sous;  elles  se  dessèchent  et  pi'rsistent  sur  la  ti^e  pendant 
l’hiver;  l'autre,  nonmiée  Chêne  hhine'.  Chêne  femelle ,  est 
aussi  un  arbre  très  élevé  .  dont  le  bois  est  plus  dur  que  ('elui 
de  la  pi’écédente  ;  ses  feuilles  sont  jiresque  sessiles,  tou¬ 
jours  t^labres.  ])lus  larges  au  sonnnet  qu’à  la  base,  et  décou¬ 
pées  en  lobes  obtus  et  irréguliers;  elles  tombent  à  l’autonine. 
en;  I7R.  Les  fleurs  du  sont  monoïques  ; 

les  rieurs  staminées .  disjiosées  en  é|iis 
grêles,  pondants,  cotonneux  ,  naissent 
à  l’aisselle  des  jeunes  feuilles  l  kig.  HHi; 
elles  s’échidonnent  ii'réguliiu'ement  en 
spirale,  tantôt  espacées  et  isolées,  tan¬ 
tôt  rapprochées,  dmix  à  'i*'- 
deux  ,  ou  trois  à  trois  .  le 
long  de  l’axo  de  l’épi 
Lnlevez-en  une  avec  pii' 
caution  i  i  n; .  1 7Î)  i  :  vous 
r- Il, ti'oiu'onv  d  abord  iino 
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t'S|)('ce  lie  cnlyeo  composé  de  six  à  huit  laiiiiTes  presipie 
lilires,  iaumltres.  memla  aiieuses .  dont  le  hoi'd  semlile 
déchiré  et  jiortede  loiiys  cils;  elles  sont  traversées  jiar  une 
nervure  longitudinale  d'un  hrun  l'oncé  ;  l  une  de  ces  lanii'res, 
plus  large  et  jilus  grêle  ipie  les  autres,  ne  fait  pas  exacte¬ 
ment  partie  du  vei'ticille ,  l't  peut  être  regardée  comme  une 
hractée.  Sur  le  fond  de  ce  calyce  naissentsix  à  dix  étamines, 
insérées  autour  d’un  ])otit  disipie  glanduleux  ipii  n’est  autre 
chose  que  le  pistil  avorté,  l^es  tilets  sont  tiliformes  ,  simples  . 
ini'gaux  ;  les  anthi'res  sont  à  deux  loges  adossées  l’une  à 


l’autre. 

Les  Heurs  pistillées  naissent,  comme  les  précédentes,  à 
l’aisselle  des  feuilles;  dans  la  variété  à  feuilles  presque 
sessiles  [Chêne  hJanr]^  elles  sont  portées  par  de  longs  pédon¬ 
cules  ,  sur  lesquels  elles  se  posent  sans  pédicelle,  ordinaire¬ 
ment  au  nombre  de  ilcux  ou  trois ,  rarement  davantage  :  cette 
inÜorescence  est  donc  un  épi ,  mais  un  épi  iiaucillore.  Dans 
l’esjii'ce  à  feuilles  longiuunent  pétiolées ,  le  ])édoncule  est 
jiresque  nul ,  ré])!  est  l'amassé ,  et  les  lleurs  semblent  sessiles 
Choisissez  une  de  ces  lleurs  dans  sa  jeunesse  (fig.  -1S0|. 

FIG.  180.  c’est-à-dire  au  jirintemps  :  xoiis  l'emarquerez 
d’abord  un  petit  godet  com]>osé  d  é'cailles  velues 
et  imbriquées,  au-dessus  ih'sqiiellcs  s  éli'vent 
trois  crêtes  stigmatiques  ])ui'purines  ;  au-dessous 


du  godet  d’écailles,  c  est-à-dire  à  la  liase  de  la 
Heur,  sont  une  coujile  de  bracté'es;  il  y  a  donc  ici  deux  in\  () 
lucres,  l’un  externe,  composé  de  deux  ou  trois  é'cailles. 
l  auti'e  interne  et  composé  d'un  grand  nomlire  de  bractéole^ 
imbriquées  et  soudées  ensemble  de  manii're  à  constituer  un 
godet  :  on  lui  a  donné'  le  nom  sjiécial  de  etipulc . 

Relevez  les  stigmates.  \  ous  tiou\erez  au  dessous  d  eux. 
à-dire  entre  eux  et  la  cupule,  les  six  ili\isions  d  un 


i.i-:  I  iiKNi-. 


.)  /.) 


linilu'  (';il\  cinal  .  (l(Uil  le  tiiltc  est  inlmii'inciil  solide  a  I  (i  \  aire. 


lie.  IHl. 


pivlill^r  lu  (di.iir  ,  Cituper  \ r rt irai'- mr I) t 


l  ici.  4H2. 


Dixiscz  iiiaiiitcnanl  Miti'c  llciir 
(Ml  (l(Mi\  inoitii'S  l(iiiL;itii(liiial('s 
(iMc.  ISl)  :  la  ((mpe  vous  nioii- 
triM'u  ,  ('Xt(M'i(MU'(MmMit  la  (Uipulo 
I ////•!  (|ui  (Mi\  (‘lop])o  la  lliMir,  puis 
1('  tulio  (lu  (Milvce  ,  dont  \  (lUs  voyez 
lu  tissu  se  eoiitimiei'  dans  le  linihe 
(ru/|,  et  le  corps  de  rovaire  1er), 
(|ui  alioutit  à  un  styli*  très  court,  terminé  par  U's  (M’êt('s 
stiuinati(|iu‘s  |.v/i.  I.a  cavité  de  l'ovaire  est  occupée  jiar  les 
oMtles  (e|  suspemlus  à  l'anolc  interne  des  loo-es.  Pour  bien 
voir  le  nomliri'  et  la  disposition  di*  ces 
loges,  jirenez  une  Heur  un  peu  plus  déve- 
lo]t])ée  et  coupez-la  transversalement  en 
tranches  lines  li-ic  48*2  l  :  vous  distingue¬ 
rez  alors  trois  loges  contenant  chacune 
^  n-iir  pi^tillr*-  ilii  (.'h-  Di*  griisiic  .  d(Mix  oMih's  collatéraux. 

I  •xiprr  Iii>ri/iinid1''ni'iitj  iiKuitrant 

. .  J^e  (.'Iiêiie  est  un  des  végétaux  (lUi 

pr(‘s(Mit(Mit  hexiMiiple  le  ])lus  frajipant  des  a vortiMiuuits  (;on- 
staiits  du  jiistil ,  et  qui  (hhiiontrent  h'  mieux  la  nécessit(- 
d'étu(li(M’ c(*t  orgaiH'  ('entrai  dans  sa  jeuiH'sse.  A  nu'sure  que 
le  pistil  \  a  mûrir,  ce  (jui  si*  prolong('ra  ius(pi'à  l'automne. 
riG,  I8;n  un  des  six  ovules  va  d(■tnurn(M■  à  son  profit 
cjf  la  nourritui'e  (ju'il  devait  partagei' également 
avec  les  cin(|  autres;  hientôt  ceux-ci  vont 
s’ati'()|)hier  ;  h's  cloisons,  ri-toulées  par  ld\  ule 
pri\ ih'gié .  disparaîtront  peu  à  [leu ,  et  le 
l'i’uit  mûr,  au  lieu  dOlirir  trois  car|ielles  sou- 
(1(8  (Ml  capsule  à  trois  loges,  ne  sera  |ilus(pi'uii 
i...,!.,  y/u'/u/  uni-lo(Mdaire  et  uni-oviih' (  r i<; .  ISdi, 

constitué  par  un  o\  aire  i  /'ci  adh(M’(  iit  au  tuhe  du  cal\cc.  et 


(>  laiid  <lti  rii,  ni 
inuiitr4iit  l.i  ■  upnlr  ' 
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(■ml)()ît(‘  itaiis  mit*  cupule  ( mn  (|ui  s  est  développée  avec  lui. 
MG  18 1  (^)uaut  à  la  ^fiaiiie  (pii  r(‘iii|)lit  c())iiplétenient  la 
cavité  (le  l'ox  airc'  (kk;.  484  i,  nous  y  revieii- 
dt'oiis  bientôt . 

J.e  Chêne  appartient  à  la  l’ainille  des  Ciipii- 
liJêrrH,  dont  tous  les  fleures  se  reconnaissent 
aux  caracti’res  suivants  :  Fleurs  ntonoiques  ou 
(Uniques.  —  PU(ntrs  s/ununées,  cl  enveloppe  flo¬ 
rale  .  eahjeifonne  ou  hractri  forme  ,  port  uni  des  élamhies  en 
nomhre  variable ,  qui  sont  insérées  aulovr  d’un  disque  (jlan- 
dulmcr  I  pistil  avorté)  ;  //c(/r.v  pislillées  enlourées  d'un  invo- 
hicre  :  cahjre  adhérent  à  f  ovaire  par  son  tube  et  libre  par 
son  limbe:  ovaire  à  deux ,  irais,  six  lo(jes  :  deux  .  trois,  six 
slqies  ;  ovules  suspendus  dans  les  locjes  .  solitaires  ou  (jémi- 
nés-eoUatéraux  :  noix  à  une  ou  deux  graines  ;  tige  ligyieuse  : 
feuilles  alternes  :  stipules  caduques. 

(  lenre  Chêne  (  Quercus  |  :  lleurs  nionoùjues  ;  les  staniiné(*s 
en  épi;  calyce  à  ciiuj.  huit  divisions  profondes,  inégides, 
ciliées,  ('tainines ,  six  à  dix.  insérées  au  fond  du  calyce. 
autour  d’un  discjue  glanduleux;  lleurs  pistillées,  disposées 
en  |)etil  nombre  sur  un  épi  long  ou  très  court,  pourviu's 
chacune  de  bractées  et  d’éc;ulles  tri's  ])etites ,  iiiibricpiées  et 
•>oudées  en  cujaile,  logeant  hi  base  de  la  lleur  ;  calyce  à  tube 
soudé  avec  l'ovaire,  à  limbe  à  six  divisions;  o\aire  à  trois 
loges  bi-ovulées;  ovules  collatéraux  suspendus  au  sommi't 
de  l’angh'  intiane  ;  st\  U*  ti'i's  court  ,  épids  ;  stigmat('s,  trois  , 
étîdés  ;  li'uit  [(gland]  ovoïde,  coriace,  ligneux,  contenant 
une  seule  graine  .  et  ceiid  jiar  la  cupule. 

Nous  avons  en  l''rance  uiu'  douzaine  (r('s|)(>ces  di'  (  'hêne  . 
il  V  a  d  idiord  le  Chênie  à  fruits  sessUes  \i}uerrus  sessiUjlora 
et  h'  Chêne  à  fruits  pédoneulés  >  (fiKxeus  peduneutata  \  \ 
ce  sont  ces  (h'ux  espi'ces  ,  r(’'uni(‘s  par  Linné  en  uiu'  seule 
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liiu  rciis  rolitir\.  (|Ur  vims  \ cihv.  d  ('tuilier.  Leur  lioi.s  est  |ir(''- 
eieu\  |Hiur  les  coiisiruetiiuis  Iiui  ileiiuiii(leiit  surtout  de  lu  soli- 
diti';  leiii' ('coree  .  iioiiiuuM' Zr?//  .  sei’t  aux  tuiiiieui's  |)our  durcir 
le  cuir.  —  Le  c/iriir-  )'f‘us(>  {(^iirrn/s  i/r.r],  Md^uireiiient 
noiMUU'  (  '/iriir-l  ert .  est  uu  ai'lu'e  iiK'dioere  .  coininun  dans  le 
midi  de  la  l''ranee,  à  leuilles  pi'tlti's.  ovules,  eiliiu's,  deiiti'es 
eu  scie  ou  eiitii'ri's.  Idaiielies.  eotoiuieusc's  eu  dessous,  l'oriaees 
et  |)ersistautes  ;  les  elaiids  sont  o\  aies ,  en  oi’iippt'  liédoneuli'c. 
—  Le  (' hv ne- Li !•(!(> \()u(n'cvii  üM hcr  \  est,  eoinnie  le  pn'ei'dent , 
un  arlu'e  à  i’euilles  coriaces,  persistantes,  ovah's-ohloneiK's . 
ti'i's  entii'i'es  ou  denti'es  en  scie,  cotonneuses  en  ilessous  ;  la 
jiartie  extérieure  d('  son  l'corce  est  crevassée,  spongifuisc , 
et  l'ournit  cette  sulistance  ('‘lasti(|ue  si  usitée  sous  le  nom  de 
//ryc.  —  Le  (  'hcnc  à  ijallc  I  (^iicrrus  i nfeeforia  i  est  un  arliris- 
<eau  (pli  croît  dans  l' Asie-.AJincure  ;  un  C'ipi/ps  ,  peu  dinî'rent 
de  celui  du  Fiijiiicr  i  p.  ôti!)  i  ,  piipie  le  pétiole  de  sa  feuille 
pour  \’  di'poser  ses  leuls;  les  sucs  v(\gétaux  s’éjianchent 
autour  de  I  endroit  ipii  a  ('ti'  |)i(jU('‘ .  et  produisent  une  excrois¬ 
sance  ou  tumeui'  ipi'on  nonmu*  noix  de  (ja! le .  J„esœut's,  ren- 
termi's  dans  ces  ex(  l'oissances  et  alireuvés  jiar  les  sucs  extra- 
\  asi's.  acipiii'i'ent  du  \ olume  et  d(‘  la  consistance  ;  il  en  naît  de 
petit>  \ers.  (pli  rongent  l’intérieur  de  la  tumeur  sans  nuire  à 
>on  (l(''\  (*lo]p))ement .  (-t  v  restent  cin(|  ou  six  mois  en  cet  l'tat. 
t^tiiand  l’époipie  de  leur  mi'tamorphosi'  est  arrivée,  ils 
pi'i'cent  la  coipu.'  (pli  leur  a  fourni  à  la  fois  h'  \  ivre  et  le  eou- 
\  ert  .  et  l'on  |)eut  \  oii’  à  la  surface  df'  la  galle  des  trous  ronds 
(pli  annoncent  ipie  ranimai  en  est  sorti.  Les  noix  d('  galh*. 
infusées  dans  de  l'eau  ipii  lient  en  dissolution  un  sel  île  fer, 
l  irment  la  li(|U(‘ur  iKuiinu'e  encre.  \’ous  pourrez  remaripier 
des  exeroi>>ances  semlilaldes  sur  les  feuilles  du  ('hène 
ennumui:  elles  sont  molle.-'  et  de  couleur  rose.  Il  s’en  lorme 
au>'l  >ur  le  linsiei'.  (pie  léui  n((mioe  ///o/;.v.>7  e/ierehK':  ('((llpez 
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(•(‘S  productions  (‘ii  (l('ux  inoilics  ,  vous  vcrn'z  les  iietite-- 
cellules  où  sont  lo^vs  les  vers, 

Cjenre  CnudvKn'  i  (-nrj//ii.s)  I  fk;.  dSô  )  :  lleui  s  iiioiioujiies  ; 

lleursst.'i  lui  nées  eu  ('i)iscvlin(lrii|ues, 
pendants  ;  caivce  coinposi»  de 
deux  écailles  collatérales,  soudée^ 
ensemble  à  leur  base,  et  recouvertes 
par  une  liractée  plus  lar^e  ;  huit 
('■tamines .  insérées  à  des  hauteurs 
diverses  le  long  de  la  soudure  des 
■  ^  écailles  du  caivce  ;  antht'res  ])res(iu(' 
sessiles.  uni-loculaires ,  garnies  de 
soies  à  leur  soniniet.  Fleurs  pistil- 
l('es  ,  réunies  en  tête  dans  un 
bourgeon  écailleux ,  à  bractées  en- 

.teiine  briiiudie  de  Coudrier,  nionlr.iiil  lf>  lleiirs  ' 

staïuiiiées  O  ,  et  les  Heurs  instillées  ?  tières  ;  chaijue  lleur  entourée  d'un 

protégées  par  des  bradées  '/tr'i. 

et  terminées  par  les  sligin.ites  (  ].  Iîl\()lUCî(*  tlt'S  1 1  Ct  \PlVl^  (  jlll  «  j)lllS 

tard,  en  se  dévelo)>i)ant  .  devimulra  une  ctpmle  foliacée  à 
bords  déchiiiuetés  ;  caivce  à  tube  soudé  avec  l  ovaire  .  à  limbe 
peu  visible,  denticulé.  vi'lu  ;  dmix  stigmates  allongés  ;  ovanr 
à  deux  loges  uni-ov idées;  fruit  (;m/.sY'//c|  ovoïde,  ligneux, 
à  une  s('uh'  loge'  et  à  uni'  seule  graitu'.  Fspèce  ;  (  'oudrier- 
\oiseli('r  [Cnnjlus  avcdlaiiaw  arbrisseau  à  rameaux  tiexibles  ; 
h'uilles  ovales  ('nco'ur,  pointues;  Iruit  jilus  court  (pie  l’invo- 
hicre  ;  involucri'  tubuleux  à  sa  base.  Fleurit  l'ii  fé'vrier. 

fïenrc'  (  'hanuc  [Carpiiuis]-.  Ileurs  monoï(|ues;  Ih'urs  sta¬ 
minées  en  éjiis  cvlindriipies  latéraux  .  et  proti’gi'es  ehacune 
pai'  une  bractéi'  tenant  lieu  de  calyci' ;  (''tamines.  huit  à  ipia- 
t  orz(',  inséi'ées  sur  la  base  du  ca  lyce-lu  actée  ;  ant  hi'ri's  ov  ah's. 
uniloculaires,  gihiiiiu'es  sur  un  si'ul  lilet ,  barluu's  à  h'ur  sommi't . 
Fleurs  pistillées  ,  ('ii  épis  lâchi's .  r('■ullles  par  |)air('s  dans  de> 
invohicri's  pi'niini's.  trilolu's,  munis  e\t('rieur('nienl  di' brac- 
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M'cs  tii's  |)t'lit(‘s  et  (  adiii |ii('s  ;  calNcc  a  tulic  smidi’  axer 
lOx  airt'.  à  liiidir  cii  lioilct  dciiticulr'  ;  (>\  aire  à  dciiN  loocs  mii- 
ii\  uK’m's  ;  st\  liM'ouft  ;  dinix  sti;^iiiat('s  alloii^i's  ;  ll■^llts  ^(l|■lnalll 
ini(“  i^ra])]i('  [iliitôt  (|u’uii  ('pi ,  prop'pt's  par  h's  iiiv(»lucr(‘s  (|iii 
(■(■iü'iicnt  leui'  l)as('.  aplatis,  iiiaiapu's  de  côtas.  à  une  lo^c  cl  à 
une  pi’ainc.-  I7spcc(‘  ;  (’hanne  coiiuntin  [(.'arj)/ mis  hrliih.is]  : 
arlii'c  l'icvi',  à  feuilles  ovaU's  .  jXMidlU'S,  douhliaiieid  deiit('es 
eu  si-ie.  piahres,  duv('té(>s  l'ii  (h'ssous  sur  les  iier\  lires,  et 
darluies  aux  aisselles.  C'ultivi'  pnur  faire  i\e>  chu nni Iles. 

(  d'iiri*  U  cire  il^'ai/tisi  :  fdeurs  uh)ii()Ï(|U(‘s  ;  lleiirs  staini- 
uees .  i  idinies  eu  têtes  loii'^ueineiit  indloucidf'es  ,  peudaute.^ 
et  iiiuiiies  dV'eaill(‘s-l)raetées.  très  jietites  et  (aiduijues  ;  ealvei' 
i“ii  cloche  à  cinq  ou  six  divisions;  étamines,  huit  à  douze, 
uisih'ih's  à  la  liase  du  ealyee ,  autour  d’un  dis(|ue  glandu¬ 
leux;  anthi'res  lii-loculaires  .  à  loges  espacées  piar  le  connec¬ 
tif.  h'ieiir:?  i)istilh“(‘s  entête  arrondie,  à  bractées  nombreuses, 
liliforim^s,  inégales,  et  soudi'es  avec  un  involucre  en  godet 
ipiadrilolié .  qui  contient  deux  Heurs;  limbe  du  cal\'ce 
allongé'.  dé'cbi(juet(‘ ;  m  aire  soudé  ax  ecle  tube  cal\  i  iual, 
a  trois  angles  et  à  trois  loges  uni-ovulées  ;  trois  styb's  tili- 
tormes.  portant  les  papilles  stigmatiqiies  dans  une  fente  lati'- 
rale  bruits  proté'gi'>  par  rinvobicre,  devenu  ligneux,  et  les 
bracti'es.  de\ cmies  épineiix's  ;  m\ obicre  s'ouv  rant  en  quatre 
al\es.  et  contenant  deux  /'(////(".v  triangulaires .  couronnéi's 
|iar  le  limlie  ])oilu  du  cal\  <  e,  mii-loculaii'es,  et  ne  contenant 
ipi  utie  seule  graine;  épicarpe  coriace,  endocarpi'  velu.— 
îv>l)cce  :  Hdre  l'üijurd  \  fùii/iis  sijlrii/ica  i  :  arlire  ti’i's  l'ieve, 
a  ecorce  lis>e  et  blanchâtre;  lellilles  ovales  ,  smui'es  ,  [iresipii' 
ondulées,  gbdires.  edi('‘es  ;  lleiirs  verdâtres .  Ilabite  les  lioi" 
montueux. 

(  ■eni'e  ('hiildii/me/'  I  (  '(i.sfinicd  lleiirs  monoïques,  rare 
ment  ''taimno-pi>(ill(''e^  ;  lleiir'-  '-lonnné'e'.  disposées  le  epis , 
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qui  portent  (,'à  et  là  de^  Ihniis  i'(àinies  en  têtes  sessi]<‘s. 
ninnies  de  hrnctées  ;  r;d\ce  à  ciini  on  six  di\  isions  profonde  ; 
«‘tainines  ,  huit  à  (|uinze.  insénà's  à  lu  hase  du  ealvee  autour 
d  un  dis([ue  glanduleux;  filets  allongés;  anthi'res  à  deux 
loges  op])osécs.  Fleurs  ])istill('‘es  et  staniino-])istillées ,  en 
têtes  arrondies,  àltraetées  nonilu'euses  ,  tilitorines,  inégale>. 
et  soudées  avec  un  involucre  (ui  cloche  (jui  contient  une  àtroi> 
fleurs  ;  liinlie  du  calvce  divisé  en  cinij  à  huit  lohes  ;  étamines  . 
ciiKj  à  douze.  prps(|ue  toujours  a\ortées  ou  tri’s  petites; 
ovaire  à  trois  ou  six  loges,  uin-ovulées  ;  stvlo  court,  ('*|)ai^; 
stigmates  en  même  nombre  (|ue  les  loges  .  hlil'ormes,  étalés  ; 
fruit  protégé  par  l’involucre.  devenu  coriace  .  et  les  bractées . 
devenues  (''])ineusps  ;  involucre  contenant  (hmx.  trois  ou  une 
seide  6'//,d/a/r/7?c  ,  ovale,  anguleuse,  uniloculaire,  et  ordi¬ 
nairement  a  une  seule  graine  ;  épicarpe  coriace;  endocarpe 
fibreux.  — Espèce  :  Chàiaijinier  commun  [C’astancu  >'ul- 
r/f/r/.s|  ;  arbre  élevi',  à  écorce  grisâtre,  à  feuilles  oblongues, 
lancéolées,  pointues,  denti'cs  en  scie,  ordinairemimt  glalires 
des  deux  côtés  :  fleurs  verdâtres.  C^hiand  la  Châtaigne  ne 
contient  (|u’un(‘  seule  graine,  par  avortement  tle  toutes  les 
autres  .  on  la  nomme  vulgairement  Marron.  —  Ee  Marron¬ 
nier  (T  fnde  [Æsmiiim  /lipporasfanam  \ .  qui  appartient  à 
une  famille  toute  difl'érente,  doit  son  nom  à  benveloiipe  épi 
neiisi'  (|ue  préscuite  son  fruit  mûr;  c’est  le  seul  point  île  res- 
semblance  de  cet  arbri'  exotique  avec  le  Chàlaujnicr  de  nos 
climats;  encore  ci'tte  ressemblance  n  est-elle  (pi  apparente, 
car,  dans  le  Chàlaiijnicr .  l’enveloppe  épineuse  est  lornu'e 
par  des  bracté-es  .  et  ni' tient  en  rien  aux  o\  aires,  tandis  (|ue 
dans  h'  Marronnier  d' Inde  .  au  contraire,  c  est  1  maire  lui- 
même  (|ui  la  constitue,  \  a'  M arronniei'  d  Inde  n  est  venu  en 
Europe  que  dans  le  .wii'  siècle;  il  arrixa  du  nord  de  I  .iVsie 
à  Constantinople  ,  d'où  il  passa  â  N’ii'ime.  puis,  en  à 
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l’ai'i> .  où  I  ou  II  CM  ])oss(’‘(l;i .  lonctciM|is .  (|iic  ti'cis  m(li  \  idii^  . 

I  un  à  I  liôlcl  (!('  Siuibisc  ,  le  si'cond  ;itl  I  .uxciuhourc  .  et  le 
ti'oisièiiie  MU  Jai'dm  du  l\oi.  Cet  ai'iu’e.  tout  entoiii  i' dV-i  ailles 
laiiieusc's  (|ui  le  lU'otèe'eiit  eonti'e  les  l'ieueiirs  de  1  liixcr.  se 
naturalisa  raiùdenient  dans  toute  l'Iùii'ope.  et  il  idrnie  au- 
]ourd  hni .  |»ar  la  hauteur  de  >a  taille  .  la  disposition  ('‘l('‘eante 
de  son  leuillaec,  la  s\ inétrie  et  la  rielu'sse  de  ses  tliyrse^ 
lleiiris  .  le  plus  hel  ornement  de  nos  jardins  pulilies. 

Apri's  les  (  'upulij'cres,  nous  devons  mentionner  les  -  I  iiliirs 
et  les  llnii/f'dii.r  .  plaei's  autreldis  dans  la  mênu'  ramille  ipU' 
les  o'iMires  preeihlents  .  tonnant  aujourd'lmi  la  jietite  iamilh 
des  BpIuI acres  .  la(|uelle  ne  se  distineue  de  celle  des  Cii/ni- 
/;/c/r.v  i|ue  par  ses  (leui’s  ]iistill(''es.  ipù  sont  jirix  ées  de  calx  ee. 
et  jUdtea'ées  ])ai’  des  écailles  croissant  avec  le  tniit. 

(  teni'e  Boa/rau  |  Br-iala  |  :  tleiirs  monoùpies  ;  Ihnirs  stami 
nees .  disposées  en  l'pi  .  g-arni  d'i'eailles  en  houcliiu'.  dont 
ehaenne  est  munie  de  deux  hrai'tées,  et  jirotège  trois  lleurs  ; 

I  lo.  iKii,  <'ha(pie  lli'ur  ])oiir\ue  d’un  ealxce 

lii'acti'iforme .  portant  ipiatri'  éla- 
niines  diadel|)hes  à  anthèi’es  uni- 
loculaii’os.  ou  ])lutôt  deux  (■tamines  à 
anthères  lii-loculaires  dont  les  loges 
sont  ])ri\ é(‘s  de  eoniK'etir ;  lleurs  jùs- 
tilh'es.  disposées  en  é]ii  ;  écailles 
imhrii|uées  ])rot('‘geant  ehaeune  triùs 
fleuiv  >ans  eaivce  ;  ox  ail’i's  st  ssiles. 
à  deux  loges  uni-ovuh'es  ;  deux  stig- 
niat(‘s  lililormes;  fruits  um-loeu- 
laires,  aplatis,  à  hords  mi'iiihraneiix- 

«i.-' . .  Il . . .  aih’“s.  lApi’ee  Boii/raii  /)/a/ir 

\  Bcfala  atha  \  iiio.  hS6  ;  arlire  à  ('piderme  lilane  .  à  rameaux 
greles  _  ulahrc',.  am>i  (pie  les  punies  pousses;  leiiilles  del 
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toulos ,  pointues,  (louhleiiieiit  dentées  en  scie,  «lalii'es, 
ainsi  (|U('  les  |)('liol('s,  plus  Inn^s  (pie  les  pédoncules. 

(ienre  ul/?///,v  I  :  Heurs  inonoapies  (‘ii  ('pis  ranieux; 

lleurs  staminées  à  écailles  en  bouclier,  acconijiapnées  cha¬ 
cune  de  trois  ou  i|uatre  ])etites  bractées  ,  et  ))roté»ant  trois  ou 
•  piatre  lleurs  ;  calyce  (piadripartitc  ,  (piatre  étamines  insérées 
au  tond  du  calyce  et  o])j)osées  à  ses  lobes  ;  antbi'res  pres([ue 
sessiles  ,  ovales ,  à  deux  lop-os  ojijiosées.  Fleurs  jiistillées  ,  en 
épis  ovales,  globuleux,  à  liractées  coriaces,  jirotr'gcant  cha¬ 
cune  deux  lleurs  ;  ovaires  sessiles  ,  à  ileux  loges  uni-ovulées  ; 
deux  stigmates  tililormes  ;  fruits  ligneux  ,  ajdatis  ,  anguleux, 
non  ailés,  uni-loculaires  et  à  une  seule  graine,  protégés  par 
les  bractées  accrues  et  durcies.  —  Es])('ce  :  Aulne  (jluti- 
neu.r  [Aliius  yhiHnnsa]  .  feuilles  arrondies,  en  coin  à  la 
iiase,  troiujuées-échancrées  au  sommet ,  pres(pie  doulilement 
dentées  en  scie,  glutineuses,  glabres,  pointues  en  ilessous 
aux  aisselles  des  nervui'es.  Arlire  halùtant  les  jdaines .  le 
long  des  eaux. 

Les  Platanées ,  ainsi  (pu*  les  .  \ulnes  et  Bouleaux, 
lorment  une  jietite  famille,  (pie  I  on  a  séparée  des  Cuj)ult- 
Jeres.  Elles  sont  constitiK'es  par  un  seul  genre  : 

(jenre  Bla/ane  [J^/alanus  i  :  lleurs  monoùpies ,  les  stami¬ 
nées  et  les  [listillées  sur  des  l■ameaux  distincts  et  agglomérées 
sur  des  réceptaides  globuleux;  calyce  nul;  lleurs  staminées 
à  étamines  nombreuses,  entremêlées  avec  de  petites  t'caillcs 
en  massue;  antbi'res  pres(  pie  sessiles .  Iii-loculaires.  Fleurs 
pistilli'cs  :  ovaires  nombreux  ,  en  ('(aies  renversés  .  entremêles 
d’écailles  et  à  une  seule  loge,  contenant  un  ou  deux  ovules 
superjiosés ,  sus|)en(lus  à  la  |)aroi  ovarienne;  style  ]a'esi]ue 
latéral,  allongé,  et  pmtanl  les  papilles  stigmati(|ues  sur  un 
seul  côté;  fruits  coriaces,  garnis  à  leur  base  de  poils  articu- 
b's.  et  contenant  une  seule  graine  -  l'.,sp('ces  1“  l'Iulnm 


■rOrit  nt  [l*l(il(inus  (ir/r/i/dl/s  i  :  rcoicc  t(iiiil)aiil  année 

par  phnpu's  ;  l'euilh's  paliiHM's.  à  ciiki  lni>es  laina'nK's,  dcnti's  ; 
lleurs  \  erdàtrc's  Arl)i('  a])porté  (!<'  I  ar<!np('l  (Jrce  par  le> 
l^omains.  et  eultixa'  dans  tons  les  jardins  publics.—  '2'^  Tla- 
tane  dOcridedt  :  Inuilles  à  eiii(|  angles.  ])eu  seiisibleinenl 
lnb('('s.  (h'iitéi's .  ainincit's  en  (’oin  à  la  base,  du\'el(‘es  en  des¬ 
sous  ;  ibnirs  verdâtrt’s.  Arbre'  apporte*  ele  \  ii'cinie  ve'rs  U!  H), 
e't  e'ultive'  plus  rai'e'inent  epu'  U'  pivee'ele'Tit 

l.e's  Sauh-s  e't  le's  .  rangés,  autre'leeis  élans  la 

iiiênie'  rainille  epU'  les  /Jr/iihicrrs  v\  le's  (’v jiv Ufcrf's  .  tdrnie'nt 
inednte'nant  la  raniille' eles -SV///r///ée.v .  epii  eellVe*  le's  e^arae-tbres 
suivants:  Fleurs  dioiques  .  (‘u  rpis:  cahiee  nul.  reinplurè 
par  un  iorus  qUinduleur  .  en  anneau  nu  en  (jode!  irnnquè 
ohli(]ueta(‘nl :  fleurs  s/aniinées  à  deu.r  nu  jdusieurs  èlanii nés, 
naissant  au  eenire  du  fnrus  ,  à  filels  Id/res  nu  snudés  lai 
partie,  à  anthères  hi-lneu/airi's  ;  fleurs  p/stillées  libres, 
enmpnsees  de  deux  carpelles  snudés  bords  à  bords  .  en  ra]>- 
sufe  uni-lneulaire  .  pluri-nrufée  :  deux  slijles  courts,  plus 
nu  moins  snudés  ensemble  .  et  tenu i nés  par  un  stdpnate  à 
deux  nu  trois  lobes  :  fruit  s’nurrant  par  le  sonimet  en  deu.i 
ralres  portant  les  placentùi res  sur  leur  milieu  :  (iraines  nnni- 
tireiises  .  dressées.  petit<‘S,  (l  fnnieule  très  enurt .  épais, 
qui  s  épanouit  en  chevelure  enreloppani  toute  la  qraine. 

(\e\\\'a  SaiileiSal ! x  \  :  lleurs  staniiiu'e's.  à  bi'ae'te'es  entie''i'es  ; 
teu'us  e-lanelule'ux  ;  examines,  ele'ux  Irare'ine'iit  une',  ti'eiis  . 
epiati'e'.  eine|i;  tle'urs  pistilleu's .  à  brae'teû's  e'iitie're's  ;  stiii- 
inati  s  bileibe's.—  lvspe'ee*s:  ]°  Saule  Marceau  iSalixeaprf/nh 
arbuste' ele'  à  •’)  nie''tre'S  .  à  je'une'S  peeusse's  bie'nte’'it  plabre's; 
b'uille'>  lar”'e",.  o\ale'S.  à  peeinte'  lietn  eli'eeite'.  mais  re'e-eiurbe'e' 
ou  eebliepu'.  emelub'e's  ,  e-ri'ne'le'e's  .  l'Upiie'iise's  ,  blane-liatre's 
eeiteinne'Use's  e'ii  e|cs>ous  ,  le's  plus  p'une's  .  ele's  ele'UN  e-e*)te's  ;  sli 
pllle-s  ei\  ale'>.  re'e  eeu l'I ee'e ;  lleui's  pi'('(  (lee's;  ('pis  e>\  eaele'S.  e'onrts 
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(''|):iis,  ordinaircineiit  scssik's ,  imniis  à  la  hasc'  do  lai’pes 
liraotôos;  capsali's  ovales  ,  aiiiiiicios,  alloiifj'ées .  \('iitrues  à 
la  liaso.  |)(‘di('ollé('s .  cotoimouses,  IC-^pèfo  ooiiiidiiiio  dans 
l('s  lieux  liunddes.  U's  dois  (Ui  plaine,  et  au  ])ied  des  inon- 
ta^'iies.  —  '2°  Saiih'  jj/(‘ii/'riu-  \Sah':r  liahtilonira]  :  arlire  à 
rameaux  "vêles .  tlexililes,  pendants;  feuilles  laneéolée.s. 
(‘troites  ,  ])ointu(‘s  .  dentek'es  en  scie  .  ulal)res  ;  stipules  ol)li- 
rpienient  lancéoléc's  .  pointiu's  ,  i'ecoui  l)ées  ;  lleurs  eontenipo- 
raines  des  feuilles;  é])is  allongés,  ai'qués;  capsules  ovales  . 
sessiles,  claiires,  hractées  de  couleur  uniforme.  Ivspèce 
oripinaii'e  d’t)rient  .  cultivé('  pour  décorer  les  fontaines  et 
l(‘s  tombeaux.  Linné  l’a  nommée  -SV/e/c  c/c  Balnjlane .  parce 
(ju  il  a  su])]iosé  (jue  c’était  l  arbre  aux  branches  du([uel  les 
Israélites,  dis])ei‘sés  et  cajdifs  aux  rives  de  rEu])lirate , 
avaient  suspendu  leui's  harpes  (1). 

(.'enre  Peiijilier  | /-'o/u/A/.s’i  :  lleurs  staminées,  à  bi'actées 
déchi(pieté{‘S,  frano'ées  ;  torus  en  c-odet,  ])roloncé  obli(|uement 
en  avant,  et  simulant  un  calyce;  étamines,  huit  à  douze  ou 
])!us  .  à  lilets  libres  ;  tleurs  ])istillées.  à  bi'actées  déchiiiuetées, 
francé('s  ;  torus  (Ui  o-odot  ;  stigmates  bi])ai  tites.  —  Espèces  : 
PoupHrr  noir  iBopiz/tis  n/çiraw  arbre  de  15  à  '20  mètres, 
à  l’ameaux  (‘talés:  jeuiu's  ])ousses  c-hdu'es  ;  feuilles  deltoïdes- 
ovales  ,  un  peu  an'ondi(‘s  ou  eîi  coiti ,  et  pres(jue  entii'res  à  la 
base,  pointues,  dentées  en  scie,  c'iabrc's,  plus  lonç^iu's  cpie 
lai'c'es,  à  pétiole  compi  imé;  douze  à  trente  (‘tamines ,  à 
anth('r(‘S  purpurines;  bourccons  résiiu'ux  ,  aroniati(pies , 
usités  en  iiK-decim*.  -  2“  P(‘ii plier  pprainidal  iPopu/us  fas- 
/i(/i(ila\  :  arbi  (‘ s'él('\  ant  \  ('rticalem(‘nt  ius(pi’à  50  nii'tres; 
rameaux  r(‘di'(‘ss(''s ,  serrés,  elïih's  ;  jeunes  pousses  elabn's; 
feuilles  ])res(pie  d(‘ltoïdes ,  trianc-ulaires  ,  pointues,  dentées 

II)  Sii/icrlIiniiiiKi  Itdhiildiiis  ciiiisfdniii's ,  r/  llirinins  dinii  rvcurdarc 
unir  Siini ,  et  siispi'iidninis  (•dliiiviis  iid  sidiri  x  ps.  !::?() 


i.i;  (  iii-.M, 
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(Ml  s(  IC  .  ü'hilircs  (les  (leux  (Mites;  (liiii/.e  :i  IimmiIc  eluiiiines  ù 
;nith(M-es  (ruii  |i(iur|ir(‘  neir.  ('elle  es|)iMM'.  I,i  plus  el(''n;ii,((.  du 
oMMire.  (‘sl  (iriijiniiUM'  de  I  ^Asie-.M  iikmii'c  ,  d  eii  elle  passu  (mi 
Italie  idelù  seii  noiii  \  idgaire  de  ! ‘eu  phrr  )!' !  Iiilir]  \  il  ii'\  a 
pas  (MKMire  iiii  sii'ch'  (|u'(iii  la  ladtive  (Mv  l'VaiuM',  et  (l(‘jà  (die 
Idriiie  des  rideaux  auteur  de  la  |)lupart  de  nés  prairies, 
-  d"  P(‘V p! i('r-'rri'iii l)l(' \  PopuJus  ! r('inula  ]  \  arlire  de  10  à 
l 'J  iii(‘tres.  à  (’mmiimm'  li>se  .  à  rameaux  peilus  disjiesi's  cmi  tete 
arreiidu';  )euiies  peuss('s  (Mitemieiises  ;  teiiilles  presipie  did- 
teides,  |ilu>  lare;es(|ue  leiieiies.  ^'nissii'iMMiient  d(Mit(M's,  à  dcMits 
simu'uses.  à  la  lin  ulalires  des  dmix  (M’')t('‘S,  un  ] hui  c'Iauipies (mi 
(U'sseus  ;  pidieh's  len!4's  ,  (Miniprinu’s  latt^ralemeiit  (  ce  (|ui  l'ait 
s  aeitiM'  les  l'euilles  au  nieindre  venti.  Epis  pistilli's,  eveïch's- 
evlindri(iues tri's  peilus;  lleurs  staminées  ,  à  huit  étamines. 

'l'eut('s  les  |ilantps  (|ue  )('  viims  de*  vous  décrire  dans  ladti' 
Etude  (Minstituai(Mit  autrefeis  la  vaste  famille  des  Aumi/a- 
(■p(‘s.  (|U]  (MinipriMid  la  plupart  des  aidires  d(‘  nos  forêts;  en 
he-'  a\ait  iMumies  dans  un  mêni(‘  ^reuiie.  à  cause  de  l  inlle- 
resiMMKM'  de  la  plupart  des  «mmiim's,  (pu  (Minsiste  (mi  un  l'pi 
articulé  sur  la  tipe ,  et  caduc,  fermé  de  lleurs  staminéi's 
eupistdlées,  prêt (‘pi'cs  |iar  des  écailles;  (mI  (‘pi  est  appidé 
f/ialon  .  en  latin  a uiPiiiinii  .  d’eù  h'  neiii  d  .  \ tuent acpeft mais 
le  ]ieu  d  unilerniiti'  des  earaetiMM's  tirés  du  eaivci' .  du  nemliri' 
des  ('taniines.  de  la  terme  d(‘  l’evaire.  de  la  pesitien  d(*s 
ovules,  et.  (Minime  \  eus  le  verrez  hiiMitc’it ,  (h'  lu  structure 
mteiiie  des  eraines.  (ctte  dixMM'sité.  dis-jt',  u  né(M'ssit(‘  la 
(li\i>iend(>  AiiiP'iiliippps  (Ml  preupes  plus  tranidii’s-  (in  a 
iKMinmeins  r('Mnii  dans  une  mênii'  (lasse,  sous  le  nom  de 
JrtI ijliiri's  M\\\\  e>t  le  s\nen  \  nie  i\  .\  iiiPiitdcpps  ].  les  preiipes 
dent  je  \i(Misdc  \  eus  ti'uiMM'  les  (il  raetiM  (‘S  .  et  en  \  a  |enit 
les  diMMse-.  tiilius  de  la  laiiiille  des  /  rlnits 
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L  avoim: 


Aromr  (  Ati.as  ,  ti^^  17|  est  une  herbe  annuelle,  (jui 
nous  servira  de  ty])e  pour  étudier  la  nonihreuse  rainille  des 
GrawinèeH ,  dont  on  connaît  plus  de  trois  mille  es])(‘c(‘s. 

La  tio'e  l’orme  inféi'ieurement  un  rhizome  raccourci  ,  g'arni 
de  fibres  l'adicalcs,  ('t  dont  ('‘maneiil  des  tioT's  se(’ondaires , 
(pli  ont  souvent  le  temps  de  V(''p('ter  et  de  lleurir  a\  ant  l’hiver. 
Vous  remai'tpierez  (pi’elle  jiortedes  stries  et  (h^s  cannelures 
lonp-itud iimlos  frî's  fines,  interromjnies  ])ai’  des  nœuds  bru¬ 
nâtres,  l'cnflés,  qui  se  l'esserrent  ([uand  la  planfe  est  sî'che. 
Ouvrez  la  tipe  en  la  fendant  longitudinalement,  ^(ms  verrez 
(pu^  h's  (‘iitre-noHids  sont  cnuix  ,  et  (pie  les  nœuds  sinds  sont 
])leins  ;  c’est  (h^  c(^s  laeuds  que  naissent  les  feuilk's,  et  l’an¬ 
neau  coloré  indi(pi('  h‘ur  origine;  leur  ]i('‘tiole  forme  un  four¬ 
reau  conqdO  ,  bmdu  ])arun  ccâté,  et  embrassant  la  tige  dans 
une  grande  étendiu'  a\;int  de  s’étalei' en  limlx';  vous  com¬ 
prendrez  cette  striicturi'  singuliî're  en  considérant  ipie  le 
nnnid  vital  est  ])éi  iph('ri(pi(' ,  et  (pU'  le  pi'tioU',  formant  un 
anneau  à  sa  naissance,  a  dû  se  contimu'i'  en  cylindre,  (ui 
raison  de  la  tendance  ])ai'all(’le  de  ses  fibres  longitudinales. 
Le  limbe  de  la  feuille  olfre,  comme  les  feuilles  d(‘  l'/r/.v. 
des  ner\ lires  simples,  dont  la  médiane  l'st  jilus  saillante. 


r 


I,  axoim;  r)H7 

ft  (|Ui  coin  xci's  lo  soiiiiiiot  ,  annuel  on  pointo  :  il  v  on 

a  une  dou/aint'  ch' coulour  lilanclio,  (|ui  sont  plus  Idrtos  (|ii(‘ 
K's  iiitonnodiairos  ;  do  oo  nonilii'o  sont  los  doux  norvuros  (pii 
liordont  la  l’euillt'  :  toutes  sont  lu'rissi'os  do  petites  pointes 
ascondant('s ,  ipii  roiukuit  la  l’ouillo  rude  au  toucher  sur  ses 
doux  l'acc's  (piaiid  on  la  fait  oiissor  entre'  les  doigts,  du  soni- 
niot  \  l'i’s  la  hase. 

la  limite  ([ui  sépare'  h'  ])('‘tiole'  du  liiiihe'.  vous  eehser- 
\  erez  une'  jie'tite'  hinie  iiu'iiihraïu'Use  ,  hlanclultre ,  e't  eoniine 
déchirée,  te'rininant  la  yahie  du  C("ité  intérieur:  cette  lame, 
(|ui.dan>  la  ))lupart  eles  cas ,  est  plus  ou  moins  irri'oulii'- 
renient  divisée*  en  eleux  [larlie's.  \ous  rappe'lle  un  oryeine' 
analogue*  ([ue  veuis  eivo/,  eihsorvé  ehms  la  Pon  Ue ,  e't  (|Uo 
neius  UMins  consid(''ri''  e'onmie  une  peiire  de  stipules;  eeii  a 
elonné  le  nom  ele  //e/ie/c  ;i  cette*  lame,  epii  s’eehserve  élans 
la  plupai't  ele's  plantes  eh*  la  leiimllo  de*  Y  .  \  roi  ne ,  et  (pii 
alh'cte.  soleui  les  ("'pocos  ,  eh's  lornios  très  elncrses.  elejuns 
ce'lle  d  une*  hino-notte  trl's  enii(*re  jii-iju  à  ci  lie  d’un  hoiupiet 
ele  poils.  .Alais  cotte  dihiomination  >[i(’'ci;de'  ne  vous cnnie’‘ohe'ra 
pas  ele  ree-oimaîti'e  ipio  la  lame  dont  il  s'agit  (*st  le  somme*! 
hhre  de  deux  stipedi's  a.xillairos,  soueh’*e‘s  enecla  oeiîne  du 
jie'tiole  ehm>  toute  sa  lonu'uour. 

Passons  a  1  inllore*.'>c(*nce.  lui  tiue*  si*  torimne  jear  une* 
hranche*  lloralo  ,  l'in  oloppe* .  ehms  sa  p'Uiu'sse' ,  la.  elernii'i'e* 
l(*uille  (h*  I  axe*.  ( 'otte*  hi'ancho  llorah;  ('iiK't  heeiucoup  de* 
ranie'aux  latéraux  toiiniiu's  par  dos  llours;  mais  vems  pour- 
re*/.  lasihero  jusepi'aii  sommot  do  la  plante*,  où  e'Ile  s’e'pa- 
nejuit  eui  lu'eiduisant  eh'S  axe*s  socondaires,  de*  moins  en  moins 
nonihri'iix  à  me'sui'e*  ipi’em  losoh.sorv  e*  jilus  luiut  ;  h's  n(oud> 
vitaux  d  où  parte'iit  los  ranioau.x  late'raux  seuit  \  i.^ihh's  ,  d  au¬ 
tant  plus  (pi  aucune*  hractiM*  no  los  prote'oo-  ( ’e's  rameaux 
latéraux  sont  (li>po'.(‘s  on  (lomi-\ orticillo .  d  la  plupart  >e 
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raiiiiticiit  plitsicnirs  fois  avant  do  so  terininer  pai-  d('s  flours; 
ils  sont  ])his  nu  nioinssinuoux,  ainsi  ipio  la  hranolu'  lloraleipii 
les  ])roduit,  (d  lour  sui'faco  ost  rudo  au  toucher,  (juand  on 
la  parcourt  de  haut  (ui  has,  conuiH' vous  l'ave/,  vu  pour  les 
teiiilh's,  ce  (|ui  (‘st  dû  à  la  nirane  cause. 

Vous  av(‘Z  di'jà  (‘tudiésu])er(icielhuuent  la  lleiii'  de  1.1  toiitr 
(|).  dS).  Prenez  un  des  pi'dom  vdes  tloritei'es  n  u;  fS7  ; 

reniar(|uez  d’ahord 
([u’il  est  un  ])eu  ren- 
Ih*  à  son  extrémité  ; 
enlevez  lesdeuxpail- 
lettes  !(//,  (fl]  poin¬ 
tues.  lisses,  enihoî- 
tées  lune  dans 
l’autre*.  (*t  dont  l  ex- 
térit'ure  est  placée 
un  ])eu  au-dessous 
de  l'intérieure;  ces 
deux  paillettes  ou 
hractées  forment  ce 

I 

<[U Oti  a  a])i)elé  la 
(/Initie;  l  une  d'elles,  la  plus  interne,  manipie  dans  epielques 
G  ra  mi  nées,  les  frraies.  par  exemple. 

l-'ui  dedans  (h*  la  clume,  vous  trouverez  trois  (leurs  dis- 
ti({U('s.  formant  un  pe'tit  épi;  linférieure,  bien  dévc'loppée  , 
est  ('(‘Ile  (pu*  \ous  allez  analyser;  la  si'conde  séjiai'ée 

de  la  ))remii  i'e  |iar  un  ('ntre-iueud  très  visible ,  t‘st  heaucou)) 
moins  grossi*;  la  ti'oisiènu*.  réduiti*  à  une  petite  écaille 
hhinclu* ,  est  le  derniei'  elfort  de  l  axi* .  ([ui  s  est  (“iicore  un  peu 
allongé  ])our  la  produire,  la*  |)eti(  ('pi  de  (leurs  disticpies  (pu 
naît  à  l’aisselle  des  deux  paillettes  (h*  la  pluim*  a  été  noimm* 
(’jiillel.  Ici.  l’épillet  t'st  de  deux  ou  trois  (leuis  ;  nous  nien- 
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I.  .wuim:.  ôh!) 

lloiUH'niii;'  hirlUol  (l('s  yiMircs  de  l;i  iiicinc  Iniiiillr  (lii  l;i  oliiinc 
lie  (  (iiilU'iit  (|U  UIK'  seule  lleur  ;  mais  celte  lleui'  imi(|ue  ii Cii 
eoii>titUe  pas  mems  un  (‘pillel . 

Pi'iMie/.  maintenant  la  ileiii’  inl'érieure  de  r(''pillet  de 
\  .Ironie  :  (die  (‘st  pres(|ue  eemplelenient  (uu  (doppi'e  par 
une  paillette  /(.m  plma'e  vis-à-\  i>  delà  paillette  ('xteine  de 
la  elume  ;  ses  ner\  ures  sent  impaires .  et  lH'riss(‘es  de  petites 
pointes  (pli  la  rendent  riuh'  au  loin  Ikm'  (I(‘  haut  (ui  lias  ; 
r(‘niar(pie/.  la  nervure  nK'diane  :  (die  se  d(''pae-('  du  linilx'  de  la 
paillette  \  ers  son  tiers  sup(''rieur  ,  (d  loiane  une  soie  roi(l('  |  e  ), 
nomiiK'e  (//yVe .  a\  ant  presipu'  deux  fois  la  longueur  (!(>  la 
paillette .  et  l(’‘”(‘renient  ooiidei'  ;  cette  aret(‘  (‘st  tri's  cadiupie  . 
et  disjiaraît  souvent  (l(‘  lionne  heure,  idlle  ne  paraît  eui're 
(pie  sur  la  lleur  ma'i'ieure  ;  (pieh}U(d'ois  même  (die  ne  se  (h'ne- 
loppe  ]ias  sur  cett('  derni(‘r(‘ .  et  alors  vous  vanaa-z  la  inaa  nre 
niialiane  se  continuer  iiisiju  au  sommet  de  la  paillett(',  (|i,i  (‘st 
iulide  ('t  menihraiK'Ux 

(  ’ette  paillette  en  en\ adoppe  une  autre  heaticoiip  plus  ])etit(‘ 
/).  !  .  plaça*  \  is-à-\is  et  un  [leii  au-dessus  d'elle,  et  r(''|ioii- 
dant  à  I  axi*  de  r(*pillet  par  son  dos.  lànlex  ez  donc  la  paillette 
exteriK*  a\a*c  jinaaïut ion  .  en  la  (l('chirant  loneitudinaleni(*nt , 
ou  passez  derri  reelle  la  pointe  de  votrecamf.  ])ourl  ahaisser 
\(*rs  son  p(ali(a'lle;  \  ous  Maa'ez  alors  la  paillette  interiK*  h'pi*- 
remeiit  hilide  à  son  sommet  ,  et  se  repliant  en  (halans  pour 
ahriter  la  Ih'Ur  ;  son  dos  n  (dire  pas  de  n(‘r\ure  médiane; 
mais  vous  en  \  (i\a‘z  d(*u\  tri's  pronom  ées  sur  ses  partie^ 
latéral(*s  .  le  lono  desipadles  iier\ aires  elle  se  ndhadiit  à  droite 
et  a  aaindie  On  a  peiisi*  ipie  cette  paillette,  hilide  au  som¬ 
met.  sans  neiMire  doisale  .  et  munie  de  deux  nerv  ures  laté¬ 
rales.  est  une  pain*  de  hractees  ph(‘es  en  car(*ne  le  loue-  de 
leur  nervure  niediam*.  et  soud(*es  ensemide  par  un  de  leurs 
cotes,  (^tlidl  ipl  il  en  '.oit  .  celle  paillette  et  ■'Oli  oppicee  exte- 


590 


Ql’  .A  l<  A  N  TE-  (ir  A  T  RIE  ME  ETE  I  )  E  . 


rieure,  g'aniio  d'une  arête,  constituent  ce  (|ue  les  Imtanistes 
ont  appelé  \n  (jliinu'Ih-;.  Ce  sont  ces  paild'ttes,  et  celles  de  la 
glinne ,  ijuc  l’on  désigne  \  idgaireinent  sous  le  nom  de  balle. 

Avantd  enlever  lapaillette  intei  iie  de  la  gluiiielle  |  i-tg.  488, 
KiG  488  *  i''^i>iar(iuez  deux  pi'tites  éraillés  (.s-y) 

coui'tes,  succulentes,  ciliées,  collatérales,  un 
peu  soudées  ensemble  par  leur  base,  et  posées 
sur  le  r(‘ceptacle  de  la  Heur;  c’est  entre  elles 
et  la  paillette  de  la  glumelle  \p.  1\  cpie  vous 
voyez  jiasser  les  trois  blets  des  étamines. 
(Jes  écailles  charnues  soid  nommées  col¬ 
lectivement  (jhimelhile  ;  elles  n’existent  pas 
tüujoui’s 

Les  étamines  sont  posées  sur  le  récep¬ 
tacle;  leurs  blets  sont  très  lins  et  très  fra¬ 
giles;  les  antlii'res  soid  à  deux  loges  écartées 
l  une  de  l’autre  ]iar  leurs  deux  extrémités; 

. .  elles  tiennent  à  leur  blet  ))ar  leur  tins,  ce  (lui 

. . .  les  lend  \a(Hlant('s.  Au  milieu  d’elles  est  un 

pistd  coui'oniK'  par  deux  ^llg'mates  plumeux;  1  ovaii'e  est 
velu,  surtout  vers  sa  partie  supi'u'ieure ,  et  mar(pié  d’un 
sdlon  sur  le  milieu  de  sa  face  niteiaie.  Si  vous  ou\  rez  un 
pistil  plus  développé',  \ous  v  tr(Ui\('rez  une  seule  graine, 
doid  b'  lesla  est  intimi'inent  adhérent  avec  bovaire  :  c  est 
donc  un  canjopse.  Xous  étuilierons  plus  taivl  la  structui’e  de 
la  graiiK'. 

Ifendez-vous  conipti'  mainti'iiant  dt'  la  symétrie  tle  la 
tleiir;  vous  pou\ez  l’enyi.-^ager  sous  deux  points  de  vue  :  si 
\ous  considé'rez  la  (jliDitelle  (i  n;.  187,  pe  ,  pt  \  comiiu'  ma' 
paire  de  bractiu's,  \ ous  (‘tablii'c'Z  ipie  le  pedicelle  de  cluujue 
lleur  se  com])osf'  de  (h'iix  ('iitre-iuruds,  dont  I  intérieur  no 
produit  pas  de  bourgeon  à  1  aisst'lle  de  sa  bractee  l />c  i  ,  iM 


I.  A\  (UNI: 


dont  le  su|n’‘ii('Ui'  inirtc  une  llciii'  :'i  1  de  la  mi  ai  ne  i  pi  i  ; 

c'ot  une  dis|)(i>ili(ai  analogue  à  celle  de  la  ^Iniiie  (r//.  y/j, 
(|Ui  s('  e(Mii|)o>e  de  deux  hracti'es  éinise'^  par  deux  eiili'C' 
iiirilds  exli'eineiiieiil  courts,  et  dont  I  inld'i  ieiire  la*  jimtèo-c 
aiiciiii  liouryeoii .  tandis  iiiie  la  su|iéri('tiri‘  prolèo-c  \épill(‘l. 
Mais  j-i  vous  admette/.  i|iie  la  e-|umelle  i  dont  la  paillette 
interne  \  pt  I  est  \i>ildenient  Idriiii'e  de  deux  pÜ'ci's  soudt'csi 


P' 


ut  êtri'  n'aai  tli't' comnie  un  vertu  ille  de  trois  leuilles,  alors 


la  svmetrie  de'-  lleur^  \  a  se  >impliliei'.  et  \ous  montrer  le 
nomlire  3  .  dominant  dans  pre-^ipie  toutes  leurs  ]iarties. 

Ainsi  |i  u;.  ItS!))  la  (jhuncJlc  in,  b,  b)  est  un  calyee  de 

séjiales 


l-IG.  iUfl, 


leurs  liords  contie-us;  la  corolle  est  rejirésenti’e  par  la  (/hi- 
iiu'lliih'  In,  PI,  et  se  com|iose  de  pétales,  dont  rintérieur 
a\(»rte  le  plus  commuiu'aiient ,  par  suite*  de  la  pression  du 
douille  sépale  corresjiondant ,  mais  ipii  sont  au  com|iIet  dans 
plusieurs  e(.|n'es  de  la  ramille,  tels  ijiie  les  s/i/)r.s,  les  /lani- 
/joiis  .  \[i à  siir-rr;  l  androci'e  si*  eomposi*  di*  -S  l'ta- 
mmes  in.i.  alternant  avec  les  piHales,  comiiK*  ceux-ci  a\ec 
les  sé|)al(‘s  ;  le  (|uatri('me  \citicille  ('cliappe  seul  à  la  s\  nié*- 
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trie  (le  iiDiiiliro  (>t  de  ])nsiti()n.  |)iiis(m  il  est  roiistitiH-  j);ir  un 
rar])(‘ll(‘  uiii(|uc  |  c  ). 

l>n  i'('suiii('i .  cha(]U('  ('jullet .  dans  \  Ami nt- .  se  l■()nl])Dse. 
au-dossiis  du  la  «fluinn  i  i  rc.  IS!).  cy/,  7/) .  du  trois  cntre- 
no'uds ,  dont  les  doux  ])remiors  [durnissent  chacun  une  Heur 
coniplèto ,  (‘t  le  troisième  s’é\  anouit  en  se  terminant  par  une 
Heur  nulimentaire  I A  )  ;  cha(|ue  lleur  possi'de  trois  séjiales 
m.  H,  ni.  trois  |)étales  (n.  e).  trois  étamines  (e)  et  un  car¬ 
pelle  (ci. 

(^)uant  à  l'indorescimci' ,  elle  est  mixte  ce  sont  de  jietits 
épis.  ])ortés  sur  des  (/rappes  plus  ou  moins  ramiliées  ;  or. 
quaiul  l('s  pétlicelles  ou  ax('s  secondaires  de  la  orappe ,  au 
li('u  de  se  terminer  immédiatement  chacun  par  une  lleur. 
émettent  latéralement  des  axes  tertiaires  .  qui  peuvent  eux- 
mêmes  se  ramifier  à  leur  tour,  la' grapjie  ainsi  conqiosée 
prend  le  nom  pcmicvJe .  Ainsi,  l’infloresrence  de  \Wi-oine 
(‘st  une  panicvlp -,  mais  il  v  a  un  j^rand  nomhre  de  grami¬ 
nées  dont  rinilorescence  si'  compose  d'éjiillets  sessiles  ou 
])res(pie  sessiles  sur  leur  axe;  elle  prend  alors  le  nom  é['èpi. 
.Vous  \  reviendrons. 

La  l'amille  d(*s  (Iranuncvs  jieut  se  définir  ainsi  :  plantes 
ijpiièralenienl  herhacl-es.  à  rhizônie  raccnarrt  .  nii  allongé 
('1  ranipanl  :  liip-  ciilindritine ,  rmiise,  à  iianids  pleins 
1  chaume|;yca///r.v  naissant  des  nœuds,  allenies.  dislnpies. 
à  pélifde  en  ijahie  fendue  enilirassanf  ta  fii/e.  c)  stipules 
a.rillaires  |  ligule)  soudées  aree  te  pétiole .  et  lilires  seutenient 
(I  ta  liniile  du  pétiole  :  linihe  étroit .  ohlonij  .  lancéolé,  à 
nerrures  simples  et  parallides .  à  bord  entier:  Heurs  ordi¬ 
nairement  stamino-pistillées  .  ipiehpiefois  mondiipies  nu 
dioiipies  .  disposées  en  petits  épis  distiipies  lépillets  l  à 
f  e:rt rémité  des  rameau:r  :  épillets  pédoneulés  |  panicuh'l .  ou 
sessiles  (é])i<.  ou  eoiirtemenl  rameu.r  I  panicule  "piciformei  ; 


I.  \\(iim;. 


ô!):{ 

i/iro/iirrrs  par  (/ri/.r  hradcrs  ccdilh-tisrs  .  appose/  .s  prcsipu 
(!(  u/rraii  'a'iuiiic  ;  (jhinit'  uniflorr  ou  piunjlorc:  (■alip-( 
liluint'lli')  ù  trois  sépales  é aa/ Ueu.r .  dont  au  t n  fericu r  <■! 
c.rh  ruc  .  plus  (p'and  .  ciuhoilaid  les  deux  mh  rues  .  (pn  sont 
soudés  eitseiuhle  :  corolle  (  ^iuiiiclliilc  i  à  trois  pétah  s  rharuus 
très  pd ils  .  (tout  l'interne  acorte  ord i uai reuieiil  ;  duiuiues. 
<léul ralerueul  trois  {(pieUiuefois  six,  raremeut  deux,  ou 
(piaire.  ou  darantaije  i,  iuslxées  sur  le  réeejilaide  ,  à  aullderes 
dorsi/ixes  .  à  deux  loip’s  écartées  par  leurs  ex!  ré  tu  dés  ;  deux 
stijles  éi  sliifaudes  plumeux  :  un  ora/i'c  uui-nrulé  ,  adhérant 
nd nnement  à  la  (jraine  (  (■iu'\  ()|)S(' ) . 

(’ettc  raniille  invcicusc .  (|ui  nous  l'ouniit  le  Froment  .  le 
lUz  .  lu  Seiple ,  VOri/e  ,  !(>  Mais,  lu  Canne  à  sucre,  coiir^titiu' 
un  outi'u  1(‘  aa/.on  du  nos  ])raiiius  ut  de  nos  collines.  Elle 
tdurnil  aussi  (|uul([Uus  (^s])i‘uus  (|ui  véi'î'tunt  dans  lus  inaré- 
ua^'us.  ut  dont  la  plus  i’uniar(|ualil(‘  ust  lu  Roseau  à  tialais 
{^\rundo  phraipmiles] ,  caractéi'iM' ))ai'  unu  gluniu  plucilloru  . 
uiK'  o'luiii(.ll(*  dont  la  paillutlu  uxturnu  ust  liilide  à  son  soni- 
iiiut.  imiiiiu  d'unu  uourtu  arûtu  à  la  liil'uruation  ,  ut  cliai'i'vu 
uxt(-iiuui'('inunt ,  surtout  à  >a  l)a'^u,  di;  poils  lon^s  ut  soyeux. 
Cuttu  l)ullu  ^rainiiu'c' ,  dont  lus  lU'urs  sont  disposlu's  un  puni 
culu.  prand('  (d  d'un  l»run  pourpiv .  produit  au  dord  d('s  lacs 
ut  di-s  ('tane's  un  uiret  tri's  pittorusipiu  ;  sus  tiyus  .  l'unduus  et 
aplatii's.  servent  à  l’airu  dus  nattes;  on  un  faliriqiK*  aussi 
dus  //u/u.v  r/c  Fan.  \'ous  savez  (juu  I  inlortum'u' Syi'inx  .  pour 
suivie  par  eu  dieu,  lut  ulianouu  un  roscuiu  .  ut  (pu*  lu  dieu, 
pour  ouliliur  son  uliaorin  .  su  lit  (h*  la  nyinplu*  in(''tanioi'- 
phos('>u  un  nistruinunt  d(*  niusiipiu.  — -  iu*s  o'unrus  i pd  conu 
posent  l;i  laniillu  dus  (é  ru  m  inées  sont  tri’s  nonda'(‘Ux  ;  mais  il 
y  un  aune  vinptaiiu*  dont  l(*s  uspi'uus  indipi'iius  su  trouvent 
partout  .  ut  ipi'il  vous  sera  tri's  l’auilu  du  ruuonnaîtru.  du  v  ais 
volts  indiipicr  l(■Ul■'  caracturus  distinutils  ilans  un  talduaii 
^v  noplKpIc 
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(iluiiit'à  trois  Heurs, (ioTit  la  supérieure  avor¬ 
tée;  glumelles  à  paillette  e.xterne  portant 
sur  le  dos  une  arete  coudée  ,  tortillée, 
filume  à  paillettes  inéeales  ;  glumelles  à 
paillette  e.\teine  portant  sur  le  dos  une 
arete  un  peu  au-dessous  de  son  sommet  bi¬ 
fide . 

riliime  à  deux  ou  trois  fleurs;  glumelles  à 
l)ai dette  externe  portant  une  arete  dor¬ 
sale  )>res(|ue  à  sa  ba.se . 

Olume  à  paillettes  inégales;  glumelles  à 
paillette  externe  aiguë  ou  terminée  en 

arete  a  son  sommet . 

filnmelles  sans  arete  ,  à  paillettes  peu  con- 


'  filume  à  paillettes  concaves  intérieurement , 
glumelles  .sans  arete ,  à  ))aillette  externe 
très  bombée,  écliancrée  en  creur  à  sa  base. 

Glume  à  3-5  Heurs,  dont  les  2  inférieures 
seides  complètes  ;  glumelles  à  paillet¬ 
tes  inégales,  dont  l'externe  sans  arete  et 
'  concave . 


Avoine  {j^reno}. 

Brome  { liromi/s). 

Canche  (  Airri). 

réluque  (  Fes/iicn\. 
Baturin  (  Poa\. 

Brize  (  /frira  ). 

Mélique  {Melicn). 


Glumelle  à  paillette  externe  pourvue  ou  dé¬ 
pourvue  d'une  arete  dorsale . Aorostis  [Agroslis], 

Glumelle  à  paillette  externe  soj'euse  sur  son 

dos .  Calamagrostis  (Goiamapreisti.sl 

Glumelle  à  paillette  externe  enroulée-cylin- 
drique  et  terminée  par  une  longue  aride 
tortillée . Stipe  {Sllpa\. 


i 


Panicule-é])i  ;  glume  pourvue  d'uue  pail¬ 
lette  à  la  bnse  tic  la  Heur  ;  gluiTK'lle  en¬ 
veloppant  rova're . 

1’anicuU*-épi  ;  glume  à  paillettes  égales,  ca¬ 
rénées  ;  glumelle  à  paillettes  im-gales,  con¬ 
caves,  aigues,  plus  petites  ()ue  la  glume. 
Panicule-éi)i  ;  glume  à  pailletles  carénées  , 
troncjuées  à  leur  extrémité,  que  dépasse  la 
caréné  prolongée  en  pointe..  .... 
Panicule-épi  ;  glume  sans  pointes  ;  glumelle 
à  ])aillette  uniipie  portant  une  arête  dor¬ 
sale . 

Panicu)e-é])i ,  glume  à  3  Jlcurs,  dont  les  deux 
inlérieures  stériles,  portant  une  arête  dor¬ 
sale  sur  la  paillette  unique  de  leur  glu¬ 
melle  ;  lleur  siqiérieure  à  glumelle  de  deux 
paillettes  sans  arete.  ... 
b'pis  digités,  -J-o  ;  éjiillets  imbruiués,  diri- 

gé.s  <run  seul  enté . 

Trois  épillets  umllores  sur  cliatiuc  dent  de 
l'axe  ;  les  deux  latéraux  pédicellés  et  sté- 


\  riles  ;  le  médian  sessile  et  fertile  ;  glumes 
^  à  paillettes  tiliformes  toutes  extérieures. 


Fanic  {Panicinn). 
Phalaris  [  Phnlaris). 
Phléole  {J^hlann). 

Vulpin  (  1. 

Plouve  {  .•înthnTa7it/ium\. 
Chiendent  {(^ynocion]. 

Orge  \  //ordeiitn]. 


Axe  de  l’épi  denté;  épillets  regardant  l'axe 

jiar  leur  dos .  .  Ivraie  |  Loïium). 

Axe  de  l’éiii  denté  :  épillets  trillores,  regar¬ 
dant  l’axe  j>ar  imirs  côtt'*s  .  Froment  {Triticutu 

Axe  de  l'epi  denté;  epillets  billores,  regar 

dant  i’axe  |)ar  leurs  entés  ....  Seigle  Secolr  . 


I.  woim; 


5!).') 


(  (‘('S  ^l'iii'cs.  dont  l('s  ospocos,  \i\;inlon  socndo,  lor- 

iiiont  11'  tapis  do  Ncnlurc'  ipii  roxôt  nos  canipaoiM's  .  jo  dois 
\  oiis  indi(|Uor  les  oaracti'i'os  di'  (piolipios  oi'iu'os  oxoliipio 
trôs  importants  :  oo  sont  lo  J/f/’/.v ,  lo  Jùz  et  la  ('aune  à 
sucre. 

Lo  geni't'  Mais  \Zcü  \  ost  monoàiuo;  Icvs  llours  staInin('■o^, 
sont  disposôosi'ii  panioulo  torniinalo  ;  les  (‘pillots  sont  liilloros. 
ot  lour  g'iiimo  ost  à  doux  ]iaillott(‘s  conoavos  :  los  llours 
pistillôes  ont  lours  ô])illots  l'appu'ooliôs  on  dpi  latôral  ;  o(*t  ('pi 
ost  ])rotô^f(’' par  uno  ^'rando  spatho  ,  (pii  nCst  autre  chose  (pio 
le  p(dioli‘  ongaînant  d'une  louillo  privée  d('  son  liinlu';  los 
i‘|iillets  sont  à  doux  llours.  dont  l’intoriouro  ost  stc'rile;  la 
rrlinno  esta  doux  jiaillottes  très  larpos  ,  dont  roxtérieuro  est 
ocliaiu  réo  ot  coniint'  hdohoe;  la  p-luinello  est  à  tloux  padlottos 
ooncavos  ;  los  doux  stipulâtes  sont  tri's  loups;  los  ovairi's 
sont  sessilos  .  arrondis ,  lisses ,  disjiosés  ohliipieinont  en  séries 
lonpitiulinalos  .  inorusti'os  dans  l'axe  do  l  épi ,  id  entourées 
pai'  los  pluinos  et  pluinollos  jiersistantos.  —  Le  JIuIh  cultive 
[Zea  Jiiajjs]  a  ses  l'ouilles  larpos,  jilanes  .  noinhrousos ,  inar- 
ijuées  de  fortes  norvuros,  à  lipulo  courte,  soyouso.  Ce  jiré- 
cieux  (/raincn  nous  est  venu  do  IhVinériipio  trojiicale.  On  lo 
cultiv  e  dans  tout  lo  midi  ih' TLuropo ,  jus(|u'aux  env  irons  do 
Pans.  11  poi'to  les  noms  V  ulpairos  d(‘  Hic  de  l^urjuic,  lilc 
(I  l'IsjKKjuc .  (iuudc,  ntc  de  (iunicc.  (/vos  in/llct  des 
Indes,  etc.  Sa  l’arino  ost  tri's  nutritive.  |)ou  ju'opri'  à  faire 
du  pain  .  mais  oxcollonto  sous  forme  do  houillio. 

Le  ponro  J!  iz  \(  Injza  \  a  dos  (‘pillots  unilloros  disposc's  on 
paniculo;  la  paillette  oxtiu'iouro  do  la  plumollo  ost  plus 
larpo,  ot  ordinairoinont  tormiiu'o  à  son  sommet  par  uno  arête 
articuh’o;  los  (Hammos  sont  au  nonihro  do  six  ;  le.--  stipmato'' 
>ont  plumeux  .  à  poil>  ranioux  ;  le  I  ruil  o>t  olilonp  .  coniprniio . 
carre,  étroitement  recouvert  par  la  çluniello  lermee  et  per- 
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sistaiite.  —  Le  Riz  ciii/irr  I  Onjza  salira  I  ost  oriaiiiain'  des 
Indes,  et  011  le  cultive  dans  le  midi  df'  ri']ui'n|)e.  Ses  feuilles 
sont  ))laiies ,  alloiioves  .  rudes;  la  jianicule  a  ses  rameaux 
roides-dressés ;  f's  lleurs  sont  Idanchâti'es. 

Le  o'oiire  Canvc  à  sucra  \  Sacc/ia/anti  \  a  des  éjiillets  dispo¬ 
sés  en  jiaiiicule  très  rameuse  ;  higdume  ,  chargée  extérieure¬ 
ment  de  poils  longs  et  soyeux,  renferme  deux  lleurs.  dont  l’in- 
térieure  est  stérile,  et  se  compose  d'une  glumelle  à  ])aillette 
uni(|ue;  la  glumelle  de  la  lleur  fertile  se  compose  de  trois 
paillett(‘s  menues,  inégales,  glahres.  —  La  (iinne  à  sucra 
ojficina/a  (  Saccharinu  o//ici)iaruin]  a  ])our  berceau  les  Indes 
orientales;  les  anciens  n’en  employaient  ([ue  le  suc.  (ju  iL 
a]i])elaient  miel  de  roseau  ;  les  Chinois  cejiendant  connais¬ 
saient  dejHiisdeux  mille  ans  l’art  de  faire  cristalliser  lejiriiicipe 
contenu  dans  ce  suc,  lorsqu'à  la  fin  du  xiii"  sii'cle  ,  la 
à  sucre  fut  portée  par  des  marchands,  de  l’Inde  en  Arabie, 
puis  im  Egypte  ,  où  elle  réussit ,  juiis  dans  l'Asie-iMineure  et 
les  é'iats  harharesques  ;  ce  fut  en  lôOtJtpi’elle  fui  introduite 
à  Saint-Domino-ue ,  d'où  elle  s’est  r(''))andue  ilans  toute 
rAmihique  lro])icale.  C’est  la  tige  ([ui  fournil  le  sucre;  la 
sève  aliondante  qu’elle  renferna'  est  expiiméc  au  moyen  de 
pi-esses,  et  enstiile  épaissie  sur  le  feu  jus([u’à  consistance 
de  siroj)  épais.  Ce  sirop,  refi'oidi  et  ahandomu'  à  lui-même, 
ciistallise  confusément,  et  foiine  c(‘  qu’on  nommi'  la  casso¬ 
nade:  ci  vs{  dans  cet  (‘tal  ipi’on  le  transporte  en  hhirope.  Là. 
on  redissoul  celte  cassonadi'  dans  l’eau,  on  y  mêle  du  sang 
de  ho'uf  et  des  os  de  ch(‘\al  ré'diiits  en  charlion;  on  lait 
hoiiillii’  ce  mélange,  et  \(iici  c('  (|ui  arrive'  :  le  sang  ((|ui  esl 
conqiosi'  pri'sipK'  entii'i'i'inent  d’un  principe  analogue  au  blanc 
d'ieiifise  coagule  jiar  la  chaleur,  l't  envelo|)|H'  dans  l’écume 
insoluble  i|u  il  forme  touti's  les  matii'ies  ti'rreuses  de  la  cas- 
-,<made;  le  charbon  d’os,  ipii  possi'de  la  faculti'  ini'xplicahle 


I  W 


r)!)7 

(le  (li'truirc  l;i  (‘ouhnir  des  lii|ui(li‘s  smis  altdi'ci'  leur  piûl  . 
(l('‘(■()lon‘  It'  sirop,  on  inoiii»'  lonips  (|uo  lo  snii”'  do  Iki'uI'  Io 
pui'iiio  ;  on  st'part'  oïdin  do  toiilos  sos  ('ounios  lo  li(|indi' 
pui'ilii'  ot  inooloro  .  on  lo  lait  t'xapoi'or.  on  1(‘  \orso  dan^do 
\  asos  ooni(|uos  .  oii  d  si'  r('tVoidit .  jmis  so  orislalliso .  ot  1  on 
a  lo  sucre  en  pain. 

Au  pi’onnor  alioid  .  \(ms  oroiroz  j)out-ôtro  (|Uo  li's  (îranu- 
nées.  \nla  potitosso  di'  loiirs  llours  vordâti'os  ,  ot  la  IVa^dito 
d(‘  lours  ('tandnos  ot  sti<>niatos ,  (pio  lo  nioindi'o  oontaot  pont 
liiisor.  sont  dillioilos  à  di'ti'iniiiu'i' ;  niais  si  \  mis  \  niottoz 
un  iK'U  do  porsiA  l'i'anoo  .  vous  no  tardoroz.  pas  à  l'ooonnaîtro 
(pio  los  oaraoti'ri's  dos  ”'oni'os,  ('tant  l'ondi's  sur  los  oUiinos 
ot  los  i,diiinollos  ,  ]iouvont  ôtri'  vôritii's  rajiidoinont  .  soin ent 
niôino  saim  lo  sooours  do  la  lou]io.  Lo  point  ossontiol  do  a 
di'torniination  d'uno  Craminec  ost  do  hion  isoloi'  \ cpiUct  . 
(■  ost-à-diro  lino  dos  liiunios.  unillorosou  plurilloros,  ipii  tor- 
ininont  los  dorni('ro>  raniilioations  di'  l'axo.  Vous  \  |)ar\ion- 
droz  sans  poino  dans  los  ])lantos  ipii.  ooinnio  ILd  ro///o  ,  ont 
uno  inllorosoonoo  l'ii  paniouli'.  dont  los  ôpillots  sont  ('spaoés 
ot  portos  indi\ iduolloniont  sur  do  lon^s  pi'donoulos  ;  mais 
(juand  la  panioulo  so  rossorro  on  ô]ii .  (|uand  surtout  los 
‘jlunios  (II*  1  V'pi  no  contionnont  ipi’nno  soulo  llour,  il  tant 
nno  olisor\ation  attonti\o  pour  lA  itor  la  ooidusion.  Lo  |ilus 
>ûr.  on  00  cas,  o>t  do  ooniinonoor  1  oxaiiion  par  la  llour  (pii 
ti'iniino  un  dos  ranioaux  .  ot  do  dosoondro  du  soiimiot  \  (‘rs  la 
liaso  do  I  inllorosoonoo  :  si  au-dessous  do  ootto  llonr  torminalo 
\ous  troiuoz  uno  ou  plusieurs  llours  sonililaldos .  niunios 
ohaoiino  do  li'iir  pluini'lli' ou  oal\  o,  niais  non  si'pari'os  runo 
do  1  autre  par  dos  liraoti'os,  IV'pillot  ost  plurilloro.  ot  apri'> 
a\ oir  di'iioiiiliri'  un  ooi'tain  noniliro  do  llours  i  toujours  dis 
1ii|Uos..  \ous  arrixoroz  à  la  o|unio  ipii  sort  d  in\oluoro  a 
I  opillol  ;  >1 .  au  rontrairo  .  au-dos>ous  d  uno  llour  inii(|Uo  . 
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\()us  rencontrez  deux  hracO'îes  (nu  même  une  seule)  consti- 
tinmt  lu  glume,  c’est  ({u’ici  lê'pillct  est  unillon' ,  et  dès  lors 
vous  n'avez  ])lus  à  (Hudicr  (|ue  les  ])aill(dtes  d('  la  glume  et 
de  la  glumelle.  Je  ])uis  même  vous  annoncer  d’avance  (|ue,  si 
vous  donnez  (juclijiie  suite  à  l'étude  des  Grcuninces .  l'amlii- 
tion  vous  viendra  de  les  connaîti'e  toutes,  et  vous  vous  ])as- 
sionnerez  ])üur  ces  Heurs  agrestes  (jui  caclient  sous  leur 
en\  elo])pe  écailleuse  des  beauti's  simples  et  élégantes  (|ue  le 
vulgaire  l’oule  aux  pieds  sans  les  connaître ,  et  (]ue  vous- 
même  avez  ignoi'ées  si  longtemps. 

I,es6'cu/u/?mc.s',  dont  la  couleur  est  uniforme ,  dont  lastruc- 
turi'  est  simple  et  la  physionomie  modeste,  les  (J rcDniiiécs , 
(jui  Aiveiit  partout  etde])eu,  (jui  sont  trilaitaires  de  tous  les 
animaux  herbivores,  Cjui  fournissent  à  l  liomme  les  cénhdes, 
(‘t  représiuitent  la  iourhe  u/cnuc  de  la  nuHon  des  végétaux, 
devaient  être  nécessairement  rang('es  ])ar  Liniu'  dans  les 
classes  iidérieures  de  la  soclèlc  :  voici  comme  le  grand  h'gis- 
lateurdu  Règne  végétal  caractérise  cette  famille;  je  traduis 
litti'rah'UH'nt  sa  ])iiras(‘  latine,  dans  hiijiielle  il  n'y  a  pas  un 
mot  ([ui  ne  renferme  une  allusion  pi(|uante  :  ••  Ac.s  Gramexs  , 
plchcieiis  ,  cani/icu/nards  ,  pauvres,  (jens  de  c/iaunie ,  coni- 
iiiiDis,  simples,  ri  races,  cous!  ituent  la  J'orec  et  ia  puissance 
du  rniiau  me  v('<i(dal ,  et  se  mulliphent  d  autant  plus  (pion 
les  mattraite  et  (pi'on  les  foule  aux  jneds  (1  ). 

J'outes  les  Graminl'es  n Ont  pas  1  humble  stature  (jui  a 
ins|)iré  à  Linné  cette  ])oéti(|U(‘  description  :  les  Bandxnis  sont 
des  l’oseaux  gigantes(pies ,  rivaux  di's  ])almiers  dans  les 
Indes,  où  h'ui'  tigi'  s’éli've  à  plus  d('  20  mî'tres.  Vous  avez 
vu  souvent  dans  nos  camjtagnes  les  ondulations  des  Idés 

(1)  ■■  (iiiAM  INA  jilrlir'u,  riistivi,  iitnijinrs,  cutmucci ,  ruhjiit isshni,  souftli- 
i  issniti ,  riracissiiin ,  r(‘(iiii  rc(icluhilis  rnii  cl  robur  auistilucnlrs , 

)itu(/is  mulrlutirl  culcdli,  diik/is  niulhi'lirulin.  •  Iann.  ;  Syst.  iiiitur.' 
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ô!)!) 

m'itc'' |>:ir  le  \  (Mit  liü'uivz-vdus  un  (uiru^un  duns  les  Indi's. 
où  ci'disscMit  d(.“s(  Idivts  d('  Buiiilious  :  iiii  iialiir;di>t('-p()(''t(‘ , 
dont  (Ml  nu  su  l:iss('  pas  de  relire  h's  (Uivra^cs,  (Mi  a  traei' 
un  tableau  (jui  Iranspoi'ti'  le  l('(■tlMIr  sur  les  rives  du  (Jand(‘; 
|e  ne  i)ui>  r('■>i^t(M■  au  plaisir  de  \(ius  en  (  it(M'  un  passade  : 

■■  l.e  V(Mit  >'(Mienutrrait  dans  l'alU'e  des  T^anil)(Uis.  et  (|U(ii(pie 
ces  rns(  au\  indi('ns  lussent  aussi  élevés  (pic  les  plus 

■  grands  ailires.  il  K's  ap-itait  e(Mnnie  iMuM'he  des  prairies  ;  en 

■  vexait,  àtraxers  des  teuiiiilhuis  de  piuissilu'e  et  de  leuilles. 
•■leur  len^iK'  av(Miue  tout  ondoyante,  dont  une  ]iartip  se 

r(MiV(M'>ait  à  droite  et  à  p-auclie  jusipi’à  terre,  tandis  (pie 
■■  l'aiilre  se  relevait  (mi  piMiiissant  (1).  ” 

L(*  pi'iiri'  Hainixni  [Jlainhos]  (^st  de  tous  les  penres  de  la 
t'aniill(‘  d(‘s  (>  ruminées  celui  ([ui  pn-sente  le  jilus  C(Mn[il(''te- 
iiKMit  (.lans  ses  tleurs  la  sx  nu'trii'  nuin(‘ri(pie  ;  sa  corolk',  ou 
oluiiiellule  .  se  coinpi'se  de  trois  ('‘cailles  bien  entii'res  et 
ciliées  .  s(Mi  androcee  est  t(M'ni(’'  p.ar  deux  verticillcs  de  trois 
(■‘tainines  ;  les  ('pillets  siMit  plurillores,  verticilh's  ,  et  t'ornient 
des (‘jiis  raiiKMix.  — Le  Ikimixni  illji  \  fia m hns  ariivd inacea]. 
dont  la  tip('  se  xend  en  Ivuropi'  |iour  en  l’aire  des  cannes  . 
e>t  einplox  ('“ 'dans  les  constructiiMis  en  Chine  (d  au  Japon, 
ainsi  (|ue  le  liumixm  léirhé  |  Hanihos  TerlicilUüa].  lu'sjeunes 
I musses  de  ces  deux  arbres  renlernient  une  nioc'lle  sucive , 
(l(Mit  les  Indiens  s(Mit  tirs  avidi's;  lorsiju’elles  ont  acipiisplus 
de  solidit('‘,  il  d('‘coule  spontaiK-nient  de  leurs  lucuds  un 
li(pii(l(‘  ipie  l  actioii  du  soleil  c(Mixertit  en  larmes  d'un  vi'M’i- 
table  sucre.  La  moelle  siicire  des  Bambous  entre  aussi  dans 
la  conpmsition  de  1  assaisonnement  indien  nmiinu'  alcliar  . 
(pii  consiste  en  l’ruits  x  erts  de  beaucoup  d’espi'ces  ,  conlits 
dans  le  vinaipre  axrc  de  l  ad  ,  du  pinpembre,  du  puneiit,  etc. 
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Lo  Care.r  df's  rives  (Atlas,  fig-,  lf)|  ii])]iai'tipiit  à  une 
l'aniille  tràs  vnisiiic  de  celle  des  G raminces  -,  vous  allez  eu 
eflet  recoiinailre  une  analogie  frajtpante  entre  ces  deux 
l'aniilles  en  examinant  conijiarativement  leur  tige,  leurs 
leuilles  et  leur  iidlorescence. 

Cueillez  un  échantillon  liien  entier  :  il  faudi'a  pour  cela  un 
pende  p(*rsévérance  ;  car  la  ])lanteesten  grande  partie  sou- 
lerraine.  et  s’c'nracinedans  un(>  étendue  assez  considérahle. 
.\pr('s  a\()ir  extirpé  la  ])lant(*  avec  les  ju’écautions  conve- 
naliles.  \ous  avez  sous  les  v<'ux  un  rliizôine  très  ramilié. 
dont  les  i('ts  rampants  sont  eliargés  de*  libies  radicah's  et  de 
l'euilles  ('cailleuses .  tandis  (pu'  les  pousses  montantes  jiro- 
duiseiit  des  l'eiiilh's  ai'i'iennes.  Faitt's  al)straction  des  jets 
lati'i'aux.  et  suivc'Z  le  rhizome  dans  une  direction  longitudi¬ 
nale  (i'k;.  vous  nmiaripierez  d'ahord  une  ])ortion  de 

soucia' (  I  l  pi'es(|ue  détruite,  ti’oiapiée  à  son  ('xtiémité .  et 
portant  des  déhi’is  (h*  l'euilh's  pri\ ées  de  vi(' .  dont  il  ta'  reste 
plus  (|U('  la  hase  noircit'  t'I  décomitoséi'  ;  dt'  et'  déltris  de 
souche,  t't  ('iitrt'  les  leiidles,  part  un  jt't  ramjtant  .  sain  et 
xigoiirt'ux.  éna'ttant  dans  ma'  certaiia'  ('tt'iidiu' th's  lihrt's 
radifales  et  des  léuilh's  éeailleuses .  puis  st'  rt'ilri's-^ant  .  dt'Vt' 
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unît  un  sucniid  l■r‘je1  l'ainiiant  (jui  ('iiiùt  ,  ainsi  (|iu'  le  précè¬ 
dent .  des  feuilles  écailleuses  et  des  fibres  radicales,  |)uis 
devient  a(‘rien  1*2 1.  et  se  tc'rmine  par  une  tnufl'e  de  l’cuilles; 
eidin  de  ce  st'cond  jet  .  il  en  jiart  un  autre  '  I  |  beaucnu])  ])lus 
H’réh'.  uni(|uenient  ehai'c’é  de  filu'es  radicales  et  de  feuilles 
é'cailleus(‘s .  (|ui  s'allnn”'e  horizontalement  dans  le  sol.  et 
dont  I  e\tr('niit(‘  seule  tend  à  se  riali'esser. 

La  succession  de  ces  jets  l•anl|lants  vous  olli'e  trois  péi’iodes 
bi(*n  distinctes  de  xéj^étation  aswndante.  et  \ ous  [)oui'i’ez 
vous  assurer  par  l’observation  (|ue  clia(|ue  piM’iodt*  ('‘(|uivaut 
a  une  aniu'e.  Si  vous  sui v(*z.  en  (dhd ,  les  |)liases  (pie  parcoui'I 
le  jet  le  plus  jeune.  \(ius  verrez  (pi'api'i's  avoir  rampé  sous 
terre  |iendant  la  |)i'emi('r(‘  année,  il  se  redressera  au  prin¬ 
temps  de  la  deuxii’uie  iiiinée  ,  poussei'a  une  toulfe  de  leuilles 
aeriennes,  et  ('■inettia  .  à  l  inssclle  de  ses  feidlle''  mbd  ieures. 


(iOl 

liant  aerien  d  .  produisant  des  leiiilh's  normales,  et  se 
1  (‘mimant  par  des  fleurs  ;  à  l'aisselle  de  ses  leu  il  les  inl('‘rieure> 
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im  lidur^’f'oii  c|tii  s'iilloiioci’ii  ;i  son  tour,  |)('n(l;int  su  iiroiiiiriv 
uniKM' .  (‘oininc  lu  luit,  riuiiiôc  |)|■('■(•(■(l(■ntl“ .  le  jet  dont  il 
l'inuiK'.  A  ruiitoinno ,  lo  jet  ûo(>  do  doux  uns  pordi'u  so¬ 
leil  il  les  ;  muis  l’axe,  ulu'ité  luir  les  liusi's  jiersistuntes  de  oes 
inèiiK's  feuilles ,  s’alloiio-eru  au  pi'iiiteiiips  de  la  troisii'iiie 
anru'e.  et  si'  terininera  ]K.ir  di's  lleurs,  dont  ri'volution  siona- 
lera  le  terme  de  son  existeiioi'.  L'automne  suivant  .  la  liu'“ 
lleurii'  périra,  ainsi  ipie  les  feuilles  du  milieu  des(|uelles  ollo 
s’est  élevée  ,  et  la  souehe  elh'-mème  (pii  les  poi'tait  si'  di’truiru 
pi'U  à  peu  ;  mais  h»  jet  de  la  seconde  année,  (pii  la  priniHlo  . 
et  (pli  a  |)roduit  une  toulfe  de  feuilles,  lleurira  à  son  tour 
l’aniKU'  suivante. 

L’accroissement  d'un  jet  de  Care.r  demande  donc  trois  an- 
pour  s’accomplir,  et  vous  vovez  à  la  fois,  dans  1  échantil¬ 
lon  (pie  vous  avez  cueilli,  trois  générations  successi\es,  (pii 
réunissent  sous  vos  veux  les  trois  périodes  de  l’i'xistimce 
du  vépétal  ;  ajoutez-v  la  souche  décrépite,  et  votre  plante 
vous  olfrira  l’einhlème  des  (piatre  âpes  de  la  \  ie  di's  ani¬ 
maux  :  le  jiremier  jet,  faillie  encore  et  rampant  dans  h'  sol, 
indirpie  l'enfance  de  l  individu;  le  deiixiimie  .  (pii  surfit  hors 
de  terre  et  se  dénelojipe  en  feuilles,  désipiie  l’adolescence; 
!('  troisiiune,  ipii  ])erpétue  son  espèce  par  des  praini's , 
exprime  râpe  ^  ii-i|  ;  enhn  le  déla  is  de  souche  tonihant  en  dis¬ 
solution  repri'sente  la  vieillesse,  (pii  n'est  autr('  chose  (|u'un 
commencement  de  mort. 

De  l'ohserv  ation  (pie  \  ous  venez  de  faire,  vous  conclurez 
(pie  ,  si  dans  le  (  'ar(\r  l’existence  d  im  indiv  idii  .  c’i'st  ui-dire 
d’un  hourpemi  ou  /c/ ,  est  de  trois  ans,  la  v  ie  du  vi'pv'lal 
enti(‘r  ((pn  n Cst  (pi'une  collection  d'individus)  n  a  pas  ih' 
limites ,  attiaidu  (pi’il  se  iierpétiu'  par  les  iKuirpeons  (pii  nais- 
s(‘nt  cluKpie  anné(‘  de  la  hase  (h*  chaipie  individu.  Ce  (pii 
a  jout(‘  encore  à  ces  conditions  de  diin'-e  .  c'est  (pie  .  par  l'allon- 
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üi'iiiciil  dc^'  ici'  i  iiiiipaiiN  .  le  ('nri.i  cliaiicr  con- 

timicllciiiciil  (le  lcrraiii  .  et  peut  ariaver  ainsi  .  apri's  un  cer¬ 
tain  ll((lllll|■e  (I  années  .  à  une  "l’ande  distance  du  lien  (pi  il 
necupait  (juand  sa  eraine  eernia  .  —  Sn]ipnsez  nia  intenant  (pie 
\v  ( 'arc.r  .  an  lieu  d  enietli'e  lioi'izonlalenieiit  des  jids  snnter- 
rains.  se  raniilie  hors  de  terri'  dans  une  direelion  verticale, 
sans  (pie  ses  entre-no'uds  produisent  (R's  raeini's  aeei'ssoires  : 
li's  iionre-eons.  en  s'i'Ioienant  du  sol  liuniide  au  niilien 
diKpiel  ils  (‘taient  ploiic'i's.  reee\  raient  moins  iinnK'diatenient 
leur  nourriture  ;  la  ti"!'  (‘tant  exposi'o  sans  cesse  aux  causes 
de  d('struction  (pu  existent  dans  ratmosplii're  .  et  ne  pouvant 
laire  vo\  aç-erses  rameaux  dans  un  terrain  toujours  nouveau  , 
linirait  jiar  ('puisi'r  celui  ([U  (iccu]K'nt  ses  racines,  et  jii'rirait 
mt’aillihlemeiit  apri's  un  certain  la])s  di'  temps  :  or.  c’est  ce 
(pli  arrive  aux  arhres  h's  ])lus  roliusti's.  ipii  sont  pr(‘cis('ment 
dans  le  cas  (pie  nous  venons  de  supjioser  pour  le  ('ure.r. 

Le  mode  de  vi'piHation  n'est  jias  le  même  dans  tous  les 
rhizomes  :  muis  a\('Z  \u  |iour  le  ('arc.r  .  coninii'  pour  \  fris 
ijue  la  ti”'e  souterraine,  ajiri's  a\oir  jirodnit  une  hranclu' 
senihlahie  à  elle,  ipii  ])ren(l  sa  jilace  et  rampe  comme  elh' . 
se  redressi'.  \  i(*nt  au  jour,  et  termine  son  existi'iice  par  un 
rameau  llenri.  Les  ti^'es  souterraines  ipii  sont  dans  ce  cas 
ont  ('ti' nonmii'es  ti'.^es  dcfnncs  .  mais  il  \'  a  d  autri's  plantes 
a  rhizome  chez  lesipielles  la  tipc  souterraine  s('  prolonu'e  dans 
le  sol  ù  l'aide  d’un  houre'eon  l’i'iiilh'  (pii  la  continiK'  imh'lini- 
nient  .  et.  tout  en  eontmuaiit  sa  marche  souterraine,  ('met 
lati'i'alement  des  hourp'eoiis  ipii  iiioiiteiit  hors  ih'  terri' .  s'i'pa- 
nouissent  et  portent  lleiir.  ('cite  tic'i'  IK'  Ih'iirissant  piniais 
imnK'diateiiK'nt  .  parce  (pie  touti's  h's  lli'iirs  sont  produites  pai 
"CS  liiiiireeoii>  lati'i'anx  .  et  s  allongeant  sans  diseont  muât  mn 
par  son  hourueon  terminal  .  a  ('li'  dite  t lali  fi ni c .  (  '  est  ci  (pie 
\'ius  pou\cz  \oii  dans  le  rhizome  de  la  ! ' rmii  n  r<  p  , 
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et  (laiiscelui  deti  Sr/r/x^s .  «'eiire  voisin  du  ('arf^.r  .  (|UC‘  je  vous 
ferni  l)ioiitôt  couiiaîti'o.  —  Les  ti^es  iiérieimes  sf)nt ,  coiimK* 
les  rhizôiiies ,  (U’Jinù's  ow  ivdrfinv's  :  tious  ou  |);irl(‘i'ons  en 
('t  ufliant  1  ’inllor(*scence . 

R(*venons  nu  (Jarc-r.  Vousnvez  icinanjué  (jue  les  écailles 
(|ui  couvrent  les  jets  rampants  (véritaliles  i'euilles  rudimen¬ 
taires,  dont  l’état  d  imperfection  est  dû  à  leur  ])osition  sou¬ 
terraine)  se  colorent  et  s’idargissent  à  nu'sure  (pi’on  les 
observe  pri's  de  la  toufi'e  de  feuilles  aériennes  ;  les  premières, 
en  effet,  conduisent  aux  secondes  par  des  nuances  insen¬ 
sibles.  Étalez  avec  jirécaution  les  feuilles  éc;iilleuses .  vous 
verrez  (pie  leui'  partie  inférieure  foi’ine  une  paîne  close  ;iutour 
de  latipe,  et  s’insère  circulairement  sur  une  nodositi'  assez 
sensible,  manpiant  l'intervalle  des  entre-nœuds;  les  fibres 
radicides  naissent  entre  les  feuilles  sur  la  longueur  de  ces 
entre-nœuds,  ipii  sont  à  peu  près  cylindricjues  11  n’en  est  pas 
ainsi  de  la  tipi'  aérienne  :  elle  est  évidemment  triaiipulaire  ; 
ses  faces  sont  lisses  et  maripiées  de  stries  ]iarallèles  ;  ses 
anples  deviennent  rudes  au  toucher  dans  le  voisinape  de> 
Ih'urs.  Si  vous  la  coupez  transversalement  ,  vous  ne  la  trou- 
\  erez  pas  creuse,  comme  celle  de  \  Aroiiu':  mais  sur  une 
tio(‘  parvenue  à  toute  sa  hauteur,  vous  trouverez  des  lacunes 
irn’pulii'rement  séparées  |)ar  des  cloisons,  (‘t  résultant  du 
tii'aillement  de  son  |)arenchyme  .  ipi'a  ojién'  la  croissance 
rapide  de  la  tipe.  Les  feuilles  (pii  la  pai'iiissent  sont  disti(pies. 
et  celles  du  lais  de  la  tipe  s’mnboîtent  comiiK' cidh's  d(‘  1  Iris  . 
leur  limbe  est  analogue  à  celui  des  Cl rdiii i iirrs  :  lelii’  pétiole 
est  enpaînant,  mais  cette  paîne  n'est  |)as  tendue  d  un  côté; 
Si  vous  la  fendez  aitiliciidleinent  du  (“(ôti'  oppos('‘  a  la  h'uille. 
vous  la  détacherez  de  la  tip(‘.  (‘t  vous  pouriv'Z  vous  assuivM' 
(|ue  le  pidiole  naît  d  Un  nœud  .  plutôt  contracté  (pK'  sadlant  . 
mais  facile  à  constati'r  par  la  pression  ih's  doipts  ;  au-dessous 


I.l-,  (  A  H  I  A 


(If  ce  lurud  .  le  (issu  ilii  im'IiuIc  su  |i('r(l  duns  (  ('lui  d('  lu 
lioc.  \’ous  lie  (roiiM'i'cz  pus  ù  l'cxl l'i'iuitc  du  pidudu  lu  luu 
u'Urtlr  ou  (ilisui'N  ('('  dulis  les  (/ raiii  /  iirrs  :  iiiuis  xnu^ 

|■^luu^(|U('l■(‘Z  uu  i  i'hoi'd  luunûtro  (lUi  iiidi(|Uo  lu  lioiio  do  si'pu- 
l’utiou  do  lu  o'uîiu'  et  du  liinlio .  ot  (pi  ou  pont  coiisidi'u’oi' 
ooniiiu'  uiu'  lioulo  rudiiiionluii'i'.  Co  liiidu'  est  l'puis  ,  phiiupio 
ou  dessous:  il  porto  dos  iH'rvuros  loupitudiiiulos  purulli'los  . 
ooupoos  ù  uupdo  droit  pur  dos  strios  truus\  orsulos .  (jui  sul>- 
di\isont  les  iiitcu'stioos  dos  iiorvuiu's  ou  ouriu's  loups;  sos 
bords  soiit  oiitiors  o(  rudes  do  liuut  (Ui  bus;  sou  soniiuot  est 
pointu. 

l'n  mot  oiioori"  sur  les  jets  soutorrums  :  rouiai'(|uez  ipu' 
leur  extrémité  usooiidunto  .  au  point  où  elle  sort  de  terro^  pour 
jiousser  un  jet  de  l'ouilles,  so  ronib'  oonsidé'rablement  ;  oetto 
]>artie  rontléo  est  la  base  dé]irim(M‘ do  la  tipe  aérienne,  ipio 
\ous  ]Hnivez  oonsidi'ri'i'  oommo  une  espiau' do  bulbe  .  lo(|uel, 
upr(“s  a\()ir  poussé  des  oai/of/.?-  latéu'uux.  s'ullonpe.  et  so  ter¬ 
mine  pur  des  lleuiA. 

laissons  aux  (leurs,  dont  vous  allez  analyser  la  struoturo 
bien  ])lusf'aoilomont  (]U(‘ ('(‘lie  dos  tloursdi'  1.1  ro/«e.  l’n  premier 
ooup  d'nal  \  a  vous  montrer  (|u’('llos  l’ormont  à  l  iAtrémité  de  la 
tipe  une  séu'ie  d’r/i/.s-  d'aspect  dill’iù'ont  ooux  du  haut,  étroite, 
pointus,  do  couleur  rousse,  sont  sossilos.  rap|)roolit''s .  au 
iiombro  do  dinix  à  oiiki  ;  ils  no  renlormont  i|Uo  dos  (leurs  s(a 
miiK'os;  les  trois  ou  ((Ua(r(‘  (‘pis  situes  au-d(‘ssous  dos  pro- 
(•(‘douts  sont  ])lus  pros.  plus  (‘spncés.  d'uiK'  ooulour  brune 
moins  loiKU'o  .  port(’'s  sur  dos  pialonoulos.  d  autant  plus  loiiu's 
(|Ue  1  ('pi  est  plus  inbM'iour.  (‘t  poiiduiits  apres  lu  lloruison  ; 
ils  no  oontionuont  (pio  dos  lloiirs  pistilb'os  :  le  ('an-.r  osi 
doue  .  Uoniur(|Uoz.  (pio  les  ('pis  pist illos  sont  pr(( 

topes  pnr  une  louillo  (pli  les  (l('■pas>e.  (pionpio  plus  (  ((urto 
(|Uo  colles  du  bus  de  bl  tipo  .  et  pl'osiplc  I'i’mIiiiIo  Ù  son  limbe  : 
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li‘s  ('pis  stini)iiu-s  sont  niissi  |ioni'\  usd'uno  Iriiillc.  iiinis  collc- 
n  11  osl  (|ii  une  hractro  à  hnso  (‘hii'^io  et  sans  |)(‘tiole.  (tutre 
ees  l(‘uilles  llorales ,  cliaipie  l'pi,  stainini*  ou  jiistillé.  est 
muni  à  sa  liase  d’une  ('caille  lu'une  bifide. 

I  IG,  101  Enlevez  avec  pri'caution  un  é[)i  stainiin'. 

J  ('t  éi'artez  avec  jirécaution  une  des  (Veuilles 

bruiK's,  à  nervure  médiane  blancirâtre ,  (pii 
]ir()t(‘"ent  les  Heurs;  vous  verrez  naître 
sur  le  foiid  de  cette  écaille  trois  ('tainines . 
(iK.;  ini),  dont  il  ne  reste  plus  (pie  les 
blets  (piand  la  saison  est  ai  ancée  ;  ces  filets 
portent  chacun  une  anthî're  long'ue ,  introrse . 
Il  (leux  loges  opiposées.  et  lixée  par  sa  base 
au  sommet  du  tilet ,  ce  (pii  reinpèche  de 
vaciller  comme  dans  les  Grcnninh's ,  où 
ranthi're  est  fixée  par  son  dos.  Voilà  la 
Heur  staminée  :  ici  les  p])Ule(s  sont  uni- 
Ihd’es;  ils  n  ont  ni  glunielle  ni  gluniellule;  il  n'\  a  (ju'une 
FIG.  lO'i.  gîunie  à  ])aillette  uniipu' ;  détachez  le?- 

"  ,  (leurs  de  l’axe  di'  l'éiii.  vous  n'en  trou- 

J-  vcvoz  aucuiK'  (pli  soit  diH'érente  de  la 
|>r('nii('re.  IH'imii^iuez  en  même  temps 
(pie  l'axe  di'  l'i'pi  oll're  de  petites  saillii's 
(‘tapées,  pourdoniK'i'  assietti'  aux  ileurs. 

Iviilevez  un  ('pi  de  (leurs  pistilhà’s  ; 
('cartez,  conmie  tout-à-1  heure,  uni'  des 
('cailh's  bruni's,  à  ik'Ia  ur('  blanchâtri'. 
(pu  protègent  h's  Ih'urs;  \ous  trou\'er('Z 
à  raiss('ll('  de  cett('  nervuri'  (iio. 
ri€iiii'i.iiii(-i-iiii<'iiri-\(nro,Mr  mi  p('tit  corps  angiih'ux  (//  i  iiiaopK'  (h' 
ner\  lires  saillaiiti's,  terniiiK'  à  son  soimiK't  par  deux  cornes 
im  all('rii('nt  a\ec  1  ('cailh',  et  entre  lesipielles  s  allongé'  un 
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lc>  \  i’ti\  le  pistil;  iiiiii.s  ir('s.t-('(‘  (|U('  II'  (li-'lil'  l’Inci'/.  cctir 
pctiti'  lli'ur  sur  Ir  pdi'ti'-oltjrt  de  voîic  liuipc  iiiunti'r.  ci 
^iiissiv.  hi  pniliti'  d'uiH'  nid-uillr  l'iitrc  1rs  prlilrs  roriirs  rl  Ic- 
sl\lrs.  \  mis  si'purrrr/.  l'im  dr  raiitrr  un  petit  j^ndct  à  dru\ 
pnintrs  rt  un  roi'iis  lirun,  luisant .  trian^ulairr  , 
nlIVant  la  lornir  dr  1  nvaii'C'  dr  la  ParoHa  ,  rt  rmi- 
rmuir  par  1rs  trnis  stir'inatrs  ([Ur  Miiis  nlisrrxir/ 
tmit-à-l  liriirr.  C’r  rnrps  rst  donr  Ir  pistil,  dont 
1  o\airr  l'tait  rn\ clnjipi'  par  Ir  r-odct  à  drux  roriir.s 
Si  niaintrnant  \nus  l'rndr/;  mi  lnn<i' rr  petit  o\airr- 
\  nus  \  errez  ipi  il  est  à  une  seule  lo^'e  ,  et  ipi’il  con¬ 
tient  une  araine  unii|ue  lixée  par  l;i  base;  le  testa 
n'est  pas  distinct  de  la  paroi  interne  de  l’ovaire  . 
le  fruit  est  donc  un  rn/ç/eywe,  ipiand  il  est  mûr,  les  sti^' 
mates  tombent  .  et  il  reste  couroniif'  jiar  le  style  persis¬ 
tant  I  MO.  i. 

Dans  la  lleur  jiistilli'e  ,  comme  dans  la  lleur  stamini'e ,  la 
alunir  est  unillore  et  eomjiosée  d'une  seule  jiailirtte;  ([uaiit 
à  la  alumellr  ou  cah'ce  ,  \ous  jiourrrz  la  \on'  dans  les  deux 
paillettes  soudées  en  a"dct  ;  la  nervure  médiane  di'  cluupie 
paillette  s  allona'e  en  jiointe.  et  constitue  les  deux  petites 
cornes  (|ur  vous  avez  d’abord  reniai'ipié'es.  —  Obsrrxez  Taxe 
de  l  épi  .  vous  le  trouverez  entailli'  de  maiiii're  à  oll'rir  une 
surface  plane  aux  lleurs  ipii  s'é'clielonnent  sur  sa  loni^'ueur. 

Le  (  'arcx  appartient  à  la  laniilb'  des  f ’i/yu/’/'nrér.v  .  ipie  les 
anciens  botanistes  nommaient  (P'aifuni-cH  hàlardcH  .  à  cau>r 
de  leur  l'essemblance  avec  les  (Jraniinns  Iniil /mes .  Le-' 
modernes,  tout  en  distina'uant  ces  deux  famille>  .  les  lé'U- 
mssent  dans  une  meme  classe  .  celle  des  é  i  !  inintccfs .  — \  oui 
les  caracti'i'es  des  (  'iiprraccis  :  lu  rhc\  à  rliizoïiir  huilai  /'dc- 
/•auri'i  .  il  sniuild/il  iiua  riicnia  liltri-iisi'  .  Idiihil  dlladiic  r! 
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niiiipaiil  :  ! kjc  (jcnvral(n)i('nl  diumlrusi' .  à  nœuds  juni  uom- 
hrcu.r  ,  pluh'd  resserres  (jue  su/llan/s  .  pleine  dans  sa  jeu¬ 
nesse .  lannieuse  apres  son  aeernissenienl  :  Jeu i Iles  naissan/ 
des  nœuds  ,  alternes  ,  dis/itpies  et  elieraurhanl  les  unes  sur 
tes  autres;  ])Ptinle  en  (jaine  close  .  très  rarenient  fendue  ; 
Ht nhe  plane ,  pUc  eu  (jouttiere  .  à  nervures  para! leles  .  à  vei¬ 
nules  transversales  ;  lanpiKdte  prps(pie  nulle;  fleurs  sta¬ 
tut  no-pistillèes  ,  ou  tuonditjues  .  ou  dioic/ues  ,  disposées  en 
épis  ;  (/lunte  à  une  seule  paillette  ;  tjlunielle  nulle ,  nu  repré¬ 
sentée  tantôt  par  des  écailles  soudées  en  (jodet .  tantôt  par 
des  soies  libres  ou  soudées  en  anneau  à  leur  hase;  étamines, 
ordinairement  trois .  à  anthères  basi-f/Tes  .  dressées,  bilo- 
fulaires  ,  intrnrses  ;  ovaire  uniloeulaire  .  uni-ovulé  ;  ovule 
fi.ré  au  fond  de  f  ovaire  ;  styles  soudés  inférieurement .  divi¬ 
sés  en  deux  ou  trois  branrhes  stiymat i  fères  ;  un  caryopse. 

Si  vinis  cherchez  h  vous  rendre  coin] de  de  In  symétrie  de 
la  Heur  dans  le  Carex  ,  vous  verrez  (]ue  la  séjiaralion  de 
l'androcée  et  du  pistil  en  des  lleurs  dilFérentes .  et  l'absence 
de  calyce  et  de  corolle  rendent  impossible  une  conijdi'te 
n'üularité.  Dans  les  lleurs  stamiiu'es.  les  étamines  forment 
un  verticille  de  I  en  dehors  et  de  '2  en  dedans;  dans  les 
lleurs  pistillées  ,  il  ne  peut  exister  d'alternance  entre  la  o  lumc 
à  pailletti'  uniijue,  les  ‘2  écailles,  représentant  la  «iumelle 
d'uiK' manière  très  rlouteusi',  et  les  .2  styles  couronnant  un 
carpelle  uniijue.  Mais  dans  (piehiues  «•enres  de  la  même 
l’amille.  où  les  lleurs  sont  stamino-pistillées .  la  syimùrii*  se 
manirest(“.  et  le  nombre  8.  ou  ses  multijdes,  apparaît  dans 
li'ois  vm-tieilles  .  à  l'aisselle  de  la  ehmu'  à  jiaillette  unitpie. 
naisscMit  des  soies,  ordiiiairenu'nt  au  nombre  ch'  (!.  tantôt 
hbi'cs  .  tantôt  soudiH's  ensemble  iid'érieurement  en  aniu'au  ; 
{•(‘S  soies  sont  vei'ticillées  autour  du  jiistil  et  des  étamines, 
eonmu' un  \  éritabh‘ calyce  ,  dont  les  s('-pales  sm'aient  réduits 
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:i  l('ui  ii(’i'\ur('  iiK'diiinc  ;  (|U(‘li |U('l(iis  iiir'inc  ces  soies  s’i'liir- 
o'isseiil  (Ml  (‘cnilh^s.  lÀii  dedans  de  ce  caK'ce  son)  les  .‘5  ou 
(5  ('tauiiiK's.  ('t  au  niiluMi  un  pistil  à  -S  stigmates,  (pii  in(lii|U(Mit 
'■]  cai'pelh's  idont  '2  a\(U't(Mit  eonstanmuMit  )  ;  l('s  angles  de 
l'ovaire  sont  o|)[)os('s  aux  ('taniines  (piand  celles-ci  sont  au 
nonilire  d(‘  -5 .  niais  ralt(M'nance  se  iM'talilit  ([iiand  il  y  en  a  (5. 
Pans  plusi(Mirs  g(Mir(*s.  il  n’\  a  (jiie  deux  ('taniines,  (pu'  deux 
■-l'.les  ('t  un  ovaire  a])lati .  otlVant  deux  angles  au  lieu  di* 
trois:  mais  \ ous  jiouvez  admettre  (Mi  théorie,  comme  jiour 
les  (,' ram i lires  ,  (pie  les  diverses  p'artics  de  lu  Heur  dans  les 
Cijjirracers  sui\ent  la  propoilion  Irnutirr. 

Lt' gtMire  C’arex,  cpii  est  le  jirincipal  de  la  famille,  ren¬ 
ferme  ))lus  de  trois  cents  es])(*ces.  dont  les  liotanistes  lierho- 
risateurs  font  leurs  (h'lices.  et  (pii ,  pour  la  jilupart.  habitent 
les  bois  et  les  prairies  ^  —  Le  Carer  des  rires  (  Carex  ri  parie] 
(."st  celle  ([ue  vous  avez  anah  sée  11  v  en  a  une  ipie  vous 
rencontrerez  fréipiemment  sur  les  coteaux  secs  .  et  (jui  lleurit 
au  premier  ]irintem])s  :  c’est  le  Carex précoce  \Carex pr(f>cox\  ; 
la  tig(*  a(M’i(Mme  est  haute  (h*  1  li  2  décimihres  ,  nue,  lisse, 
à  trois  angles  obtus ,  un  pi'u  rude  au  sommet;  les  feuilles 
sont  gazonnantes.  vertes,  planes,  larges  de  8  à  4  niilli- 
mi'tres .  fermes ,  ('-talées  ,  recourbées  ;  les  épis  sont  rapprochés 
au  nombre  de  trois  ou  (piatre;  Ib'-pi  staminé  est  uni(pie.  (4 
ociMipe  le  haut  de  la  tige;  les  autres  sont  ovoïdes,  presijue 
sessiles:  les  fruits  sont  ti'iangulaires-globuleux  .  duvetés  ,  à 
bei-  trï's  court.  entiiM' .  brunâtre,  et  (b'passent  à  peine  la 
glume.  (|ui  est  ovale  et  ])ointu(‘.  ~  -  L(*s  C'iipcrarres  (pii 
<M'oiss(Mit  spent aïK'inent  en  b’rance,  a]»partienn('nt  à  douze 
u'eiires.  dont  on  jieiit  r('Mmir  les  caractï'res  distinctifs  dans 
un  talileaii  s\nopti(pie 
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Carex  [Cur^j  ). 


Clyne  \  Elynu  |. 


ILobrésie  [Kobrraia]. 


Iiinaigrette  l  Erinphonim  1, 
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l'-pis  monoïques  ou  (lioïijnes  ;  épis  monouiues, 
tantiit  uniquement  composés  de  fleurs  sta¬ 
minées  ou  de  fleurs  pistillées,  tantôt  réu¬ 
nissant  les  deux  espèces  de  fleurs;  fleurs 
pistillées  pourvues  d'une  gluiri'dle  de  deux 
paillettes,  soudées  en  j;odet  ,  enveloppant 
l'ovaire  ,  style  bifide  ou  trillde.  . 

F))is  mon(iï(]ues  ;  slurne  à  deux*  fleurs,  dont 
rinterm* ,  pistillée  ,  sessile  ,  à  ^lumclle 
d'une  seule  ))ai]lette  adossée  à  Taxe  ;  style 
bifide  ou  trilide  ;  l’externe  ,  staminée  .  pé- 
«Hcelléc,  à  olninelle  d'une  seule  paillette 

adossée  à  la  ^duiiie . 

Fpis  mnnoï(iucs  ;  épillels  inl'érieurs  pistillés, 
à  ^dumelle  d'une  seule  paillette,  continué  à 
l'axe  ;  ''tyle  trifide  ;  l'epillet  supérieur  sta¬ 
miné,  à  ^dume  renfermant  plusieurs  fleurs 
dans  une  paillette  unique.  .  .  . 

Kpillets  imbriqués  en  tous  'ens,  ^;1  urnes  de*- 
iToissantes;  les  inférieures  vides,  soies  lis¬ 
ses,  plu'î longues  (]ue  les  «plumes,  et  croissant 
après  la  Jleiiraison  ;  style  trilide. 

Kpillets  imbriqués  en  tous  sens;  glumes  gé¬ 
néralement  toutes  égales  et  fertiles,  soies 
barbelées  (ju  duvetées,  plus  courtes  (jue  les 
glumes  ;  style  bifide  ou  trifide  ,  à  base  ren¬ 
flée ,  persistant  au  sommet  du  fruit.  Scirpe  Scirpu.^  . 

Ixpillets  imbriqués  en  tous  sens;  glumes  in¬ 
férieures  vides,  '•bies  roides  et  barbelées  . 
plus  courtes  que  les  glumes  ;  style  bifide,  à 
base  endurcie  ,  allongée  »'n  bec  ,  persistant 

au  sommet  du  fruit . .  Rhinchospore  ( 

ICpillets  imbriiiués  sur  deux  ou  plusieurs 
rangs;  glumes  inférieures  vides,  soies  ci¬ 
liées  ,  plus  courtes  que  les  glumes  ,  style 
trifide  ,  à  le»  <•  juTsistant  en  pointe  au 

sommet  du  fruit . 

V'pillels  gf-néralemeiit  imbriqués  sur  deux 
rangs;  glumes  inférieures  vides;  style  tri¬ 
fide  ,  à  base  renllée  ,  ne  persistant  pas  au 

sommet  du  fruit . 

Ixpillets  imbriqués  en  tous  sens  ;  glumes  gé¬ 
néralement  toutes  égales  .  les  inférituires 
vides;  style  trilide,  à  base  renllée,  ne  per¬ 
sistant  pas  au  sommet  du  fruit  .... 

Kpillets  imbricpiés  en  tous  sens  ;  glumes  gé¬ 
néralement  toutes  égales,  l'inférieure  vide  . 
style  à  deux  branches  stigmatiijiies  Iran- 
gées  ,  à  ba>e  dilatée,  persistant  au  sommet 

du  Iruit . 

Ixpillets  imbriqués  sur  (piutri*  rmgs;  glumes 
inférieures  plus  courtes  que  les  supérieures 
ei  vides,  style  bifule  ,  ne  persistant  pas 

au  sommet  du  fruit . 

Ixpilleis  imbriqués  sur  deux  rangs  ,  en  épis 
aplatis;  glumes  carénées,  les  inté-rieures 
villes;  style  bilide  ou  trilide.  ne  per.sistant 
pas  au  s(»nimet  du  fruit  . 


Chœtospore  \('hæin}ipnrn\. 


Choin  [i^chnnaa). 


Isolépide  (  Iso/rpis 


Kiinhristylc  i  /■'ijnbrt.'if t/lis 


Cladie  <  ('hnhum 


Souchoi  t'’!perus  > 
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La  l’ainilli' tics  (’i//>rr(icrf‘s  |»i’csciitc  |)('ii  triiih'rct  m)1is  le 
ra]i|)crt  tlt's  scr\  ices  (|U  elle  rend  à  riieniine.  Il  n'\  a  (|u'uMe 
s(‘iile  es])èe('  de  (’arr.r  dont  on  ait  lii’t'  ([uel(|ue  utilitt',  c’est 
II'  t'W/v-./'  des  sahics  \('arr.r  (ircnarid  \  ^  (|in  croît  dans  les 
dunes  t't  dans  les  sables  inaiitinu's  du  nord  de  1  iMirope; 
ses  Ioniques  souches  rampantes  eontrilment  à  lixer  le  sol  dt  s 
dunes  et  à  consolider  It's  di»'ues  de  la  llollande.  On  h's  a 
reeonnnandét's  en  médecine  |)our  remplaetu'  la  Salsrparei Ih' ; 
de  là  le  nom  de  Sdiscparfdllr  iT  AUdDidijud ,  ([uo  poi'te 
respt'ce.  L(‘  genre  Souchet  {(’ijjxd-ds]  fournit  le  Soucfid! 
loïKj  {Cypt'rus  loidjds]^  lient  h'  rhizome,  trî's  odoi'ant  ,  est 
usitt-  en  médecine  et  en  pharmaeie;  \e  Sodclidt  rnnd  {é')//;e- 
nis  rotuiuhis] ,  (pli  croît  dans  li's  marais  d  Kg'V|>te,  a  des 
]iroprii‘tés  analogues;  le  Soucket  coindslihld  [Cijjxd-us  escu- 
l('n/ds<.  ipii  ))ousse  on  J,anguedoe  ,  ;i  des  tubercules  farineux, 
dune  saveur  agi'eable  ,  et  tri's  nourrissants;  le  Soi/r/tet  â 
pdpur  \('jj/)r/'iis  pdpijnis]^  dont  la  tige  triangulaire  est 
d(''garnie  de  leuilles .  et  dont  les  épis  sont  disjiosi's  en  ombelle 
xa^te  et  gracieuse,  croît  dans  les  mai'ais  de  rLgv])t(‘  et 
même  de  la  Sicile  :  c’est  avec  les  fibres  ])arall('les  compo¬ 
sant  la  tige  de  ceUe  jilante  ipie  les  anciens  fabi'i(|uaicnt  leur 
papier  l /;eyo//7/.v |  :  ils  cou|)aient  le  chaume  en  tranches  lon¬ 
gitudinales  .  (|u’ils  ])la(;aient  en  ci’oix  les  unes  sur  les  autres  ; 
ces  tranches .  soumises  à  la  pression  ou  à  la  percussion.  s’a|)la- 
tissaientet  foiinaient  bientôt  un  feuillet  ,  ipie  l’oiu  rier  lissait 
ensuite  a\ec  un  instrument  d'ixoii’e. 
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Le  Pied-de-Veau  (Atlas,  fig.  19  |  va  vous  rappeler,  par 

la  végétation  de  sa  partie  souter¬ 
raine,  ce  (pie  vous  avezobservédans 
\  frÎH.  Lnlcvez  avec  précaution 
cette  partie  (pii  descend  prot'ondé- 
nient  dans  le  sol  (itg.  494|;  vous 
voyezalors  un  rhizome  tirs  charnu, 
à  parenchyme  téculent  comme  celui 
de  X Orclm,  se  terminant  par  une 
branche  florale  et  des  feuilles ,  et 
muni  sur  divers  points  de  sa  sur¬ 
face  do  bourgi'ons  plus  ou  moins 
développés  (Z»  ) ,  dont  les  plus  avan¬ 
cés  ont  la  forme  d’un  jietit  ognon 
(FIG.  495.  n),  garni  circulairement 
à  sa  liase  de  libres  radicales  d'un 
blanc  nacré.  Si  la  saison  est  peu 
avancéi',  ces  libres  sont  à  jieine 
saillantes.  Si  vous  faites  votre  ob¬ 
servation  après  le  mois  de  juin,  et 
si  la  lleur  et  le  fruit  sont  [tassés. 
^•ous  ne  trouvi'i'i'z  plus  (|ue  la  eica- 
trie(‘  du  bourgeon  (jiii  a  lleuri  dans 
l’année  :  au-delà  de  ce  di'rnier. 
vous  reinaripieri'Z  le  bourgron  (pii 
doit  lui  succédiM'.  ('t  dont  la  direc- 
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tidii  iixi'iiiliiiitc  est  (l(‘]i'i  t^('^  ('(iii|m‘/.  le  vcrtica- 

l(‘nit‘in  .  \iius  wM'i'cz  (lUc  la  iiia-'M'  du  l■lllzônl(■  ri  s  (‘>1 

i  ii;  la-'' 


iTcoiuiH'e  à  son  (‘xti’oinitô .  et  donne  naissance  à  des  lilavs 
radicales  lai  et  à  une  toidle  de  l'euilles  iF)  s’envelo|i])ant  l(*s 
unes  les  auti't's.  au  centre  dc'  laijuelle  est  1  axe  (jui  doit. 
I  année  >ui\ ante .  se  terminer  pai’  un  rameau  Henri. 

Les  feuilles  ont  de  lonc's  jitdioles  eiicaînants,  dont  la  lia>e. 
tr(‘>  clarçie.  se  ptu'd  dans  le  tissu  du  rhizome  II'k;.  101.  /;  I  ; 
leur  limlie  a  la  forme  d'un  laroe  fer  de  lli'clu'  ou  de  lialle- 
liarde  ;  il  est  d  un  \ert  foncé  .  et .  dans  beaucoup  d’indiv  idus  . 
>em('‘  çà  et  là  de  taclu's  iii'i'euliiu'c's  d  un  bi'un  vineux.  I.es 
mi’vures  ipii  le  parcourent  sont  plus  larges  ipie  saillantes, 
et  se  ramifient  en  s  envovant  d(‘s  branches  de  communica¬ 
tion.  Au  milieu  de  deux  ou  (|uatre  de  ces  feuilles.  proté’C(‘c> 
par  deux  ou  ti'ois  leuillo  im.-mbi  aneuses .  eiicaînanles  .  n(''e> 
du  rhizome  comme  elles  ,  s’éh've  la  tic-e  .  terminée  par  un  axe 
lloial.  dont  vous  avez,  dé'jà  fait  une  amd vse  superlicielle  à 
la  lin  de  notre  première  ('Uude  I  p.  Il 

La  brai'ti'c  lar^e  .  rouh'e  en  cornet  et  ventrue  a  >a  ba>e 
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li'Hi.  ÜHJ),  qui  ('ii\ cloppe  I  iiilloroscciicc  .  oIlVc  des  iicixuros 
princi]);ih's ,  piu'iilli'h's  cl  convoro-ciitcs  vcr.s  le  soniiiict.  (jui 
s  eiiA'oicMil  dans  tous  Ip.s  sens  de  liiies 
draiiclies  de  coinnuinicatioii  ;  elle  pni'te 
souvent,  coninie  les  leiiilles,  des  taches 
d’un  hrun  vineux.  iiT('oulièrtunent  disti’i- 
hiu'es.  C'est  à  l’aisselle  de  cette  sj/athe 
(|ue  naît  l’axe  lierai,  dont  la  moitié 
supéri('urc .  (h'^arnie  de  Heurs,  forme  le 
pompon  (jue  vous  avez  déjà  observé.  Cet 
axe  IMG.  dl)  l,  a]  se  pose  sur  un  reidle- 
ment  de  la  tig'e  assez  sensible;  vous 
reconnaissez  tout  d’abord  (pie  les  lleurs 
forment  autour  de  lui  un  ('-pi  monoùpie  ; 
les  inférieures  sont  pistilb-es  .  les  supé¬ 
rieures  stamiiK'ps.  IMais  ici  il  n’v  a  ni 
pétales  ni  sépab's,  ni  même  d’écailles 
])Our  ])rot(‘ger  chacune  d’elles  ;  elles  ne 
possî’dent  (pi’iiiK'  am|)le  bractée,  ipii  les 
en\elop))e  (‘t  leur  lient  lieu,  à  elle  seule, 
de  corolle  et  de  calvce. 

Ivnlevez  un  pistil  bien  entier  de  réjii 
serré  dont  il  fait  ])artie.  ne  le  choisissez 
])as  dans  le  haut  du  groupe  des  piistils  . 
dont  plusieurs  sont  terminés  par  des 
blets  allongés,  prmiez-le  ])ai-mi  b's  inférieurs;  vous  b'  \  (‘rrez 
terminé  |>ar  un  st  igmate  sessib*  lormant  une  pi'tite  houppe 
celluleuse,  ipii  bient(*)t  se  gonlle,  dm  ient  transpariMiti' . 
burnidi' ,  et  |■('ssemble  à  une  gouttelette  de  liqueur  xisipauise. 
Ce  stigmate  est  un  peu  (bqeté  lati'i  ab'nu'nt .  et  s’incliiu'  sur 
b'  ('(été  concave  du  somiiK't  (b  l’oxaire;  le  c(ét('  conxexe.  (pu 
est  supérieii!'  et  mt('i'n('.  |■('pon(l  à  la  jonclion  des  deux  bor(C 


(liiiil  iiti  a  l•^ll<•V'•  iiil -c  iiMircim  t 
|iailit‘  l’iiiii  iiiiuitrei'  I '(iill(tii's('( 
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(!('  l:i  Iciiillr  cni’iM'Iliiii  r  .  I;i(|iii'll(‘  c-^t  uui(Hi(‘.  cDininc  \  dii^ 
1"-  |H»u\('/.  xdiisni  jissurci'  en  I  oiix  l'dtil  lon^itu- 

'X  (liiinlfinriit  iiic.  Id7  i  ;  \(Ui^  n'y  t  l'oiix  (■ic/. . 
4  CI)  cll'ct  .  (|u’nii  |il:icciitaii'c  le  Idiio-  d,. 

la  pai'oi  int('rnc  ([iii  rc))i>inl  à  la  yi'aiidc  coin-- 
^  liiii')' (le  l'ovaii'e,  la  e<)\  il('‘  est  uiii(|ue,  et  les 
,),.,.rr  pai'dis  sont  l'i'aisses  en  ])i'0))ortion  (l(‘  la  eavit(’‘  ; 

Ir, 14 J a)i  placentaire  sont  at1acl)('‘s.  ))ai' un  liinienle 


à  peine  cisilde.  deux  à  six  ovales  supcu'post's  ol(lii|uenu'n1  ; 
ces  ((Mlles  sont  Connue  «'nchâsst’s  dans  un  niucilac'e.  (|ui 
n Vst  auti'(*  chose  (|U(>  !('  f/ssii  condiic/f^iir.  coniniuni(piant  avec 
le  stiyniate. 

Au-dessus  d('s  ihuii’s  pistill('(‘s .  vous  voyez  les  s('‘ries  (k‘s 
('tainines.  dont  la  couleur  purpurnu'  tranche  sur  h*  piuiu*  des 
1  iG.  l'.'H.  ])ivc(''(lentes  ;  les  anth('i'es  i  l'iG .  dOS  i  sont  pres(jue 
sessiles  sur  1  axe  ;  Mies  jiar  le  soniniet,  elles 
])i'(‘senlent  (piatre  lohes  hi(‘n  distincts  ;  de  cha(|ue 
,y  c(*)te  .  à  droite  et  à  yauche  .  est  un  sillon  s('‘pa- 
^  rant  deux  lohes.  et  in(lii|Uant  1  ouvertur(‘  de 

cha(|ue  loye  .  (pn  elle-iiRMiK' .  dans  la  |eunesse 
de  1  ('•taniine.  (Hait  (li\is('e  en  deux  ca\it('s  par  le  repli  des 
lames  de  1  anthi'i'e  ;  clia(]ue  loye  s  ou\  re  par  le  soninu't  seu¬ 
lement  ;  mais  reniar([uez  (pu*  la  l'ente  (pii  donne  jiassaye  au 
]iollen  \ers  le  haut  de  l'anthi’ia*  se  continue  jiisiprà  la  hase 
de  cette  ailtll  re. 

Au-dessus,  et  souxent  au-dessous  des  si'i'ies  l'ornK'es  par 
les  ('■tamines.  sont  des  organes  jaunes  reiilh's  par  le  lias,  et 
termines  par  di's  lilets  allonyi's  et  tortilh's;  ces  corps  ne  con¬ 
tiennent  rien  dans  leur  nit(''rieur .  et  on  les  regarde  comme 
des  lleui's  nid  nneiita  ires  .  stamnii'es  selon  les  uns.  pistdlees 
■'(■Ion  les  autres.  ( ‘'est  an-de-sus  dClles  (pie  s  allonge  la 
massue  pnrpm  me  terminant  l'axe  lloral .  Si  xoiisrendez  Ion- 
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"itiidiiinlonKMit  ('('t  :i\f‘  jus([u  ;iu  l)iis  de  1  iidloiTsccMicp .  vous 
r('iiiai’([U(‘r('Z  (ju  il  (‘st  tapissd  ('xtéricuircmoiit  ]);ir  uik'  (•oucho 
jiuiiio  assez  (‘paisso .  (|ui  reloue  tout  le  loii»'  des  (‘taiiiines  ('t 
sous  les  Heurs  rudiiiieiitairi's .  mais  (|ui  disparaît  dans  la 
partit*  d(*  l'axe  n'poiidant  aux  jiistils;  ce  tissu  .  d'as])eet 
glanduleux  .  est  le  lonis  ou  générateur  des  étamines  ,  dont 
nous  avons  parlé  si  souvent ,  et  sa  présenct*  sous  les  fleurs 
rudinientain's  |)laeé(*s  au-ilessus  et  au-dessous  des  étamines 
vous  conduira  sans  doute  à  regarder  ces  organes  comme  des 
('■tamines  modilu't's  jilutôt  ipie  comme  des  pistils.  11  y  a  toute¬ 
fois  (pu'hpu's  es))èc(*s  du  même  genre  ipie  le  Pipd-dr^-l'eaii . 
où  les  llt'urs  rudimentaii’es  montrent  par  leur  position  (pi’elles 
sont.  l(‘s  unes  des  jiistds.  les  autres  dt's  étamines  avortées  : 
ainsi,  dans  le  Cnlorafn'a  .  on  voit .  tout-à-fait au  l)as  de  l  épi. 
des  |)istils  Itien  conformés  ;  puis  ,  par  des  dt'gradations  nuan- 
I  cées,  des  ])istils  de|)lusen  plus  incomplets  ;  au-dessus  d't'ux 
sont  des  étamines  normales,  puis  des  anthi'res  ébauchées, 
(jui  peu  à  ])eu  s’aplatissent .  prennent  un  aspect  glanduleux, 
et  s(*  ])('rdent  dans  la  sul)stanc(*  de  la  massue  terminant  l’épi . 
(foii  l’on  a  conclu  (pie  cette  massue  est  une  déjiendance  du 
torus  ;  et  ce  (pii  fortifie  cette  opinion  .  c’est  la  chaleur  notalile 
(l('‘veloppé(*  pai'  la  massue  des  A/'7i/)is  à  r(''])0(jue  (h*  la  th'u- 
raison  .  jiluMiomène  (pii  a])])artient  exclusivement  au  tissu 
géïK'rati'ur  des  (''tamines.  (h's  p(''tal(*s  et  des  glandes.  .Vous  y 
reviendrons  ('ii  traitant  (h*  la  ]»hvsiologie  végétale*. 

(^tiiand  les  o\  aires  ont  été  fécondés,  la  massu(*s('  flétrit  . 
noircit  .  et  linit  |)ar  se  détaclH'i*.  ainsi  (pie  la  portion  de*  l’axe 
(pli  ])orte  les  étamines  ,  et  la  spathe  .  dont  la  base  seuh*  re'stée 
.sur  la  tige*  se  détruit  liientiêt.  L('s  pistils  grossisst'iit  rapi- 
denu'iit  ,  (‘t  la  place  occupée*  par  le  stigmate*  n’eilfre*  plus 
<pi  une*  e'ie-atrice*  (pii  se*  cre*use*  à  nu'sure*  ipie*  le*s  parois  ele 
ro\  aire*se*  (l('*\  eloppent  Ces  parois  e'*paisse‘s  ele*\  ie*nn(*nt  ele 
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)ilus  on  plus  sucoulonU's .  huir  (•(Uiloiif  voi  ti'  l'nit  phnc  à  mio 
i-ir,.4!ni.  tointo  d  un  rou^c' vit',  et  Ir  fruit  est  une  huio 
(pii  cnnticnt  nrdinnironK'iil  uik'  seule  ^r;dne  , 
^  (pielipudeis  deux  ou  trois,  à  leAtu  eoi’ioee  et 
rid('' .  occupant  le  fond  de  la  loe(>  (kk;.  |t)!)i. 

(^U(*ll(‘  svniétrii'  avez-vous  reconnue  dans 
les  lleurs  du  P/rd-dr-J^caii  f  11  n'v  ('ii  a 
aueuiu'  tiaee.  si  e('  n't'st  toutfd'ois  dans  l’en- 
•^eninle  de  rintloresoenee .  (jui  est  assez  ivo'ulier.  Mais  on 
trouve  dans  (luefiues  o(>in-es  de  la  niênu*  famille  une  ^true- 
ture  (pli  vous  fera  connaître  le  ty|)e  normal  de  la  plantt'  (pu- 
vous  venez  d  (''tudier  :  tels  sont  les  Açores  [  Arontsi  :  la 
s]iathe  est  souck'e  et  continue  avec  le  jiétloneule;  (die  n’i'St 
pas  rouli'c  en  cornet  ;  on  la  regarde  comme  un  jicHiole  dilati^; 
r(“])i  (‘st  latt'u’al .  sessih';  les  lleurs  sont  stamino-]»istill(“t‘s  , 
et  forment  un  éjii  ipii  recouvre  l’axe  tout  (uitier;  (dles  sont 
jiourvues  d  un  V(’‘rital)le  cah  ce  à  six  ioliokvs;  les  (‘tamines 
sont  au  nomlu'i'  de  six,  et  opposéi's  aux  jiièces  du  calyci*. 
sur  la  base  desipielles  elles  sont  ins('‘r('t\s  ;  le  pistil  se  eom- 
])os('  de  trois  carpelles  soudi's  en  trois  loges  niulti-o\  ulid's; 
!('  fruit  est  uni'  baie  à  une  seule  loge,  contenant  une  à  trois 
graines ])en(lantes .  et  (uitouri'C  du  cahc(‘  persistant. 

Picd-deA  ecm  appartient  à  la  famille  des  .  , 

dont  Mlle!  les  caraeti'i'es  :  herbes  à  rhizanic  :  feuillesallo'iies, 
à  pétiole  ctKjainuid  .  à  Iniihe  ii\nr<j\ip  de  ncrrures  pal  niées: 
li(je  fonnniée  par  an  épi  simple  de  fleurs  mnnoiipies  ou  sta- 
m ! no-pist i nées  ,  enreloppées  pur  une  spaihe  d’une  seule 
pi  'eee  :  axe  de  !  épi  s  a! lonijeanl  ijuidipulois  au-delà  des 
Jieurs:  fleurs  inono'iipies  toujours  nuis:  jleurs  stamino- 
pistillees.  (piidijuel'ois  pourrues  d  un  eahp-e  plus  ou  moins 
si/mrtriipie  :  étamines  opposées  aux  sépales  dans  les  fleurs 
à  eahjee;  anthères  extrorses:  oraires  à  une  ou  plusieurs 

7)( 
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l()(j<'s ,  (In-f'itanI  une  haie  oi'ilivairenienl  ani-localai rc . 

Le  ^enre  Gnuel  [Anini  i,  (|ui  n  doiiiié  sf)ii  nom  à  In  famille  . 
a  (les  lleurs  mon()K|ues  sessiles  dispost-es  sur  ;m  (‘pi  nu  au 
sommet,  et  terminé  eu  massue;  la  spatlu»  est  enroulée  à  sa 
hase;  les  pistils  sont  situés  au  has  de  l'é))!,  stigmate  ses- 
sile ,  à  ovaire  uni-lo(‘ulaire .  multi-ovulé.  (pii  devient  une 
baie  à  une  souk'  «raine  ;  les  étamines  sont  rangées  sur  jilu- 
sieurs  séries;  elles  ont  au-dessus  d'elles,  et  souvent  au-des¬ 
sous,  des  lleurs  rudimentaires,  terminées  en  filets  tortillés. 
—  Le  G  (met  viiliiairc  Lin/ai  valijai'e]  a  des  Ituiilles  radicales 
en  hallebarde,  à  oreillettes  déjetées,  et  un  épi  plus  court  (pm 
la  spathe,  rpii  est  bordée  de  roup'e.  Cette  espi'ce  est  celle 
tpie  vous  avez  analysi'c  sous  le  nom  de  Pied-de-  J'caii. 
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LaïuiKsrdu  P/n  (Atlas,  iHiva  vous  l'aire  coniiail  ic 
l  inti'Tcssaiite  fainille  des  ConiJ'h'es  ,  et  vous  oliser\  erez  dans 
la  structure  de  ses  lleurs  uue  simplicité  luen  plus  t'ra|)paute 
encore  (|ue  celle  des  or^uiries  reproducteurs  d(‘  X Arolnf- .  du 
éW/y-./’et  du  Pi('(l-(lr- \ '('(lit . 

I^a  ti"e  .  dont  nous  (''tudicrons  liientôt  la  structure  anato- 
nii(|ue.  est  fixée  au  sol  ])ar  des  racines  tià's  jjeu  v(tluniineuses , 
ei  cependant  elle  s'cdi've  jus(ju’à  10  nii’tres;  ses  hranclK's 
forment  une  jn  iamide  ('lé'c'aide  composée  d'étages  prt'sipie 
\  ei’ticilli's .  et  termiiK'e  par  un  rameau  (|ui  monte  verticale¬ 
ment  comme  une  lli’che  ,  et  continue  le  tronc  ju'incijial .  Ori*- 
nez  l’exti'émiite  d'un  de  ces  rameaux  sur  un  jeune  indixidu  . 
NOUS  \errez  s'(‘chelonner  tm  spirali' autour  de  lui  des  feuilles 
dis|)osées  jiai' paires,  ces  leiiilles.  dont  I  une  est  supérieme. 

1  autre  inltn'ieui'e.  sont  conlornn'es  en  alc'me  .  denteh'es  en 
scie  sur  leurs  bords  .  i'oide->  .  coiiNcxes  en  dehors,  presipie  en 
çouttii're  en  dedans,  et  d'une  teinte  glaïupie.  Cliaipie  paire 
de  l<‘Uille^  est  en N'eloppi’e  à  sa  hase  dans  un  petit  lonrreau  ; 
oiiN  rez-le  >ans  prchapitation  :  apri’s  avoir  (hh'oidi'  patiemment 
les  écaillés  ('la>ti(pies  et  memliraneuses  (pu  le  coiist it lient  . 
\  ous  1  roiiN'ei'ez  (  pie  ci's l'ca (lies  na i>>a lent .  a nisH  pie  les  lemi l(‘s. 
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<1  un  a\o  tW's  court,  à  l’extrémité  dmjuel  les  deux  l'euilles 
x'crtes  sont  posées  rime  un  peu  plus  haut  ipie  l’autre;  cet 
axe  l'ahou^ri,  qui  ne  se  dévelopjie  jioint,  est  donc  un  rameau 
avorté.  Observez  maintenant  le  point  où  il  se  dég'agi*  di'  la 
tige  ;  en  dehors  de  sa  hase,  et  au-dessous  de  la  gaine  des 
l’euilles,  vous  trouverez  une  très  petite  écaille  dure  et  épaisse, 
(jui  ])ersiste  sur  la  tig(',  et  se  voit  très  distinctement  sur  les 
rameaux  dépourvus  de  feuilles;  c’est  à  l’aisselle  de  cette 
écaille  (pi’est  né  le  rameau  avorté. 

A  l’extrémité  de  la  branche  dont  vous  venez  d’étudier  les 
feuilles  ch'-veloppées ,  est  un  liourgeon  brun  coniipie ,  plus  ou 
moins  allongé  selon  la  saison  :  c’est  la  pousse  de  l’année . 
et  les  feuilles  situées  au-dessous  de  lui  sont  de  l’aniH'e  précé¬ 
dente  ;  elles  ont  persisté  pendant  l’hiver,  et  c’est  à  cause  de 
cette  persistance,  qui  dure  plusieurs  années,  que  le  Pin  et 
les  arlires  de  sa  famille  sont  nommés  arbren  vents.  Prenez 
donc  ce  bourgeon  conique ,  débarrassez-h>  avec  précaution 
des  écailles  iaunes  scarieuses  qui  le  protègent ,  et  vous  aurez 
sous  les  veux  un  élégant  petit  cône  d’un  vert  tendre  ,  ressem- 
blmd  au  fruit  du  Pin  .  composé  d’écailles  qui  s’imbriiiuent 
alternativement  les  unes  sur  les  autres  autour  d’uii  axe. 
rameau  l’utur  analogue  à  la  branche  située  au-dessous.  Ecar¬ 
tez  doucement  une  de  ces  écailles  ,  vousdrouverez  à  son  ais¬ 
selle  un  petit  bourgeon.  Dissé(juez-le  avi'C  précaution  sur  le 
porte-objet  de  votre  loupe  montée  ,  vous  euhn  ei'e/.  une  demi- 
douzaine  d’écailles  molles  et  charnues,  et  vous  trouverez  au 
milieu  d’elles  les  deux  feuilles  et  l’axi'  avorti*  ([u’idles  termi- 
neid  ;  ces  (h'ux  feuilles  ligurent  deux  maimdons  iKunisphé- 
ri(|ues  juxta-])osés  par  h'urs  l)ases;  uni'  simple  loupe  sullit 
|)our  h*s  voii'.  Ce  sont  elles  (jui  bientôt  s’allongeront,  ainsi 
(|ue  h'urs  écailles  ])rotectrices ,  mais  bien  [dus  ra])idemeut 
(|U(;  ces  dei'iiii'res;  la  résistance  opposée  à  h'ui’  accroissiunent 


I.l.  I'(\  (i'il 

p.ii'  le  loiii  rciiu  (]Ui  li's  ciu  cloppe  les  Ici'ii  d  aliord  se  ('(iui  Ih'I' 
un  peu.  juiis  (‘il('s  so  di'^'a^croiit  coiiipK'tciiK'iit ,  (d  attciii- 
di'ont  ius(|u  a  I  (■('iitim('tres  d(‘ loit^'iuHii'.  Alors  elles  (dlViiiiut 
iiiK'  dispropoi'tioii  eoiisiih'a’ahU'  avec  leur  axe  et  la  feiiilh' 
pi'i'mièrt' .  à  1  aisselh'  d('  laciuelli*  elles  sont  lud's  ;  c’est  cette 
difl'éiauice  ([iii  rend  d  abord  un  peu  dilTieile  à  comprendi'e 
l'origine  dt's  feuilles  s^utrnissaiit  la  tie-e, 

l’assous  aux  oro-anes  de  la  reproduction.  Vous  avez  dc'jà 
vu  dans  votre  (Hude  |)r(’'liniinaii'e  |p.  I()|  (|ue  h's  (leurs  sta- 
iiiiuées.  bien  ([u  habitant  le  iiiêiiie  arbre  sont  si’parées  des 
ileurs  pistillées  ;  elles  sont  donc  nionoï([ues.  C’oniniencez  par 
les  ileurs  staminées.  (}ui  foruumt  à  ri'xtrémiti*  des  ranuaiux 
suiMU’ieurs  des  épis  jaunes,  ovoïdes,  nombreux,  (|ue  vous 
reconnaitrez  sans  peine  au  nua^'e  de  pollen  (ju’ils  laissent 
échapper  à  la  moindre  secousse;  ces  é[)is  sont  presijue  ses- 
siles ,  et  s’échelonnent  en  S})irale  sur  l’axi'  (jui  les  porte;. cet 
axe  s’allonge  au-dessus  d’eux  en  émettant  une  ])ousse  com- 
})osée  de  nombreuses  feuilles  géminées,  encore  envelopjiées 
dans  leurs  écailles  ,  dont  l  extérieure  est  rougeâtre,  ciliée  ,  et 
dont  les  inttbïeures,  membraiH'Uses  ,  s’imbriipient ,  en  alter¬ 
nant .  jusipi’aux  feuilh's  normales  abritéi's  jiar  elles;  c’est 
aussi  ce  ijue  vous  allez  observer  dans  h's  épis  d’étamines. 
Knlevez-en  un  avec  jii'écaution  ,  nous  verrez  ipi  il  naît  à  l’ais¬ 
selle  de  trois  ou  ijuatre  (“cailh's  imbiïipiées  ,  dont  l  inférieure 
ou  externe  est  roue-eâtre  et  eiliib'.  Si,  sur  une  di's  trappes 
staminé(*s  ,  muis  enlevez  doucement  tous  les  ("'pis  d’iHaniines  , 
vous  aurez  sous  les  veux  l’axi*  de  la  trappe  mis  à  nu,  et  ne 
portant  plus  ijue  les  petites  écailles  roiipu'âtres  ciliéc-s  ,  à  l  ais- 
selle  des(juelles  étaient  les  épis  d’étamines;  ces  ('‘cailles,  trî’s 
(mes  dans  la  ma](nire  |)ai'tie  de  leur  lon;^ueur,  s  (‘paississent 
consid(‘rablement  à  leur  l)ase.  AI)aiss(‘Z  l  une  (belles  a\'ee  le 
dos  d  un  eanil  .  elle  se  (h'taehera  nettement  de  sa  l)as(' 
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('‘|iaissie ,  et  vous  verrez  ijiK'  eette  tjase  t'oriru^  une  saillie 
latérale  (jui  se  |irolotige  sur  l'axe. 

Prenez  niaiiiti'iiant  un  des  ('‘|iis  d’étainiues  ;  étudiez-le  sous 
votre  loupe  inonti'e.  |)our  avoir  les  deux  mains 
libi'es;  enlevez  ([ueliiues  ('tainines.  vous  les 
verrez  disjiosi'es  autour  d'un  axe.  Reniar(|uez 
i|ue  chacune  d’elles  Iku;.  ôOO.  eu/)  est  à  deux 
loges,  (|ueees  loges  s’ouvrent  longitudinalement, 
et  (|U(*  leurs  ouvertures  sont  dirigées  en  bas. 
c’est-à-dire  vers  le  jûed  de  l’éju  ;  les  deux  loges 
sont  séparéi's  par  un  connectil’,  qui  s'édargit 
considérablement  au  sommet,  et  se  rétrécit 
ensuite  en  jiointe .  redressée  \  ers  le  haut  de 
et  l’orniant  presijue  un  angle  droit  avec,  les  loges. 
(Quelques  botanistes  considèrent  cette  lame 
|i[(;.  501)  comme  une  véritable  bractée,  à 
laipielle  sont  adossées  deux  étamines  à  anthère 
uni-loculaire.  Nous  étudierons  bientôt  la  struc¬ 
ture  singulii're  du  pollen  u-ic.ôOO.  jiol\.  Avant 
de  quitter  les  tleurs  staminées,  remaripiez  au 
bas  de  la  grajqie  l’ormée  jiar  les  é[)is  d’étamines 
l(*s  nombrinises  écailles  caduipies  (pii  envelop¬ 
paient  les  ('pis  avant  leur  évolution.  Li's  bour- 
gi'ons  envi'loppant  la  gra|)pe  de  lleurs  staminées 
se  montrent,  longtemps  avant  h'  printemps,  à  I  extrémité 
d(‘s  branclu's,  sous  la  l’ornu'  de  ])etit(‘s  pousses  coniipies, 
analogues  à  celles  (pie  wiiis  avez  étudiées  tout  à  l’heure  sur 
les  rameaux  d  un  arbr(‘,  trop  jeuiH'  tmeore  pour  Ihuirir.  et 
qui  ne  contiennent  ipie  des  l’iniilles,  protégées  par  de  nom¬ 
breuses  écailles  enduiti's  di'  t('r(‘b(>nthine. 

lôtudions  maintenant  h‘s  lleurs  pistillées  :  elles  sont,  ainsi 
que  l(‘s  lleurs  stamiiuM's  .  dis|)osées  (Mi  épis  ti'rniinaux  .  (pu 
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•'(Hit  r;)]'|H'(i(‘li('s  |i;ir(l('U\.  mi  trois,  ou  (iiuitro.  à  I  o\t |■(’‘llllto 
(les  jouiK's  ]iouss('s  ;  muis  .  I  uiiih'h'  sui\  unto .  ccs  ('‘|iis  iio  tor- 
iiiiîK'iit  jilus  la  |iar(  (‘  (ju Ciitro  eux  I  a\o  s  est  (l(''\o- 

lo|i)u'' et  alloiio'ô ,  (lo  iiiaiiii'rc  à  l(‘s  riMidi'o  latiu'aux.  \’ous 
ti'oin (M'c/.  sur  II'  iiiôino  aiiirc  dos  l'iiis  |iistill(''s  do  trois  âoc" 
dilldroiits  :  les  |ilus  jeunes  ont  le  \oluiiie  d  un  |)e]un  de 
|ioninie;  ceux  d'un  an  sont  de  la  grosseur  d  une  aveline,  et 
ceux  de  deux  aiis  ont  le  \olunie  d'une 
U'i'osM'  amande  icNÔtue  de  ^a  eoiiue 
(iKi.  00*2).  C'est  la  l'ornie  eoni(|ue  de  cet 
('JH  (|Ui  a  l'ait  donner  aux  plantes  de  la 
laniilledu  Z^///  le  nom  de  Co/i / Iri'rs  (e'est- 
à-dire  j)t)/ir-c(hie  i . 

Prenez  d  aliord  un  é])i  du  premier  âge; 
sa  couleur  est  d'un  pourjire  vineux  :  vous 
remanjuerez  à  sa  liase  une  esjii'ce  d'in- 
\olucre  foniK'  ])ai'  des  écailles  ijui  ne 
tardent  pas  à  tomlier;  coupez  iviaintenaTit 
cet  épi  en  deux  moitiés  longitudinales  , 
\(ius  verrez  nettement  alors  les  (leurs  sessiles  sur  l’axe; 
d<'tacliez-en  une  a\cc  soin  ifio.  002).  le  premier  olijet  ipii 
KiG.  50;j.  attirera  \dtre  attention  est  une  ('caille 
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('paissie  à  son  exin'iiiiti'  lilire;  cette  extiM'- 
mité  oHre  une  pvramide  surliaissée.  à 
(juatre  laces  en  losange,  dont  le  sommet 
lorme  une  jiointe  mousse  .  en  dehors  et 
au-dessous  de  cette  extriHiiit('‘  (']iais>ie. 


I  »nr  |ii»ttilt'-^  >1 H  l’oi  , 

i- ' ''•r-i' ' S' . -  .  \  ous  di>tinguerez  sans  peine  une  autre 

(■caille  plu',  petite  et  arrondie;  cette  seconde  ('caille  ic  se 
\(Ht  liien  (|ue  dans  les  premieis  temps,  parce  (pie  r('caille 
principale  s  accroît  plus  ra pideiiieiit  (pi ClIe  .  de  sorte  ipi  à  la 
lin  de  la  première  aniié-e.  le>  é'caillo  secondaires  sont  caclic''-' 
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au  lond  de  1  épi  ii  la  Ijase  externe  des  grandes;  vous  pourrez 
toutetois,  en  dissétiunnt  avec  attention,  les  retrouver  dans 
un  é])i  d’un  an;  plus  tard  elles  finiront  par  s’atro])hier ,  et  se 
eonlondront  avec  la  i)ase  de  l’écaille  ])rincipale. 

Prenez  niaintenianl  un  épi  d’un  an  ,  divisez-le  en  long 
eonune  le  précédent,  vous  trouverez  l’écaille  principale  très 
allongée;  son  extréinitc  épaissie  en  pyrixniide  est  d’un  gris 
noiriitre;  mais  le  sommet  émoussé  de  cette  pyramide  n’esl 
plus  terminal  comme  dans  la  jeune  fleur;  il  s’est  renversé  en 
arrii're.  de  sorte  ([ue  la  pyramide  est  tout-à-fait  extérieure. 

Revenons  aux  jeunes  fleurs  pistillées  :  sur  la  face  interne 
de  l’écaille  (i-ig.  504,  cm),  et  vers  la  base  de  cette  face, 

qui  est  un  peu  concave ,  vous  verrez 
deux  petits  corps  ovoïdes  (orj  un  peu 
amincis  à  leur  extrémité  inférieure  ; 
cette  extrémité  offre  une  petite  bouche 
béante  (ni/cj,  que  vous  distinguerez 
avec  une  simple  loupe  ;  remarijuez  que 
l’extrémité  de  chacun  de  ces  deux 
corps  se  dirige  vers  le  bord  de  l’écaille, 

Kteur  pistillée  (lu  Pid,  jeiin«*,  »*i  i  /  f*  • 

nip  l«ir  sa  bit*-  interne  (  prossie  ).  qu  il  dépasse  un  peu  ;  faites  tremper 
votre  lleur  dans  de  l'eau  tiède  pendant  une  heure;  luiis , 
après  l’avoir  desséchée  en  la  pressant  dans  un  linge,  passez 
une  aiguille  entri'  l’écaille  et  les  extrémités  inférieures  des 
deux  cor])s  ovoïdes,  vous  les  séparerez  sans  peine  de  l’écaille, 
et  ensuite  l'un  d(>  l’autre;  vous  verrez  alors  qu’ils  ailhéraient 
à  l'écaille  ])ar  le  dos  de  leur  extrémité  siqiérieuie  ;  cette 
('xti'émité  supérieure,  (|ui  d’abord  s’arrondissait  comim'  h* 
fond  d’une  fiole,  va  liientôt  s’ajilatir  n  io.  505),  s  allonger 
de  bas  en  haut  au-dessus  de  son  ]H)int  d’attache  (c/il;  et  si 
NOUS  l’obsi'i'vez  sur  uiu'  lUair  d'un  an,  nous  décolh'rez,  con- 
iointmnent  avec  le  corjis  ovoïde,  une  lame  mince  (f///)  ijui 
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I.ipiSNiiit  le  inilirii  (le  1.1  lace  iiitciiir  i  (';,i-aillr.  (  ol  a  la 
l  ia  .i0.>  lin  (I,.  1;|  >t'|-(lll(l(‘  ailIlt'C  (|UC  1  l'pi  (1(  ^ 

pi.-ti lires  a  acIi  'M'  ''(Hi  iKA  eliippeiiieiil  ; 
aloi's  les  r'eailles  (pli  le  eenipesenl  smil 
tri's  (lui'es.  et  leill’:'  seniiiiet>.  sent  telle 
nient  rappnieliés  les  uns  des  autres,  (pie 
I  intérieur  de  l'épi  est  herinéti(pienieiit 
elns;  niais  (piekjues  mois  jilus  tard,  I  ('pi 
ou  rd//e  se  r('n\ersela  tête  en  lias.  Ie> 
(“cailles  se  disjoipnenl ,  et  les  truite 
(pi'elles  aliritaient  s'en  détachent  et  se 
disséniinent .  fa\ (irisés  par  les  lames 
plati's  (|ui  les  terminent  et  ijui  donnent 
|)rise  au  vi'iit .  comnu'  des  ailes.  Oliser- 
\ez  un  de  ces  fruits  |fig.  ôOGi,  \dus 
remarijuei'e/.  ipie  la  lame  en  (piestion  (\st  tout-à-fnit  des 


^sse- 


i  Kj.ôim,  chiM'.  et  (pie  le  moindre  effort  la  fait 

se  (h'taclK'r  ni'ttement  du  fruit;  \  oiis 
j  jiourriez  pi'iiser  (|U  elle  n  en  est  (pi  une 
'  ])i(‘ce  accessoire,  si  vous  ne  l'aviez 
vue  dans  le  premier  àf^'e  s(‘  nionler 
exactement  sui’  son  extri'inité  ar- 
rondii'. 

On  a  lonptf'inps  ipnoré  la  viu'italile 
nature  di's  diverses  parties  (|ui  con¬ 
stituent  la  lleur  pistilh'e  dans  le  Pin  :  de  tivs  haliiles  liota- 
nistesont  .  jusipie  dans  ces  derniers  temps,  recardéh's  écailles 
du  !^in  comiiH'  des  hi'actées  .  et  les  deux  corjis  ovoïdes 
(•omnie  des  o\  aii'es  uni-loculaires  ,  uni-ovuh-s,  dont  fextre- 
mit('‘  intérieure,  terminéi'  |)ar  un  orifice  héant.  était  un  stip 
mate;  mais  il  (‘st  péïK'ialenii'iit  l'econnu  aujourd  hui  (pie  la 
lleur  pistilh'e.  daii.s  h'  Pin.  ('>1  r(’'(hiite  à  deux  ovules  r('n 
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\  (M'srs  I  lie.  ô()5) ,  prixi's  <1  oviiii'c-' .  et.  piw  coiiMkiui'iit  de 
sti»ni;ites.  et  dniit  l'i'xtréniité  liéiiiite  ( //r/r)  n'est  nutre  eliose 
([ue  le  'niicropijlr  m  niifiee  pnr  le(|iiel  a  lieu  la  réeondatioii  ; 
la  lani(‘  ou  ail&\nll\  est  une  ])ot'tion  du  testa  allon^^ée  et 
a]dati(',  et  l'écaille  ([uOn  a  prise  pour  une  liraetée  peut  être 
considérée  eoninie  une  l'euille  eaipellaire  privée  de  style,  de 
stigmate.  <‘t  (‘tah'e  ;  la  vcuàtalile  bractée  est  l'écaille  secon¬ 
daire  ipie  NOUS  avez  observée  dans  la  jeune  Heur.  Ici  donc 
l  ovule  ii  Hi.  ôO  I  )  est  fécondé  i iiiinpdial(‘inen1  Peut-être  en 
\o\  ant  les  écailles  du  cône  d'un  l^in  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  de  inanii're  à  intercepter  toute  conununication  de 
rinti’i'ieur  avi'C  le  dehors,  serez-vous  embarrassé  pourconi- 
jU'endre  comment  le  polUni  des  tleurs  staminées  peut  \'  piuu'- 
trer;  mais  l'examen  des  cônes  dans  leur  première  jeunesse 
vous  ex])li(|uera  clairement  le  jihénomîme.  A  cette  éjiopue. 
en  (dl'et,  les  écailles  du  cône  sont  écartées  les  unes  des 
autres,  (d  vous  concevrez  (pie  les  llinirs  staminées  étant 
oA'TU'ralement  situées  à  l'extrcMiiité  des  rameaux  supérieurs , 
(d  lançant  d(‘  leurs  innombrabh's  anthi'res  des  nuapes  de 
[(oussière  fécondante,  h's  petits côiu's  dressés  (d  entr'ouverts 
doi\  (*nt  tous  ('U  r(M“(‘voir  (piehpies  prains  .  dont  un  seul  suffit 

pour  vi\/ifier  un  ovule.  Ahais  re- 
vi(mdrons  sur  la  stnudure  curieuse 
•  1  nii.  de  c(d  ovule  devenu  praine. 

(^tiu'hpie  simple  (pie  soit  la  con- 
1  ‘  '  formation  des  (leurs  du  Pin.  il  v  a 
-  /Q-Wa.  P,, J.,  (  P///77vY'.s  |tlus  simples  encori' . 
^  tels  sont  les  !  fs .  dont  la  lleurpis- 
i',,,.. ,!.•  rir, .uni.é  (s-n....  t  dl(''(‘  siMauiijoso  d'un  ON  ule  uni(pu' 

IKk;.  ô()7|,  l('(piel  n'est  d'abord  |)rot('pé  (pie  ])ar  h's  éeailh's 
mênu'S  du  bourpeon  dont  il  est  sorti.  (Micoi'e  s’en  (lépap(‘-t-il 
npii's  la  h'condation  ;  alors  il  est  eomph'denient  nn  .  (d  Idn 


(vr  - 
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cK  A 


i.i:  l'iN 


jii'Ut  iiii('i'i>|)\  le  lii'jilil  il  Min  MHiiiiii'l  nu  ;  lii(‘iil(il. 

t'ii  1  rt  '  1  (  i\  Il  11'  l't  1(  '>  ('Cil  lllc"  (  I U 1  ”  ;i  I  I  I  lss(  ‘lit  su  I  i;i>(  ‘  .  m  ■  i  li  '  \  c 
|(i|i|)('  un  |ii‘til  ^iiilrt  I  (|Ui  crnit  prii  ù  |i(‘ii  .  iIcn  U'iil  |•(lllL;■(‘ 
(’I  sui-culi'iit  .  (‘t  Huit  |i;ii’  (‘iicliûssnr  la  o-i'jnnc  prcsiiiic  ('nin|il(‘ 
tcinriit  ;  cr  ^'(nli't  n  est  auti'i' clinsc  (|U(‘  le  picil  nu  I iiiiiculn . 
par  ln\uln  tenait  à  la  tinc,  et  ipii  s  est  (''iioniir'incnl 

accru  pour  tournii'  au  IVuit  une  l'spece  de  manteau  prntec 
teur.  Xnus  jiarlerniis  liieiitôt  di' cette  expaiisinn  du  lunicule 

Le  nniii  de  ('oui l'rrcs  .  iiu'nii  a  dniiiii'  aux  plantes  de  la 
rainille  du  /’/«.  n Cst  pas  |•ig■nul■eusl‘lllent  exact,  car  il  \  en 
a  plu>ieurs  dont  le  fruit  n'est  jias  un  cône,  cnniine  \  nus  le 
saurez  tnut-à-riieure  ;  iiéaninnins  cette  faniille  fnriiie  un 
çrniijie  très  naturel  ,  dniit  tniis  les  gmiri's  nlfrent  pour  carae- 
ti‘re>  dt‘s  /lours  iiioiio'iqiies  ou  d loiqiie.s  .  sa/is  euh/fe.  sa/i.s 
corol/u.  .sans  s/ij/e  ut  sans  stiijïnate .  à  ondes  naissant  sur 
un  ihsijue  ouvert  ou  sur  des  feuilles  earpe!  Un  ns  non  (doses. 
Le>  u'enro  fUn.  Sapiii,  Mélèze.  Cyprès .  Tliuia  .  (l'eaé- 
rner.  If,  sont  les  plus  iinpnrtaiits  de  la  faniille  ;  je  \  ais  \  (iu> 
les  laire  cnnnaître. 

(■'enre  Pin  {Pinus\  ■  lleiirs  ninnnï(|ues;  (leurs  staminées 
Inrmant  des  ('pis  réunie  en  grappe;  deux  antlii'i'es  à  une 
ln<^e.  adossées  à  iiiK*  l'caille .  nu.  si  l’nn  veut,  une  aiitlière  à 
deux  loge;,  df’jiassf'es  par  un  cniinectif  liractéifnrnie  ;  lleiirs 
pistlllt'cs.  Inrmant  des  cnnes  à  écailles  ligneuses,  allntigé'es 
en  nias>ue  ('pais^ie  et  anguleuse  au  snnimet.  à  hractée^- 
externo  liieiitnt  elfaci’es  ;  aile  du  fruit  cadu([Ue  ;  deux  n\  ides 
rein  ersé‘.‘> .  cnilati'raux  ;  arlires  r(‘smeux.  à  feuilles  persis¬ 
tantes  tnuinurs  \ertes.  ip’iii i nées  .  nu  ternées .  nu  ipiiiiées. 
'■est  a-'lire  naisj^ant  par  deux  nu  par  trnis  nu  par  cini|,  d’un 
rameau  axiirtiL  et  ceinti’s  à  li'ur  liase  d  une  naine  scarieu>e 
\  "ICI  le  talileau  s\  nnptli|Ue  ile^  e-,pèce-.  ipil  ci’nisM’iil 
'pniitaiii'iiiciit  nu  Minl  cidtni'c^  en  l'rani'i' 


FüU/LLEsljriNKK^  FKl  II  l.Hs  TEKNKF^  _  FKFILl.F.S  CEMINKI'.S. 


()‘2s 


(ii  A  H  \  \ti:-si;ftikm  f  kti  ’ dk  . 


TAISLI'  AU  SYN'OI'TK^ri-;  DFIS  F:SI>ÈCF,S  IXDinÈNKS  KT  CI  LTlVÉl  S 

nn  ofA-Ri:  Pin. 

Arbrf  (le  20— iO  mètres;  feuilles  de  3-5  centimètres,  gluu-  Pin  Sylvestre  l’imis 
qiKis,  roides  ,  nnles  ;  cmes  presque  de  la  longueur  des  j  syivestris  1  .  /*ÿi  vul- 
feuilles,  réunis  par  2  ou  3,  evoïdes,  en  toupie  pointue;  ^  (jdirc.Pinilefieiii  rcj'in 
écailles  à  massue  pyramirlale  en  luzange  .  tronquée  au  \  de  J^ussie,  l^in  de  RUjn, 
sommet.  !  Pinèastre^  J’indssr. 

Arbre  de  20-30  mètres,  à  bois  roussâtre,  à  Jeunes  pousses 
rouges  ;  feuilles  plus  ruurteset  plus  glauques  (jiie  celles  du 
Pin  Si/lvesfrc^  dures,  roides,  dépassant  les  (énes;  cônes 
jietits,  carrés,  pointus,  réunis  par  3  ou  4;  écailles  à  massue 
jiyramidale  en  losange  à  arêtes  aigués.  i  Kspèce  très  voi¬ 
sine  de  la  précédente. I 

Arbre  de  0-18  mètri's  ;  feuilles  de  l-()  centimètres  ,  d’un  l 

vert  foncé,  minces,  roiiles,  dépassant  les  cônes,  (;uel(jue-  j  !” 
lois  disposées  par  3.  C(Hies  pointus  ,  arrondis  à  la  base,  , 

1  ,  .  .  .AO'  -Il  •  \  pin,  Pincnn,  Pin  'iu/fis 

jnngs  de  b  cent  imelres,  reunis  par  2  ou  3  ,  ecaillesa  m  .ssue  1  ...  ,  .  r 

pyramidale  iti  lozange,  portant  une  pointe  au  sommet. 

Arbuste  iratteignant  pas  2  mètres  ,  ramifié  dès  sa  ba.se,  à 
ranieau.v  ascendant  s  et  non  droits;  feuilles  neunbreuses , 

''errées,  longues  de  3  centimètres  ;  cônes  courts,  ovoïdes, 
arrondis,  obtu'^,  dressés,  écailles  à  massue  sans  pointe. 

l-'cuillcs  de  c  centimètres,  peu  glauques,  roides;  cnne.s 
ovoïdes-oblongs ,  obtus ,  écailles  à  massue  jiyramidale  en 
lozange,  portant  une  jiointe  recourbée  en  crocliets. 

.\rbre  droit  de  2Ô-35  mètres,  rameaux  très  horizontaux;  > -n- 

.  J  Pin  maritime  Ibnus 

teuillcsde  12-20  centimètres,  un  peu  rudes,  dépassant  I  ... 

,  ,  ’  *  .  *  ,  ’  mantimai,  y //I  .vo«/vo/c. 

<10  lK-.-,„oon,>  les  eunes  ,  .'.mes  ohlonf-s  en  tnnine  .  ebtus  ,  . 


^  Pin  rouge  Pinus:  rii- 
bral,  Pin  d' Keosse. 


gho  )  ,  Mi/(j/to.  Torche- 
pin,  Pin  crin,  Pin  'iuj/i.s 
Pin  du  UriançnnnniK. 

V 

^Pin  nain  (  1  iiuis  pumi- 
lioi,  Pin  pyiimêe ,  l^etit- 
\  Pin. 

I  Pin  à  crocheta  PimiA 
uncinata),  Pin  îles  pyrr- 
i  nées.  Pin  crochu. 


\ 


Pin,  Pin  pinnstre. 


j  Pin  pignon  |  Pinus  pi  ■ 
'  iRMr.  /b'«  /liilier.  Pin 
cidliré  ,  Pin-de-yierre  , 
Pin  hofi,  J ‘in  dim.r. 


lui.Aants  ;  éeailles  à  massue  renllée  ,  terminée  par  un 
iTiainelon  en  losange  pointu. 

Hame.iux  en  tete  arrondie  ;  feuilles  de  5-7  centimètres,  d’un 
vert  blanchâtre,  plus  courtes  que  les  cônes  les  pri¬ 
mitives  ciliées!  ;  Cônes  dépassant  les  feuilles,  très  gros  , 
o\oïde^  .  obtus,  longs  de  12-18  centimètre^;  écailles  à  \ 
niassiii-  à  ])cinc  pointue  ,  graines  comestibles. 

.\rbre  de  1()-1  1  mètres,  à  rameaux  étalés;  pousses  blaiicbà-  \ 

très;  feuillev  longues  de  1  0  centimètres,  d’un  vert  clair,  jPintPAIcp  Pinus  Aie- 
liîiformcs  ,  roides,  lisses,  c  iie.s  de  7-0  (  entimètres  ,  pensisi,  l'm  de  Jerusa- 
ovoïdev,  obl-uigs.  jifiintus  ;  écailles  lisses,  à  massue  obtuse,  ^  lem.  Pin  Idunc 
2  ou  3  fois  plus  larges  (juc  (  elles  du  Pin  Si/lrrslre. 
beuiiles  très  longues,  (!»•  12-20  centimètres,  lisses,  courbées. 

‘lu  ilônnées  ,  cônes  courts,  pointus,  écailles  à  massue 
t  rès  éqinisse.  irrégulière  et  lion  anguleuse, 
l'cuillesde  35  centimètres,  dans  une  gaine  de  5  centimè¬ 
tres;  Colles  allongés  en  toiqiie,  de  20-25  centimètres  ; 

•  ■cailli's  à  massiii*  en  crocliet  recourbé  en  arrière, 
b’eiiillcs  longues,  étroites,  dans  une  gaine  de  3  centimètres  . 

(  ■•lies  très  longs,  d’un  fauve  clair  ,  écailles  à  massue  py¬ 
ramidale  (“11  l(*s.ingc  très  allongé  ,  très  surbaissi'  et  ter 
miiKÔ*  [lar  uiu“  ])ointc  droit(.‘.  / 

l-'cuilIcs  de  1  5  20  centimètres,  roides;  cônes  ovales,  aigus,  A 

réunis  par  groiqx's  ,  éraillés  à  massue  terminée  [lar  une  f  Pin  à  troeh«‘ts  t'innx 
pyramide  surbaissée.  ausNi  large  «nie  longue  ,  et  [lortant  i  rigida  1,  Pin  midr. 
une  «•pine  droiti“  au  s  -mniet.  ' 

.\rbre  médiocre  un  peu  ditiornn*.  feuilles  de  5-8  rentimè-  i  Pin  cemhro  l  imix 
très,  d’un  vert  clairet  giaiuiuc  .  (*oncs ovoïdes  rougeâtres,  eembroi,  (eitihni,  f  c/it- 
longs  de  8-12  centimètres;  écailles  à  massue  convexe  .  ^  f*rot,  Atrds,  lùture,  h 
un  peu  eiiloncée  à  son  centre.  nier. 

Arbre  atteignant  t'O  mètres  .  fciiilles  greles,  longues  île  8  1  O  \ 

(■l'iitiinôtrcs,  d'un  \crt  tendre  e'  gbiiniui's  ,  cônes  cylin  f  Pni  <lu  loril  I  luns  sire 
.li  iiiui  s,  ovdhb's,  |ilus  l.lll■;.s  iim-  les  tVuilli's  .  .■.  «ilk'v  p<-il  ^  l'H'  ■  l'in  II 
nombreuses,  â  massue  plane  i‘t  arr'Uidie 


Pm  Xianc  o  l'inus  i  a 
^  ricio'.  /‘in  de  /‘erse. 

^  Pin  austral  l'imis  ans- 
tralis  ),  Idn  indnslre  , 
(  i‘in  d'Amrriifue. 

(  Pin  torche  l’iuus  tie- 
1  da  /dn  i/'encen<. 


i.i-:  l'iN 


(m’Iii’i'  Sir/)i>i  '.\hirs\  :  du  p'nrc  /'///,  nuiis 

côm  '  ;'i  l'i'iiilli’s  lisse-.  ;iiiiini  i('s  .  ;ii'i'()iiilir>  ;iu  sdiuiiirt  .  non 
;inL:'ul('US(‘s  ;  ('■(•:iill('s  (‘Xtnrnns  I  lii'iKit’M's i  poisislnntcs ;  iiilo  du 
tVuil  non  cadiKiuo;  l(“Uill('s  solitaires,  epaises  ou  disti(|ues. 

—  I']s|)èi-i's  :  \"  Sapin  ra/nnnin  \  .li)/rs  f'.rcr/sa  i ,  \ulo'aii'e- 
ineiil  hp>.‘cr(i  .  Pcssr  .  Srrrn/c  .  etr.  ;  leuilles  eparses  .  ear- 
n'es  .  aïo'ues.  très  xcrtes;  cônes  tai  luseaii  .  pendants,  a 
('(■ailles  en  Insauoe  .  planes,  iisiM's  ('t  eoninie  liilides  au  sone 
met.  .\rlu'(‘  de  ô()  à  (!()  iiK'tn's  ,  à  écorce  lirune,  lorniant  de 
va>te-'  torêts  dans  l'est  et  le  midi  de  la  l'd'aiiee.  —  ’i”  Sapin 
pt-i-li ni’  \  Ahirs  p( d i naia  \  :  fi'uilles  jiresipie  disliipu's,  jilaiies, 
eelumcrei's .  \  (  rtes  <>11  di'ssus  .  Iilanehâti'f's  en  dessous  ;  cônc's 
drosés  .  à  écailles  termuK'es  au  sommet  jiar  uiu' trî's  lono-uo 
pointe  recourn('('.  Arl)r(‘  de  •’ôO  à  GO  mî'tres  .  \ivant  sur  les 
niontao-nes  ('lev(‘-  s,  foui'iiissant  ,  ainsi  (pie  1(‘  ])r('eédent ,  des 
poutres  et  des  plaiiclu's  .  (pie  leur  loiioiu'ur  et  leur  rectitude 
rendent  )ir('‘cieuses  ;  le  suc  r(''sineux  (pii  di'couh'  de  son  tronc 
e>t  emplo\  i'  dans  les  art  -  et  en  iiK'decine ,  et  dix  erseineiit 
îra\aill(‘  >oiis  les  noms  de  pot.r  de  lioaripxjna ,  paix- 
rcs/nf'.  ijalipiil .  icrihanllti ne  .  caJnphane .  (p)ii(l ran  ,  etc, 

—  o"  Sap/n-  (Aedre  \Ahies  cedrn.'i]  ,  vul^-aireiiu'iit  ('edre  da 
L/han  :  rameaux  !i([rizontaux  ;  l'i'uilles  courtes  .  en  al(''n(‘ . 
eparses.  redressées,  solitaire.-;  cônes  ovoïdes,  de  la  ;;ro.s- 
-eur  de,- deux  jioino's,  et  r(‘dress(''s.  Arluc  maji'stueiix  attei¬ 
gnant  plus  (l(*  10  m(‘tres  de  iiauteiir.  et  (piehpielms  I  0  nii'tre- 
d(*  circoiih'rence ,  Tort  rare  aujoiird  Inii  sur  le  i.ilian.  mai- 
aliondant  aux  environs  de  la  mer  ('aspiemie.,  sur  les  monts 
(•lirai-,  et  ]ire-ipie  naturalisi''  en  iMirope. 

(■(iire  M(deze\Lanr<  :  caractères  du  o'eiire  Sap/n.  mai- 
teuille-  cadmpies.  naissant  par  toiille-  de  lioui'oeons  ololui 
leux.  |(Uis  devenant  solitaire-  et  opar-es  par  1  allonu('ment 
d('la.'..e  r,-p('cc  ■  Mideze  d  lAirop/  l.ai'i.r  i  iir/ipini' 


(i  r  A  H  A  \T  i  ;  -s  1-;  pt  i  p:  m  i-,  i  ;ti  i  >  k  . 


ItMiilles  molles,  |iâl(‘s.  liiiénii'es  ;  cônes  o\ oïdes-olilon^s  , 
obtus,  ù  écailles  déi-hiiées ,  réfléchies  au  soiiimel  Arbi'o 
de  20  à  ;]()  mètres;  son  suc  résineux  porte  le  nom  di* 
térchniiliine  de  J'e/iise;  ses  t'euilles  se  coin  rent  en  ét(“ 
dune  matière  suenh',  connue  sous  le  nom  de  manne  de 
Ihdançnn . 

Genre  Cjipres  [Cupressus]  ;  fleurs  mononjues  ;  fleurs  sta¬ 
minées  en  ('pis  terminaux  ovoïdes  ;  étamiii^'s  nomia’euses . 
disposées  jiar  deux,  trois  ou  quatre,  et  fixées  le  long  du 
pédicelle  d’une  écaille  en  bouclier,  dont  elles  occupent  la  l'ace 
inférieure  ;  anthères  uni-loculairi's  s’ouvrant  juir  une  fente 
longitudinale  ((quelques  botanistes  regardent  ces  (quatre  an- 
thi'res  comme  une  étamine  unique,  doid  lanthère  (‘st  à 
(piatre  loges,  et  dont  le  filet  s'évase  au-dessus  d'elles  en 
bouclier  excentriiquel  ;  fleurs  pistillées  en  épis  globuleux  ter¬ 
minaux,  à  écailles  en  bouclier,  formaid  (quatre  rangées  sur 
Taxe  de  l  épi  ;  ovules  nombreux,  sessih's  sur  le  qiied  de 
l’écaille,  et  disjiosés  en  deux  séries,  dressés;  écailles  for¬ 
mant  ])ointe  au  milieu  de  li'ur  face  extérieure  .  devenant 
ligneuses,  et  se  serrant  les  unes  contre  les  autres  pour 
abi'iter  les  fruits,  quiis  s’écartant  à  la  maturité.  — K^qièces  : 
1“  Cyjrres  pyramidal  \('apressiis  Jastipiata]  :  rameaux 
roidi's,  dri'ssés,  carrés  au  sommet;  feuilles  obtuses,  con- 
vexi's ,  imbri(qué('s  sur  (piatre  rangs. —  2“  Ci/prcs  hnri- 
zonlal  [Cu pressas  horizonlal is]  :  ne  diffi're  (!(>  la  ]ir('‘cé(lent(' 
(pie  qiar  s('s  rameaux  étalés.  Ci's  deux  esqii'ces  .  réunies  par 
I  .inné  l'ii  une  seuh'  sous  le  nom  de  Cjiprès  /oa/oars  rer! 
{('upressas  sempier  ri  rens] ,  sont  originaires  d’Orient;  h's 
anciens  les  axaient  consacri'es  aux  dii'ux  infernaux,  cl  ('ii 
ornaii'iit  h'  champ  des  morts 

Genre  'Thaia  ['l'Iiaia]  :  fleurs  monoïijiu's;  th'urs  stami- 
iKM's  en  epis  o\  (Mlles  .  f  r(‘>  pet it''  ;  ('famines  nmnlM'i'Uses  ,  dis- 


II.  IM\ 


cai 

p.'ir  trois  ou  (|iiati'o,  ol  lixoc's  le  lon^  du  |)ôilic('l|o 
d'uno  ^’‘l•;lillo  l'ii  liouclior.  dont  cllos  occU|)out  lu  fucc  iulV‘- 
rii'uro  ;  uiithrros  uni-loruluiros  s’ouMuiit  pur  uik'  rcntr  Ion- 
i^itudiiudo  I  iiuohpios  lioluiiislc's  roy'urdiuit  cos  trois  ou  (piutro 
uutlii'irs  coiiiiiK'  iiur  t'taniiiio  uiiiquo  .  dont  l'uutliùro  est  à 
trois  ou  (|uatr(‘  lo^o .  (>t  dont  lu  liict  s’(‘\  aso  au-dossus 
d'cllos  on  liouclior  oxoontriquo  |  ;  llours  |iistill('os  on  ('pis  tor- 
nnnaux  tri's  petits,  à  ('“oadles  inilii'iqiu'os  sur  quatre  sonos , 
ot  (“tali'os  ;  (uuli's  i>(-iiiiiH's  à  la  liaso  dos  ('caillos  ,  ot  dresst's  ; 
('oaillos  doM'iiant  ligneuses  ,  ot  ])ortant  au  soinniot  de  leur 
l’aci'  dorsale  une  }iointe  recourlii'e  en  arrii'i'e  ,  serri'os  d'alioi’d 
pour  abriter  les  fruits,  puis  séoartaut  à  leur  inaturitix  — 
f]s])(’oes  •  1“  77/a/a  d’ Occident  { 'Uni ta  oi-cidcidalis  ]  ; 
l'anieaux  a])latis  ;  feuilles  ovales,  en  losange,  tulierouleuses. 
iniliriiiu(''es  sur  quatre  rangs .  exhalant  une  forte  odeur  de 
t lii'riaijue  ;  o(ui('s  ovoïdes,  ('largis  au  soinniet,  à  (^cailles 
intiu'ieures  tronqui'es.  bossues  au-d(*ssous  du  sonunet.  Ori¬ 
ginaire  de  1  .\niori(]Ue  sc'ptentnonale.  — '2°  1  hvta  d  Onciii 
•  Thuia  oricidatis]  :  rameaux  ajilatis.  plus  grêles  (|U('  dans 
r(*sp('o(“  ] ir(’“o(’‘dent(' ;  leuilles  ovah's  ,  en  lo.-'ange.  silloinuH's 
au  niiliini  .  iinbrii pU'es  sur  (piatro  rangs;  o(*)nos  elliptiipies  à 
('(■ailles  int('fiouros  obtus('s.  garnies  d'une  pointe' au-dessous 
du  soniiiK't.  (  )riuinair('  du  nord  d('  la  C’iiine;  oultiw'  ('t 
pres([U('  naturalis(‘  dans  h'  midi  de  la  l‘'rano('. 

Oonre  Ocni'vricr  [Junipcrus)  :  Ib'urs  (li(U(|U('s .  ran'iiii'iit 
monoï(|U('s;  lleur>  stanimo('s  pr(‘s(pi(‘  t('rminales.  globu- 
lou>('>.  tri's  ])('tit('s;  ('tamini's  nombreuses,  ins('r('('s  par 
l-S  le  loua  lia  p('(lio('ll('  d’une  ('cailh'  dont  ('Iles  oooiqK'iit  la 
lace  intoi'K'uro  ;  antlu'n's  uni-loculaires  ;  (''oailh's  inibri(pi(''('s , 
l('s  inh'rK'uros  vi(l('s  i  ( pK'hpK's  bol;misl('s  r('gar(l('nt  o('s 
1-''  anthi'i'('s  coniiiK'  imi'  ('lamiiH'  iinapK' .  dont  I  antli('r('  ("-t 
a  1  ^  logov  ,  et  diint  le  (ilôt  s  (''\ase  au-(l('ssus  (r('ll('>  on 
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(‘xc(‘nli'i(|iu‘)  ;  lUuii's  |nslili('‘.i‘s  cii  ('pis  ;i.\illinr<-> . 
ovoïdes,  ^'iiriiis  infi'rieui'oiiicnl  do  lii'iictoos  iinliriijiK’os  .  o1 
coiiipost's  do  trois  ooiiillos  soudées  à  leur  liast*;  trois  ovules 
dr(‘sses.  fixés  au  lias  des  écaillés;  huit  conijiosi"’  il(‘s  écaillés 
(U'venues  sueeuleiites .  et  de  1 -d  f^TaiiU's  à  testa  osseux, 
[lourvu.  dans  sa  moitié  iiiierieurc' ,  de  glandes  résineuses 
aroniati([Ues.  —  l■'..spéc(‘  :  Ci enécner  connimn  \  Juni pents 
crntuini/i/'s  ]  :  aiiirisseau  de  1  à  2  nl(■tres;  feuilles  teniées  . 
etale(‘s,  étroites,  roules  (‘t  ])i(|uant(*s ,  uiu*  lois  jilus  longues 
(|Ue  le  fruit  ,  (|ui  est  noir  11  y  en  a  dans  les  Alpes  une  variété 
tri's  renian|ual)l(‘ ,  dont  la  tige  est  liasse,  rampante,  hori¬ 
zontale  ,  à  rameaux  tonihants;  les  feuilles  sont  jilus  larges  et 
de  la  longueur  du  fruit.  Plante  médicinale,  dont  les  fruits, 
nommés  ùa/es  dr  (/m/èvre ,  sont  employés  en  médecine,  (d 
donnent  par  la  fermentation  une  espèce  d’eau-de-vie.  tri's 
recherchée  parles  habitants  du  Nord. 

(A'iire  //'i  Taxvs]  :  Heurs  dioiques ,  axillaires;  lleurs  sta¬ 
minées  en  é])is  globuleux  ,  garnis  à  leur  hase  de  bractées 
imbriipiées  ,  dont  les  plus  graïuh's  sont  en  dedans  ;  étamines  . 
douze  à  seize',  à  lih'ts  soudés  |  monadelphes  ) ,  à  anthères  à 
Ô-.S  log('s,  s’ouvrant  longitiulinalement  ('ii  de 'Sous  ;  fleurs 
pistillées.  solitaire's,  ('iitourées  de  bractées  imhriijuées  ;  ovule 
dressé,  s('  dégageant  (h's  bractées  aju'i's  la  fécomlation ,  et 
acconi|)agné  d'un  godet  I  expansion  du  tuniculei,  (|ui  sc'  déve- 
loppe' ,  (h'vient  succulent  ('t  rouge,  et  finit  jiar  englober  la 
graini' presipu' ('iitii're'inent .  Espèce  :  / J'  coniDiir/i  {Taxiis 
haccala]  ;  tronc  eh'  1-10  mètres,  à  ranu'aux  |)res(|U('  verti- 
cillés;  fe'uilh's  linéaii'es  ,  [ilani's  ,  aiguf's  ,  presipie  distiipu's  . 
p('i'sistant('s ,  d’un  vu'i't  noirâtri'.  excepté  à  l’extrémité'  des 
jeunes  poussc's  ;  bois  tri's  dur,  |ir('S(|ue  incorruptible;  feuilles 
vénéiK'Usi's  ;  fruit  agréabh'  au  goût,  .\rbre  croissant  dans 
les  pav's  montiK'UX.  la's  (irecs  croyaient  ipi  il  donnait  la 
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niDi'l  :)  ft'iix  (|Ui  >  ciHlm'iiiniriit  s()u^  scs  laiiiciiux.  (.^liicllc  ([iic 
sdit  rcxac'ération  de  cette  ero\  anee ,  il  est  eeitain  (|iie 
1  (iniltre  (!(' 1  //'('st  lune.'.te  aux  plantes ,  et  (pie  son  \  oisinaee 
peut  causer  de  \iol(>nts  maux  de  tête,  soit  à  ceux  (pii  se 
reposc'jit  sous  son  oiidij'ape.  soit  aux  |a)'dini(‘rs  (jui  taillent 
ses  liranehes. 


Ho 


QUAKAKTE-ilUITIGIHh:  ETIDE 


LE  POLYTRIC  —  LA  FOUGÈRE  —  LE  LICHEN  — 
LE  CHAMPIGNON 


Les  quatre  dernières  plantes  qu'il  nous  reste  à  connaître 
seront  l’objet  d’une  même  étude,  non  qu’elles  aient  entre 
elles  aucune  ressemblance  extérieure;  mais  elles  se  rappro¬ 
chent  par  un  caractère  négatif,  qui  consiste  dans  la  nature 
incomplètement  connue  de  leurs  organes  reproducteurs. 

Commençons  par  le  Poiatric  :  cette  mousse  a  une  tige 
dressée  cpii  se  divise  dès  sa  base  en  deux  ou  trois  branches, 
garnies  inférieurement  de  fibrilles  radicales  très 
menues  et  comme  feutrées  ;  les  feuilles  sont 
étroites,  lancéolées  en  alêne,  et  finement  den¬ 
telées  en  scie  sur  leurs  bords  ;  leur  nervure  médiane 
est  blanclnltre  ,  leur  sommet  rouge:itre  ,  leur  base 
élargie  et  membraneuse;  elles  s’imbricpient  en 
s])irale  serrée  autour  de  la  tige;  celles  ilu  bas 
])r('nnent  avec  l’âge  une  couleur  rousse. 

Ce  ([ui  fra])j)era  d’abord  vos  regai'ds  dans  le 
PoJyirir ,  c'est  un  filament  rougeâti'e  |  i  iu.  50S 
terminant  les  tiges  feuillées,  plus  long  (ju'elles . 
et  terminé  lui-même  ])ar  une  es]i('(  e  de  bonnet 

pur  itH  eoilTi* 

jiointu  ;  ce  bonnet  se  compose  de  poils  soveux 
disposés  longitudinalement  et  peu  serrés,  d'un  jaune  claii'. 


Fin.  508. 
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(|Ui  ilc\  iciil  l'ius  Iniici'  \('i's  la  |)0]nl(‘.  Avant  il  (■nl(“V»M’  rc 
hnniH't  .  oxaniincz  li;  jinint  nü  le  lilamont  iiu’il  li'riiiinr  sr 
(|,'-o-ao(>  (le  la  tia'e  ;  aliaUse/,  ])i)Ui'  cela  l(‘s  t'euilli's  sii|)(M'ieures  . 
\  mis  verrez  (|iie  les  (lernii'rc's  sont  plus  lar^'es  .  plus  cmirtes  . 
|)lus  transpai'miles ;  elles  entnurent  comme  un  involucre  le 
Ion»-  lilanuuit.  Rmnarqiiez  à  la  base  de  ce  dernim'  un  jK'tit 
Iburreau  brun  foncé  f[ui  l'entoure,  et  que  vous  délaclu'rez 
facilement  en  inclinant  b'  blâment 

Soulevez,  maintenant  avec  précaution  le  lionnet  de  poils 
jaunes  en  passant  sous  lui  la  pointe  d'un  canif,  vous  verrez 
qu'il  coiffait  un  petit  corps  jirismatiijue  (  fk;.  509)  à  quatre 
côtés,  posé  sur  l'c^xtri'inité  du  blâment  I  .vo  ) , 
lequel  forme  au-dessous  de  lui  un  rentlement 
([ui  lui  sert  tle  réceptacle  j  le  corps  jirismatiijue 
est  garni  à  son  sommet  d'une  espc'ce  de  cou- 
\  ercle  I  oy?  ) ,  dont  le  centre  s’élève  en  pointe  ,  et 
dont  le  jiourtour  forme  un  ourlet  circulaire; 
a\ant  d'enlever  ce  couvercle,  ouvrez,  l'intérieur 
du  bonnet  de  jioils  jaunes ,  vous  y  trouverez  une 
petite  languette  d'un  brun  luisant  et  tri’s  étroiti'  ; 

-  lin  I’.'  V  U  II  ,  *  ' 

^  languette  (‘st  jilacéc  obliijuement ,  et  ne 

coifleiju  inconijilétemeiit  le  corps  jirismatique  iAtl.vs,  bg.  4S  i; 
mais  vous  concevez  que,  dans  le  jeune  âge  de  C(‘lui-ci ,  elle 
jiouvait  le  recouvrir  mi  entier 

iiu.oio.  Cela  lait ,  jiassez  le  canif  sous  l'ourbb  du  cou- 
\ercle,  vous  le  di'‘lacherez,  facilement;  \  ous  ver¬ 
rez  qu  il  est  lé'gî'rmnent  concavi*  à  sa  face  iid'é- 
l'ieure,  et  qu'il  recouvrait  un  autre  pi'tit  ourlet 
!fi(;.  510,  yy)  qui  circonscrit  une  jietite  jieau  gi  i- 
satre .  tendue  horizontalement  romme  un  fani- 
bour;  cette  jieau  (*st  la  dernii're  en\ elojipe  qui 
proti'ge  lii  ca\it(’‘  du  cni'jis  jirismatiqim  lac);  murez  la  dmi 


*  »n*  ilu  l'ii|>tri<  , 

de  fcrt  i.ie 

'  t  dir  f»i>  'i|irrr(|lr 
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(•(‘iiiciit ,  et  vous  verre/  une  multitude  ii)n()inl)rul)le  île  petits 
gi'iinules  verts  ,  remjilissuut  riiitérieur  du  corjis  })risuiiiti(|ue. 
Clés  «l'unules  sont  lilires  et  s'éehuppent  uvec  taeüité  ;  il  sulTit 
d  im-]iiier  le  corps  ijui  lui  sert  de  ca])sule,  en  le  secouaiit 
légèrement,  |)our  li'  vider  en  entii'r.  Si  vous  observez  un 
échantillon  avancé  en  âoe  ,  vous  pourrez  remaniuer  (]ue  cette 
capsule  est  inclinée  sur  son  filament ,  que  son  bonnet  est 
tombé  .  (|ue  son  couvercle  est  détaché  ,  et  qui'  la  poussii're 
qu’elle  contenait  est  dissihninée  (Atlas,  ti<)f.  4S  I 

CJoiqiez  transvc'rsalement  la  capsule  en  tranches  fines,  que 
vous  placerez  sur  le  porte-objet  de  votre  loupe  montée;  la 
ti'anche  du  haut  vous  montrera  le  petit  ourlet  qui  circonscri¬ 
vait  laqieau  tendue  en  tambour;  humectez-la  légèrement .  et 
\  ous  l'emarquerez  que  l'ourlet  se  compose  de  petites  dent> 
[lointues  qui  se  recourbaient  à  rintérieur,  et  étaient  réunies 
par  la  jieau  horizontale  ;  vous  pouvez  sans  peine  ri'dresser 
ces  dents  avec  le  canif,  et  vous  en  compterez  64  ;  ce 
nombre  est  invariable;  dans  certaines  mo  isses  ,  les  dents 
sont  au  nondire  de  48,  ou  de  *42,  ou  de  10;  mais,  dans  tou> 
les  cas.  ce  nombre  est  un  multijile  de  4. 

Ivn  observant  les  tranches  suliséquentes  (i  ig.  511  |,  \ous 
trouverez  au  centre  un  axi'  celluleux,  auquel 

f  tiennent  lâchement  quatre  lames  doubles,  cellu- 
leuses,  qui  s  avancent  vers  la  circonférence,  et 
se  rencontrent,  sans  adhi'ri'nce .  avi'c  quatre 
auti’i's  lames  douilles  de  la  même  nature  .  pro\  e- 
nant  de  sa  jiai'oi.  (,’es  quatre  lames  doubles  sont 
1  „„  ,1..  i|ii(.  si'iile  et  nièmi'  membrane,  romme  \(Uis 

.  niiiJi'i'  tf iiii'Vrr'al.' 

pou\  ez  \  nus  en  assui'ei'  on  les  ('talant  avec  pré- 
raution;  il  en  est  de  nu'uie  des  quatre  lames  attachées  à 
l’axe.  Si  vous  roiipez  loneiludinah'ment  la  eapsule  prisma¬ 
tique,  N  OUS  \  eri'i'Z  que  les  lames  se  continuent  entre  elles 
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int'i'ricurciiH'nt  .  et  lorinciit  un  ^uc  uni(|ui',  (|U  urh('‘\  ('  de  cldic 
lu  iiifiiiliruiH'  IdiidiU'  lidi'i/dntulcini'nt  un  ^dnmll■t  de  lu  eux  it('. 
('■('St  duiis  riiitiM'idur  de  (■('  suc  Icriiu'  d('  tdutcs  puids  (|iic  sc 
sdiil  Idiuiit's  l('s  ai'inudi's  verts;  ci'  suc  c>t  ))i'dl(‘o(-  i  xhu’U'ii' 
i-cniciit  ]tur  lu  cu])sulc  .  (|u'il  tu|iiss('  duiis  les  |)r(>nncrs  tcni|is. 
et  dont  d  s(' (l('cdlle  |)lus  turd. 

(  )n  s'c<t  ussui'i'  |)Ui'  d('s  olisi'i'vulions  noinhreusc's  (|iie  lc> 
si'runules  vert>  reproduisent  lu  )ilunte  ijui  Unir  u  doniu'  nuis- 
sunci';  niuis  cette  reproduction  n Cst  point  sinnliluUle  ù  celle 
(pi  ojU'i’ent  l(‘s  ni’uines  des  pluntes  ipie  vous  uv(“Z  t'tudiiM's;  il 
n'\’  U  ici  ni  col ijlrdovs .  ni  ntdiciilc,  ni  li(j(dle,  ni  i/c///n////c. 
l.es  o-runiiles  coinniencent  pur  lu'oduire  des  filaments,  (pii  se 
runiiiient  en  rampant  sur  le  sol  ,  et  se  renpdisscnt  de  matii're 
verte  :  les  uns  s'enl'oncent  en  terre  et  l'orment  les  filirilles 
radicales;  lesantn's  s'orpanisinit  en  cellules,  et  jioussent  ver¬ 
ticalement  de>  t'eiiilles.  On  a  doniu'  le  nom  de  .sy(0/’c.v  à  ces 
urumiles  reproducteurs;  le  sac  memliraneiix  (pii  les  enve¬ 
loppe  est  nomme  sporaïu/e  ou  sac  spori fcrc  ;  l  uxe  au(|U(‘l 
tient  ce  suc  est  noninu'  columrdlc  ;  la  capsule  prismati(pie  (jui 
prot(‘U'e  ce  sac  et  adlu'u'e  faiblement  est  nonmu'e  unir:  le 
lioi'd  libi'e  de  1  urne,  couromu''  jiar  les  dcnits.  est  noniim'  /lé/v- 
sfo/iir- :  la  membrane  boi'izontale  (pii  continue  U'  suc  sjiori- 
li'i'c  et  leriiK'  1  urne  est  nomnaV'  rpiphraipac  ;  le  couxcrcle 
(pli  couronne  le  |)('‘ristome .  r(’‘pipbrag'me  .  (d  se  continuait 
pi'imitivenient  u\ec  lu  coliimelle.  dont  il  n  était  (pie  le  som- 
UH't  (blut(’’.  se  nomme  opercule  :  rcn\e|op](e  so\'eus(‘  (pu 
r(‘couvre  1  opercule  e>t  nonmu'e  eoiU'e  :  le  p('(licellc  (pii  sup¬ 
porte  1  urne  est  appeU'  soie,  et  son  extr('mit(’‘  siipibucure 
elai'cie  est  dite  apopinise  :  la  paille  courte  et  d  un  iirim  toiice 
(pu  cutonre  lu  buse  de  lu  soie  est  liomnK'i'  nup mile  .  et 
les  Icuilles  modirK'cs  (pu  >er\('nt  d  iuxolucrc  u  celte  soie  se 
nomment  perndt'exc 
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Pour  bien  coiiiproiulre  lu  structure  (h's  ortiuiies  reproduc- 
Icui’s  (lu  Pnlijtric  .  il  est  iu(lis))eusal)le  de  les  ('tudier  dans 
les  preiuii'res  ])r'riodes  de  leur  d(‘velo])pciiieiit .  et  pour  cela 
il  huit  uu  microscope.  Choisissez  doue  une  jeune  ti<(e  à  la  tin 
de  l'hiver;  vous  trouverez  à  l'aisselle  des  feuilles  du  p('*rich(‘ze 
plusieurs  sacs  membraneux  ayant  la  forme  de  fuseaux,  et 
se  terminant  par  un  col  allongé,  évasé  au  sommet,  traversé 
par  un  canal  étroit.  A  l’intérieur  de  cha(pie  sac  se  voit  un 
corps  filamenteux  charnu ,  (jui  s’insi're  au  fond  de  ce  sac  ; 
bieid()t  tous  les  sacs  avortent ,  excepté  un  seul  ;  celui-ci  se 
renlle  peu  à  [(cu  ,  le  col  tubuleux  (jui  le  termine  se  raccourcit , 
et  le  lilament  grêle  qui  occupe  son  intérieur  se  développe  de 
])lus  en  plus;  plus  tard,  ce  sac  mendjraneux  est  rompu  vers 
sa  l)ase  par  l'allongement  du  filament  central ,  qui  le  soulève 
et  l'emporte  ;  cette  partie  du  sac  est  la  coiffe,  et  la  partie  infé¬ 
rieure  (jui  entoure  comme  un  fourreau  le  bas  du  filament  est 
la  rcu/inule  ;  le  corps  central ,  (jui  était  grêle  et  d'un  diamètre 
(''g:d  jiartout ,  se  reidle  vers  le  sommet ,  et  alors  on  distingue 
nettement  Y  urne  fermée  juir  son  opercule ,  et  portée  sur  la 
soie-,  au-dessous  de  la  vapiiiule,  on  trouve  de  ])etits  fila¬ 
ments  ,  (pii  sont  les  urnes  avortées.  Si  vous  ('tudiez  la  texture 
de  l’uriH'  dans  sa  première  j(‘unesse  |il  tant  pour  cela  taire  une 
(•(uqie  longitudinale  intéressant  la.  c.olumelle),  vous  remar- 
(pierez.  (pu*  la  paroi  externe  de  l'urne  est  foruK'e  de  cellules 
hexagonales  régulüacs  ;  la  membrane  ([ui  constitue  cette  paroi 
s’étend  jus(pi’à  lOiiercuh' ;  mais  h'  tissu  de  c('  (h'i'iiier  con- 
sist('  en  cellules  beaucoup  ])lus  petites  ,  ('t  se  distingiu'  nette- 
ment  (h'  l’uriK',  dont  la  véritidde  terminaison  l'st  le  })éri- 
>tom((,  la  cohimelh;  foiaiK' un  axe  celluleux  (jui  traverse  1  urne 
depuis  sa  bas('  ius(pi’à  son  sommet  ;  elh'  se  (Continue  intéri('U- 
rement  avec  le  centre  du  |)(‘dicelh'  ou  soie,  et  supérieure¬ 
ment  elle  S('  )>rolonge  )us(]ue  sous  ro]H'rcule ,  aiupiel  elle 
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lUllù'i’e  toi't(Mii(‘iit  ;  1  intcrx  :ill('  l■(lnl|)ns  cntrr  l;i  (  (ilunH'llc  et 
l;i  |):ii'()i  lit'  1  unu'  est  piii'  une  iiiciiilii’niK'  ('(miiKisi'c  de 

(■('llillcs  cai'i(^('s  tri's  petites,  railileineiit  Uliio  eiiti’e  elles,  et 
se  ceiitimiaiit  inféi  ieureiiUMit  ('t  su])éi  ieureiiieiit  a\  (‘e  la  eolu- 
iiielle;  eettc'  iiienil)i'aiu'  ta])isst‘  la  ])at'()i  de  l'uriie  sans  \ 
adhérer;  elle  rcnt’enue  un  ]iar(Uieln  nie  (•oni])os(‘  de  eellnles 
unies  lâchement ,  et  j'ius  tard  s('  sépai'ant  les  unes  îles  autres. 
Bientôt  vous  verrez  dans  chatiue  cellule  se  développer  ipiatre 
granules,  qui  ne  tardent  pas  à  la  remplir  complètement;  a 
ri'qioque  (le  la  maturité,  toutes  les  cellules-mi'res  se  détrui¬ 
sent  ,  et  vous  ne  trouverez  ])lus  que  leurs  débris  dispersés 
parmi  les  spores  ;  ce  sont  ces  spores  devenues  libres  ipii' 
\ous  avez  observées  dans  le  fruit  mûr;  la  membrane  qui 
les  reid'ermait .  et  que  vous  avez  vue  rejibée  en  cloisons 
incom])lètes .  est  le  sac  sporifère.  Quand  le  moment  de  la 
dissémination  est  arrivé,  burne  incline  son  siuiimet  vers  la 
terre  .  les  dents  du  ])i'‘ristome  se  courbent  en  dehors  ])ar  la 
dessiccation,  soub'veiit  l'opercule,  qui  tombe,  ainsi  (|uc  la 
coitfe  .  et  ré‘pi])hragme  di-chiré  laisse  échapper  les  spores. 

Bassons  à  d'autres  organes,  que  beaucoup  de  botaniste^ 
regardent  comme  des  anthi'res ,  et  dont  la  véritable  nature 
iiG.  .512.  n’est  pas  encore  bien  connue:  vous  trouve¬ 
rez  ])rès  des  tiges  terminées  jiai'  une  urne 
d’autres  tiges,  dont  l’extrémité  forme  une 
yo.sYV/cqui  a  l’aspect  d’une  Ihuir  en  cloche  ; 
à  1  aisselle  des  bracti'es  (|ui  constituent 
cette  rosette  si*  ti'oiucnt  de  petits  coips 
I  MO.  5B2,  (r/i/j  en  fuseau,  grisâtres,  perti's 
sur  un  coui't  pedicelle  .  et  enti'emeh’s  de 
blets  cy bndi'K |ues  cloisonnés  :  ce  sont  de.- 

. . . .  sacs  lormes  jiar  une  mcmbi’ane  très  mince. 

(|ui  se  compose  d  une  seule  couche  de  cellules  ;  ils  contiennent 
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un  |):nviii  li yniD  (k'iiii-lluidc  ,  dont  les  ccllulu.^  sont  licxui-dri- 
(|U('s,  l't  laissent  voir  ù  leur  intc'rieur  un  niouvcnient  très  actil’. 
Si  vous  mettez  un  de  ces  sacs  dans  1  Cau  ,  vcais  viu'rez  les 
cellules  s’iiogloinérer  ù  l'extréinité  du  suc.  le  ))ercer,  et  se 
ré])undre  duns  1(‘  li(|uidc;  elles  ne  tardent  ])as  ù  se  s('‘|)arer 
les  unes  des  autrc's.  leur'  paroi  se  dissout ,  et  vous  vo\  ez  alors 
s  afj'itei'  un  coips  dont  une  extrémité  l'st  reidlée  en  tête*  c't 
l'autre  amincie  en  (pieuc.  d'els  sont  les  organes  ipie  I  on  a 
regardés  longtemps  comme  des  anthi'res  ou  eomme  des  crains 
de  ])ollen,  et  dans  Icscpiels  jclusieurs  ohserx  atours  modernes 
ont  cru  reconnaître  de  véritables  animaux;  on  leur  a  donné 
!('  nom  (\ anUiéridies  ou  de*  pnllinides.  (Quelle  (|ue  soit,  du 
reste,  leur  nature,  les  sacs  ([ui  contenaient  le  parenchvme 
demi-tluide  se  vident  ax  ant  la  tin  de  l’eté.  et  vous  les  trou- 
\  erez  aplatis  sous  forme  de  membranes  desséchées.  11  arrive 
souvent  (|ue  les  rosedtes  au  sein  desciuelh's  ils  ^’étaient  déve¬ 
loppés  |)Oussent  un  nouveau  jet  ;  alors  la  tic-i'  semich'  com¬ 
posée  de  nœuds  siijau'posés  les  uns  aux  autres.  Cette  forma¬ 
tion  d(“  tic'(‘s  supplémentaires  se  surajoutant  à  la  tiyc* 
primitive,  a  fait  ])enser  à  (|uel(|ues  botanistes  ([ue  les  ])r(''- 
tendues  anthéridic's  ou  pollinides  sont  de  véritabk‘s  ùii/ù/l/es. 

Lc^  JI O  lisses  foiini'iit  une  famille  trî's  naturelle,  dont  on 
a  décrit  environ  milk'  espèces  .  comprises  dans  une  soixan¬ 
taine  de  cc'iiies.  (pli  tous  présimtent  les  caractî'res  géuéi’aux 
suivants  :  Idje  herhacre  ,  jielile  :  jeu  il  les  iiaiiihreiises,  vertes, 
indivises  ;  jleu rs  dioiijiies  ou  inondiqiies  ,  li  és  petites  ,  entoii- 
vées  d’un  involuere  de  Jeu  i  Iles  Jloruies  |  pi'richi'Ze  I  ;  Jleiivs 
staininres:  surs  eelliileiiT  pédire/lés ,  les  uns  stériles .  Jilt- 
l'oriiies  I  pai'aphvses  I .  les  autres  éiiielluiit  par  leur  siinnnet 
une  iiialière  niiirllaiilneiise  ;  Jleiirs  pistiUres  :  ovaires  rijlin- 
drlijiies  .  dont  un  seul  se  dèrelojijie  et  l'riirt ijle  ;  l'riiit  iini- 
loeiilaire  luriK'j,  à  are  rentrai  i  columelle)  .  ordinairenirnt 
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fijii nd rujXK' .  (juchiiKdois  dihtlc  an  saimarl  :  araa  closr  sa jir- 
riaaroacnl  par  un  roarcrala  i  (i|i('rcul(‘ •  ;  aicia hra aa  cjli  rin' 
(h  /  ar/if  tanamca  à  son  soamad  par  aaa  caaroirar  snapir 
au  (lauhir  de  dcafs  i  |H''rist(iin(' |  yi/c-  r(coarrc  loparculr: 
uinidtraaa  iuli-riir  île  /  arna  -  sjioi'Jin^c  I  lapissant  la  larai- 
hraiif  r.r/rrar  al  Ut  aaliiaitdla  .  conlaiiaiil  das  rtdlalas-aii'rt  s. 
dont  (di  ara  lia  priidail  ijuatra  sliiiiiiulas  |  sjxircs  i .  al  sa  driruil 
aiisuila  :  nparaula  sariiiniilà  d'uiia  aoijf'a  aadutjua  ( f;il\  ])lrii  ; 
hasa  da  Turna  foriiiaiil  ard I iia I raïuanl  iina  praluliàra naa 
idiarnua  i  ;i|i(i|iti\'s(‘ i .  nda  da  sparas  ,  al  jiorlea  sur  un  Uuitj 
jipdiaalla  >  soie  i  .  (  iiijauir  à  sa  hasa  par  una  inainhrana  par- 
sislaiila  I  \  iitj'inuU' I  ,  laijutdla,  dans  las  prainiars  tain/is. 
l'nriiaii/  araa  la  aoijf’a  un  saa  niainhranau.r  anralop/iani  aain- 
pla/ainanl  l'iirna.  al.  jilus  lard,  rompu  IransrersalamanI 
par  U alloniianiani  da  ht  soie. 

Nous  ii{“  (l(•^•^il•()ll^  dans  cette  l’aiuilh'  (]ue  le  «’enre  Polijlria 
\  Pohjlrialiuin]  .  son*  tenninah' ;  |)('‘rist(»nie  douille;  l’i'xté- 
rieur  à  tnaile-deiix  ou  soixante-(|uatre  dents,  courlies  et 
i’‘(|uidistantcs  ;  l'intcu'ieni' consistant  en  une  inenilu'ane  liori- 
/.ontale  soiidi'c  a\(“c  la  liase  des  dents  du  jiéi'istonie  externi'; 
coiH'c  petite  .  lati'rale,  souxent  doulili'e  l'xti'rieureinent  d’une 
-'(‘conde  coitl'e  à  poil>  loiicitudinaux .  —  l’ispi'ce  :  Pohjlria 
aoiiiiiiun  ^  Pohjl ritdiuin  aoininuna]  :  coill’e  douille;  l'exté- 
ri(‘ure  poilu(‘;  ti^cs  alloncées  ;  t'euilles  à  liords  planes,  den- 
tel(‘s  en  scie;  iiiiie  dresx'-e  .  o\oïd(“.  (juadi-aneulaire .  munie 
d  une  apopli\  s('  :  c’est  l’espi'ci' (pie  \  (lUs  vrnie/,  d  anal\ ser. 

i.a  l''oi  ohhk  malh  I. Atlas,  lie-,  |7j  va  xoim  ofl’rir  plus  de 
'iin|ilici1('‘  (pae  le  lUdjilria  dan>  la  stnictui'c'  de  se>  orpano 
reproducteins  ;  mais  ceux  de  la  vi'piHat ion  sont  lieaiicoup 
plu>  coin|ili(pi('‘s.  comme  \ oiis  poux  ez  le  XdiL  ail  premiei'  coup 
d  o'il  .  et  comiiK'  x(pii>  le  xei  l’ez  mieux  eiicoi'c  (piaiid  iioim  etii- 
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(Ikm'oüs  la  slnictiii'c  iiitiiiK*  des  tissus  \ (‘^•(‘taux.  La  partie 
inférieure  de  la  ti^e  est  un  l'hizônie  (MiHdtant  des  divers 
points  de  sa  surface  des  fihres  radicales  noirâtres.  ^>'rêles. 
cylindriques,  peu  ramifiées  .  entremêlées  dé'cailles  rousses, 
memhraneuses  ;  ces  écailles  se  voient  aussi  sui'  la  tiae 
aérieiiiK» .  et  ius(jue  sur  les  nervures  iirincipales  d(‘s  feuilles  ; 
(*]l('s  proti'fi'ent  les  jeunes  pousses  a\ant  leur  évolution; 
velles-ci.  nées  du  rlnzôme ,  forment  d’abord  une  touffe. 
aarni(‘  extérieurement  des  ])ousses  lli'tries  de  l’année  pia-cé- 
dente.  et  se  dévelo])pent  en  rameaux  sim])les ,  réunis  en 
faisceau  ])eu  ouv(‘rt  ;  chacun  de  ces  l'ameaux  .  lon^  de  -1  à  5 
décimi'trcs.  est  garni  dans  ])resf(ue  toute  sa  longueur  de  lames 
vertes  (b'coujiées ,  ressemblant  à  ries  feuilles,  ('t  offrant  une 
disposition  pennée  des  deux  côtés  du  ranfeau  ;  charpie /rç7i?2c 
est  découpée  en  pf^niuihs  ou  petites  folioles  offrant  la  même 
disposition  des  deux  côtés  de  l'axe  di'  la  pcuvr  :  ('Iles  sont 
(iblongues,  crénelé('s  .  olituses,  dentées  ('ii  sci('  à  leur  som¬ 
met.  et  contigiu's  par  leurs  bases  ;  les  pennes  inférieures 
sont  courtes  ,  celles  du  milieu  sont  tri's  grantles  ,  l't  les  supi'- 
l'ic'ures  diminuent  insensiblement  jusipi’au  sommet  du  ra¬ 
meau .  où  leur  ensembh*  foriiK'  uik' pointe.  On  a  donné  le 
nom  (!('  frmuh^  aux  pc'imes  et  pennules  constituant  la  partie 
foliacrb'  des  foi/ijèrrs.  Si  vous  observez  les  rameaux  au 
commencement  du  |)i’intenips  .  vous  vc'rrez  (|u'ils  sont  roulés 
en  cross(' .  d(' d(‘lioi's  en  dedans,  c  Vst-à-dire  (pie  I  axe  prin- 
cipal  du  rameau  est  enroidé  sur  lui-même  du  sommet  à  la 
bas(‘ ;  les  pennes  sont  enrouh'es  sur  elles-mi'mes  d('s  deux 
(•(ôtés  de  laxi'  principal,  et  les  pennules.  des  (l(‘ux  cotr's  (h* 
Taxe  (!('  la  peiiiK'  .  de  sorte  rpie  la  laci'  iiderieure  ou  dorsale 
(!('  la  li'onde  forme  la  conxexitr'  d(‘  la  crosse,  ('est  sur  ei'tte 
face  inlé’i'ieuri'  (pK‘  sont  situés  les  orgaiK"-  de  la  Iriictili- 
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A  la  hase  (les  |)riiiilil('S  (  ik;  .  ô  I  M  | ,  \ ou.''  \  n\ av, .  ili‘  cliaiiuc 
rôli'  lie  ii'iii'  ii(,‘i'\ur(‘  MUMliaiic  .  de  prliti's  saillio  aiaaiiidiiM 
1";  (.'Il  Ini'iiK' d(‘  rein,  dont  r('('liaiii-iui’o  icoardc 

I  a\(‘  de  la  ]ionnt‘;  li'iir  imniliio  xai'ic  de 
(|Uatio  à  dou/.o.  (  )lisorvt‘Z  cos  saillio  >ur  li'> 
^  |U'imul('s  les  plus  lulV'rioui'i's ,  vous  \ori'o/. 
iiiio  potito  pollivule  i^i'isâtro  [in(l\  ipii  >o 
di'colli'  sur  toute  sa  cireoidi'reiiee  ;  passez 
'  d(‘ssous  la  laiiK'  d  un  eaiiir ,  \ous  la  deta- 
I"'  clieri'Z  sans  peine,  en  l'einai'i piant  ipi  elle 
^  tenait  ))ar  son  centre,  e’est-à-dire  par  li' 
milieu  de  son  (‘ehanerun' .  au  IiuiIk'  di‘  la 
IroTule.  Cette  |)ellieule  enle\('e,  a  ous  a\ez 
sous  les  vt'iix  un  groupe  de  petits  corps,  jaunes-M'rdâtres 
dans  1(‘  jeune  ;ie-e .  et  d(>  couleur  lirune  à  la  maturité;  ce 
groupe  s  in>t‘re  sur  une  des  nervures  latiu’ales  delà  [lennule, 
et  Mills  pourrez  1  en  dé■tacher  nettement  en  \'  mettant  de  la 
pi'i'caution  ;  nous  \errez  alors  ipi  il  \  tenait  par  un  col  tios 
court,  et  (jue  ce  col  s  (dareissait  un  peu  ])(Uir  ser\ir  en 
(pielipie  sorte  de  réceptacle  au  uroujie. 

!’lacez-le  sur  le  porte-olijet  di‘  votre  loupe  monti'e .  pour 
1  IG.  .'0  l.  étudier  la  structure  des  jietits  corps  (pli  le  com¬ 
posent  ;  chacun  d’eux  (".t  porti'  sur  un  pi'dicelle 
a>sez  loup  irm.  ô  I  I  i  ;  il  est  rormé  d'un  sac 
celluleux  ICC//;),  dont  la  circoiiri'renci'  pnCeiite 
un  Cercle  presipie  entier  de  cellule.-',  plus  grandes 
et  plus  ('paisses  (pie  celles  du  ri'ste  de  la  paroi  ; 
à  rinti'rieiir  du  sac  sont  des  spores  (pu  en  sorleiil 
a\ec  élasticité,  (piaiid  ,  par  son  ac(  riiis-'emeiit 
ou  par  rinllueiice  de  riunmditi’’ ,  ranneaii  de 
cellules  plus  r('■^islantes  liio.  •’)|.'),  r///  (l('■le|■ 

mine  la  rupture  iri'(’culicre  de--  parois  du  >ac  ^porilere.  <  ’  est 
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un  plicnoiiiriie  (|uo  vous  ])ouvpz  |)rovo(|U(‘r  vous-iiiôiiio  oti 
touchaiit  léf^ùretiH'iit  uvpc  lu  pointe  (run(‘ 
uiouille.  nu  en  plaçant  sur  un  verre  lunnick' 
les  sacs  d’un  groupe  près  d’arriAor  à  sa 
maturité;  vous  voyez  alors  les  anneaux 
élasti(|ues  se  dt'tendre  siihitement .  et  em¬ 
porter  avec  eux  les  déhris  du  sac  qu’ils 
viennent  de  rompre. 

I^es  spores  ovoïdes  an^ndeuses  (.sy;)  (pii 
sortent  des  sacs  n’v  ont  ])as  toujours  été 
lilires;  elles  étaient  juïmitivement  renfer- 
S|,<.r.,ns,  m,i,  a,.  F..„eère  niées  (luatre  )uir  (piatre  dans  des  cellules 
..v,.  a,.,.,  parencliMue  lâche,  (pii  rem¬ 

plissaient  k‘  sac  sporifère ,  et  (jui  ])lus  tard  si*  soid  dé¬ 
truites.  Vous  avez  observé  la  même  disposition  dans  les 
Mousses. 

Si  vous  placez  sur  du  sable  humilie  les  s))nres  de  la  Fou- 
(jere  loàle .  elles  ne  tarderont  pas  à  e;ermer;  c  est  d'abord 
une  ('('lliile  uni(pie  (pii  s’allonge,  se  cloisonne,  (d  ofl’re  bien- 
t(')t  une  si'uïe  de  cellules  ]i]acées  bout  à  liout  ;  puis  de  nou- 
\(‘lles  cellules  s’v  ajoutent  latéralement,  et  il  s('  forme  une 
fronde  un  ))eu  échancrée  en  cd'ur  à  son  extrémité;  de 
c('1te  échancrure  naît  un  ]ietit  bourgeon  ,  (pii  s'allonge  bientôt 
en  tige  et  (ui  feuilles;  à  hextrémité  op]insée  naissent  en  ih's- 
soiis  des  filiri's  radicales.  Ici .  rien  (!('  semblable  à  la  phinixde 
organisée  en  li(]elle  .  roiiilèdons  ei  (/einiiuile  .  ipie  vous  avez 
obser\é('  dans  h'  Fois,  (''est  en  raison  de  l’aiisence  de  coty¬ 
lédons  et  de  gmiinnule  (pie,  dans  la  f'onfière  nià/e  ,  comme 
dans  le  Fohi/rir.  on  a  nommé  .v/iorc.v,  (d  non  \y,\s  (/ra/xies,  h's 
corps  (pii  re|)roduisent  la  planti'.  On  a  donné  le  nom  de.so/r.v 
aux  groupes  (h‘  sacs  (pli  ta])issent  la  face  inférieure  de  la 
fronde  :  la  pellicide  (pii  les  recoinre.  et  (pii  semble  êtri'  un 
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rrpli  (l(“  répulrriiii' n(iiniii('‘('  indusu  :  les  ciiiisiilcs  icnrcr- 
iiiiiiit  li's  spores  sont  dites  sponi  'it//'s. 

Lu  l'OiKi'ere  oià/e  possède-t-ellf  des  lleurs  sla m mèes  '  et 
>i  elle  en  possède,  ipiels  sont  leiii’  sié^i'  et  leui’  st riictiii  i' ^ 
l.('s  ltot:ini>tes  ii(' s'iieeordent  ni  sur  l(nir  nntni’e  niniêniesnr 
leur  e\i>tene(‘.  L  illustre  I  ledw  (pii  :i  observé  les  M  ou  ss/  s 
et  les  Fojuières  ;i\ee  des  \  eux  d(‘l\  nx.  ('t  à  (pu  nous  de\ oiis 
les  ]irenii('res  notions  exnetos  sur  leur  oro-anisution  .  \  it  à  la 
l'aee  inlV'i'iinire  des  frondes,  le  loup’  des  nervures  et  ])r('s  de> 
uroupi's  .  des  poils  cloisonnés  terminés  juir  une  cellule  «flo- 
buleiisi'  renpilie  di*  p-ramiles  :  il  pensa  ipu'  ces  poils  celluleux 
(‘tai(mt  des  anthi'res -,  mais  rien  n'a  eoiifirmé  son  hypotlii'se  . 
ces  ]ioils  ne  se  rompent  jias  dans  beau  .  coninu'  les  prains  de 
pollen  .  (]ue  nous  étudierons  l)ient(”it .  et  d’ailleurs  ils  se  trou¬ 
vent  sur  toute  la  [liante,  et  surtout  recouviamt  les  jeunes 
jiousses.  Plus  récemiiK'iit  .  un  botanist('  d  .Allemagne  a 
di'‘couv(>rt  dans  les  .s’o/’c.v  mênu's  d(‘s  orpanes  jiartieiiliiu's  (jiii 
naissent  lati'u'alement  sur  le  ]u'‘dicelle  des  sjioranpes;  l(*ur 
exlri'uniti-  arrondie  renferme  des  pranules  (pii.  mis  dans 
leau.  ojii’rent  des  mouvements  actifs,  comme  les  |)ollini(les 
d('s  Mousses.  Alais  toutes  les  Foiuferes  n’otfrent  jias  ci's 
orpanes.  ijiii  ne  sont  jieiit-f'tre  (jiiedes  sjioranpes  avortés  ou 
rudimentaires. 

La  faniilli'  des  Fouperes.  dont  toutes  l(‘s  esjii'ces  indipi'mes 
sont  lierbaeiM's .  rmilerme  lieaucouj)  (respi'ces  lipneuses  (jiii 
liabiteiit  la  zone  torride,  où  elles  constituent  la  dixii'une 
jiartie  de  la  vi'pétation  ;  on  jiinit  la  didinir  ainsi  :  plantes 
herhaeres  ,  à  rhizome  ri  rare  ou  à  liije  aseenda  ute  li<ineuse  , 
/b/u/eé.v  '  Iroiides  I  ,  (irnèralemeni  roulés  en  crosse 
dans  leur  jeunesse  ;  fruet t fieal tons  rom jiosées  de  eujisules 
I  >|)oranpes  I  réu n  tes  eu  qroupes  i  soi’es  i .  situées  sur  les  ner- 
rures  ,  au  dos  .  ou  le  lonij  des  bords  de  la  !  ronde  :  sores  qene- 
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rah'nwnl  recnumis  <!  mu^  pelhcnh'  (indusici;  sparavries 
s  uircrant  rvtjiibcmiunil  (ui  lonp  .  ou.  enloiirrs  d  un  unnnau 
èlasitquu  qui  les  rompl  ii'rcijul leveinent  en  se  démuhinf  : 
s])ores  nnnihreuses ,  d'ahord  réunies  quatre  par  ipialre  dans 
des  cellules  rem  plissant  le  sporanije  .  et  devenant  lihres  par 
la  destruction  de  ces  cellules-mères. 

Dans  les  (livi't’s  giaires  coinjiosant  la  laiiiille  des  Fauq'cres , 
les  sores  et  les  indusies  elïreiit  des  formes  <m  des  positions 
dillercntes.  Les  Polystics  (  Polqsliclium  )  ont  leurs  sores 
rénildrmes  ,  à  indusie  ombiliipiée,  s’ouvrant  par  toute  la  eir- 
eonférence  de  son  bord  :  tel  est  le  Pohjstic  fnuij'cre-mâle 
[Pohjstichum Jilix-mas]..  espèce  médicinale,  que  vous  venez 
d’i'tiulier. —  Les  Doradilles  (  Asqdenium  )  ont  leurs  sores  dis¬ 
posés  en  lignes  droites  ,  obliijues  ,  éjiarses  ;  rindusie  est  laté¬ 
rale.  et  s’ouvre  du  côté  de  la  nervure  médiane. —  Les  Scolo¬ 
pendres  [  Scolopendrlum  i  ont  leurs  sores  disjiosi's  en  lignes 
obliijues,  éparses,  naissant  de  deux  nervures  géminées,  et 
géminés  eux-mèmes  ;  chaipie  sore  est  pourvu  d'une  indusie 
(jui  s’ouvre  vis-à-vis  de  sa  correspondante,  et  lorme  av»*c 
elle  une  double  vah  e.  —  Los  Capillaires  \  Adianthum  \  ont 
leurs  sores  linéaires  ou  arrondis  ,  distribués  b'  long  des  bords 
de  la  fronde  ;  l’indiisie  s’ou\  re  du  côté  intérieur.  —  l.es  Pié¬ 
rides  [Pteris]  ont  leurs  sores  disposés  en  ligiu'  continue  le 
long  des  boials  de  la  fronde;  l’indusie  s’ouvre  du  côté  inti‘- 
rieur  :  telle  est  la  Piéride  aiijle  impériale  [Pteris  aquilina], 
>i  commune  dans  toute  la  fd’anci'  sous  le  nom  de  Fouqére. 
et  (pii  doit  son  nom  >p('‘cili(pie  à  la  disposition  des  fibi'i's  d(' 
son  rbizôme.  dansleipu'l  inu'  coupe  olilapu'  montre  la  liyure 
de  l'aigle  à  deux  têtes  de  la  maison  d  Autriche.  —  Li's 
Céteracli  {Ceteraclp  ont  des  son's  linéaires  ri'i'oiu  erts  par 
des  écailles  scai'ieiises  (pii  remplacent  rmdusim  —  I .es  Pol ti¬ 
mides  \  Pal tj pod ium  \  (i  k;.  oKii  ont  leuis  Nore>  arr()ndi>. 
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Fr^cment  lî»*  Polypofli*. 

innntraiil  ip»  «<>rfs  us  ci’iiidusip 

]>!us  l)(‘lle  (les  FouifcrcH  dt' 
liois  iniiréc-;ioeii\. 


I.i‘>  Osinoiiilis  \  ()s)iiuii(l(i  \  (lil- 
ti'lTiit  (Ir  tous  les  Jiiilrcs  t^ciircs 
pni' l(‘Ui's  soi'cs  non  :ic(‘()ni|i;i>4ii(‘s 
d'un  |iiir(‘ncli\in('  roli:ir(''.  ni 
disposas  on  o-|'a])])os  torininulos 
sur  los  norviiros  do  la  i'rondo  ;  (ui 
outre .  los  sporanp'os  sont  d('- 
|K)ur\  us  d'annoau,  ot  s'ou\  ront 
iVüulièi'ouK'nt  on  oa])sulo  prosi |Uo 
l)i\alvo  telle  est  X Osinoiidr 
j'ojjalc  \()smiin(ht  /yy/wZ/.s'i,  la 
Franco,  (juo  l’on  trouve  dans  l(‘s 


nanties  /’o/n/è/Y-.s- et  dans  l(‘s  ,l/cn/.vvç.v  \ous  avez  ohservi' 
dos  oru'anos  foliacés  disposés  sur  les  côtés  d  une  tign.ascen- 
danto;  le  Liciikx.  (pie  vous  allez  (“tudior  (Atlas,  fg-.  d9). 
no  \ oiis  otl'rira  ni  axe  ni  ioiiilles  :  c'est  une  fronde  aplatie, 
à  fnjuelf*  on  a  doniu-  f'  nom  do  llnülc  \  ihall\is  \  \  elle  firme 
une  rosette  arrondie,  memfraneuse  .  d  une  couleur  glaïupie- 
\erdâtre.  et  di\isée  (ui  lofes  sinués  et  (ff-oupés.  dont  les 
plus  extérieurs  sont  airondis  (‘t  crénelés  (tig.  ôlTi;  la  l'ace 

...  infu'Kun’e  s  attaclu'  à  l’cM-orce  des  tilleuls  et 
1-  ir;.  .>1 1 . 

auti'('s  arlires  au  moven  de  lifrilles  noires,  ([ui 

F  ' 

\  ,  "  P  ne  >ont  jias  d(‘s  racines,  mais  de  simples  cellules 

C  ■ 

y  _ 


Portion  Up  Ifoijilt- 
du  Lu 


apjiartenant  à  la  coiicfe  mriu’ieui'e  du  Llclirn  . 
lexpK'lles  se  sont  allong'i'es  en  petits  filets  pour 
lixer  le  Liclu'it  à  l'arfrc'  (pu  lui  sert  de  suonort  ; 

t'orl*iit  uup  Hjiulti,  jn.-  I  II 

>ur  la  lace  sup('‘rieure  du  lhatic  sont  ('parses  de 
petites  saillie.-  en  lornie  de  godet;  les  unes,  plus  jeunes, 
-ont  prexpie  doses;  les  autres,  plus  âg('(‘s  .  sont  elalees  en 
-oucoiipe  p(’U  coricaxe;  la  sulistance  de  cette  soucoupe  est 
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aiiiilo^uo  à  celle  du  thoUe.  et  vous  pouvez  voir  (ju  elle  se 
eontiiiue  avec  ce  dernier  par  un  jietil  ('tranglenient  ou  ])édi- 
eule  ;  les  godets  od'rent  à  leur  intérieur  une  plaque  jaune, 
autour  de  huiuelle  ils  rornient  un  reliord  cii'culaire  (jui  la 
dé])ass(‘. 

Ividevez  avec  précaution  une  Irondc  ou  lhalh*  de  l’écorce  à 
laquelle  elle  est  lixée ,  jjuis  coiq)ez-la  en  tranches  verticales 
aussi  minces  (jue  ])ossil)le;  placez  ces  tranches  sur  le  porte- 
ohjet  du  niicrosco]ie  ,  vous  verrez  dans  l  épaisseur  du  thalle 
trois  zones  luen  distinctes  :  celle  du  milieu  est  d'un  vert 
foncé,  les  deux  autres  sont  hlanchâtres  ;  la  zone  verte  est 
formée  de  cellules  courtes ,  é])aisses  et  serrées  ;  les  zones 
blanches  se  composent  de  cellules  liliformes ,  lâchement 
feutrées.  Les  g’odets  ,  (|ui  ont  été  intéressés  dans  vos  coupes , 
pi’ésentent  aussi  une  zone  verte  ])lacée  (uitre  deux  zones 
l)lanches-.  dont  la  supérieure,  très  étroite,  ('st  eifacée  parla 
couche  jaune  contenue  dans  le  gotlet.  On  a  doiiTiéà  cette  zone 
Kifi  .siH.  verte  cruitrale  (kig.  518,  //r|  le  nom 

de  couche  médul hure  ,  et  aux  deux 
autres  le  nom  de  couches  corhcales. 


Les  godi'ts  sont  les  réce])tacles  des 
organes  de  la  fi'uctilication  ;  on  les 
nomme  a j)ol heques .  8i  \  ous  examinez 
au  microscope  une  tranche  très  fine 
cou])ée  verticalement  dans  la  plaque 
jaïUK'  IKIG.  518),  vons  \'  trouverez  des  cellules  po-  i  i«.ô:^a, 
kk;.  verticalement  lin;.  510,  ///ci. 


A|>otliiri|ue  (hi  l.icliPti, 

(l'rostir). 


^  reid’i'i'mant  chacune  ipiatre  jK'tits  coi  ps 
^  o\dides  ,  lescpiels  sont  inix-mi'im's  se 
parés  en  deux  logi's  par  une  idoison 


rti4(|ue  cl  pitru|iliyse» 
rlii  l.iidipn  (Krui»ii‘a)É 


(kk;.  520|;  ci's  cidlules  sont  (Mitreini“- 


hili.>cul»irr 
lin  l.ii-lirn 


h'-es  de  iilets  stéi’iles  i  i  ig  .  510.  /;// 1  un  peu  plus  longsi|u'elles. 
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et  tldiit  r(‘XtitMnitc  .  rt'iilli'c  et  rDlorrc  ni  |;iuni‘.  cnnt  it  uc  lu 
(•(Uiinir  (le  l;i  ()ii  imniiic  ihKjtK's  les  (•cllulcs-iiirrcs 

i|iii  n'iilcrniniî  les  (|uatr(’  rni’jis  (i\ oidcs  ;  ces  (ln■|||(‘^>  snit 
udiiimàs  .syio/Y'.s- .  mais  comiiK'  ils  xml  (•|ois(iiiii('>  et  iiiliini- 
laii'ds.  ni  |inis('(Hi  ils  snit  da  \  l'i'italdas  spordiif/r's  :  ni  n'a 
pas  nian'f  pu  olisn'MT  Inii'  n'arinmalini  ;  les  lilrts  sli'i'iiix. 
dont  l('s  snniuots  |■('‘Ullis  l'oniinit  la  cnilnii'  jaune  d(>  la 
|)la(jue.  xmt  nommés  jHira ji/i  i/srs . 

Il  \  a  des  Lir/irns  dont  le  tliallo.  au  lieu  d’être  t'oliaei'. 
l'orme  une  croûte  é'cailleuse  ;  d’a  utres  .  où  il  a  la  consistance 
d  une  liiK'  poussière,  (‘t  n'oii’re  pas  de  cniclio  corticale.  Les 
Lichens  (pli  ,  comme  celui  di's  'rHleu/s  .  ont  un  thalle  en 
fronde,  sont .  les  uns  loliaci'-s.  les  autres  ramiliés  en  tilamnits  ; 
It's  apoth(‘(pies  ne  sont  |)astoutes  en  t^odet,  et  selon  les  fornu's 
diversi-s  ipi Clles  |)r(''sentent .  (dles  ont  reçu  les  noms  d(* 
i/êsY/i/c.  criissot;  .  luherculc,  etc.  Souvent  l’apothèijne  est 
clos'-  complètement  ]iar  une  memhrane  nommée  pèrilhique. 

Les  Lichens  forment  une  famill  ■  nomhreuse  dont  \  oici 
les  caractiiri's  :  rcpi'Uiu.r  fi.rcs  snr  les  pierres.  Ut  terre. 

/  écorce  des  arhres  .  adtsorlntnl  leur  nourriture  dans  L air 
seulement ,  et  par  tous  tes  points  de  leur  surface  ;  corps  réiié- 
tant  tliallei-  putreruhnt  ,  ou  crustacé  ,  ou  en  fronde  .  soit 
foliacée  ,  soit  f  lamentciise  ;  rcceptaides  de  Ut  fructi ficat ion 
I aiiotlii'ipies  I  tantôt  oueerts  ,  tantôt  clos  par  une  niemhranc 
|péritli(‘(pie  I  contenant  des  sacs  i  tlièipies  )  (pu  renferment  des 
corps  idoisonnés  i  spores  i  au  nombre  de  I  ou  des  multiples 
de  1. 

Les  Lichens  fournissent  aux  arts  di's  espèces  (‘inplovn's 
<■11  teintui’e  ;  plusieurs  sont  nl(■dlcmales  :  tids  sont  le  Lichen 
d  Islande  \  (  'et  rana  islandica\  et  le  Lnhen  pulmonaire 
\Sticta  pu I oionacca  L  -  Lichen  des  rennes  \  (  ’cnomip'c  ran- 
ipfcrimi\  sert  de  pâture  aux  renne'  dans  la  Lapeme.  (les 
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|)ro))rK'*t('‘s  ln(■(ll(■ilull<■s  et  iililiiles  sont  duos  ù  I  ndotiduiioo  du 
|);n-ouoliynH'  iiudlulluiro ,  (|ui  est  unaloouo  ù  lu  fV'oule.  Mais 
fie  toutes  les  es])ères  do  cette  faiidlle  .  la.  plus  cui'iouso  est 
colle  (|U  on  uoiiuiic  Liclu'ii  ('ornes! i hlr  \  Leranora  esculr'iifa  \  ; 
les  apotliC(|Ucs  sont  analopups  à  celles  du  Liclnni  drss  ///- 
/en /s;  le  tlialle  est  arrondi  (*n  judite  motte  do  la  grosscui' 
d'une  aveline;  rintf'ricur  est  blanc ,  crustacé  ;  la  surface, 
^rise  .  incg-ale.  ridée  .  olfre  des  verrues  élartfies  en  lobes  ;  ces 
lobes  so  recouvi'tmt  irrégulii'rement  ;  mais  ils  sont  évidem¬ 
ment  orio'i'’‘'ii’^‘^  germe  (jui  s  est  développé  tlu  centre 

vers  la  ])éri])hérie,  et  (pii,  par  suite  de  rentrelacement  jiré- 
coce  des  ramifications  .  ou  jilutôt  de  leur  destruction  .  a  fornu* 
un  cor])s  solide  à  rint('rieur  et  imparfaitement  foliacé  à 
l'extérieur.  Ce  Idtchen  se  nuicontre  fréipiemment  dans  le^ 
montagnes  les  jilus  arides  du  d('sert  do  "rartarie.  dont  le 
sol  f'st  calcaire  et  gypseux  ;  il  git  sur  le  sol .  parmi  les  cail¬ 
loux,  dont  on  ne  b'  distingue  (pi'avec  des  veux  l'xorcés;  on 
(‘Tl  trouve  d'abondantes  ipiantités  dans  les  déserts  des  Kir- 
guises  .  au  sud  de  la  ri\i(‘re  Jaïk  .  à  la  base  des  collines 
g\])seus('s  (pii  ceignent  les  lacs  sab's.  Ia‘  wivageur  Parrot 
a  rapporté  des  échantillons  de  ce  l^ic/ien  ,  (pii,  au  commen- 
eemeiit  de  l'année  l^:2H,  t(»mba  comme  de  la  pluie  en  plu- 
sieiirs-cfintrées  df'  la  P(‘rs(‘  :  on  lui  assura  (pu*  1(‘  sol  en  a\  ait 
(“té  couvert  à  iiiu'  hauteur  de  jiW's  de  '1  dé(‘im('tres  ;  (pie  les 
bestiaux  l'avaii'nt  mangé  avec  a\ idité  ,  (pie  les  indigi  nes 
fax  ai(“nt  reciK'illi  comnii'  une  manne  touillée  du  ci(‘l .  et  en 
avaient  fait  du  |)ain.  J,e  céli'bre  naturaliste  l’allas,  et  h'  pro¬ 
fesseur  Ivvcrsmann.  (pd  l’ont  obser\(’'  sur  les  lieux,  n'ont 
jamais  rencontré  un  s(‘ul  échantillon  (pii  iTit  attaché  à  un 
suppfirt  (pu'lcoiHpie  ;  ils  (“ii  ont  recueilli  (pii  ('taii'iit  de  la  gros¬ 
seur  d’niK'  tête  dh'pingh';  tous  étaient  libres,  et  ne  tenaient 
à  aucun  corps,  biversinann  conjectura  d’abord  (pi(‘c(‘  Lie/irn 
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;i\  ail  (laii>  le  |)i'nici|)('  ^ci'iik'  aiitoiii'  <1  un  ^^l'uiii  (!<■  vaille  .  (|U  il 
a\ ait  (■n>uil('  t'iiiiiolii' ;  mais  1  iiIisci’n  at  mii  na\aiit  pas  cdii 
liiiiK' ccttc  li\ p<itli<'s(‘ .  il  a  iHt’“  pnrtû  à  admctti’c  ipic  le  pr^ 
mini'  n-ni'iim  dn  ni*  L/clicii  s  l'tnml  nrii^iiiaircmniit  dans  tous 
Ins  snns  ,  nt  lU'  puisn  sa  imun  itui'n  ipi  au  snin  dn  I  air  am 
liiaiit.  J('  vais  vous  tradiiirn  U's  rnllnxmiis  ipii  snrvnnl 
il  a\ ant-pro))os  à  son  nu'unoirn  sur  en  sujii  : 

■■  Il  nst  nvidnnt  ipin  la  naturn  cnditrinn  nonminnnn  son 
o'U\rn  par  dns  ('liaiinlins .  nt  inarnlm  nradunllnmniit  \nrs  dns 
productions  supnriniirns;  jn  \ais  exposer  l»ri(‘\nmnnt  un 
nxnmpln  singulier  di*  nette  MU'iti',  olisnr\n  par  moi  dans  les 
\astns  solitudes  i|ui  s'étendent  à  rorinnt  de  la  mnrCaspieimn. 

■■  l^'s  tli'serts  des  Kirguisns.  ipii  ap])artinimnnt  aux  tei'- 
ranis  l(*s  |ilus  l'écents  de  notre  globe,  et  dont  le  jeune  âge  est 
pr<iuvé  ]iar  dns  l'oi'mations  de  [lierres  (|ui  durent  encore,  jiro- 
duisent  di'ià  une  génération  de  Lic/trns ,  et  en  l’ont  les]jre  - 
miers  tondements  d’une  végétation  future  plus  lertile. 

Ivn  ('ffet .  jiartout  où  le  sol  ne  consiste  pas  en  sable  pur, 
maiv  contient  un  mélange  de  sable  et  di'  boue  sab'i',  là  aussi 
la  surface  delà  terre  est  i-ouverte  de  Lichens  ijiii,  ])ar  liuir 
de>truction  ,  [iroduisent  un  terreau  neuf,  [irêt  à  nourrir  des 
plantes  [dus  jiarfaites. 

■■  Personne  ne  s’étonnera  (|ue  des  formations  si  étranges 
aient  lii'U  dans  iinc'  contri'e  (|ui  dilfi're  tant  de  touti's  les 
autres  par  son  sol  et  par  son  ciel.  ’■ 

L'étude  du  ( ’iiAMPU.xox  iAti.as,  lig.  50 1  \a  muis  coin 
'luire  iusi|u’aux  dernières  limites  du  r(’‘r!ne  M'gi'tal,  dont  f' 
Liclunt  est  (II' i à  si  \iiisiii.  'rrmliez  surtout  dObtenir  la  planli' 
bien  l'iitii'i'e  ;  cela  est  faeili'  ipiaiid  on  la  recueille  sur  li's 
eoiudies  oii  en  la  l'ultixe;  \ous  trouve/,  il  aiiord  un  lai'i'-  de 
lilameiits  blancs  ^e  d(‘veloppaiit  lioi'i/.oiit a lemeiit  dans  le  ter- 
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l'ciiii.  (‘t  sur  les(|uels  njiiss('iit  (Ml  noinhri' iiiuiKMisf'  de  petits 
tul)ercules  (pii  ci'oissc'iit  et  se  siicci‘d('iit  l■;l|)i(lenleIlt  ;  leiii' 
pédicule  est  reidlé  à  sn  huse  ;  sa  ehaii'  est  Manche .  fernie  et 
lilaineiiteuse.  Si  vous  le  coupez  en  lon^li  ic.  Ô21  i,  vous  ver- 

i'('z  qu’il  est  à  peu  ])i'ès  plein 
\sl/p\.  c.’est-à-dire  (pie  son 
milieu  stuil  od're  une  cavité 
])i'esque  insensihle;  son  tissu 
se  dilate' .  et  forme  un  cha]ieau 
charnu  coincxe  \cJ)  i,  (pii  porte' 
sous  sa  e-oncavité  de  nom- 
hri'iise's  lames  vertie'ales  l /«  i 
ravemnant  'lu  centre  à  la  eir- 
coid’érence.  eh'  ceuileur  reai- 
ge'âtre'  élans  leur  ieunesse.  et 
devenant  hriine's  avec  l’âue. 
C'e's  lames  ( /«  | ,  si  le  Champujnon  e'st  ieiine,  seent  cachées 
])ar  une  membrane  blanche  fror)  epii  unit  les  bords  élu  cha¬ 
peau  ave'C  le  pédicule,  et  se  comjeeese  ele  filaments  blancs, 
presepu'  tous  paredlèdes  et  non  entrecredsés .  ce  epii  rend  leur 
tissu  trè's  lâche'  et  tivs  i’iigae-e'.  Rie'iitôt  .  par  suite'  de's  déve- 
lo[)p('nie'nts  du  Cliampi(ivnn  ,  epii  eh'  globuleux  (h'\  ie'iit  ])lane- 
e'onve'xe .  le  roHe  \rnr\  epii  cae-hait  les  lames  se'  elée'hire ,  et 
il  ('Il  r('st('  au  sommet  du  p('dicule  une  ])orti()n  (pti  Ih'ntoure 
comme  uni'  manchett(';  le  r('st('  de  ce  \  ()ile  tient  au  bord  du 
cha|)ean  le//),  (>t  se  continue  a\ec  la  pellicnh'  ou  ('pide'rme 
(pii  ri'couvre'  ce'  chajieau.  e't  pe'ut  facileme'iit  se' elétache'r  eh' 
sa  e-hair. 

Outre  ce'  \  (iil('  jiartiel  (]ui  e-ache  h's  lame's.  il  \  en  a  un 
autre'  Iro/iepii  jiart  eh'  la  hase'  élu  pied,  e't  enve'h)p|)e'  teuite's 
h's  jiartie's  élu  ('havipipnoit  ,  comme  la  e'oe|uille'  re'iiferme  teins 
le's  (dénie'iits  eh'  l'a'id  ;  mais  la  te'xture'  eh'  ce'  veiile  général 
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I  >l  >i  (hMic'iitc .  ([u'il  (lisiiai'iiit  coinpli'ti'nKMit  |)('inlanl  la  prc- 
iiiii'rc  ('Vdlutiiiii  ,  sans  ([u'oii  puisse  en  liduver  de  \('>li(pcs. 
—  l,c  pinliculi'  et  !('  chaiM'au  ,  lilancs  dans  leur  jeunesse. 
Iininisseiit  (Mi  \  ieillissant . 

l’i'eiH'/,  niaintenant  uiu'  des  lames  rou^a-âti'es  nu  luunes 
ipii  neeupent  la  l’aee  inlériiuire  du  chapeau;  il  ne  faut  pas 
une  fni'te  louju'  jinur  reconnaît re  ([U('  ses  deux  surfaces  ont 
un  asp(M't  \('lnuti'“;  mais  e’esl  seulement  au  niierosenpe  ipie 
\(uis  pourrez  voir  la  structure  de  (‘es  lames.  Coupez-en 
(pK'lipies  tranches  trî's  Unes,  et  placez-les  sur  le  porte-ohjet  , 
\ous  reconnaîtrez  1 1  ig.  5:22  I  trois  couches  hien  distinctes  : 

'  une  nu'diane ,  ou  trame  fornu'c 

(-^<0  r  1111 

<vo  CÇp  de  celluli's  (]Ui  s(*  eontmuent 

avec  celles  du  chapeau,  (d  deux 
lat(U'ales  .  fornuu's  par  des  e(d- 
Iules  juxta-posi'es  de  eham]i  sur 
eelh's  de  la  drame  médiane;  les 
plus  courtes  de  ces  cellules  ne 
poi'tent  rien  à  leur  extrémité 
lihr(‘  ;  mais  il  v  en  a  un  erand 
nomhre  d’autres  plus  lonoues 

B, [.bas,  ou.s  )  termuuM's  par  (juatre 

})ointes.  les(|uelles  portent  chacune  un  |ietit  sac  sphiu'iipie 
|.v/(Oi.  qui.  selon  les  espi'ces.  est  néhuleux  ou  traiisjia- 
rent  ;  il  vous  stu'a  trî's  facile  (holitenir  une  grande  (pian- 
tité  de  C(‘S  petits  sacs  :  il  sulîit  de  [loscr  sur  une  c|ac(‘  ou 
sur  un  pa)iier  hlaiie  un  Aijaric  mûr.  de  manii'ii'  ([ue  le> 
lames  regardent  en  lias,  et  de  l’v  laisser  (piehpies  heures; 
le  sacs  se  (l('■ta(!hent  spontanément  .  et  foinieiit  une  léuî'ie 
couche  hrune  ;  ce  sont  ,  en  ell’t  t  ces  petits  >acs  ipii  .  parleur 
enseinhh*.  constituent  la  couhuir  (pie  x'ous  avez  oliseixi'e 
"iii  les  hinie>.  ()utre  les  cellules  portant  des  '.ao  .  il  \  en  a 
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<|ue]i|iu‘s  autres  l)('auc()U|)  jilus  graiidc's  U'/y.v),  transparentes, 
et  lu'  portant  ni  pointes,  ni  sacs  à  leur  (>xtréniité. 

On  s  est  assuré  jiar  de  nombreuses  expérimices  ipie  les 
sacs  bruns  ii-ig.  5l2d.  .syp,  dis[)os(''s  (piatre  par  ([uatrc'  à  l’ex- 
tréndt(‘ des  cellules,  reproduisent  la  plante; 
on  leur  a  donc  donné  le  nom  d(‘  spores  :  la 
cellule  (|ui  leur  sert  de  support  est  nommée 
haside  [h\  ;  les  cellules  grandes  et  stériles 
i[ui  sont  entremêb'es  avec  les  basides  sont 
nommées  eijs/ides;  l'ensembh'  des  cellules 
formant  les  deux  couches  latérales  de 

PurtiuN  di*  tlii  ('lianuiis'nnti,  i  i  7\,i  <’/'*  ^ 

cluupie  lame  \ /t  )  est  nomme  /ni/iininnii  :  la 
f.,,.,  couche  intermédiaire  ,  continue  avec  le  tissu 

duchajieau,  est  dite  son  s-hyménium  [s.  /i  i  ;  le  chapeau  lui- 
même  Ikk;.  521.  c// 1 ,  dont  la  forme  varie  suivant  les  genri's 
et  les  es])(‘ces.  porte  le  nom  de  rérepiaele  ;  le  pédicule, 
dont  il  n'est  qu'une  expansion,  est  nommé  s/ipe  (.s7/y)i;le 
\  oile  jiartiel  (|ui  unit  le  sommet  du  stipe  au  bord  du  chapeau 
est  dit  (■()r//iia:  le  voile  général,  presque  toujours  évanoui, 
(pli  en\cloppe  complétcunent  h'  pédicule  et  le  chapeau,  se 
nomme  roéra  \  ro/] ,  et  les  lilanients  souterrains  sur  lesipiels 
naissent  les  pédicules  portent  le  nom  de  mycéHiun  \  my\.  — 
l.orsiiue  le  nivcélium  n  est  pas  placé  dans  des  circonstanciés 
favorables  à  la  re|)roduction  .  et  ipi’il  reste  stérile,  il  forme 
ce  ipi(‘  l(‘s  auteurs  ont  apjielé  hyssiis. 

Ifn  l'tiidiant  \('  ('h(im/)i(/non  de  couche  .  \(ius  a\('Z  étudié 
le  genre  .\(piric  [.hptricus]  ^  ipii  (‘st  h'  plus  parlait  de  la 
faniilh'.  et  dont  on  connaît  ])lus  dt‘  milh'  espî'ci's.  Ce  gi'iire 
est  donc  caractihisi'  par  un  n'-ceptacle  en  chapeau,  garni  en 
(h'ssoiis  d('  lames  ravomiantes  siiiqih's.  parallî'les,  souvent 
iiK'gales.  continues  a\('c  le  chapeau,  et  tapissi'es  sur  l«'ur> 
deux  faces  par  rin  iniMiium.  \é Ayaric  chumpédre  \  Aya- 
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rirtis  (‘(iiiijif'sl nx  .  (|iii  csl  ('(iiiicstiiilr .  ot  I  ihic  vou^ 

\  ('iir/ il  iiiiah  SCI' ;  c'est  celle  (|uc  rmi  (ihlicnt  le  plus  fueile- 
iiieiit  liiir  la  eiiltun'  :  un  pri'pare  pour  cela  un  nir'lane-e  de 
terreau  .  de  luiiiier  pourri  et  de  crottin  de  elu'x  al  ;  on  en  l'oriHe 
duns  une  ea\ed  s  eouelu's  épaisses  de  pri's  d'un  ini'tri'.  sur 
les(pielle>  on  étend  du  /iijicr/ii/711  1  noniini'  jiar  les  jardinier^ 
liliiiic  do  Clanii jiKi non  t  ,  ijiie  Ton  recouvre  ensuite  d  une 
eouelie  de  terreau  ;  on  arrose  de  temps  en  temps  pour  entre¬ 
tenir  la  chaleur  et  riiumidité' .  et  hientôt  on  voit  paraître  des 
lilameiit^  hlanes.  sur  iesijiiels  se  développent  des  tuhereiiles 
ipii  seront  d(>s  <  'li(niij)itjn()iis.  (^)uel(|ues  cultivateurs,  au  lieu 
d  emplover  le  ù/aiir  de  (  7iani()i(/iio?îs  .  arrosent  les  eoiielies 
a\ee  de  l'eau  dans  lai|uelle  ils  ont  l'ait  macérer  (h‘s  7 '/lain- 
mûrs  :  on  jieut .  par  ces  mov  eus  .  se  jirocurer  des 
(  7nnii pendant  toute  l'année.  On  vend  V'  hknic  de 
('iKiiiipifiiions  ouwwwo  les  graines  des  ]ilantes.  et  il  |)eut  se 
conserver  |)endant  plusieurs  années  sans  perdre  de  ses  pro- 
prii-tiO. 

Les  liohds  {  ! >olet)is  \ .  voisins  du  genre  .  {(janc  .  s'en  dis¬ 
tinguent  parleurs  lames.  (|ui  sont  nhinies  et  disposées  en 
tuhes  entiers  racilenient  séparaiili’s  les  un>  des  autres,  et 
reidermant  les  /nis/des  dans  leur  mtéuieur.  —  Les  Clmnle- 
relles  \('<iiilliar(dliis\  ont  leur  eliajieaii  garni  en  dessous  de 
n(*r\  lires  au  lieu  de  lames.  —  Les  Jljidnes  \  Ilijd du )ii  \  ont 
leur  chapeau  ‘>arni  en  dessous  de  jiointes.  —  l.es  'l'/ddcpliores 
'llieleidiora  !  ont  leur  chapeau  .  revêtu  d  un  hviné'iiium.  lisse 
ou  mameldiiné'.  et  reeoiuert  de  hus/des  sur  toute  sa  surlaee. 
---  Le>  ('luruirex  \  ('ht ra ria  \  ont  leur  r('fepUtide  allongé'  en 
ma->sue.  ou  di\ i>é‘  en  rameaux,  et  portant  sur  toute  ^a  sur¬ 
laee  exti'-rieure  un  lix  nié'iiium  ijiii  produit  des  husides  à  deux 
-'pore>. —  I .es  ’rrrutt  Uex  I  'rrciiiel ht  ]  I  rm.  ô'J  I  et  sont 

( 'hd tu pKj nous  de  eonsistanee  g(‘lat  ineiise  .  (|Ui  croissent 
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sur  les  vieux  troncs  cl  arbres  et  les  l)ois  de  charpente  funnides  ^ 
I- 10.524.  elles  forment  des  exjiansions  de  forme  irrc'p^ulii're 
et  très  vai'ialde  ,  plissck's  ,  lobées  ,  ou  creusées  de 
sillons  tortueux;  leur  fructification,  qui  avait  (dé 
jusqu’à  ce  jour  un  point  de  controverse,  est  main¬ 
tenant  bien  connue,  ^râce  à  la  persévérante  saga¬ 
cité  d’un  observateur,  (jui  a  porté  sur  kîs  Chum- 
pifinnvs  la  lumiiu'e  (ju’l  ledc\  ig  avait  portée  seu¬ 
les  Mouhsph.  Cet  habile  botaniste,  après  sept 
années  de  recherches,  s’est  assuré  (lue  les  7>c- 

CS, 

rejiroduisent  par  des  basidps ,  comme 
les  Afiarics.  Ses  devanciei's  avaient  \  u,  à  la  surface  supérieure 
et  dans  les  plis,  une  poussière  blanche 
dont  ils  avaiemt  jiressenti  la  nature,  mais 
dont  ils  n’axaient  pu  déterminer  l’origine, 
parce  (ju'ils  avaicmt  exjiérimenté  sur  des 
Tréinelles  parvenues  à  l  âge  adulte,  et 
dans  les(|uelh‘s  les  spores  détachées  de 
leurs  basides  étaient  retombé'es  sans  ordre 
sur  l’hyménium  placé  au-dessous  d’elles  : 
il  faut,  ])our  constatc-r  la  disposition  des 
basides  et  des  spores,  (‘tudier  une  Tré- 
—  i.es  Lp'operdons  [Lijcoperdon]  ont  un 
i-éc('])tacle  enth-rement  clos  et  nommé  pèridiiun  .  dont  la 
paroi  mtei-ne  (‘st  tapissée  par  les  basides,  cjui  forment 
d  abord  un  ])ai'(‘nch\  in(‘ celluleux,  puis  se  dc'ssèchent.  ainsi 
(|ue  les  s|)ores  ;  celles-ci,  à  la  maturité,  sortent  du pèridiam 
ouvert  ou  déchiré  ,  sous  l’ornu'  (h;  poussii-re  noire  mèdée  avec 
les  débris  des  basides.  —  l^(‘s  Pezizes  (i  u;  5*J()  |  ont  le  récep- 
tacU'  creusé  en  godet,  et  portant  sur  sa  surlace  supérieure, 
non  pas  des  àu.s-h/c.v  tcM'mim's  par  (piatn'  spores,  mais  des 
//d'ipieson  spora/a/es  eïos  (/cr|,  (pu  contiennent  chacune'  huit 
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mode  de  lVuctilic;itioii  \(»ii>  liiiipcllc 
c('hii  des  Licliciis  5|î).  |i.  (ilSi. 

\a">  M»i'ill('s  \  Morchrild  \  ont  leur 
i'('ee|)t;iel(‘  reidli'  en  nnissue  .  et  [lorlnnl 
des  spoiViK/f's  un  sommet  de  su  lace 
snp(M'iem'('. —  Les  7'nijl'ds  \  7'ii/)rr\  sont 
des  musses  de  tissu  dont  1  intiU'ieiir 
oIlVo  des  liluimmts  hlunes  (|ui  poi'tent  de 
petits  nku'ptueles  clos.  d('  couleur  notre . 
renlerniunt  ipiatre  spores  ;  l(‘s  tiluments  sont  ce  (|ui  forme  les 
\eines  Idunclies  de  lu  7Ve//i".  et  les  ///èy//e.v  constituent 
pur  leur  ensemhle  lu  couleur  noire  de  ce  ('Jatuiphjnon . 

I 

l.es  jeunes  7'/iif/'fs  sont  lilanclies.  |)urce  (|u'elles  ne  se 
composent  (mcore  (pie  des  lilets  Idrmunt  le  iin/cr/iiin/  :  elles 
dcMennent  noiri's  u\(‘c  l'âpe  jiai'lu  jirésencedes  eoips  repro¬ 
ducteurs. 

Les  (  l'f'ilo  ^ont  des  ('hu m pif/ nous  purusit(‘s .  ipii  se 
d(’‘veloppent  duns  les  ovaires  ,  dans  les  pi'ulicelles  ou  dans  les 
l(niilles  d'autres  v(''‘e('>taux  sains,  et  \'  forment  uik' jioussii-re 
noire-,  nomim'u'  clni rhon  :  il  se  d('velo)))ie  d  uliord  de  tri's 
jietits  lilet>  hlunes.  ruineux,  enti'eluci's .  au  centre  tlesipiels 
nuit  un  tuherculi*  aplati  .  ipii  les  recouvre  ]'eu  à  ))eu,  et  liait 
pur  les  mus(|uer  conipl('‘tenient .  Ce  tuhei'cule  est  cliurnu  . 
(■(“lluleux;  une  d(‘  ses  faces  adhéré  au  pureiiclnine  de  lu 
leuille.  tandis  ipie  l’autre,  (jui  est  en  contact  u\ec  r(‘pi- 
derme  .  est  recoiucrte  de  spores  ou  sporunei-s.  ordinuii’e- 
ment  p(''dicellés  et  remplis  de  corpuscules  prunideiix  tit's 
petits  's])oresL;  à  mesure  (|Ue  le  (  ’ldi ni puj non  croit  .  1  epi 
derme  est  distendu  et  se  rompt  ;  alors  les  spores  se  mamies 
tent  a  le^teilelir.  et  rexistelice  dll  puiasite  est  accomplie 
I  el  e't  1  /  J'i  do  th's  moissons  .  nomme  aussi  re/’o  ,  nit  lli  des 
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hirs.  et  (Hii  :itta(|uaiit  |)('Mlic<‘ll(‘s  des  ('pillofs  des  (■('“[■('■aies. 
atro])hie  les  organes  floraux. 

Les  .hoduDtts  sont  aussi  des  C]tumj)i(iiwits  parasites, 
dont  le  niiirchtini  sonlè\(>  l’éjudernie  des  feuilles,  (pi’il  déeo- 
lore  .  et  v  forme  des  cavités  dans  lesipielles  so  d('\  (‘loppent 
des  tulau’cules  clos  {pprl(1iii)>i]  rpii  renferment  des  spores 
globuleuses  jaunes,  s("  font  jour  à  travers  l’épiderme,  st* 
déchirent  en  lanit'res,  et  laissent  tomlKU'  les  spores  (pi’iL 
contenaient.  La  maladie  (pi'ils  occasionneTit  est  noninu-e  vul¬ 
gairement  rnxnllo. 

Vd (‘r(jol  est  une  production  (‘oi'iiée  ([ui  se  forme  dans 
l’ovaire  de  beaucou])  de  Grarninres ,  et  surtout  du  Spiijir  . 
dont  elle  infe.ste  les  moissons.  Le  pain  f:d)riqué  avec  le 
Seiqlc  enjoié  ])roduit  dans  certains  pavs ,  où  cette  produc¬ 
tion  est  fréquente,  de  très  graves  maladies,  dont  les  prin- 
cii)aux  svinptômes  sont  l’ivresse,  les  convulsions,  la  gan- 
grt’ne  des  doigts  et  des  orteils,  (juelquefois  même  des  pieds 
et  des  mains  ,  la  chute  des  ongles  et  des  cheveux  ,  etc.  On  se 
sert  même,  en  méd('cine.  de  I’c/y/oO/c  .SV/r/Ze  pour  déterminer 
des  convulsions  locales,  utiles  dans  certains  cas.  La  plupart 
des  botanistes  avaient  regardé  jusqu’ici  1  Voy/oZ  comme  un 
Chant jii(ivnn  à  ])éi'idium  coriace ,  qui  se  dévelopjtait  dans  la 
Heur,  détruisait  h'  grain,  (d  végétait  àsajdace;  aujourd'hui 
il  est  bien  reconnu  ([ue  Xenjot  est  le  grain  lui-mênu',  déna¬ 
turé  par  um*  maladif'  due  à  la  présf'iice  d’un  Champi- 
(l'non  ,  le  Sjiharalia  sff/e/iini  ,  (|ui  végète'  entn'  l’ox  aii'f' ('t 
l’ovule  de  la  (hratn'mce .  et  coiffe  ce  (h'i'iiier  d’une  ('spèce 
d’opercule.  L’ovule  monstrueux  ([ui  se  di'velopjie  sous  l’in- 
fliu'iice  du  Chantpiiinon  parasite'  ne  ])e)sse''el('  aucune'  ]U'o- 
priété  véneuieuse' :  c’est  le  SpharcHa  se'ul  epii  peut  cause'rele's 
accielcnts;  et  ce'  epii  le  prouve,  e-’est  e]ue'  si  l’een  \-anne'  ave'c 
seein  eles  crqcds  de  S(d<jl(',  eh'  maniè're  à  en  elétacher  le  (  ’liavi- 
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(|Ui  coilVc  Ifiir  ('Xti'i'iiiitc  ,  (•(■>  ryy/o/.s- |)i  i>  l'i  riiih'i'iciir 
xiiit  altsdluiiH-iit  iiiollrnsil's.  (’ri-i  cxiiliiiuc  |inui(iu(ii  l'r/v/o/ 
.SV-/y/r  ailiiiiiiistn’'  parlas  iiHnlcriiis  est  Iras  aatil  an  tmit-a- 
fait  inarta,  salan  (pi’il  a  aoiisarxi'  ou  pai'du  la  Chani jiifi non 
(|iii  axait  causa  son  altaralioii. 

l.as  M oisissni'cs  \Mncor\  nu;.  ^'21  \  sont  la^  ('Jininj)i- 
dont  1  oruauisation  asl  la  plus  suii|ila  ; 
leurs  spores  raiiiplisst'iit  1  atinosphài'a ,  al 
s{'  déx  (‘lop|)aut  à  la  surtaai'  de  tous  It's  aoi’jis 
or»'auis(''s ,  |)rix  ('s  de  x  ia  ou  lano-uissants , 
sur  las(|Ual>  la  hasard  h's  l'ait  tonihar.  al 
ijui  U‘ur  sarx  aiit  de  tai  raiii  ;  cas  spores  s’al- 
louyant  an  filanuMits  ijui  se  laniilient ,  s’an- 
traaroisent .  et  i'ornient  un  nuinniiain  ipial- 
(jual'üis  peu  distinct,  oïdinaireiuent  Idana  , 
'.ui'  laquai  >'('làx  eut  x’arliaalain(*nt ,  (|U('lqual'ois  ohliquenient  ou 
nixMiia  hori/ontaleniant.  des  pédicules  <  loisonnés,  terininé's  jiar 
une  xésicula  pleine  d'un  liquide  où  nag'ent  des  granules,  qui 
>a  raniuent ,  sa  multipliant,  et  constituent  la  couleur  de  la 
xé'sicule;  celle-ci  se  rompt  lueiitôt  ,  (‘t  laissa  l'cliappar  k's 
uranulas,  soit  par  son  soniniat,  coninie  dans  las  x  rais 
i  io.  5:27  I  ,  soit  par  sa  partie  adlii'rente  au  pidlicule  ,  comnia 
dans  les  ^Iscophora  l  i  ic.  5:28).  La  M ncor  muccdo  est  la  plus 
in;,.'»:^».  coimnuiia  lias  Moisissures  ,  alla  forma  sur 
toutes  las  suljslancas  an  dcconqiosition  de 
larges  toiiU’as  cotoiiiiaiisas  ;  sas  jiihliculas  sont 
allongé's  .  et  [lortant  à  leur  sommât  une  x  ési 
cille  d  ahord  hlaiiclia  et  transparente,  puis 
opaque  et  hrunâtra  ,  d  ou  sortant  des  gramilas 
P  xardalras.  —  Dans  d  autres  Moisissures. 
iooi.i..,,.,,  1  axtrf’imti'’  du  pialicula  ,  au  lieu  de  sa  tarmmar 

par  une  \  l'slrulf .  pollc  Ulm  omhalla  de  \(8|eules  disposi'cs 
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<‘ii  clia})(“l(‘t ,  (]iii  se  (létaclieiit  et  se  dispersent  à  la  iiiatni'it»'  : 

I  k;.  tels  sont  les  f^fuiicilliiini  (l  u;.  ô'iDi,  dntit 

une  es])èce,  le  PenidUiinti  (ilaiiciriii .  se 
dévelop])e  sur  les  substances  niolles  sou¬ 
mises  à  la  fermentation  ])utri(l(‘  Dans 
d'autres  Moisissures,  le  jjédicule  se  ramitie, 
et  porte  k's  vésicules  à  l'extrémité  tle  cluupie 
di\ision,  ce  cpii  fii^ure  une  ^■|■al)l)e  de  rai¬ 
sin  microscopi(|ue  :  tels  soid  les  Botnjlis 
Il  u;.  5-3())  ,  dont  une  espèce,  le  Botrijtis 

. . '  hussiana .  présente  des  mœurs  tri-s  eu 

rieuses  :  ce  Champujnon  végète  dans  l’intérieur  des  corps  de 
certains  animaux,  et  principalement  du  rer  à 
soie  ;  son  tinfcé/iuin  s'y  introduit  par  les  s/it/- 
niaies  ou  orifices  ri-spiratoires  de  la  chenille  . 
et ,  se  développant  rapidement  dans  le  tissu 
graisseux,  d  refoule  les  viscères  de  l  animal. 
(|ui  tombe  en  langiu-ur;  jniis ,  (juaml  le 
moment  de  la  reproduction  est  arrivé ,  les 
filets  reproducteurs  s'allongi-nt  vers  l'exté- 
l  ieur,  percent  la  peau  de  la  \  ictime ,  et  pré- 
senteid  bientôt  leur  ])etite  grappe  chargi-e  de  spores.  Cette 
maladie  ,  nommée  nuiseard ine  ,  (|ui  détruit  une  énorme  (|uan- 
tit('  devers  à  soii-,  (-st  éminemment  contagieuse  ;  on  pt-ut 
même  l'inocuh-r  à  volonti- en  |)la(,-ant  un  fragment  de  Bo/rij- 
/is  dans  un  des  stiijinales  du  xcr  à  soie. 

L('s  genres  di-  la  gi’ande  famille  des  ('liüiupiijnons  .  dont 
|c  vous  ai  fait  connaître  les  plus  l'emai'ipiables ,  présentent 
tous,  malgi'c'  l(‘Ui' div('rsit(' ,  les  caraetî-res  sui\ ants  ;  véifè- 
/(iii.r  /erres/ res  .  riniv/  sur  /es  ror/is  on/atusés  luor/s  ou 
lualuiles  .  (lèpourrus  de  J'roiuh  .  e/  foruiés  uiiKjueiuen/  dt 
i  i/iu/es:  liiinuen/s  t  n/rerroisrs  .  /eiiuti/  /leu  île  /ii/e  e/  si 
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lifil 

iti  vi  loppmil  lionzoïildlt  nu  n!  i  in\ (  (‘liiiiii  |  ;  ricrj)Uich‘s  de  Ut 
l'rucl ilicdl ion  de  ('oiis/slduce  clidi'iidd  iid  spoidj Kdisr .  nu  ijidd- 
/iid  iisd  .  de  Jidddc  Vdnrr ,  rn  l)aiil(‘ .  ou  eu  (joih  l .  ou  eu 
mdssur  .  ou  eu  chdpudu  :  sj)orcs  uurs  su/-  tiur  dir-ndirdut 
In  nu'iiiuiii I.  ou  /•u/i l’uruirus  duus  uu  suc  dos  | tliî'i |U(' | . 

Px'imcou])  (1  (‘s|)('('('s  (le  ('liaiupi(iiions .  Ii's  'rnijj'cs .  Ic^ 
Morilles,  certains  liolrds.  ccrlaiiis  ^l//drirs.  sont  ninics- 
tililcs  et  très  recherchées;  i)(‘aucou|)  d'autres,  très  resseni- 
hlant(‘s  aux  iirt'cédentes  .  (‘t  presiiue  toutes  appartenant  au 
ücnre  .l(/d/‘ic  .  sont  venèneiises.  (aunnieiit  (listin;;uer  1  ali¬ 
ment  (lu  poisoiP  La  iH'ponse  est  fort  dillieih' ,  surtout  i|uan(l 
on  compare  les  tchnoignag'es  contrarlii'toires.  a[)pu\'és  sur  des 
faits  autheiitiipies ,  (jui  (Hahlisseiit  ,  les  uns  rinnocuiti' ,  les 
autres  la  ma Ifaisanei'  d  une  nu'iiu'  espi'ce.  On  a  remai'(|U('‘ 
(‘Il  gc'iKM'al  (pa  il  huit  rejeter  h's  ('hduipipnous  dont  Iddeur  et 
le  goût  sont  d(''sagivahles  ,  c(‘ux  dont  la  chair  (‘st  mollassi' 
et  a(|ueuse.  ceux  (pii  croissent  dans  les  lieux  omhrag  s  (d 
iiunii(l(‘s.  ceux  (pii  se  gâti-nt  rajiidenKmt  ,  ceux  (jui  changent 
>uhitemeiit  de  couleur  (juand  on  (l(''chire  leur  tissu,  ceux  (pn 
colorent  ('Il  hrun  une  cuiller  d'argent  ou  d'ihain,  ceux  ipii 
donnent  une  couleur  noiri'  à  Idgiion  avec  lei[U(‘l  on  les  fait 
cuire.  Al.iis  ces  diverses  indications  n’ont  rien  de  positif;  le 
plus  .'•ûr  e>t  d'analvseï'  h's  caractiu'i's  hotani([ues  du  ('/nnu- 
p/fpion.  onde  se  conformer  aux  traditions  populaire-^  du  pa\  s 
(|U  on  hahite.  Dans  tous  les  cas ,  il  faut  soumet  tre  les  f  7/u//(- 
pKinous  susjiects  à  la  cuisMiii  .  ajiivs  les  a\  oir  (li\  is(‘s,  et  jeter 
1  eau  dans  hupielle  ils  ont  (‘t('  cuits;  mais  il  \aut  mieux 
encore  les  laire  niacih'er  par  tranchi's  dans  ih'  Idau  \  inaigree. 
car  il  est  ;iu|our(l  hui  hien  a\ere  ipie  le  '.inaïu'i'e  (h>>out  le 
principe  xeneiieiix  des  (  'hd m pnj nous 
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Lchi  Lir/it-ns  v\  les  Chain  pniiioiis ,  iiiali^n'  le  pende  eoiii- 
plieatioi!  (le'leiii’  sti’uetiire ,  ne  sont  ])as  encore'  les  être's  les 
plus  siin])les  du  règ;ne  végétal.  (’Vst  dans  1  innnense  l'aniille 
des  Auu  ks  (ju'on  voit  rorganisation  desei'iidre  par  degrés 
|)lus  bas  ('iicore,  ('t  la  plante  se  réduire  à  une  cellule  isolée. 
I^es  .  l/e/uc.v  sont  des  végétaux  ([ui  vivf'iit  dans  l'eau  (([uel- 
(piet'ois  dans  1  air  huniide) ,  et  (|ui  habitent  surtout  la  nier; 
l'iles  ont  la  l'ornu'  tantôt  d'une  l'ronde  simple  ou  rameuse, 
tantôt  d  une  lame  aiilatie,  tantôt  d  un  blâment,  tantôt  de 
globules  libres  ou  disjiosés  en  cbajielet  ;  leur  tissu  est  con¬ 
tinu  ou  cloisoinu' ;  leur  consistance  est  coriace  ou  membra¬ 
neuse.  ou  gélatineuse;  leur  couleur  est  d'un  vert  olive  ou 
d’un  ])ourpre  rosé;  ipielnues  unes  se  ramilient  indéliniment . 
et  atteignent  des  jiroportions  gigantesques  :  tel  ('st ,  par 
exemjib'.  le  Wtrech  que  l’amiral  d’I  rNille  rencontra  dans 
les  mers  du  Sud.  et  qui  l'iitravait  la 
marche  de  ses  navires;  cette  est 

comestible,  et  a  reçu  le  nom  de  Durci C 
lea  uiHia.  (Quelques  ^ l/r/»c.v  sont  libres, 
mais  la  plupart  sont  fixées  au  fond  de 
la  mer  ou  sur  les  rochers  par  la  base  de 
leur  fronde.  (]ui  s’i'st  ramifiée  ])our  st* 
cramjionner  à  un  siqiport  solide.  Plu¬ 
sieurs  d’entre  elles  ifk;.  |  portent 
au  milieu  de  b*ur  sub.^tanci'  \J‘r]  des 
xésicules  pleines  d  ail'  (c|  qui  sont  pro 
babb'inent  (b'stnu'es  à  les  soutenir  dans 
l’eau,  et  l'enqtbssent  la  même  fonction 
(pie  la  \  (‘ssie  natatoii'i'  des  poissons.  — 
La  fructification  di's  ,l/(/uc,v  n'a\ ait  éti' 
pisipi’ici  (pie  ti'i's  imparfaitenK'iil  connuo;  mais  tes  beaux 
travaux  d  un  R'ifaniste  français  viennent  de  jeter  mu'  vive 
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hiinÜM'i'  sur  la  structure  iiiliiiii'  (li‘s  (U'^aiics  r(‘|tr()(lu(  t('Ui'. 

(le  (  (‘S  \  ('Lîa't aux .  (  '('t  liahilc  ohscrx  at(Mii’ 
a  i'tahli  dans  lus  ,  lA/nr.v  i|uatrc  di\  isidiis 
|U'in('i]>alrs .  londdu's  sur  les  oi'i^ancs 
rcjirnductcui's. 

La  (livisidii  des  C/iorislosporccs  rcii- 
Idriiu'  les  - 1 (7 ne- .s-  su|H'ri('Ui'('s  li  n; .  ô.'LJi. 
dont  la  froiuh'  ( /n  est  dis])ds('('  en 
l'aniraux  dU  en  laines  d'une  eduleiiT 
l'dUd'i';  les  oreanes  re|)rdducteui's  sent 
d('  (h'iix  sortes  ;  l(>s  uns  sont  di's  spores 
I sj)  1  di'velojipi'es  (|uatre  jiar  i|uati'e  dans 
des  eellules-inères  silui'cs  an  niiliou  du  tissu  de  la  plante, 
et  (|ui  ne  contenaient  d'aliord  (|U  un  noyau  eonipaete.  hapiel 
>  (‘st  partau'i'  en  (piatre  spores  ;  île  là  le  nom  de  C'hovixio- 
y^o/v'v'.s- M- est- à-dire  spores  (pu  se  sé pareul  \ ‘^  les  autres  sont 

des  tuliereules  ou  écussons  |  r  u; .  ild-'L 
/;  I  .  saillants  à  rexté-rieiir .  t'orniant 
une  niasse  eontinue.  (pli  se  di-tache 
delà  plante-niî're  coninie  un  hulhille, 
et  la  reproduit  aussi  liien  ([in*  les 
spores  i'oruH'es  dans  le  tissu  profond. 

I,a  dix  ision  d(‘s  .  \ plosporces  \  c'est- 
à-dire  sj)ores  simples]  comprend  des 
^Mipies  lin;,  ôd  1 1  à  fronde  verte  ou 
lu'une.  ordinairement  liifunpu'e  plii- 

. . “""'S' . "  sieurs  l'ois  i/fi;  leurs  IVuctilicatioim 

forment  des  tiiliercnles  mamelomn's  i/i  (pii  t(‘rminent  f  s 
dixisinns  (l(‘  la  fronde,  ou  sont  disjiosiL  (ui  prappes  axil¬ 
laires  ;  cluupm  mamelon  répond  à  une  cax  iti'  fructifi're  \eoii- 
eeplaele  \  1 1  n- .  ôd  1.  r,  e)  jiratiipK'e  dans  l'i'paissenr  celluleuse 
du  tuliercule  l/i;  cette  cax  it('  cdntient  une  matière  padati 
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iiDUSD,  (‘t  porte  sur  su  paroi  iiitcriio  (l(*s  rollulcs  filirorincs 
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I  iilii’ii'iili*  Iriictil'cr*’  il  11  X.inili  vsiriili'i'Xf 
fixipi-  li.iii.sv«‘rsalt*meiit  (nr.ivsi  . 


5G5l.  A  1  époijue  de  la  rejirodui'tioii 


traiispari'iites  I  ru;. 

lao.  .33(1.  eeux  de  ees  })oi]s  eelluleux  ipii  doivent  frue- 
titier  (rir;.  o3G)  se  contient  et  se  reiii- 
plisseiit  de  matii're  verte  (.sy/|;  liieiitôt  eetti^ 
iiiatii'i’i'  verte,  qui  sera  la  spore,  se  rew^'t 
d’uite  loeinbraiie  propre  [ppispnre].  puis  jieree 
la  eellule-ini're  \  perisporp]  \  p\ .  s'échappe 
par  uii  jietit  oriliee  (kig.  5G5,  cd  placé  au 
^  ^  ceiitri' du  iiianiidoii .  et  reproduit  la  plaiiti' ; 

S|tiiips  cl  lilcts  sicrilcs  J’iiii 

'■'‘"•‘■"‘''"“"i’-  il  ]i(>  reste  plus  tlaiisla  cavitéque  k's  cellules- 
^l('|■es  di'cliirées ,  et  les  autres  poils  celluloux  stériles  (.s7|. 
i  io-  lesipiels  s’allongent  en  petites  houppes,  et 

soi'lent  aussi  succi'ssix enuait  par  l'oritice 
(pli  a  doniu'  |iassno('  aux  spores. 

L('s  .  \lipi/s  nonniu’es .'s'//.syiorcc,v  |e  est- 
à-dire  spores  v/i/es  I  sont  des  plantes  d  ('au 
douce,  consistant  en  tubes  cloisoniu's 
iriG.  5:17 1  (pii  l'enfernient  (h’s  niasses 
cellulaires  \crtes  |//.  cl.  A  1  ('poipu'  di'  la 
|•epro(lucl ion  .  li‘s  cellules  ic.c)  consti¬ 
tuant  cluiqiie  tube  s('  pdiillent  lati'rah'- 
iiicni  ,  et  rencontrent  bientôt  celles  du 
tube  \  (lisin  .  (pii  se  sont  coin  port  (‘es  de  la  nienie  nianii're  ;  les 


i.i:s 


deux  (’cllulcs  si“  soudent  .  puis  leurs  surluces  de  |onetion  sc* 
didruisent .  et  lu  eomniunicutioii  est  (Huliru'  dune  cellule  ù 
I  autre  > p) ,  alors  la  masse  verte  de  1  une  passe  dans  la  cav  it(' 
de  I  auti'(' .  s(*  conidnd  avec  celh'  (|ue  contieid  cette  dernière, 
et  de  cette  l’usion  résulte  uiu*  spore,  ipii  doit  re))roduii’e  la 
plaut('. 

La  dix  ision  îles  Xoosjmrcos  tire  son  nom  di^s  moiu  cmu'nts 
KHi  ô.sH  sjtontanés  (|u'exécut(‘nt  les  s|)ores,  immé¬ 
diatement  apri's  leur  sortie  des  cellules- 
mères.  Les  ])lantes  ([ui  la  constituent,  et 
([ui  portent  le  nom  eénéi'al  de  C'onJ'f'rres , 
habitent  pour  la  ])lu|)art  l’eau  douce;  (piel- 
(|ues  unes  vivent  dans  l  air  humide  :  ce  sont 
des  tuhes  cloisonnés  i  fig.  5-38),  quel(|uefois 
rajiprochés  par  leurs  hases,  de  manière  à 
l’ormer  un  ]iinceau;  à  l'époque  de  la  repro- 
'  duction  ,  les  cellules  de  chacjue  tube  cloi- 
soniH'  se  p'oidlent  latéralement  ;  dans  la 
saillie  lésultant  de  ce  e-onih'menl  s’a^'g-lo- 
mi'ri'nt  des  ^lanules  verts,  dont  chacun  doit  former  une 
"pore  ;  bientôt  la  saillie  se  cri'\  (',  et  h‘s  s])ores  sortent  suc- 
Ku;.  .'ru».  cessivement  de  la  saillie;  devenues  libres 
^  (KiG.  531).  V  I.  elles  étalent  des  cils  (c),  (jui 
étaient  d’abord  rabattus  sur  leur  splu'ricité  . 
c  et  les  a;^itent  dans  l’eau  comme  d(*s  na- 
freoires,  cii'culaireni(‘nt,  en  ondulation,  en 

(U,.,  . . .  ^y;,|q  ^  y,|  ai  rii're,  a\  ec  lenteur  ou  raiiidité. 

Lba{|ue  esp(‘ce  a  sa  Tiianœuvre  particuliiu'e,  et  cette  maïueuvre 
lui  im])rime  uik*  impulsion  (pii  la  déplaci'  rapidement.  Les 
unes  ont  deux  cils  à  l’extrémité  de  l(‘ur  spore;  les  autres  en 
ont  (|Uatr(‘;  d  autres  (ui  ont  un  c(M'cle  complet  ;  d  autres  (ui 
portent  sur  toute  lem  surface,  ('es  moiucment^  sponlani's 

SI 
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ont; 

sont  très  éphi'iiièros ,  ot  n’ont  lieu  (|uo  ilans  les  preniii-res 
heures  du  iour;  liientôt  les  cils  ou  bras  de  la  spore  cessi-nt 
de  se  mouvoir  et  dis])araissent  ;  la  spore  devient  syihériijue: 
la  matière  verte  (|u'elle  contenait,  et  qui  s’était  accumulée 
vers  l’extrémité  o])pnsée  aux  cils,  se  répartit  éoalenient ,  et 
la  vermination  a  lieu  :  la  vésicule  s’allonge  rapidement,  et 
devient  un  tube  cloisonné,  comme  la  plante-mère.  Cette 
existence  ,  demi-animale  et  demi-végétale,  justitie  donc  com¬ 
plètement  le  nom  de  Zoosporées  qu’ont  reçu  les  Conferves, 
Nous  voilà  sur  la  frontière  du  irgne  végétal;  là  se  ren¬ 
contrent  les  Uhen ,  les  NWoe.v  ,  les  PalnieJJes,  les  Proto- 
cocevs.  —  Les  Xoslocs  sont  des  masses  gélatineuses  irrégu¬ 
lières  ,  recouvertes  d'une  membrane  ,  et  composées  de  séries 
de  cellules  en  chapelet,  qui  végètent,  ou  se  dessèchent ,  pour 
renaître  à  la  première  ])luie  ;  tel  est  le  Xostoc  cont  num  .  qu’on 
trouve  sur  la  terre,  et  qu’on  ne  distingue  ipie dans  les  temps 
humides.  — Les  (1res  ont  un  tissu  tubuleux  ou 

plane ,  formé  de  cellules  carrc'es  ;  dans  chaque  cellule  se  tor- 
ment  quatre  autres  cellules,  qui  sont  autant  de  spores,  et 
rompent  la  cellule-mère  pour  aller  reproduire  la  plante  : 
ainsi,  dans  les  [1res.  les  organes  de  la  végétation  sont  en 
même  temps  des  organes  de  reproiluction.  —  Les  Palnielles 
(  PalmeJla]  sont  ])lus  simples  encore'  :  ce  sont  des  masses 
gélatineuses  végétant  sur  les  pierres  humieles ,  et  compo¬ 
sées  de  cellules  (|ui  se  divisent  en  deux  ,  s’isolent ,  et  repro¬ 
duisent  ainsi  la,  plante. 

Lnfin  les  Prolomrcus  vont  nous  oil'rir  l’organisation  végé¬ 
tale  dans  son  maximum  de  simplicité  :  ce  sont  des  plantes 
(pli  vivi'iit  sur  la  neige,  dans  les  régions  polairi's .  t-t  (pii  lui 
domu'iit  une  couleui'  rougi' ou  vi'i'te;  clli-s  se  composent  de 
cellules  rouges  ,  disposéi's  en  chapeU't .  et  si'  séparant  bii'ii- 
tôt  ;  leur  diamî'tre  l'st  d’un  vingtii'ine  di'  millimi''tre  ;  dans 
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leur  Ultérieur  se  roriiieiit  d  iiiitres  cellules  rouu'i's.  et  iilors 
lu  eelluli'-uièri'  pc'i'd  su  couleur  |)riniilive .  devient  truiis|iu- 
reiiti'.  puis  (‘iiliii  \'erte  ujirès  lu  sortie  des  e('llules  routes 
(]U  ell(‘  eonleiiuit .  et  (pii  ri'iiouvellent  l(‘s  nu* mes  |ili(''noni('‘nes . 
(’l'i'st  d(' eett('  jilunte  roupe  ou  verte' ,  suivuiit  rûpi',  ipie  les 
liotunisles  in  uii'iit  cru  devoir  luire  deux  es])('ees  distinetc's, 
le  Pro/oroccus  r/ri(/>s  l't  le  P rotococciis  niralls. 


LA  (iHAlNE. 


Xdus  ii’avons  jus(ju’ici  étudié  la  graiue  ([iie  dans  le  Pois 
(p.  122,  FIG.  151,  152.  153)  ;  nous  allons  l’étudier  dans  nos 
autres  plantes ,  et  je  n'ai  ])as  besoin  de  vous  avertir  de 
l'iinportance  de  cette  étude,  puiscjue  vous  savez  qu’elle  a 
pour  objet  la  partie  essentielle  du  végétal,  celle  qui  doit 
reproduire  l’espi'ce,  et  dont  par  consé([uent  les  caractt-res 
ott'nuit  le  plus  de  constance  |1). 

Vous  avez  vu  ,  dans  le  Pois  (fig.  540)  que  la  plantule  se 


compose  d  une  tigelle  it),  d’une 
radicule  (h|,  de  deux  cotylé¬ 
dons  (c)  et  d’une  (jemmule  ;  que 
cette  plantule  est  renb'rmée  dans 
une  cavité  close  de  toutes  parts, 
(pie  circonscrit  un  tégument  à 


l  IG.  540. 


double  tuni(|ue,  dont  l'extenu' 
(tk),  nommée  lesta,  tient  au 
funieute  (fI  parle  hite,  et  dont 
rinti'riH'  (l'.x),  nommée  endo- 


F  - ■ 

TH  , 

CH  . 


C. 


(ii.iÉiii*  (lu  INiii,  (lr|((>uill(-c  (le  In  m(»ilii' 


pierre,  donni' jiassagi' aux  sucs  nourriciers  par  la  r/ialaze 

(1)  l’oui'  ctiidici'  l('s  uriiiiics  sc-clics,  il  laul  les  jeter  dans  de  l'eaii 
lionillanle ,  et  les  laisser  treiniier  |ieiulanl  uueliiues  lietires. 


I-.A 


'  :iu  Minvcii  <1  un  l'oi- 


i  ii  '.  l;i(|U(‘ll('  i  ()nnnuiii(|U(‘ :iv('c  lu 
(Ion  I  UA)'ii  I  iioiniiH-  raii/ir. 

Vous  av(‘Z  vu  prc's  du  hik'  une  ouvortun*  |  m  )  iioin- 

nu'o  jiiicmpii/r  .  pur  laquolle  la  planlule  ro(,‘oit  raclion  r('con- 
(lant(‘  du  ])oll(ut  ;  j('  vous  ai  fait  observer  ([ue  la  radieide 
aboutissait  à  cette  petite  ouverture,  et  nous  avons  pos('‘ 
(’onnne  ri’^le  ^énérali'  (|ue  V (‘rlrcrnilc  de  la  radicule  répand 
an  micrnpxile .  de  niènie  (|ue  V exirèniUè  libre  des  colylédons 
répand  à  la  chalaze  ;  vous  connaîtrez  bient(jt  les  rares  e\ee}i- 
tions  (pie  cette  rèo'le  sulût .  sans  en  être  intirnu'e. — Main¬ 
tenant  passons  nos  «raines  en  revue. 

Prenez  le  fruit  de  \' Ortie  ip.  56-1 1 ,  (pii  est  un  akène  pro- 
t('“o;é  [)ar  un  calyce  persistant  |fig.541.  se,  se),  à  ipiatre 
sépales  très  iiu'O'aux;  coupez-le  en  deux  nioiti(''S  longitudi 
i''!'’’-  511  nales,  vous  verrez  (|ue  les  téguments 

de  la  graine  sont  bien  distincts  de 
l’ovaire,  (|ui  est  terminé  par  un 
stigmate  en  pinceau  |  stig  )  :  b'  testa 
it)  et  l’endoplèvre  sont  intimement 
unis ,  et  vous  ne  trouverez  pas  di* 
ra])h(>,  attendu  (pie  le  hile  et  la 
chalaze  se  touchent  immédiatement 
(PLI,  et  n  ont  ])as  besoin  d’un  organe  intei'inédiaire  pour 
communi(pier  l’un  av(!C  I  autre.  Vous  pouvez  distinguer  faci¬ 
lement,  à  rint(‘rieur  de  l’endnph'vre  charnue ,  la  chalaze. 
qui  forme  une  tache  jaune  ;  à  cette  chalaze  nqiond  l’extré- 
mitc  d(‘s  cotylédons,  suivant  la  loi  (pie  je  vous  i'a]»pelais 
tout-a-l  heur(‘;  ceux-ci  sont  larges  et  arrondis;  la  tigcIliMpii 
leur  lait  suite  est  cylindrique,  et  son  extrémité  dcmi-tians 
paiamte  est  la  radicule  Ir.a),  hupiclle  i(‘pond  au  micro]n  le 
(|Ue  vous  pouvez  i'(*C()nnaître  sur  le  testa,  et  (pii  se  trouxe 
pr(‘(  isement  au-dessous  du  stigmate. 
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\otez  et  retenez,  cnnime  règle  générnle ,  que  dans  le 
[U'eniier  âge  des  téguments  de  l  ovule ,  le  liile  et  la  chalazo 
se  correspondent  iinni('diatenient ,  ([u'en  conséipience  le 
raphé  n’existe  pas ,  et  (pie  le  micropyle  occupe  l’extréniitii 
opposée  ,  c’est-à-dire  l’extrémité  libre  de  l  ovule.  Or,  dans 
V Ortie,  cette  disposition  primitive  n’a  pas  été  modifiée  : 
aussi  la  prendrons-nous  comme  terme  de  conqiaraison  pour 
étudier  les  changements  que  subissent,  dans  la  plupart  des 
graines,  avant  la  formation  de  la  plantule,  les  téguments 
(]ui  doivent  la  protéger. 

11  est  très  important  que  votre  esprit  soit  bien  fixé  sur  la 
signification  des  termes  qui  désignent  les  diverses  positions 
relatives  de  la  graine  et  de  la  plantule.  Commençons  par 
établir  (|ue,  1°  la  hase  de  l'ovaire  est  le  point  d’attache  de 
celui-ci  sur  le  réceptacle ,  et  son  sommet  est  le  point  d’où 
part  le  style  ;  2°  la  base  de  la  graine  est  le  point  par  lequi‘1 
elle  tient  au  funicule  ou  au  placentaire ,  c’est-à-dire  le  hile . 
et  son  sommet  est  le  point  ipii  répond  au  micropyle.  L’o.rc  di' 
la  graine  est  la  ligne  idéale,  droite  ou  courlie,  (]ui  va  de  sa 
liase  à  son  sommcl ,  en  la  parcourant  dans  toute  sa  longueur  ; 
l’axe  de  l’ovaire  se  définit  de  la  même  manière.  Ainsi ,  dans 
V Ortie,  la  base  de  l’ovaire  et  la  base  de  la  graine  se  corres- 
jiondent  :  on  dit  alors  lyie  la  graine  est  dressée  ;  rextrémit('' 
radiculaire  est  diri^'c  vers  le  sommet  de  l’ovaire  :  on  dit  alors 
(pie  la  radicuh'  ('st  su  père.  L’axe  de  la  granu',  c’est-à-dire  la 
ligne  (pli  va  du  hile  au  micropyle,  ne  subit  aucune  courbure 
dans  rOr//c  ;  vous  avez  vu  au  contraire  la  plantulecoa/'êcdan-' 
le  Pois^YUi.  540)  ;  dans  ce  dernier,  en  effet ,  l’extrémité  radi¬ 
culaire  (/') ,  au  beu  d’être  l’antipode  de  l’extrémité  cotylédo- 
naire  (c)  ,  comme  dans  X Ortie,  s’est  recourbée  vers  le  hile 
ius(|u’à  lui  ("‘tre  presipie  contiguë;  rextrémité  cotylédonaiiv 
elle-même  ne  répond  pas  au  hile,  comme  dans  X Ortie  :  aussi  la 


I.A  (;H.\IM 


(i7l 


c.ll 


t  hal:i/.(' I  cil  |.  (|ui  iiuli(|U(' s;i  pcsition,  ('sl-cllc  un  pi'ii  rlnimu'i' 
(lu  (  (Miui  lU'ci'ssitc  un  liiui  dc'  (•oininunication  Idurni  par 
le  raplu'  (iî.\rii),  (|ut‘  vous  connaissez.  Nous  veri’ons  l)ienl(*)t 
(pie  e('tte  eourimre  di'  la  jilantuh'  est  une  consiapience  d(‘  la 
courlnire  (|u'a.  subie  l'ovule  lui-inênie  dans  son  ]U'eniier  âoc. 
Prenez  une  praine  de  (iirnfUc  ii'kj.  o  12)  :  sa  couleur  est 
punie  à  la  niaturiti' ;  sa  rornie  est  celle  d'un  œuf  a]ilati;  elle 
est  suspendue  !('  lonp;  de  l'iin  des  jilacentaires ,  par  un  funi- 
culc  blanc  et  prêle  (c.  n\\  le  point  (pii  attache  ce  funicnle  à 
la  praine.  c'est-à-dire  le  hile,  repardi'  le  sommet  de  l’ovaire  ; 
FIG.  5U>.  c’est  une  position  toute  contraire  à  celle  cpie 
vous  avez  observi’e  dans  XOriie  ;  les  graines 
(pli  la  présentent  sont  dites  pendanles. 

Roman jiu'z  le  loup  d’un  des  côtés  de  la 
graine  une  espèce  d'ourlet  arrondi  ipii  se  ter¬ 
mine  jires  du  l'uni(ail(';  c’est  à  son  extrémit(' 
(]ue  se  trouve'  le  miciupyle  (an,  qui  s’efface  à 

elr.tinr  de  Ia  (îirnlléf  .  /s  • 

me>ure  (pie  la  pranu'  mûrit  ;  prî's  de  lui  se 
trouve  h'  hile  (/n  .  contipu  à  la  cha'aze,  hupielle  se  recon¬ 
naît  à  uiK'  tache  arrondii'  d'un  brun  foncé.  Si  vous  excoriez 
doucement  la  praini'.  vous  xerri'Z  ipie  fourh't  n'est  autn* 
chose  (piela  tipelle.  terminée  parla  radicule.  Les  cotvlédons 
forment  deux  ])la(iues  ovah's .  dont  l’une  est  adossée  à  la 
cloison  de  la  siliipu';  un  de  h'ms  bords  r(‘par(le  le  jilacen- 
^  FiG.  ôia.  taire  auipiel  tient  le  funicnle;  l’autre  bord 
.P  repardi'  h'  placentaire  op|)osé,  l't  c’est  le 
long  de  ce  dernier  bord  ,  riumi  à  son  corres¬ 
pondant  Il  Kl.  ô  |:R  c),  (jue  remonte  la 
tipi'lie  (ci,  comme  vous  iiouvez  \ous  en 

<lr  U  (  j  llctl.  * 

. . .  .  assurer  en  cou|iant  la  graine  en  travers  (I)  : 

ici  donc  la  plantiile  est  cinirhc  comme  dans  le  t^ois  .  mais  la 


1  ('(ihiliiloiis  (iccoiiihdiil.s  Ai'smtU'iiVs. 
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(’ourl)ure  est  moins  complexe  ;  l’extrémité  l■iuli(•ul;lir(;  est  venue 
se  poser  près  du  hile,  mais  l’extréniité  cot\ lédo-  |■lG.ô4ô. 
l'iG.  ôi4.  naire  ne  s  est  pas  sensildement  éloignée  de 
ce  dernier  :  aussi  le  hile  est-il  contigu  à  la 
fl  \  chalaze  :  vous  en  conclurez  (jue  le  ra])hé 
doit  être  nul. 

Prenez  la  graine  de  la  Bnurse-à-Pas- 
l'iG.  511),  elle  vous  offrira  la  même 
■  position  et  la  même  structure  (fig.  515|,,,' 
pie  celle  de  la  Girojlce  :  seulement  latigelle  (fig.  51(),  ror/j, 
fig.ôK).  <iu  lieu  de  remonter  le  long  des  I)ords  des 
raif  cotylédons  (co/),  c’est-à-dire  de  leur  être 

latérale ,  se  recourbe  sur  la  face  dorsale 


ttraine  dt?  U  fpJl) 

If'ir  grussie) 


('rfiiine  Ih 
iioiirü  Panti-iir, 
d>-|>uiii||ér  de  la 
moitié  d<-  «on 
^uiuent  (grossie). 


de  l’im  d’eux  (1). 

Prenez  la  graine  de  \<\  Maure  (fig.  547, 
c.;,,,...  ,1.  la  K..„™..-Pa»ia„.,  lyr) ,  ellc  a  la  forme  d'un  547 

l'onpéc  1  rans\ ersaleiiieiit 

rein  ,  et  c’est  par  l’échan- 

COlî 


crure  [hi]  (pi’elle  tient  au  jilacentaire  :  ici  ^J.p 


Carpelle  de  la  Mause,  ouxrrt 
grossi) 


le  hile  ne  regarde  ni  le  sommet  ni  la  base 
de  l’ovaire  ;  il  est  dirigé  vers  l’angle  interne 
de  celui-ci  ;  la  graine  n’est  donc  ni  dressée 
ni  pendante .  et  comme  elle  est  attachée 
au-dessous  de  son  milieu  et  vers  le  bas  de  la  loge,  on  la  dit 
aseendaide  ;  son  testa  est  chagriné  ;  son  endo- 
pl(“vre  est  charnu;  la  plantule  est  légèrement 
courlie,  de  manière  tpie  l’extréinité  radiculaire 
(////),  dirigée  vers  le  bas,  se  recourbe  ensuite 
un  peu  vers  le  haut  ;  les  cotylédons  (fig.  548. 
eni\  sont  d’un  beau  vi'i’t .  reiiliés  sur  leur  lon¬ 
gueur  et  sur  leur  largeur. 

Prenez  la  graine  du  liec-de-G rve .  coupez-la  verticahunent 


l'IiMit idc  de  |l  H  Mhuvo 
igriissiiO, 


III  (’D/i/lrdinis  incdnilxni/ s  auteurs. 


i.A  (jh.mm: 


(!?;? 


Cit 

«lii  n''<  -il»- 
couprp  t (‘rliralrniciit 
grusstr 


i  k;  ;)■')( I. 


MG.  5.-)l 


cil  (leux  iiuHti('>  1 1  IG.  5  I!))  :  elle  tien!  :iii  placeiitiiire  |)ai'  un 
MG.  très  enurt  l'unieule  ;  sa  direetion  est  ascniddiilc  . 

eoiiiiiK' e('ll('  (le  la  Manvr  :  son  testa  est  cIum 
eriiié  ;  sa  |)laiitul(‘  est  jilus  eourlie  encore  (|iie 
^  cc'lle  (!('  la  Mauve,  rf'xtréniité  railiculaire  ( /■  i 
(l(>scei)il  près  (lu  hile,  au-dessus  (lui|uel  \(uis 
|iou\  (‘Z  \  ()ir  le  iiiierojtvle  ;  l’extrchniti'  (■ot\  lt'‘do- 
iiaire  s'est  elle-niêuie  uii  peu  ('■loig'iii'e  du  hile  . 
d'oii  ivsulte  un  raplu'  court  .  (|ui  se  termine  dans  une  cha- 
la/.e  |c//)  tri's  visible,  jaune  et  dure,  occipi.int  h‘ 
bas  de  la  emine  ;  les  cotvh'dons  sont  enroulés  sur 
eux-inênn’s  Ir  ic.  550  |. 

Prenez  un  akime  de  Saia/e  ,  cou- 
pezde  en  deux  moitiés  longitudi¬ 
nales  (FIG.  551.  ear\.  vous  verrc'z 
(jue  la  graine  {(/n  (ju'il  contient  s  at¬ 
tache  ]tar  un  court  lunieuh'  au  tond  de  sa 
ca\  ité;  elle  est  donc  dressia* .  conini(‘  dans 
XOviie.  .Mais  la  radicule  n'est  jias  siijiere , 

l'i  (lit  lie  l.t 

elle  e.st  voisine  du  hile,  et  comini'  lui  elle'' . . . 

regarde  la  base  de  1  ovaire  ;  c’est  alors  (jue  la  radicule  est 
diti'  ni  fere.  Ici  la  jilantuk*.  (juand  on  la  comjiare  à  celle  de 
\  Ortie .  semble  avoir  fait  sur  elle-même  un  demi-tour; 
l'extri'initi'  cot  \  h‘donaire  .  (pu  dc\rait  r(''poiidre  au  hile,  se 
trouve  au  p(5h*  opjiosi'  .  et  la  radicule  oecupc  à  jieii  pri's  la 
place  (ju  occuperait  1  extri'imti’’  cot\  h'donaire  ;  ce  mouvement 
do  bascule  s'est  opi'-ri' .  non  pas  dans  la  planlule.  mais  dans 
la  cavité  même  do  1  o\  ulo  .  comnio  nous  lo  verrons  bioiiti’it  ;  il 
on  résulte  un  loup  raphé  (pli  ri'gne  sur  tout  un  côti-  do  la 
praim*.  et  rond  la  chalazo  diaimHralonionl  opposè'o  au  hile. 
La  tigelle  est  très  celll  te  .  et  les  col  \  hh  Ions  très  \  ol  U  milieu  X  . 

Prenez  an  akimi'  de  é  'onsdiidr  \  p  ‘i55  i.  coupez  le  on  doux 


(  <  t  ■  A  H  A  N  T I-:  -  N  lî  l  ■  V I K  M  E  K  T  I  I  )  K  . 


()71 


moitiés  loiio'itudiiiales  (kig.  55*2),  vous  voyez  uiu'  frraiiio 
FIG.  5s2.  attachée  au-dessus  du  fond  de  l’ovaire . 

e’(‘sl-à-dire  vers  le  milieu  de  sou  angh 

te. 


interne;  en  outre,  son  hile  occupe  le  milieu 
I  eot  de  sa  longueur,  de  sorte  qu'il  devient  diffi¬ 
cile  de  décider  si  la  graine  est  pendanlc 

Akèn»  de  la  Con^oml»',  coiipn  ^  /A*  ’‘1  '  t  l’i 

v-,ticairmr„>  OU  d SC fiiK l oiv ^ .  t.^uoi  (|u  d  en  soit,  le  hih' 

et  le  micropvie  ne  sont  pas  antipodes  l’un  de  l'autre; 
le  micropyle  forme  un  .angle  avec  le  hile;  en  outre,  la 
ch.ahaze  est  descendue  au  fond  de  l’ovaire,  ce  qui  produit  un 
rayihé.  Ici  le  mouvement  de  bascule  n’a  été  effectué  qu’à 
demi,  tandis  cpiil  est  complet  dans  la  Sauge.  La  radicule 
[rad]  de  la  Consnude  est  supère ,  et  les  cotyh'dons  ira/]  s(' 
continuent  .avec  la  tigelle. 

Prenez  un  noyau  de  Cerise  .  ou  de  Prime,  ou  de  Pèche  . 
ou  C  Abri  coi ,  ou  d' Amande .  fendez-le  en  long  avi'c  pré- 
(aiution  f  MO.  553),  vous  vernv.  ipie  la  graini'  est  pendante 


FIG.  .'553. 


])ar  un  court  funicule  qui  naît  vers  le 
haut  de  l’ovaire;  la  radicule  est 
sup'ere  ,  et  réjiond  exactement  ausom- 
uK't  de  l'ovairi';  le  mi(a'op\  le  l'st  tri's 
voisin  du  hile,  moins  ra-piaulant  (pu' 
dans  h'  Pais  et  dans  la  Cirajlce  :  la 
chalaze  s’est  éloigné*'  du  hih'  autant 
(|ue  h' nii<a'op\  h's’en  ('st  rapproclu';  il 
en  ré'sulte  un  long  raphé  ipii  aboutit  à  une  chalazi' brune .  très 
\  isibh' sur  l’endoph'vre  ,  et  (|ui  se  ramiiie  mènu' dans  l'éjiais- 
seur  des  téguments  ;  c’est  c('(pie  vous  verrez  l'acileim'iit  dans 
h's  Amandes.  Les  cotvlédons  sont  volumiiu'ux,  (‘t  la  tigelle 
tri's  jietite,  ainsi  que  la  gemmule.  (|ui  du  reste  sc'  voit  tri's 
ni'ttenu'nt  entr*'  h's  (h'ux  cotvlédons.  —  11  arrivi'  des  cas 
ass(‘Z  fréquents  où  la  graine  de  \  Ainamhcr  so  compose  de 


IA  IIHAIM,. 


()7Ô 


AtTI.HI'le 

«la'tllilf  {il  Atl  I  11  II', 


Platitiili'A  tl'iinr 
\uiauJe  «liitiMr,  si'par. 


th'ux  |»hiiitult‘s  siipn  posot^s .  doiil  1  uiu*  l  i'k;. 

lie  la  |ii'('iiii('n‘ (il  .  coiiiiiic  un  ('litre- 

yiv.\  iKi'ud  naît  à  la  suite  d'un  autre. 

^  'm 

(1  On  peut  les  ^(‘jiari'r  t'acilenient 
(  1  ,i  i  i  k;.  ôôô  I  ,  t*t  reeonnaîtrc'  ([ue  eha- 

euno  a  sa  tie'i'lle  |t1  (d  ses  deux 
|irenu('res  teiiilles  (ci  ou  eotylédons. 

Dans  ce  cas.  un  niênu'  testa  ren- 
l’ernie  d('ux  "(''iH'rations  distinctes, 
et  la  plantule-niî'i’e  est  plus  jietite  (|ue  celle  ([ui 
i-k;.  .).)(i  l’:ii>;vi(.]lp  di'ses  cot\  lédons. 

l’ri'iH'Z  un  akiuu'  di*  Rosier  et  eoujiez-le  longi¬ 
tudinalement  IFIG.  55')|.  vous  reconnaîtrez  dans 
la  graiiK'  la  même  direction  et  la  même  structure 
(]ue  dans  h*  Cerisier,  c’est-à-dire  (jue  la  graine 
est  jieiKhiiile.  et  la  radicule  supere. 

lui  graine  du  Fraisier  ip,  •S:27)  vous  offrira  une 
olisi'rvation  seniMalile  iiao.  557 1  ;  stade-  rui.  55? 
ment  son  hile  est  situé  au  milit'U  de  son  |\ 

liord  interne,  et  ce  hile  tii-nt  à  un  l'unicule  m( 

-,  .  .  i|  *■' 

très  court  (|Ui  jiart  du  hord  interne  (h*  % 

1  ovaire  .  un  jieu  au-dessous  de  son  milieu  liao.  55S  ; 

.lut- 

I  u:  .-ïôH,  vous  pourrez  donc,  sans  craindri'  trerreur.  <s" 
considi'-rer  cette  graine  comme  i- im  aôii. 

'  ascemlanle .  îjuoi(|ue  plusieurs  hota- 

m>tes  la  (h'criwmt  comme  pen-  ( 

V  J'  ' 

Dans  h-  Roirx-r  ou  le  Pommier 
l ‘f.tHH  t  ,  1 '  I  ^  *  5  hS)  I  a  graiiK'  est  é\  idemment 
ascendanh  lin;.  5501,  et  l:i  l'udi- 
cule  (->1  iiil'cre  ,  ce  i|Ui  la  di>tuigue  de  celles 
du  Cfi  isirr,  du  Rosirr  et  du  Fraisii  r  :  le  hile 


Ai.lir  lin  KoSO 
■ 

*  '  rli.  AletiH  ut 


K  h;.  5()(), 


(•  lültii  du  Clieuo  , 
Miii|)é  vertioaleiiieot 
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est  très  xoisiii  du  iiii(U’0|)yle,  et  un  long  ruphé  I  unit  à  lu  elia- 
hize,  qui  loriiie  une  tacdie  l)rune  très  visil)le  sur  1  eiidoplèvre. 

La,  graine  du  (Jluhxe  ip.  575 1  (coupez  un 
gland  en  long)  (fig.  5()()i  ])résente  la  même 
direction  et  la  même  structure  (jue  celle  du 
Prunier:  elle  est  pendante  au  sommet  de  l  'angle 
interne  de  l’ovaire  [per]^  et  la  radicule  est 
mpere  :  il  y  a  par  consé(|uent  un  raphé  qui 
descend  jusqu'au  bas  de*  la  loge;  les  cotylé¬ 
dons  ico/|  sont  bombés,  charnus,  et  la  tigelle  est  comme 
plongée  dans  leur  substance. 

Lagraine  du  Melon  (p.  509 1  est  horizontale  : 
le  micropyle  est  tri's  rapproché  du  hile,  et  la  cha- 
laze  est  diamétralement  üp[)osée  à  celui-ci ,  ce 
qui  produit  un  long  raphé  ifig.  501  i;  son  testa, 
qui  est  corné,  est  recouvert  d'une  pellicule 
gélatineuse,  (|ui  plus  taid  se  des¬ 
sèche  en  membrane;  les’ coty  lé¬ 
dons  ICI  sont  aplatis,  foliacés;  la 
tigelle  est  ti'ès  courte.  zotjJJP 

l  u;.  ôri.F  oraine  de  la  /  alériane  icou-  u. 

])ez  un  akène  en  long)  Ifig.  50’2  i 
oll're  la  même  ]iosition  et  la  même 
strueture  ipie  celh*  du  (Jerisie) 
c'est-à-dire  (pie  la  graine  est  pendante  près  du 
sommet  de  Idvaire,  et  ipie  la  radieuh' est  siipèn 
\  l'iG.  5'~  l,  p.  d5  1). 

Coupez  en  longun  akiauMle  lHeuet  (]'Ig.505|. 
vous  \  verrez  une  graine  dont  la  basi'  regarde 
la  base  de  bovaire  ;  elle  (‘st  donc  dressée  .  comme 
dans  rC/7/c ,  mais,  de  même  ipie  dans  la  Saxtqe . 
le  micro|i\  le  est  descendu  tout  pri's  du  Inh'  (  //n. 


F  IG.  01)2. 


•  In  MpIomi 
i  ■•(j|ir't-  verticdleiiK'iit. 


ruil  i!*-  i.t  \  alériHMc 
uu\  ert  (]|;r(j«si). 


cob-  - 


\k.'nP  (In  Kb'>i<  1 

•  u|ir  (IM  li>  •lU'iiicnl 


et  l:i  't“  ti'dinc  (iKiiiii'ti’ali'iiicnt  opposc'c  ;'i  ('(‘lui-ci  ; 

la  radii'uli'  (‘^1  (Idiu-  /Dj'rrc. 

l.a  «j'i’aiiic  «lu  Pissrniil  vX  crllt'  (le  la  (î r(m(lr- M a rtiticriU 
la  iiirmc  udsition  et  la  inraiK' sti'uctui'c. 

I, ('S  draines  (!(>  \'()raiig('r  Ip.  IHl)  vent  vous  olIVir  plii- 
>i('Ui's  parti(ailarit('s  ini('r('ssanl('s  :  ell('s  sont  horiznnldlrs  . 
et  lixées  à  (les  placiMitaii'es  (jui  oeeupeiit  le  e('ntr('  du  iVuit  ; 
leiii'  iiU(a'op\  le  et  leur  hile  sont  jm'siiue  cniitieus,  et  tnut 
leur  hurd  inh-rieur  est  ))areouru  jiar  un  rapln'*  tri's  \isilde  (|ui 
>e  rainilie  dans  r(''])aisseur  du  testa,  et  j'ii’nduit  à  l'extiaaniti' 
de  lu  di'aiiie  une  saillie  ridch' ;  vous  pouvez  l'aeilenient  (h'da- 
...  eliei' h' testa  (h*  l’endoph'u  i'('  nier.  56  1 1  :  vous  \'errez 
alors  au  ucos  !)out  de  la  draine  la^jaunlant  àlasailli(' 
où  alioutissait  h'  raplu' ,  une  tache  h('’niis])héri(|ue 
d  une  couleur  Idncée;  si  \  ()us  enlevez  l'endoph'vre , 
cette  tache  st‘  montrera  plus  distinctement  sous  la 
tdrme  d’une  calotte  roud('  :  c’est  la  chalaze;  elle 
r(''|)oiid  par  cons(H|uent  à  l’extiaanih''  cotvlédonaire 
de  la  plantule;  mais  dans  1  Ordiu/td'  la  plantule 
n  e^t  pa-  uni(pie:,  il  y  en  a  souvent  trois,  (piatre,  cinij 

mh’es  les  uiu's  sur  les 
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im'dales  .  iri'i'duliiu'es ,  t 

4'\ 

autres  .  redardant  toutes 

'■  '  \ 

miti“  cot  \  h'donaire ,  et  h' 

'  i  n;.  5(J.5i.  (  tette  pliirah 

vt  ' 

iiu'ine  d|'aiii(.  est  un  cas 
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'  •  •'Or4ij  •er, 
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r('diie  \  ('‘d|'tal. 
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Dans  les  diaiincs  ipie 

VOUS  II  avez  ti’ou\  (‘ à  rinti'i'ieur  cpie  la  |>lantule;  les  suivantes 
\  ont  vous  ollrir  une  .s7///.s7c///cc  uccc.s'.vo//v'  accompadnant  la 
plantule  .  et  dont  l’oliseiaation  est  importante. 

t  )u\  rez  en  loiid  1  akiaïc  de  la  Parrllc  (p.  oltii;  d  ren 
terme  une  tfi'anie  umipie  attachée  au  lond  de  lo\aire  [or]. 


(i7S 
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I  nul  ili-  la  l-'arcllf  ,  <'mi 
(jCrossi) 


il  |»ai'rDiis('(|UL‘nt  drensèe  (Mi;.  ôfJG)  ;  c(‘tto  141’aiiic  contii'iit  une 
|ilaiitu]('  cyliiuli'iiiuc  un  |)cu  ai'i|ii('‘(‘  (/V),  (|ui  Idii^'d  un  des 
KiG.  âiiii.  cüti's  (lu  la  graine;  son  ('xli'éniitô  (‘otv- 

^  ](''(lonairo  est  diriyi'o  (ui  lias,  ot  sa  radi- 

_ ouïe  est  üupcvr  :  ici  vous  avez  sous  les 

- n.Lb.  veux  une  disposition  senililalde  à  celli^ 

de  yOriir  ,  que  nous  avons  ju’ise  pour 
terme  de  eoni])araison.  La  chalaze  et 

|)i'  vertiraleiuei»'  1  l  -i  1  ^  1  '  • 

le  nde  se  correspondent ,  et  le  niicro- 
[)yle  leur  est  diamétralenieni  opj)osé  ;  mais  pri-s  de  la  plan- 
tulc  se  trouve  une  sulistance  [alh]  qui  s’en  distingue  ])ar  sa 
couleur,  et  que  vous  n'avez  pas  rcncontri’e  dans  les  graines 
précédentes.  Cette  substance,  qui  ne  tient  à  rien,  est  un 
parenchyme  farineux  destiné  à  alimenter  la  plantule  ,  ipiand 
celle-ci  devra  germer  pour  reju’oduire  la  plante-mère  :  on 
lui  a  donné  le  nom  A' alhumen.  Ce  nom  est  employé  pour 
désigner  la  matière  transparente,  connue  sous  le  nom  de 
hianc  d'æiif ,  qui,  chez  les  oiseaux,  placée  entre  la  coipiille 
i/c.s-/«)  et  le  petit,  c'st  absorbé  par  ce  dernier  avmd  son 
(‘closion  :  ici  l’analogie  entre  l’œuf  animal  et  l'œut  végétal 
est  facile  à  saisir ,  et  justifie  l’emploi  d'un  terme  commun 
servant  à  exprimer  l'aliment  qui  doit  nourrir  le  jeune  indi- 
\idu.  Nous  verrons  bientôt,  (‘ii  étudiant  les  di''veloppement^> 
de  l’ovule,  ipfil  s’\'  forme  un  corps  ipii  ri'ju'ésente  leyn/œic 
d(‘  l'muf  d(‘s  oiseaux,  (d  conqili'te  la  conijiaraison . 

Id allni mcn  existi'  ])riniil ivement  dans  toutes  les  graines; 
mais  chez  les  unes  il  dis|)araît  de  tri's  bomu'  heure,  absorbi' 
pai'  la  plantuk';  chez  b's  autri's  il  si' solidifie ,  piu'siste  autour 
de  la  plantule,  et  ne  se  ramollit  qu  à  1  l'poipu'  où  celle-ci  est 
placée  dans  les  conditions  laxorables  a  sa  germination,  l^i's 
.graiiK's  où  ralbumen  persiste  sont  dites  (il/nnii / iirrs  :  tidle  l'st 
celle  de  la  Parf  Ur  :  les  graiiu's  oii  il  disparaît  apri's  la  leçon- 


c  1j 


K  ): 
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(i  r  jMi** 

'>»■  I  ’h  |»Uie-  \  ItirUf 


i.\  (.i!\i\i  (;7i) 

ilalioii  sont  dites  c.rdlhiiDtiiircs  :  telles  sent  eellt'sde  17^/7/e. 
du  Pois.  {\o\'  Aiiiandier.  du  Poirior.  de  lu  (Propér,  de  |;i 
Marn  r.  ete  .  (|U('  \  eus  \  (‘lie/ d  ('tudiei'. 

I  k;.  .ï(u.  Passons  à  d  aiili'i's  «'l'aines r///a///////ée.v  .  |irenez 
une  ei'aiiu'  d  Kj)i ur-MncHv  \  fk;.  ô(J7  |  ;  elle  nuit 
d(' la  pai'tii' inli'i’ieui'e  de  la  In^a*,  mais  non  fout 
à-l'ait  du  fond  |  fk;.  !2:PJ  ,  p.  ’i  I8i  ;  nous  la  dirons 
donc  ascomkmie  :  \v  hile  \/i  )  est  plaei'  sur  le  eiiti' . 
tia'vs  pi'(‘s  du  niiet'opyle;  eelui-ci  ;i  donc  lait  une 
denii-eonvei'siou ,  et  la  radieuh'  est  iiilr/v:  la 
eliala/e  \r/i]  est  :i  1  exti'émitc"  opposiV;  le  testa  est  ehaefitu'; 

I k;.  .ïiifi.  I  alhumen  |i  k;.  oG8)  n  est  pas  larineux,  mais  son 
paretiehyiiK'  est  mou  et  sueculent  :  e'est  ee  ipi'on 
nomme  un  uHninien  charnv  :  la  plantule  est  droite, 
et  oeeu]u‘  son  axe  dans  prcsipie  toute  la  lon»'ueur 
d(“  la  or;iin(‘;  la  tio-elle  (‘st  allongée,  et  ses  eot\d('- 
dons  sont  ovales. 

Ouvrez  un  aki’iie  du |■lG.ü(;!». 

'  ]).  Mtl  I,  vous  V  trou\'er(‘z  une  i^i  ame 
Fto.  tixe(‘  a  la  hasi*  de  lOvain*  ior|.  (‘t 

par  eonsei|uent  drcssce  :  le  nnerojiyle  (“st  tri's 
\'oisin  du  Iule;  la  radieule  est  donc  inpei'c;  la 
'•lialaze.  et  par  eonsi'(|uent  l'extrihniti’ eot\ l(‘-  , 
don;iire.  oeeu])etit  rextriunit!'  o])]ios(‘e;  l'alhu- 
men  ^aU)\  est  un  ti>su  trl's  dur  :  e  est  ce  (pi'on  nomme  un 
alhumen  corne:  la  plantuh' ( /V |  est  extivmement  petite,  et 
oeciipe  la  hase  de  I  alhumen. 

i  n;.  .0(1.  Les  oiaines  ipn  sont  dispos(‘es  en  douhie  sihae 
le  lonti'  des  plae(‘ntaires  de  \.^\ncoPic  (rn;.  It27. 
p.  '  olli'ont  exaetemeiit  la  meme  strueture  (|ue 

. .  eclles  du  Pon/on-d' Or  ik.,  070  1;  celles  du  h;e- 

'■ont  d  s(  c  ndo  n  !  (  s  :  crllcs  dii  haut  jicidldn/rs.  et  celles  du 


(I  U  itciil  tiill-d  ‘Or 
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milieu  //o/v^oî/Zr/Ze-v  ,■  iiiuis  duiis  toutes .  lu  position  relutive 
MG  071  (livM'ses  partii's  de  lu  graine  est  iiivai  iahle 

I-  IG .  57 1 1 . 

Les  lii'aines  du  Spdintt  |iig.  275 .  i- ig. -iTe. 

I. l'Ann.ii.,  P  81  ()|  piH'SMitent  la  inruiie  direction  et  ,  .2\ 

vetticalf'iniMit  *  •  /  //  \\ 

la  niênie  structure  que  celles  de  YEpinP-  % 
r7;/e//c ,  c’est-à-dire  (|u’elles  sont  ascrvdanlfs  et 
à  radicule  infère  Img.  57’2|;  mais  leur  alhuinen  ^ 


<1  rrttiip  de 

rtdipiie  verticaleiijfjit 
(Srosüie). 


<  :  rainr  du  .Né.lgin 


ra . 


«  !  raine  de  la  lVns<  e 


charnu  est  tri's  minci’,  et  souvent  à  jieine  distinct  (gro*‘i 
MG  ôTa.  Les  oi'aines  de  la  Campanule  (ne.  8-1(5. 

p.  878i  sont  horizonlales,  etoffrent  lamêniestrur- 
ture  que  celles  de  \  Kjane-Vinelte  Ifig.  578  |; 
tlfniiiede  U  ('aiii|iaiiule,  l  albumen  est  charnu  .  et  la  iilantule  ,771 

«•loqiée  verliciiirmeiit  ^ 

(Kr„„i-,  occujieles  deux  tiers  de  son  axe. 

Les  graines  de  la  Pensée  (kig.  57d  1  sont  hori¬ 
zontales  (]).  200 1;  leur  structure  est  analogue  à 
celle  des  graines  de  la  Campanule  :  rallmmen 
Il  IG.  575)  est  charnu  (f//l.  et  la  ])lantule  droite 
[])! \  occupe  les  trois  ipiarts  de  son  axe;  xous 

vovez  ])artir  du  hile  (Zi)  un  raphé  tri's  saillaid  |c 
qui  se  rend  à  la  chalaze  \  eh  1  occupant  ri'Ntréimti 
opposée  de  la  graine;  à  l’origine  de  ce  raphi 
s’éli've  uni'  jietite  calotte  charnue,  hientôt  des- 
séchéi' .  et  qui  ap]iartient  au  testa. 

I.es  graines  du  Muflier  (mg,  211.  i  ii;.  .■)7(i. 

■  0.221)  sont  horizonlales.  et  organi- 
sées  comme  celles  de  la  Pensée  :  leur  ; 

hile  est  situé  à  hnir  plus  mince  extrémité;  1  allai- 
nien  (mg.  570 i  est  charnu,  et  la  |)lantule.  à  peu 
|)ri's  droite,  occiqie  son  axe  jiresipie  entii'r. 

La  (j'rande-Eelalre  img.  ISS.  p.  ISÎL  a  des  graine^ 
ascMidantes  '  i-ig.  577)  ;  le  micro|)\  le  I//1  >  s  est  rapproclu'  du 


tiinuic  lie  1.4  l’eiis.rr 

>  Krtu  iilMlirii  l 


--y 

lallir  tl»  Miillit- 
mirf  4  r-rticuh- 


i.A  i:i;  \i  M.. 
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Iule;  l:i  l'ailiciilr  ot  infcrc .  rt  la  cliala/e  rln  est  à  I  cxti'i-- 


1  h:,  a  '■  iiiitc  (»|)|ii>st‘(' ;  le  i-a|ilir  (|Ui  y 

iiiaianK'  à  siin  onyinc  par  mu  cit'u'  \ 

{]U(‘  je  \(His  ai  (lt'‘ià  siy^iiali'c  .  cl  (pii  appar- 
lient  au  testa  i/e.v);  rallaiiiieii  \alli\  est 
elianiu.  (‘t  la  plaiitule,  iiiiiiiiiK',  necu|)e  la 
hase  (le  cet  alhuiiieii. 

Le  Lisvroi)  ip.  '275)  a  (les  ^l'aiiies  dres- 


\  r  ri  II  a.r  inriil 


(•'Ki.  ü7(i. 


•s/V'.v,  le  iiii(M'(ipA  !('  i-st  tri's  voisin  du  hile  ;  la 
radieuh*  est  doue  injerr  ,  la  plantule  ('st 
reeoui'lu'e .  et  oeeupe  1  axe  d  un  alhunuMi 
intuulae'ineux  ijui  est  alisorlK-  de  bnmie  heure 
])res(|ue  coniph'teiiHml  ;  les  celyledons, 
planes  dans  la  p^raiiu'  ieiine,  s(‘ ehiftoiUHnit  l'Iantdle  ilu  Ijiseriui,  ÉlIaliV 

])lus  tard  ohlKjueinent  en  hin^  (*t  en  travi'rs  Ikig.  578  |. 

iiG.  57a.  La  JJni/rr-^l iiièrr  |]n  '258!  a  des  o’raines 
aplaties  latih'aleinent  (  l'in.  57!)  I  ;  la  chalaze 
le/'  I  (>t  le  hile  ne  se  soid  jvas  (‘liiie-rK's  l'un  de 
l  autia*;  mais  le  niicropvle  s'est  ra|)])r()(‘h(''  du 
hile;  la  plantule  est  recourlK'e  en  sjiirale;  (dh' 
occai])e  un  alhunien  eharnu  tri-s  ahnndant  i «//(); 


Itrainc  d«‘  Ia  Doiifi  ■  Xm 
rtii'alriiif  rit 


i  k;.  580. 
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e-'"  sa  tio'elle  est  ronde  et 
allonif('‘e  ;  s(‘s  eotvhhions  sont  deini- 
e\  lin(hi(|ues. 

Le  C'aUh'lail  ([).  580)  a  des  js-raines 
ar(|U('-es.  (|ui  s’attachent  par  leur  conca- 
viti'  à  un  lar^(‘  placentaire  convexe 
lim.  5S()i;  le  niicropvle  a  di'orit  une 
(•OUI lie.  et  louche  rextriMiiiti’  inh'-rieure 
du  hile  ;  la  cliala/.e  occupe  son  ext  nhiiiti* 
su]iei'ieure  ;  la  radicule  est  infère  ;  lal- 
iiuiiien  est  coriii'.  et  eiivoloppe  une  plantule  .  (aiurhe  eoiiniK; 


l'r  -a  ilu  «;■  «(II- 
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MG.  ÔH], 


(■raine  du  I.yelini'*, 
ruu|)ée  ^ertiralenient  (  lîriK^ie  > 


(  !  r.tine  ilu  (’oqticüeid, 
riiu|>éi'  verticalement 
Srossic  - 


er-.il. 


lui,  dont  les  cot ylodoiis  sont  fdliucôs,  ot  la  tigollo  allon^'r'O. 

Le  Lyrimis  ()>.  2Hü  i  a  dos  «raines 
horizontales  anjiu'es  (  kig.  581)  dont  la 
i_coV  eoneavité  est  oeenpée  |)ar  le  hile;  le 
iniernpjle  s'est  reeoiirhé,  et  touche  rime 
des  extrémités  du  hile;  la  chalaze  (‘st 
située  à,  l’autre  extrémité;  ralhumen  (u//;i  est  l’arineux.  et  la 
KIG. 582.  plantule  adossée  à  la  paroi  de  la  graine  l'en- 
ve!o])])e  comme  un  anneau. 

Le  Cnquelirol  i  p.  -409)  a  des  graini's 
(fig.  582  I  h'gèrement  courbées,  dont  l;i  conca¬ 
vité  est  occupée  par  le  hile  ;  le  testa  [fes  )  olfri'  un 
réseau  de  côtes  (‘levées  ;  la  plantule  I  jil  I  est  tri's 
petite' .  etsituée  à  la  hase  d’un  allnnnen  (  alh)  ne.  583. 
dont  les  cellules  contiennent  une  huile  fixe  : 
c’est  ce  qu’on  nomme  un  allnnnen  olrayineitx . 

Le  Sureau  i]).  41  11  a  ses  graines  pen¬ 
dantes  (fig.  585 1  ;  le  micropyle  touche  au 
hile  ,  et  la  chalaze  s’i'st  portée  à  l’extrémité 

.  ,  ("uupc  \crlicule  de  l'OvHtrr 

FIG.084.  opposée,  ce  (]ui  jiroduit  un  raphé  .i,.  .s,.rra„ 

(|ui  longe  tout  un  ciôté  de  la  graine;  la  plantule  est 
droite,  à  radicule  siiprre  ;  elle  fig.  585. 
occiqiel  axe  d’un  alhumen  charnu. 

\.\]nyé/i(/ne  (p.  492i  a  des 
graines  (fig.  584  I  (|ui  m*  dilTi'ri'nt 
de  celles  du  Sureau  que  ]iar  la 
]U‘titesse  extrêim'  de  la  plantule 
J  ipt),  qui  est  situéi'  au  sommet 
d’un  idlumieii  corné  |  a//)]. 

La  Srahieuse  qi.  421)  a  mu' 
gi'aiiu'  ]iendant(‘  Ifig.  585);  h' 
micro]ivh'  voisin  du  hile,  (4  la  chalaze  occuix'  l’i'xtrémité 


(’niipe  verticale 
d  ’iii)  akène 


r>  (Ot  <lr  liV  HllIt'llM  , 
coupé  V  l’i  ta  iileiueiil 


I..\  (iUAlNi; 


(is;} 


iippoM'c  ;  la  railiculi'  est  (loiii'  svp'crc  .  et  le  raplu'  r(‘^n(‘  sur 
tout  un  côtu  (le  la  ;4i'aiii(';  le  tc'sta  i/i  est  trùs  Icim,  iiicin- 
liraiK'UX  ,  ('I  (lillicik'  à  st'pai'cr  du  r('ii(l()cai'pc  ;  lu.  plantuh'  ( /;/) 
t'st  droite,  sa  ti^'lle  est  eourte  ,  ses  eotvlédoiis  sont  Idliii- 
(■('•s  ;  elle  oceu]ie  Taxe'  d’un  allmnien  \(tlh\  eliurnu  ,  peu 
aliondant . 

J.e  Polijiiala  i  i-u;.  ’^O  I  .  p.  ’JOH)  a  d('s  graines  pendd nies 
Ki(;..3fiti.  IKu;.  ôSlj);  lo  mici'opvle  est  eonli>.;u  au  hile,  et 
la  chalaze  oeeiipe  rexlréniité  op])osée;la  radi- 
euh'  est  doue  siipid'e .  et  le  rajilié  longf  tout  un 


•  uipé** 

~rn»»ip  , 


côtt'  de  la  graine  ;  la  plantule  \/)/\  est  droite,  et 
!i|  oeeu])e  toute  la  longueur  de  l’axr'  d’un  alhuinen 
'  (f/Mi  c-harnu,  [leu  abondant  ;  ses  cotylédons 
. s(jnt  i)lanes,  convexes,  et  sa  tigelh'  est  cylin- 
dri([ue  ;  la  ptdite  voûte  à  trois  piliers  ([ui  coill’e 
son  exti'éunité  supéiieureest  une  dépendance  rlu  lunicule  ;  elle 
tonnait,  dans  le  princi])e,  h*  tissu  conducteur  (pie  le  jiollen 
a  travei'sé  pour  arriver  au  inicro|)\  le. 

l.  Kjni /•(/{'  IMG.  IGd  ,  p.  5ô(i  I  a  des  graiiu*s  pendu  nies 
dont  la  structure  est  la  niêini'  ipu'  dans  le  Pohpjala  ,  e'est- 
à-dii'e  (pi(‘  la  radicule  est  supere  .  et  la  chala/.(‘  située  à 
MO.  .‘ifiT.  l’extréiniti'  iid'i'i'ieure  (mg.  .vST  i  ;  ici  toutel’ois 
h‘ niii-rop\  1(‘  est  sé'pari’  du  hih'  par  h' petit  tour¬ 
teau  charnu  (pii  recoin  re  la  graine  ;  de  sorte  (pie 
la  plantule,  (pii  (‘st  droite,  a  une  direction 
ohliipie,  et  (pie  son  extréiniti*  radiculaire  se 
dirige  xers  la  circonlérenci'  de  l’ovaire;  le  petit 
tourteau  charnu  (pu  recoiu  re  la  graine  n’est 
autre  chose  ipie  le  pourtour  du  inicropvh' ,  (pii  l’oriuait  dans 
le  jeune  ovule  un  sinijde  hourndet ,  et  ipii,  apri’s  la  l('■con 
dation,  s  est  (''noriiKhiieiit  ('paissi  ;  d  est  traverse  [lar  un 
canal  (pn  s  obstrue  peu  à  jieii  ,  et  ipi dccupait  dans  le  pre- 


(  t  rdinc  iIp  l'Kpijf  • 

ci)U|ir»-  \i-rtU4lrini-i>l 
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iiii('r  ùm’e  un  tissu  oonducluui',  dunt  nuus  [)arlerons  pu  ti'nitunt 
des  dp\  (doppemouts  df*  I’ovuIp 

\a'  ^fniimn  (  i  ro.  206 .  207,  27 1 ,  ]).  .20d  )  :i  dus  jj^ruiiips 
ki(;.588,  (j.'io.  58S)  dont  lu  liilo  orcupp  lu  fuce  lu  ])]us  ('troite  ; 

lu  oTuiup  s'uttucho  iiniiM'diutpiiiPid  ])ur  ce  hile  uu\ 
])lucentuires  centruux  de  Tovuire;  le  iiucrop\le  est 
descendu  ù  rextrcniitt*  inférieure  de  lu  gruine;  lu 
chiduze  est  montée  ù  l’extrémité  op])nsée,  de  sorte 
(|U('  la  ])luntule  est  ])urullMe  au  hile  ;  cette  phm- 
tule  est  droite,  et  occupe  Taxe  d'un  ulhumen  charnu. 

(KiG.  505,  p.  025 1  U  des  graines  pendanten -,  leur 
hase  est  lixép  ù  la  face  interne  de  l  écuille  ('talée  ([ui  n'pré- 
sente  leur  feuille  carpellaire  ;  le  micropyle  est  resté  antipode 
du  hile,  et  la  chalaze  ne  s’est  pas  éloignée  de  celuirci  ;  c'est 
ce  (gie  vous  avez  vu  dans  \  Orlic  et  la  Parrdlp  ;  avec  cette 
dith'rence  (pie  ces  dernii'res  ont  leur  graine  dressée,  tandis 
(pie  celle  du  Piv  est  rein  erséi';  la  radicule  est  donc  iv  fèrp ; 
fil»,  la  ])lantule  est  droite  (kig.  589  i  ;  elle  occupe 
l’axe  tout  entii'r  d’un  allmmen  oléagineux  :  la 
tigelle  est  longue  et  effilée  ;  les  cotyh-dous  sont 
verticillés  au  nomlu'e  de  trois  à  neuf,  ,,,, 

110.  o90 

et  filifornu's  ifig.  590  i.  Cette  dis- 
position  des  feuilles  primordiales  de  u  ’  / 1 ,, 
la  plante  expli(pie  celh*  d('s  hniilles  couM'' 
ordinaires  d(*  l’arhre.  ipii  naissi'iit 
par  faisci'uux  de  deux,  trois  ou  cin(|  h'uilh^s  sur 
un  rameau  écourté,  (fe  rameau  resti'  court  dans 
les  Pins  ;  il  s  allonge  dans  les  J/c/crc.v,  ('t  h's 
feuilles  (pii .  dans  ces  (lerni(‘rs  ('tai('nt  grouptu's 
('Il  grand  nomhr(',  s’('spacent  par  suit('  (h'  l’allon¬ 
gement  du  rameau.  Au  ri'ste,  cette  pluralité  des 
cotvlédons  est  aussi  rare  dans  le  rf'gne  végiîtal  (pie  la  plu- 


l'IO. 


t(Q-  I 


l’Iautule  du  l‘iu. 


i.\  chaim;. 


(  )Sô 


(11'  ))l;iiitul('N  dont  V OruiKjcr  \ous  a  oll’crl  un  cxoïnplc 

li  n;,  ôdô,  j).  ti77  i. 

Toul('s  l('s  o'i'ainos  (pu'  vous  noik'Z  d'i'tudior  possi'dciit 
doux  oot\|('>dons  I  lo  /’///  soûl  on  a.  un  |ilus  oi-aud  noinhroi 
Oj)j)osds.  a|i|i]i(|uôs  I  un  oonti'o  I  autro  ,  liliros.  ot  loi^'oanl 
(Mitro  oux  une  y('nnnulo  ;  oe  oaraotôro  invarialdo  a  l'ait  tlonnor 
à  tout('s  ]os  ])iant('s  (lui  lo  prôsonlont  lo  nom  do  D/cot ijU - 
dnnrs.  \oiis  allons  inaintt'iiant  otudioi'  d’auln's  graines  oii  la 
gonnnulo  ('st  protôgôc'  par  un  ootylôdon  uni(pio.  Co  oaraotôro 
distinotif  a  fait  donnoi'  aux  [)lantos  (jui  1(‘  ])i'('sontont  lo  nom 
do  M on()coi]jJè(lonPH  :  do  là  deux  giMiidos  classes  de  \  ('gé- 
taux.  st'paiA's  ]iar  une  dill'éronoo  fondamcuitalo ,  qui  se  lait 
sentir  non  soulomont  dans  leur  graine,  mais  dans  leur  tige . 
leurs  fouilles  ot  leur  lleur.  ooiimio  vous  lo  verre/,  liientôt. 

Prenez  une  graine  d\lrn/ne  niiii’o  ;  d(‘harrassez-la  de  sa 
o'lunielle.  (jui  o^t  devenue  noire  :  il  nous  restera  un  caryopse 
jaune  .  couvert  do  poils  soycuix  couchés  (|ui  dominent  surtout 
vers  le  sommet  ;  coupez-le  on  deux  moiti('s  longitudinales 
li'io.  oPIpdans  lo  sons  du  sillon  qui  laboure  sa  face  interne, 


vous  verrez  sui‘  la  tranche  un  alhiimen  farineux 
très  ahondant  I  O  )  ;  de  la  hase  de  la  graine,  et 


'V 
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'1'  le  long  de  sa  face  dorsale.  ninnt(‘  la  ])lantule 
I  /',  7,  C  l  ■  vous  la  reconnaîtrez  sans  peine  à  sa, 
couleui' jaunâtre  demi-trans])arente,  (pii  tranche 
—  sur  le  lihme  mat  de  l'alhumen  ;  nous  jiourrez 
J  distinguer  à  l'aide  d'une  honne  loiqie  unel'euille 
charnue  (cj  (|ui  s’étend  ins(|u’au  tiers  de  la 
htngueur  (h*  la  graiiu';  cette  l'(‘uilleen  reid'm'me 
plusieurs  autres  de  plus  en  plus  petites  17  1,  ipii 
s’mnhoîtent  et  sont  placées  eiiti'e  la  feuille  la 
jilus  grandi'  et  la  lace  doi'sale  de  l  oN  aiic  (o|;  tout('s  naissent 
d  un  collet  élargi  (pii  s'amincit  N  ers  le  bas  (ii  (-('uie  obtus;  la 


v<  rlir.ilftrifijt 
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l'UiltuIi*  ilr  r  Vvoin*’,  isolée  , 
ur  par  sa  l'm  e  exlrriH-  (sçrnssie) 


ItHiille  la  plus  extunu!  i  r\  est  le  cotylécldii  ;  les  autres  |//|  i’oi  - 
nient  la  geiiunule  ;  le  plateau  conique  (  /'  |  est  la  tiédie.  Faites 
macérer  une  graine  dans  l'eau  tiède,  vous  pourrez  ,  en  diss»'- 
(juaiit  avec  ju'écaution ,  isoler  la  [)lantule 
lEKi.  ô92),  ou  si  la  graine  est  fraîche,  il 
suilira  de  la  presser  doucemeiü  entre  les 
doigts,  a])ri's  avoir  incisé  la  hase  de  l'ovaii'(‘ 
\  pour  la  faire  sortir  ;  niais  il  vaut  mieux dissé- 
(]uer  ;  vous  verrez  alors  un  hile  formant  une 
tache  brune  au  fond  de  l’ovaire,  et  réunis¬ 
sant  la  graine  à  ce  dernier;  le  cotylédon  (e) 
est  large  ,  un  peu  replié  du  côté  externe;  le 
sillon  ipi’il  forme  reçoit  la  gemmule  {[/],  qui  forme  une  sorti' 
de  sac  clos  sur  le  milieu  diujuel  existe  une  fente  longitiulinah' 
très  petite,  qui  s’élargira  plus  tard  en  gaine  pour  donner  pas¬ 
sage  aux  feuilles  plus  intérieures.  A  la  hase  externe  de  la  gem¬ 
mule,  se  voit  une  petite  saillie  ou  écaille  arrondie  (é)  qui 
semble  terminer  la  tigelle  ;  qiiehpies  botanistes  pensent  que 
cette  écaille  rejirésente  un  second  cotvlédon  ;  on  lui  a  donné 
le  nom  éj)ihlas/e .  La  tigelle  préseidc'  [ilusieurs  mamelon^ 

CIG.  5n;i.  arrondis  (|ui  se  perforeront,  et  d  où  sortiront  . 
'  comiiK'  d’autant  d’étuis,  di's  libres  radiculaii'es 
(/•|.  —  En  résumé,  dans  W  iroine,  la  graiiu'  est 
ascp-ndanU' .  la  [ilantule  coacôc ,  le  microjiyle 
et  h' hile  sont  contigus,  et  la  chalaze  s  est 
éloignéi'  de  celui-ci;  la  radieuh'  est  nijère 
Le  éWrc.r  (Kig.  19:1,  p.  007)  (coupez  longi¬ 
tudinalement  un  akène)  (cio.  59:1)  a  sa  graine 
analogue  à  celle  de  1’.  Iro/ac  ;  elle  est  di'essée 
et  fixée  au  fond  de  la  loge  par  un  hile  (pii  la 

. . b-  réunit  à  l’ovairi';  la  ])lantule  l/i/l,  très  pi'tite. 

l ‘st  sit  ui'o  à  la  hase  d  un  albumen  la  mieux  t  r('s  a  hondant  (  u/ô  )  ; 


Kruil  «lu  Cti 
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le  micr(»]i\  II'  Miisiii  (lu  liilc;  lu  radiciili'  (->t  donc  'mj'vrc. 
et  lu  chuluzc  (K'cu|)(‘  le  soiniiict  de  lu  ^ruiiic  ;  !(>  cdl  \  hdlon 
est  urroiidi .  chuiim  .  (d  caclu'  (■oniidi'tuniciil  lu  d(uimud(';  lu 
liiiclli'  est  coidtiiu' ,  obtuse,  et  ]iorte  \  ('rs  sou  ('xti'(Mnd(''  un 
petit  inunu'lou  ))eu  visible'.  (]ui  doit  li\rei'  pussuo'e  ù  lu  nidi- 
euh'  :  d  luut  .  ]>oui'  le  distiu^iu'i'.  isob'r  lu  pluidide  de*  1  ulbu- 
iiieii  duiis  leepiel  elb' est  plouo(‘e  Iru;. 

Le  Pi((}-(l(‘-  \  COM  M  u;,  in?.  p,  (JL'))  a  des  oraiues  hi)r)- 
zonfd/es  ou  (iscciKhni/rs  (l'iG.  ôî)t  1-  à  testa 
é])uis  |/e.s').  un  ])('U  coriai-e  ;  le  hile  est  lui't;e. 
\'4  et  s’attache  ;i  un  trè's  court  l’unicule  ;  le 

f 

■  niicrojeyle  est  resté  antipode  du  hile,  et  la 
ehalazt'  ne*  s’est  jtas  éloignée'  de  celui-ci  ;  la 
radicule  est  donc  siipère,  et  il  n’y  a.  pas 


ru;.  .ôUl. 


tJ  du  l’ifii  iie-\ 


...Mj.ér  veriicalempiit  {grosso  ([(^  rîl])hO  1  <*  CSt  Ct?  ^'OUS  (IVCZ  VU  fltUlS 

lO/iid  ,  le  Rimiex  ('t  le  Pin;  la  pelantide  (y;/ 1  est  droite, 
obli(|ue  ,  cylindriipu' .  et  occu]ie  les  trois  (juurts  supérieurs 
d  un  all.'unien  farineux  très  abondind  if/M);  la  tic'elle  est 
beaucoup  ]ilus  courte  (|ue  le  cotyh'don  ;  celui-ci  s’amincit  ù 
son  extr('init<' ;  une  petite  fente  ar(]U('e.  (|ui  doit  li\r('r  ])as- 
sa^'e  à  la  t^eniinide.  s(''pare  lu  ti«elle  du  cot\l(Mlon. 

‘  a;  ô'.t.3  L’/r/.s- (kio.  IdT.  p.  51  1  i  a  des^ruines //oc)- 

aplaties  Ikig.  mO;')),  dont  lu  jduntule 
est  droite,  et  d('ux  fois  jilus  courte  (pie  l’albii- 
inen  chuiiiu  dont  (‘lie  occipie  l  uxe;  le  niicro- 
p\leet  le  hile  sont  voisins;  lu  chuluze  est  à 
o))])osée;  il  \  u  donc  un  ruiihé  : 
celui-ci  (‘st  lin,  et  libre  dans  l’épuiss('ur  du  testa. 

Le  A/.vIiug.  Idl,  P  •’iOô)  U  des  praiiK's  ubsolunu'nt  sem¬ 
blables  à  celles  de  I  !  ns. 

1-  OjiIiis  (l'iG.  151,  P  5dH  I  U  des  plumes  o\oides  extrê¬ 
mement  ti'iiuo.  et  bu  t  dillicdes  ;'i  l't iid ler  1 1  u; .  5t)()  i  ;  le  tissu 


ijl  AHANTK-NKI  N  IKMK  KTI  DK. 
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(!('  leur  testn  fnnuo  uti  résc'nu  lâche  ;  la  ])lantule  (|ui  a'v  trouve 
MG.  (Miferniée  est  prol)iil)leiîient  (lé])()urvue  (l’alhumen. 

Dans  les  quaraute-six  plaut(‘s  dont  vous  venez 
(1  ('xaniiner  la  graine  ,  il  y  en  a  ([uarante  (|ui  ap[)ar- 
tiennent  aux  dirolylklnves ,  et  six  aux  inonornhj- 
Irdones.  La.  Fovyere ,  la  Mousse,  le  IJchen  et  le 
('/laïujilfiiwn  ne  nous  ont  montré  ni  étamines,  ni 
]ustils  bien  caractérisés,  ni  graine  composée  de 
tigello,  radicule,  gemmule  et  cotylédons;  leurs  organes 
reproducteurs  \s])ores]  sont  libres  dans  la  cavité  (pii  les  ren- 
l’erme ,  et  n’ont  jamais  adhéré  à  scs  parois  ;  ce  sont  de  simples 
sacs  membraneux  pleins  d'une  matii're  liquide  cpii  germent 
en  s'allongeant  par  un  point  non  déterminé  de  leur  contour, 
et  ne  s'oin  rent  pas  pour  donner  passage  à  un  nouveau  corps 
])lacé  dans  leur  intérieur.  Cette  absence  de  gemmule  et  de 
cotvlédons  a  fait  donner  à  toutes  les  plantes  où  on  l'observe 
le  nom  de  acolyJrdones ,  et  l’obscurité  (pii  enveloppe  leur 
mode  de  reproduction  les  a  fait  nommer  cryptoyames. 


1,  i\i'i,()ia-:s(;Kxr,i' 


Otto  étiul(>  iin]iiirtaiitP  ,  qui  n'.suine  tlu'Oi'iqupineut  la  dis¬ 
position  dos  ileiu's,  ne  sera  pour  vous  d'aucune  difficulté, 
car  vous  a\  (V.  diqù  observé  tous  les  faits  dont  elle  olfre  la 
récapitulation 

Vous  savez  (h'puis  longtemps  ip.  13()|  (jue  l'axe  montant 
du  véo;étal  est  originairement  une  //r/e//e  émettant  latérale¬ 
ment  deux  cot^d(‘dons  ou  un  stud  .  et  tei  niiné'e  par  un  liour- 
ceon  nomuK'  ;  ce  bourgeon  teianiiial  s'allono'e . 

ré|)(‘te  la  tigelle  .  (>t  ))ossédant  comme  elle  une  forci' d'expan¬ 
sion  laté'rale  .  ])roj('tte  sur  ses  côtés  des  lames  aplaties,  ana- 
locrues  aux  cotvlédnns  .  et  nommées  /’c;//'//e.s- ,  qui  naissent  de 
vci'vds  rtUnix  jilus  ou  moins  saillants.  Vous  avez  compris 
que  si  les  no'uds  \itauxne  jiossédaii'ut  que  le  pouvoir  de 
produii'e  des  feuilles,  la  tige  serait  toujours  parfaitemeni 
snnph' ,  l't  se  com]io>erait  d'i'utre-niruds  siqierposi's .  ou 
liourgeons  placi's  bniit  à  liout  .  lesipiels,  ajiri's  a\ oir  l'tali'' 
leui’s  leuilles,  s'allongei'aient  jusipi'à  I  liiM'r.  puis  resteraient 
stationnaires  pisqu'aii  |irint('mps.  pour  ('mettre  ensuite  de 
nouvelli's  fi'uilli's  à  li'ur  extii'initi' .  et  eontiiiuer  ainsi  l'axe 
montant .  I  Les  tiges  simples  sont  assez  lari's;  il  \  en  a  tii's 
|ieu  dans  li's  plantes  cal iilcdonres  :  il  \’  en  a  da\ mitage  dans. 
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\vi^  (icnf iflcdonrs.  telles  (juc  les  h'rnKjerts .  k*s  Moussas,  etc, 

•Mais  dans  la  jilupart  des  cas  il  naît  d(* eha(|U(‘  nœud  vital . 
outre  la  leuille,  un  l)()urg'e()n  ütiI ht /rr .  I('i]uel  s  allonj^e  en 
rameau  latéral,  (d  lornie  un  axe  seenndaire  (jui  ré))('te  la 
])lante,  et  ])eut,  au  moyen  de  liourgcons  lat('‘raux,  se  rami- 
lier  à  son  tour  en  axes  tertiaires,  (juaternaires  ,  etc.  \d)U>' 
devez  donc  considé-rer  dans  une  tige  le  liourgeon  terminal  et 
les  bourgeons  latéi'aux  des  axes  de  divers  degrés  (jui  la  con¬ 
stituent  . 

Dès  vos  premières  études  botaniques,  il  vous  a  été  facile 
de  reconnaître  dans  une  lleur  un  véritable  bourgeon  situé  à 
l’extrémité  du  pédicelle  ;  ce  bourgeon  ,  à  l’état  le  j)lus  com¬ 
plet,  se  compose  de  (juatre  vc'rticilles  de  feuilles  (  co/yce  , 
corolle,  androcée ,  les  feuilles  des  trois  premiers 

verticilles  [sépales,  pétales.  étantines\  n'ont  de  boui'geons 
latéraux  ni  à  leur  aisselle,  ni  le  long  de  leurs  bords;  les 
feuilles  du  pistil  seules  (carpelles)  sont  destinées  à  en  nour¬ 
rir  et  à  en  proté'ger;  ces  bourgeons  sont  les  (|ui 

i'e])roduiront  la  ])lante  en  s’en  détachant.  Le  honrçicon-jlevr 
est  donc  terminal  .  relativcunent  au  rameau  dont  il  émane. 
])uis(ju'il  met  un  terme  à  la  M'gétation  de  ci'  rameau,  et  c(‘ 
n Cst  tpie  dans  des  cas  d’anomalie,  tels  ipie  celui  des  Roses 
pro! i l'éres  .  ])ar  cxtuiiplc  ,  (pie  I  axe  ou  p('dicelle  s  allonge 
au-delà  d<‘s  verticdh's  lloi'aux  ,  et  reproduit  la  plante  par  d('> 
lioartjeons-branidics  .  en  faisant  ordinairement  avorter  les 
ho  urtieoiis-fira  /  n  es . 

('cia  posé*,  prenez  le  d/o///Y;//  (Ati..\s.  iig.  '2U  (‘tp.t29l|. 
à  faisselle  de  cliacune  des  b'uilles  o])])osé(‘s  liait  un  pt'dicelh* 
terminé  par  une  (leur;  ce  pi'-dicelU*  est  un  axe  secondairi*. 
relativement  à  la  tige  L'iiilhh*  dont  il  émane  ;  ci'lle-ci  ne  ih'U- 
rissant  jamais  ipie  par  rinternu'diaire  des  axi's  secondaires 
iK's  à  faisselle  de  si's  feuilles,  rien  ne  nii't  un  ternu*  à  sa 
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\  t'ü('t;ition  .  t‘l  l'ilf  pourrait  ^'allolloor  Midoruiiiiicnt  ;  de  là  lo 


nom  do  ivc/r/i/i/cs.  Ainsi,  dans  lo  Mouron  .  la  ti^'o  est 

indifinn  .  ot  h's  llours  sont  a.n ! hi t rrs .  l^oinan |Uo/. ,  on  oiiti'o. 
(|Uo  los  pi'nlicolles  ,  (pii  sont  tous  dos  axos  de  incano  ordre, 
rolativoinont  à  I  axo  primaire,  o.’est-à-diro  dos  axos  >00011- 


dairos.  llourissont  dn  Ixis  en  haut .  ou,  (Ui  d’autres  tormos. 
(|Uo  los  lloui's  intV'rieuros  s  épanouissent  les  [iremiores. 


Dans  le  Mouron  .  l»'s  tlours  sont  solitairi's  à  1  aisselle  do 
oha(|Ue  feuille;  mais  si  ces  fouilles  se  laipetissaient .  se  colo¬ 


raient .  et  devenaient  des  hracti'es ;  si  les  (mtre-nœuds  se 
l  accourcissaient  ,  la  tige  deviendrait  un  pédoncule  ronnnu n  ^ 
sur  leijuel  seraient  is  lielonm’s  des  prdieelles:  vous  auriez 
alors  inu'  [irappe. 

Vous  pouvez  en  oliserver  un  bel  i^xemple  dans  le  Lin 
1  Atlas,  tig.  4’2  et  )>.  5()1|.  Remanpiez  à  la  hase  du  pévli- 
oelle  do  la  vlornii're  lleur  un  lilament  grêh*,  leijuel  n'est  autre 
chose  ([ue  l'axe  primaii’o  .  dont  la  végé'tation  s’est  arrêtée  ])ar 
é>|)uisemoiit .  La  i/i'upju'  est  donc  une  inllorescence  formée 
par  des  pédicclles  à  peu  jiri's  (‘gaux  .  (pii  naissent  h*  lono 
(I  un  pédoncule  commun.  ( 'otto  inlloiH’sceiice  ('st  indél'inie. 
nu.  Ô97  puis(pie  son  axo  [irimaiia*  peut  s  allono-er 


Dans  le  Mujlter  A'ia.As.  lig.  S  d 
p.  21  I  I.  dont  les  (jrnppes  tcrmmont  la 
sont  lioaiicoup  plus  orandcs  .  et  les  plus 


in(l(‘lhiiniont  sans  lleurir,  et  ([Uo  les  Ih'urs 
iK'  terminont  (pie  les  axes  secoiidairi's. 


liLi'o.  les  hractoos 
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iiiféric'ures  ii  ont  pas  encore  subi  leur  niétanior|)hos(‘  de  feudle 
en  bractée. 

Dans  la  Giroflée  (Atcas,  (ig.  1|.  les  bractées  niaiKjuent 
tout-à-fait,  et  les  ])é(licelles  nus  tonnent  w\q  (jrappp  (|iii  ter¬ 
mine  la  tif^e.  11  en  est  de  même  de  la  Bnin'He-à-Herper 
(Atlas,  tig.  22  et  ])  Uüi.  Notez  (pie.  dans  les  pi’emiers 
temps  de  la  tleuraison  d('  la  Giroflée  (d  de  la  fîourse-à- 
Berç/er,  les  ])édieelles  intérieurs  sont  d’autant  plus  longs  ipi  ils 
sont  situés  plus  lias,  et  ([ue,  partant  du  piâtoncule  commun 
à  des  haut(“urs  dill’érentes ,  ils  se  terminent  tous  presipie  à  la 
même  hautiuir.  Cette  intlorescence  a  reçu  le  nom  de  eonjmhe  : 
ainsi ,  dans  les  deux  plantes  en  (piestion,  les  tleurs  sont  clis- 
posées  ,  d'abord  en  eorymhe .  puis  en  yrappe.  11  \  a,  des 
(liantes  où  le  corymbe  ne  devient  pas  une  yrappe  :  telles 
sont  (piehjues  esjii’c.es  de  Cerisiers;  ce  eorymhe,  du  reste, 
est  indéjini .  et  ne  ditl’ère  de  la  (p'ctppe  (pu*  par  des  nuances 
souvent  jieu  sensibles  :  c'est  c(*  (pii  l'a  fait  nommer  trî's  jiuli- 
cii'usement  grappe  eorymbi forme .  Le  viù'itable  rorymbe 
(dire  un  autre  modi*  d’intloresci'iice ,  conmu*  vous  le  verrez 
toiit-à-l'heure. 

L  intlorescence  du  Bois  (Atlas,  lig.  9  et  j).  1991  est 
aussi  \me  grappe  de  deux  ,  trois  ll(*urs,  ou  davantage  ,  ipiel- 
(pu't'ois  réduites  à  une  seub*. 

Dans  (piel(]ues  [liantes,  les  axes  secondaires,  au  lieu  île 
SI*  termin(*r  par  une  (leur,  se  ramilient  l'ii  axes  ti'rtiaires. 
dont  souvi'iit  ([uelipu's  uns,  au  li('U  de  Ib'urir,  se  raniitient 
eux-mêm(‘s;  on  a  alors  une  grappe  composée  di*  plus  de 
deux  axes,  et  par  consé(|uent  distincte  ili*  Vdjp'appe  simple  : 
(•('la  s’()bser\  (*  dans  (piel(|ues  espi'ces  di*  l  éroaupies . 

.Maintenant  (|ue  muis  connaissez  bien  la  grappe  ordinaire 
et  1(‘  rorymbe  indéfini .  iinagin(‘Z-\ nus  une  grappe  dont  1  axe 
pi'imaire  se  serait  raccourci .  et  n  oilrirait  plus  ([u  une  surlaci* 
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san-'  loiiijiK'Ui'  ;  ii(’‘<'('ssair('inciit  al(ir.>  1(a  a\i'>  si'CDudaiiTs 
ou  jK'dicollcs  .  i|iii  a\aiil  son  l  arcourcissoiiioiit  idaiont  ('tIio- 
loiiiii's  sur  lui  do  distaiioo  on  distanoo,  so  trou voraiont  1ou> 
raniassi'-  sur  un  niônio  plan  .  (d  .  ooninio  ils  sont  tous  l•^■au\  . 
ds  s'(dô\  oraiont  à  la  nu*nio  liautour,  l’roiu'Z  uno  toidld  do 
llours  do  (’rr/s/er  or  linaiia' i  lot;.  5!)S  i .  ('oartoz  a\ oc  ])r(’oaii- 
rui.  lUU.  tion  los  l)rao{("‘os 


ooinnio  1(A  rayons  d’un  paiaisol  :  o  est  à  o('tlo  disjiosition 
(ju  on  a  donni'“  lo  nom  d'o»)4o//("  ;  lOinlxdlo  ost  donc  uno 
inllorosoonoo //n/é/////o  ,  dont  1  axo  priinair(' ost  ro>ti'' prosipio 
nul .  tandis  (|U(‘  los  sooondairos  so  sont  (‘^alomont  dd'x  (doppos  ; 
allonge/,  |)ar  la  |)ons(-o  o(‘t  axo  primairo  .  ot  vous  \ erro/,  ro|)a- 
l’uitro  la  ijrapjK'  pro|u'oniont  dito.  (.''ost  oo  «pio  r(''alisonl  lo 
(  'erisirr  à  (jrdpprs  \( '('rasiis  /kk/i/.s]  ip.  •i'JOl  ot  1(‘  ('rr/s/rr 
lardij'.  \  ul^aironiont  nomnu*  dr  fa  l'oiissai n!  :  l’in- 

lloi'osooiioo  do  CO  dornior  tient  nioiiio  lo  niiliou  outre  la  (jnipiK 
ot  1  oiiihtdlc  :  car.  voi's  lo  niiliou  do  \n  (irapix' .  doux  ou  troi- 
ontr('-n(oud>  do  Taxe  pi’iniairo  so  raoooui'oissont  ot  pi'oduisont 
uno  oiidjidld  de  doux  ou  trois  llour>. 

Mamtoiiant  ipio  muis  eonnai^soz  Y omlxd le  si m pic  suppo- 
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s(V.  (|ue  clianuf  pcdicclle  ou  axt;  socoiidaifo  do  riidlorcîsconcc. 
au  Ik'u  de  se  teriiiiiier  ]iar  une  lleur,  éiiiette  [)lusienrs  axes 
tertiaires  ('l•lu'lonIlés  sui' sa,  moitié  supérieui’o  ,  puis  <iue  celte 
moitié  supéi'ioure  se  raccourcisse  au  point  de  ramener  sur  un 
même  plan  los  axes  tertiaires;  en  d’autres  ternu's.  su])posez 
(|uele  pédic.elle  se  change  en  (jrapj»',  jaiis  en  oinhollo:  vous 
aurez  alors  mie  onihclh'  compnHcr  ,  dont  clia(|ue  ra\  ()n  se  ter¬ 
mine  jiar  une  (iiiihclhile  ;  vous  avez  ohsiu'vé  cette  intlores- 
eence  dans  Whiprliquc  :  elle  apjiartient  à  la  famille  des 

Oinhellij'crps.  Vous  comprenez  (pie  Y inrniucre  et  Y involu- 

/ 

cpHp,  (pn  forment  une  espèce  de  verticille  à  la  hase  de 
Y  ombelle  vi  de  Y  ombellule  ,  sont  les  bractées  à  l’aisselle  des- 
(pielles  naissent  h's  axes  secondaires  et  tertiaires,  et  (pii 
sont  ramassées  comme  eux  sur  un  même  plan.  Dans  beau¬ 
coup  de  plantes,  l’involucre  ou  l'involucelle ,  (piebpiefois 
même  tous  les  deux,  disparaissent  en  tout  ou  im  partie; 
mais,  dans  tous  les  cas,  leur  nature  est  clairement  indkpiée 
par  leur  position. 

Ifemai'ipiez ,  en  outi'e,  (pie,  dans  Y  ombelle  eomposèe  . 
comme  dans  Y  ombelle  si)iiple .  les  lleurs  situées  en  dehors 
fleurissent  les  [iremh'ri's  ;  et  comme  vous  savez  ([ue  les  lleurs 
aînées,  dans  la  r/cu/Yic,  occupent  la  partii'  inférit'ure,  vous 
en  coiadurez  (]U(* ,  ilans  Y  ombelle,  la  lleuraison  marche  de 
bas  en  haut.  Le  Pnin/er,  Y  .Ibrteolter .  Y  A  mandier .  et  toutes 
les  /iV.swYV'.v  dont  le  fruit  est  uni'  drupi‘,  (dirent  le  même 
ordre'  dans  ré])anouissement  de  leurs  lleurs,  soit  solitaires, 
soit  disposéi's  en  (/rappe  .  en  eomjmbe  ou  en  ombelle. 

Hepreni'Z  maintc'iiant  h'  Lis,  (>1  supposez  ses  lleurs  .vc.v- 
s/le.s ,  la  dispai'ilion  des  p(''dieelles  aura  changé  la  i/ruj)pe  t'ii 
éj)i  :  c’e.st  ci'  (pie  vous  pouvez  obsei'i’er  dans  1  Orc/i/s 
|Ati,.\s,  lip'.  15  et  p.  5;hJ);  Yé/)/  n  (“st  donc  autre  chose 
(pi  une  (/rappe  sans  ))é(heelles  apparents. 
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l,cs  iiilloic'ccnct"'  ilii  ('liriit'  Ati.vs.  lin-,  |(;  ,1  p  ."iT;}  . 
(lu  Pin  'A'I'I  .  Ül;'  I l't  p.  <)'JI  I  et  (lu  P/rfl-(lr-\  r-du 
Ati.\s.  lia.  I-*  (‘t  P  (il  h  ^ont  al)s(iluni(‘iit  scinlilulilcs  n 
(■('llu  (lu  17^v'///.v ou  l(‘ur  U  (•('pi'iulaiit  doiuK'  à  chacuiic  un 
noiii  (lillVu'i'iit .  l.V'yu/du  Chèiif  .  (|ui  est  loujoui's  sta  m  i  nr 

ou  pislillr  .  ot  (|ui  touille  eu  se  (l(■.■>a^ti(•ulaul  apivs  la  lleui  ai 
sou.  a  (’ti'  uoiiiuu'  r/ialon  :  du  Pni.  (]Ui  ue  dillî'i’e  eu 

rii'u  du  chaloii.  a  l'ti'  uoiuuk'  cànc  ou  sirohilc:  Xrpi  du 
Pt('(l-(lf'-]  rdn .  (|ui  est  euvelo])|H'  d’iiiie  lai'a<‘  lu’acti'o  \s])dl/d'\. 
a  (’‘t(‘  UOIUUK'  sjidi/fcr:  mais  le  spad/rr  ,  le  câiir ,  le  chalon 
sont  de  \  ('■|■itallles  é/i/.s-,  LVyi/ ,  d(‘  iiiêuie  ((Ue  la  (jrappe  et 
XodihcHd  .  est  (juel(]U('rois  coiuposi'' .  e’cst-à-dire  (]ue  s('s  axes 
si'coudaires  ,  au  lieu  de  lleiii’ir,  (Muetteut  des  axi's  tertiaires 
(|ui  s('  teriuiueut  par  des  lleurs. 

l’assous  à  une  autre  iulloreseouee  indljniir.  —  liua^iue/ 
(|Ue  1  axe  primaire  de  1  cju  de  XOrchts  s’est  rel'ouli'  sur  lui- 
même  de  haut  eu  lias,  et  a  ^aa'ué  eu  ('paisseur  ce  (pi'il  a  perdu 
eu  louaueur  :  les  (leurs  si'ssih's*.  au  lieu  de  s’espacer  sur  uu 
axe  allouçi*.  seront  accloméri'es  suruii  axe  arrondi  eu  têti* . 
et  \  (ius  aurez  uu  r/j/ aplati  .  aui|uel  ou  a  douiu'  le  nom  de 
cdpildh-  :  la  Scdhidusc  (Ati.as.  lie.  :37  et  ]i.  I  I5|.  le  Plnuol 
-Vtl.as  ,  lie.  oS  et  p.  ItîDi  .  h'  Pi.s.sd/dif  |  Atl.vs.  lie.  ;P)  ot 
p.  117  .  la  (i ni dd('-M (irpiKd'ilo  \  ,  lie.  |()ot  p, 

ont  leurs  lleurs  |■('‘uuies  eu  cd pilule  :  de  là  le  nom  de  rinit jxtsées. 
douru'  aux  plantes  (pli  pivseuteiit  cette  disposition.  Oaiis  le 
cdpildle  du  Pissru/tl .  du  Ptleuel  et  de  la  (X ni itde-M d ripu  - 
nie.  r(''\ (ilutioii  des  lleurs  a  heu  de  la  même  mauii're  (pie 
dans  1  (‘pt  (1(‘  1  On  lus  :  seulement,  couiuk'  h'  eiipildh  pn'-- 
seiite  une  surface  à  |ieu  pri’s  horizoïitah' .  au  lieu  dédire  (pie 
la  llcuraixiu  a  lieu  de  lias  eu  haut,  nous  dirons  (pi'elle  a 
heu  du  dehors  au  dedans,  ou.  eu  d’aiitri's  ti'rmes,  (pie  la 
tleuraisoii  marche  de  la  circ(iuiereuce  xers  le  centre  ;  c  est 
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ce  (|U('  les  hol.'iiiistes  ont  ikiiiimh'  i (-('IiI ri pi’Ir . 
et  ils  ont  ii])|)li(|U('‘  cette  (|ii;ililic;itinn  n  toutes  les  iiillores- 
cenc('s  / ndr/unt's .  soit  (|ue  les  Heurs  se  ih'“\  eloppent  de  Ims 
eu  haut,  eoiniue  dans  la  (jrdjipe  .  le  coniinlx'  et  \  Pj)i ,  soit 
<|U  (‘Iles  se  dé\  (doppiuit  du  dehors  au  dedans,  coiimie  dans 
Voitihellr  et  le  capitule. 

De  niêna^  ejue  les  (Dfihclles ,  les  capitales  se  montrent 
munis  à  leur  lias(>  de  hractées,  à  l  aisselh*  des([uelles  sont 
nées  les  Heurs  .  et  ipii,  s’il  n'y  avait  pas  d’avortement  résul¬ 
tant  de  la  conijircssion  des  Heurs  agglomérées,  devraient 
être  en  même  nomhre  (jue  ces  Heurs;  les  plus  extérieures  for¬ 
mant  l'involuc-re ,  a[)])artiennent  aux  lleurs  ch'  la  circonfé¬ 
rence  du  ca])itule;  les  Heurs  du  centn*  ont  jiour  hractées 
des  écailles,  des  soies,  ou  même  de  sinijiles  jioils ,  (jiii  sou 
vent,  en  raison  de  leur  position  centrale,  ne  se  dévelop])ent 
])as. 

Vous  avez  remarqué  (]ue  dans  le  capitale  de  la  Scahieasc 
Ii-'IG.  37d,  p.  d  1  7  I  les  Heui'ïi  s’ouvrent  sur  deux  zones  con¬ 
centriques  bien  distinctes  ;  on  ne  peut  expli(|uer  cette  disposi¬ 
tion  (]u’en  admettant  la  soiulure  de  jilusieurs  épis  si'qiarés  jiar 
des  entre-nœuds  ti'i's  courts;  ces  êjiis  refoulés  se  sont  agglo- 
nu'rés  en  un  capitule  imique  ;  mais  ceux  de  l  étage  supérieui 
conservent  leur  ordre  d  évolution  centripète,  et  comme  ils 
occupent  h'  milic'U  du  capitule  collectif,  leurs  Heurs  aîiu'es  se 
dévelo])])ent  en  même  tenqis  que  les  ihuirs  aînées  de  1  étage 
inférieur,  d’où  résultent  deux  zones  lU'Ui'ies,  ijui  toutes  deux 
s’élargissent  d(‘  leur  ciiconft'rence  vei's  leur  centre'. 

Il  vous  a  été  facile  dc'  reconnaître'  epie'  teeute's  h's  iidlores- 
e'e'iH'es  elont  émus  ve'iions  eh'  parler  sont  ele's  meielilie-.etions  ele 
la  (jrappe.  Ivn  e'Ife't ,  \v  canjaihc  indijim  e'st  une  e//Ye/Y^e  eleent 
les  iixes  sc'Ceenelaires  semt  inégaux,  (‘1  arrixe'iit  teuis  à  la 
même  haute'ur;  Ynmhellc  e'st  wwc  (irappe  elont  l’axe'  ])i’imaire' 
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c.st  |)r(‘si|ue  nul  ;  {i  ju  l'st  wwv  yrap/K  dont  les  a.\(‘s  skcoii- 
iliiirns  ^(tnt  |)r(‘s;(|ii('  nuis;  V'  capilulr  vA  une //ru/y;/- donl  les 
axes  s('cnndaii't‘s  sont  |)r('s(|Ur  nuis,  et  dont  l’axr  [irinianc 
t'st  rtdduln  d('  haut  en  lias. 

Passons  à  dos  inlloi'c'sroiifos  d  un  autre'  ordre.  -  Proue/ 
un  Cnyuchrol  I  Atkas.  lig-,  .'^O  et  p.  Itid).  l’axe  primaire  de  la 
tio'o.  après  avoir  ('mis  jdusieurs  axes  de  (k'gre*  dilh'rent  ,  (|ui 
naissent  chacun  à  Paisse'lle  d'une  feuille,  se  termine  par  une 
lleur  solitaire:  chacun  des  axes  d  ordre  iniérieur  se  termine 
aussi  jiar  une  lleur  ■  or  nous  pouvez  lacilement  voir  (jue  les 
axes  secondaires  lleurissent  avant  les  tertiaires,  ceux-ci 
avant  les  (juaternaires  .  et  (|u’en  outre  les  axes  d’un  même 
ordre  lleurissent  d’autant  plus  tôt  (ju’ils  sont  nés  jdus  bas 
sur  leur  axe. 

Ancolie  |  Atlas  .  tio-,  -iPi  présente  exactement  la  même 
disjiosition .  ainsi  ipie  le  Buuinn-d'ür  (Atlas,  lig.  4  et 
p.  97  |.  dont  la  tige  ranpiante .  apW's  avoir  parcouru  un  cer¬ 
tain  espace,  si'  relève  pour  se  terminer  par  des  Heurs,  et 
é'inel  de  l'aisselle  de  ses  feuilles  inférieures  des  hourgeoiis 
ijui  s'allongent,  rampent  sur  le  sol,  en  s’enracinant  de  dis¬ 
tance  en  di>tance.  puis  tinissent  ]iar  se  rele\'er,  pour  lleurir 
comme  Taxe  primaire  dont  ils  émanent. 

La  C'ainj)unulr  (Atlas,  lig.  49  et  p.  471)  olfre  la  même 
mllorescence  ;  nous  l  avez  déjà  étudiée  ,  et  nous  unoz  pu  Noir 
i|ue  cette  inllorescc'iice  devient  facile  à  comprendre,  ijuand 
on  se  rend  comjite  de  la  succession  des  axes  de  (ÜNers 
ilegri's. 

Dans  1  A'itc(>li(  ,  le  (  '(xnicl iro! .  le  Boiilon-d' Or .  la  ('a/ii- 
pditiilr ,  la  tige  ne  peut  croitio  indélinimenl  ,  comme  dan>  le 
Mouron  ,  puiscpie  tous  m's  axi's  tinissent  par  une  lleur  ;  c  e,-.! 
jour  cela  (pion  la  nomme  tige  dldinic.  Dans  1  AïKjchino  . 
le  l^tssoid/l  .  le  Hlcut/ .  la  (d ro ndn- M n ni uoioh  .  la  Sco 
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bieuae  .  la  ti^e  aussi  est  définie ,  puisque  tous  les  axes’se  ter- 
mineut  j)ar  une  ombelle  ou  par  un  capitule  ;  ma\ü  cette 
ombelle,  ce  capitule  étant,  comme  vous  le  savez,  une  inlUi- 
rescence  indéfinie ,  l’axe  terminé  par  lui  le  devient  nécessai¬ 
rement.  C’est  ce  qui  arrive  aussi  pour  la  Giroflée  et  la 
Bourse-à-Berger ,  dont  la  tig;e  est  terminée  par  une  , 

ou  si  l’on  veut,  un  corijmbe  indéfini. 

Prenez  un  Lyclmis  (Atlas,  iiç.  28  et  p.  280 1  :  vous  avez 
déjà  remarqué  (|ue  la  fleur  la  plus  développée  est  aussi  la 
plus  inférieure,  et  qu’elle  naît  entre  deux  feuilles  opposées, 
à  l’aisselle  desquelles  s’élèvent  deux  rameaux  ;  ici  l’axe  pri¬ 
maire  de  la  tige  se  termine  par  une  fleur;  les  axes  secon¬ 
daires  émanés  de  lui  en  font  autant,  et  chacun  d'eux  émet, 
avant  de  Unir,  deux  rameaux  tertiaires ,  qui ,  à  leur  tour,  se 
comportent  comme  les  précédents  ;  cette  évolution  d’axes , 
subordonnés  les  uns  aux  autres ,  et  dont  chacun  se  termine 
entre  deux  axes  opposés  d’un  ordre  difl’érent .  se  continue 
jusqu’à  ce  cpie  le  froid  vienne  empêcher  le  dernier  axe  d'imi¬ 
ter  ses  devanciers.  Dans  le  Lyclmis,  la  tige  est  définie. 
puisque  tous  ses  axes  finissent  successivement  ])arune  fleur; 
mais  comme  chacun  d'eux  émet  à  l'aisselle  de  ses  deux 
feuilles  deux  nouveaux  axes  qui  jouissent  delà  même  faculté, 
la  végétation  continue  latéralement ,  jusqu’à  (‘xtinction  de 
l’axe  le  ])lus  récemment  formé. 

Dans  le  Lyclmis,  les  fleurs  sont  solitaii'es  à  l'extrémité 
fie  leur  pédicelle;  mais  si  toutes  les  feuilles  se  changeaient 
en  bractées,  toute  la  |)artie  fleurie  delà  tige  deviendrait  un 
pédoncule  trî's  composé,  dont  les  fleurs  aîiu'os  seraient  cen¬ 
trales ,  et  dont  les  fleurs  les  plus  jfuines  seraifuit  les  plus  ('xtt'- 
rieures  ;  en  d’autres  termes,  la  lleuraison  marcherait  du 
centi’e  à  la  circonférence  :  c’est  ce  f|ue  1  on  a  nonmu'  injln- 
rescence  centrifuge .  Vous  en  avez  un  bel  f'xeinple  dans 
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\  F.punje  Ip  556|,  ipii  ne  dillrre  «lu  Ltjrhuiii  ce  «jiie 

le>  leiiilles  i|Ui  ucCDinpugiienl  les  (leurs  se  sent  ehaiigiic.'s  en 
liraetét's. 

Ün  U  «loniK*  le  nom  eollectil'  il(!  cymc  à  toutc's  les  inllores- 
ceiices  «/é///«/r.v  ow  rcutriJ'iujrs ,  «juel  «]U(‘ soit  leur  degn'"  «le 
l'umilieulion.  J>es  rijinrs  sont  bifunim-es ,  trirur([uées  ,  «pui- 
drü’ur«iui’es .  etc.,  scdon  «[ue  luxe  eentro-terminul  émet 
«ivaiit  dt;  s’éteindre  deux,  trois,  «[uatrc  bractées,  et  donne 
naissance  à  autant  «.le  l  ameaux. 

Il  arrive  «[iu.‘l«[uefois  «pie  le  rameau  centro-terminal  s’éteint 
sans  (leurir:  abu’s  la  ci/me  ressemble  à  une  o/u/yc//e  ou  à  une 
i/rappr .  mais  elle  s'en  distingue  nettement  par  l’évolution 
fcnirij'tifie  «le  ses  (leurs. 

PnuH'z  la  S  ('(/uni  i  Atlas,  tig.  8:2.  et  p.  808);  ici  les 
t'euilles  sont  alternes,  (d  ])ar  consé«pient  les  b«Jurgeons  ;  la 
tige  jirimain'.  ajiri's  la  ])remi«'‘re  bil’urcatûm ,  se  termine  par 
une  ll«*ur;  clia«  un  des  «leux  ax«'S  alternes  «pi'il  a  émis  avant 
«te  (l«Tirir  s«'  comporte  comme  lui ,  c’est-à-dire  qu’au  point 
où  il  se  tcrmiiu'  par  une  (leur,  il  émet  un«*  feuille,  à  l’aisselle 
«le  la«pi«‘lle  naît  un  ax«‘  «le  «legré  ditb'rent ,  «pii  renouvelle  la 
même  «'‘voluti«)n.  Chai|ue  rameau  représente  ainsi  une  esjii.'ce 
(ïr/ii,  «lont  les  (leurs  sont  ieté«>s  alternativement  sur  ses  deux 
«•«‘)t«'‘s  :  mais  c«‘t  «‘pi  n’«‘st  pas  une  iidl«)res«a'n«-e  md/ji nie  vomma 
l'épi  «1«“  l'ürc/tis  .  «[ui  s«‘  l•f)m])«lse  simplement  d  un  axe  ju'i- 
maire  «d  dejilusieurs  ax«’s  s«‘«-ondaires  :  l'épi  «lu  Séduni  est 
une  suite  «rax«‘S .  «r«)r«lr«‘s  «hlb'u'ents ,  ipii  meurent  et  se  suc- 
r«.‘«lcnt.  en  alt«’i'n;int  «mi  zigzag  à  «lr«)it«‘  «d  à  gaïu'be.  C'est  une 
in(l«)r«‘sc«Mice  analogiU'  à  «'«dbMlu  / ^ijcli ms  v\  «!«■  I  Jipuripm  et 
«pli  lui  s«M’ait  t«iut-à-rait  s«Mnblabl«!  si  rax«‘  jii  imaiiM' ,  t«M'min«' 
par  un«‘  (buir,  au  li«Mi  «Iddiadti'c  «l’un  s«Md  c«’')té  une  leuill«‘  «d 
un  ax«‘ s«M-«»ndair«* ,  «mi  «dindtait  autant  «lu  c«'>t«'' «ipp«>s«‘. 

lb  «Micz  maintiMiant  la  ( 'nnsoudi' lig.  (),«'d}i.  'iôlp 
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vous  iillez  (‘onipreiulre  son  iiiflorosconro  en  la  comparant  à 
cellt'  (lu  Sr(/uni .  Nous  avons  admis  que  le  Srdititi  a  une  cijnir 
semblable  à  celle  de  \ Rjnir(je  .  si  ce  n’est  (pie .  vis  à-vis  de 
chacun  des  axes  lati'i'aux  .  il  maïupie  un  axe  lat(‘ral  de  même 
deoTc.  Admettez  la  même  similitude  ])our  la  Cnnsnudf'  . 
notez  seulement  ipie  I  avortement  des  axi's  a  eu  lieu,  non  pas 

alternativement  à  droite  et 
à  fraui  he  de  l’axe  dont  cha¬ 
cun  d’eux  émane  .  mais  tou¬ 
jours  du  même  (  ôté  ;  (|u’en 
résultera  - 1  -  il  (  une  séri(' 
d’axes  d’ordre  dill’érent . 
naissant  les  uns  des  autres. 
comiiK'  dansh'.SVV/w///  ,  mai^ 
l'ormant .  au  lieu  d'une  li^ne 
en  zip^za»'.  une  lipne  brisée 
à  anples  oinu'rts.  qui  tendi'a 
à  revc'uir  sur  elle-même  (i-'ic.  599). 

Cette  théorie  ex|)li(pie  la  disjiosition  (h^s  ihnirs  de  la 
('nvsmid(' ,  (pii  se  rouhmt  en  crosse  comim'  la  (pieue  d  un 
scorjiion  ;  de  là  le  nom  (h'  ci/;uc  scorpin'idr  doniH*  aux  intlo- 
r('sc('nces  de  la  plupart  des  Rnra(//vé('s.  Les  tleurs  de  la 
(’rnisoiide  ne  forment  donc  ]ia,s  plus  une  (jrappe  véritable 
(pie  celh's  du  ScdiiDi  ne  fornuMit  un  ppi  :  ici  l  inilorf^scence 
(‘st  (/ç/éc/c .  puis(prelle  s('  compose  d’ax('s  nombi'eux,  d’ordi’e 
diirérenl  ,  ent(''s  les  uns  sur  les  autres  .  tous  ternuTK's  par  une 
lleur. — (^)uant  aux  bractées  ou  feuilles  llorah's.  ('Iles  ont 
a\(irt('‘.  ce  (pii  an‘i\(‘  dans  un  prand  nombre  d  inlloiV's- 
(•enc('s. 

!’r('nez  une  branche  fleurie  de  Sureau  (Atlas,  fip-,  .‘bô. 
cl  P  lOSi  (*t  r('lisez  la  (l('scription  (hMailha'  (pu'  ]('  nous  ai 
faite  de  son  inllon'scenci' ;  \oiis  \  r('connaîti’ez  uiu'  epua 
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liil’ur(|U('(‘ (loni  l('>  cntn'iuruds  inli'riciiis  sont  tics  |•;l('(•ou^ 
cis.  et  simulent  uik'  (Diilirllr.  l/nxe  l'ninnire  (|ui  ()een|ie  li' 
milieu  ('st  ('toullV'  h’  ))lus  soiu'eiit  pur  suite  de  ce  |■uceoU|•- 
eisseineiit  ;  l('s  (piatn'  pi'doncules  (■inuiu's  de  lui  .  et  (|ui  se 
croisent  pur  puires.  se  tiM'inineiit  jiur  une  (leur,  ujirès  ;i\oir 
(‘mis  cliucuii  deux  uxes  suliulteriu's  opjinsi's  :  ces  derniers 
se  eom]iortent  de  lu  im'ine  munii'i'e.  et  uju’i's  ciiû|  ou  six 
liifurcations  .  rinlloresci'iici'  s'urrêti'.  Dans  I  état  normal . 
chaijue  liilurcation  devrait  ollVir  une  fleur,  tmniinaison  de 
l  uxe  pn'cédent.  maissouvc'iit  cette  fleur  ceutro-terminale (‘st 
(douflee;  d(‘  sorte  i|ue  les  fleurs  (|ui  jirosjii'rent  appartiennent 
pourla  ]ilu]uirt  aux  derniers  ])('‘die('lles  ,  et  <]ue  leur  (‘iiseinlde 
forme  une  surtaci-  à  ])eu  pri''s  jilane  ou  tri's  peu  concave. 

La  ]~alrria ur  roiKjr  (  Ati.as  .  fi^e  4l  ,  et  p.  428  |  oflVe  la 
même  inflorescence  (pu'  le  Si/rrau  ,  X Epurije  et  le  Liir/rnis: 
c  est  aussi  m\e  rj/tiif'  liifurcpu'e  ;  mais  l’axi'  ju'iinairt',  au  lieu 
d(‘  finir  par  une  fli'ur  d(‘s  sa  premiJ're  liifurcation  ,  continue 
à  s’allonofer  ius(|u'en  haut  .  et  à  l'instar  d'une  tige  iiuh’fi- 
nie  .  émet  latéralement  jilusieurs  paires  de*  l'ameaux  ([ui  si* 
crois(‘nt  d'espace  en  espace;  puis,  arrivi'*  au  ti'i'ine  de  sa 
\ég(‘tation,  il  s'i'teint  jiai'  mu*  fleur  uniijue.  ipii  naît  à  la 
liifurcation  de  la  derniî're  jiaire  di*  rameaux. 

Dans  l(‘  /^er-r/e-6'/'i/c  I  Atlas  ,  fig.  4  et  p  t)2| ,  les  luriuls 
inh'-rieurs  de  la  tige  jiortent  deux  feuilles  (pii  si'inhlcnt  par- 
tailenient  o])])os(‘es.  mais  dont  le  d('‘velo|)])enient  inégal  vous 
conduira  à  remanpu'r  (jiie  la  plus  grande  est  |ieu  au-dessous 
de  I  autre.  A  I  aisselle  de  la  plus  grande  s'(‘l('ve  un  rameau 
l»lus  volumineux  (pie  l(‘s  deux  autres  ;  à  l'aisselh*  di*  la  feuille 
plus  petit(‘  est  un  rameau  l)eaucoii|)  moins  (I('■V(  lopp(‘ .  et 
entre  ces  deux  rameaux  liait  un  jK'ilonciile  termiiK''  pai'  deux 
fleurs;  ICI .  ma  lyre  I  m('‘yalit(Mle  diA'eloppenK'nf  ,  xoiis  recon- 
naitre/  dans  le  pi'-donciile  hiflore  la  \(‘rilalile  contmiiation  de 
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l’axe  ,  qui  se  termine  par  deux  lleurs  ;  a\  ant  de  s'éleindre  .  il 
a  émis  à  droite  et  à  gauche  tleux  l'cuilles  et  deux  bourgeons, 
séjiarés  par  des  entre-nœuds  inqjcrcejitibles  ;  le  bourgeon 
le  plus  intérieur  s’est  développé  avec  vigueur,  et  sans  sa 
]tosition  axillaire,  vous  le  prendriez  pour  la  tige  primaire 
elle-même;  le  bourgeon  supérieur  est  beaucoup  moins  vigou- 
reux.  Vers  le  haut  de  la  tige ,  les  deux  feuilles  deviennent 
de  plus  en  plus  inégales;  enlin  les  axes  les  plus  supérieurs 
n’émettent  ])lus ,  avant  de  s’éteindre,  qu'une  seule  feuille  à 
l'aisselle  de  la([uelle  naît  un  rameau,  qui  s’allonge  et  se  com¬ 
porte  comme  les  axes  dont  d  émane;  dès  lors  les  pédoncules 
deviennent  extérieurs.  Les  deux  })édicelles  (|ui  terminent 
cluujue  pédoncide  appartiennent  à  des  axes  d’ordre  différent; 
le  pédicelle  primaire  naît  à  l’aisselle  d'une  très  petite  brac¬ 
tée  [)rovenant  du  pédoncule;  il  émet  lui-même  une  bractéole 
opposée  à  la  [)renil(Te  ;  à  l’aisselle  de  cette  bractéole  naît  le 
jiédicelle  secondaire,  cpn  porte  à  sa  base  deux  autres  brac- 
téoles  latérales,  à  l’aisselle  des([uelles  pourraient  naître  de 
nouveaux  bourgeons  si  la  plante  n’était  pas  épuisée.  — Ici 
donc  nous  avons  une  inllorescence.  dpjime ,  une  véritable 
ryme  billore  (jui.  dans  (jucbpies  cas,  devient  multitlore  par 
développement  des  bourgeons,  comme  dans  les  Erodnun  . 
|)ar  exemple. 

La  JJouce-Amei'c  (Atl.vs,  fig.  *24  et  ]).  2d5i  vous  otlre 
un  exem|)le  remar(|uable  d’inllorescence  dcjhiu'.  où,  comme 
dans  le  Bpc-dp-CJ rue ,  b's  rameaux  axillaires,  iloués  d  une 
puissance  végétativ  ('  supérieure  à  celb*  di'  1  ax('  dont  ils  éma¬ 
nent,  continuent  la  tig(' ,  tandis  (|ue  l'axe  piîmaire,  dt'jeté  en 
(b'bors ,  sc‘  termiiu'  pai'  des  lleurs;  ces  Ibairs  ajipartieiment 
à  des  ax('s  d'ordre  dilférent,  entés  les  uns  sur  b's  autn's;  la 
lleuraison  va  du  c.entia'  à  la  circonférence  ;  b‘s  i)édicelles  . 
(pioi(pie  inégaux,  s’élèvent  tous  à  la  même  baut('ur;  ce  n'est 
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(loue  ni  wwi'  (irappr  .  ni  une  omhcUr  c  est  ce  ([udii  a  noninit' 
un  caripnhe  :  vous  lu'  conlondrF'Z  pas  ci'  ilcniici-  a\('c  le 
conini/ir  indéfini  ih'  la  (j'irojlrc  l't  ilc  la  Hinirsr-à- Hf  r(p‘r . 
où  los  axes  secondaires  seuls  lU'Ui'issent  :  dans  la  Doun'- 
Amrrr  .  tous  les  axi's ,  ))riniaires,  secondaires,  ti'itiaires  . 
(|uatei  naires  .  se  Icrniinent  ]iar  une  tlour,  et  c’est  à  cette  inlln 
rescence  définie  (|u'il  faudrait  n'server  exclusivement  le  nom 
de  rnn/ndtr.  La  eijnie  du  Svreaii  .  dont  nous  parlions  tout- 
à-l’heure.  est  donc  aussi  un  eoypnihe .  |)uis(]u('  la  ])lu)iart 
des  lleurs  sont  situées  à  la  même  hauteur. 

Le  Jiosier  (Ati,.\s.  lie-,  LJ  et  p.  d:fdl  ollVe  ahsolument  la 
même  inllorescence  que  la  Dniire-Aniére  :  l’axe  primaire  se 
termine  par  une  ripne .  l't  h'  rameau  secondaire  l'mané  de  lui 
à  l’aisselle  lie  sa  feuille  continue  la  véc'étation,  ])our  linir  à  son 
tour  comme  sou  devancier  ;  les  pé'dicelles  du  /fo.v /ce  arrivent 
presque  tous  à  la  même  hauteur;  de  sorte  ([ue  la  njnie  jieut 
recevoir  le  nom  de  ronpid/e.  Il  en  est  de  même  du  Poirier  et 
du /'’o//i;/(/c/- 1  Ati.as.  tio-,  13  et  ]).  3  1(5  u  dans  l('si]uels  souvent 
le  eorijinf)e  simuh' une  o/uêc/Zc.  Le  Fraisier  (  Atl.\s,  lig.  1  I 
Pt  p.  3*25)  se  conqiorte  exactement  comme  le  Rosier  ;  mais 
ses  rameaux  secondaires,  api’i's  a\oir  ranipi'  sur  le  sol,  s’\ 
enracinent,  se  terminent  jiar  une  ci//ac  de  lleurs.  et  émet¬ 
tent  laté'ralement  un  nouvel  axe.  qui  ré'pi'ti'  la  même  évolu¬ 
tion.  La  ci///;c  ressemhh'  à  uni'  i/ri/yi/ic  dans  le  hiaisier  des 
fxds.  qui  a  ses  pi'dicelles  pendants;  mais  dans  le  d’cfl/.v/cr  à 
(jrande  ffear,  dont  les  pé'dicelles  sont  redressés,  et  li's  lleurs 
))resque  d('  ni\eau  les  unes  a\ec  les  autres,  la  ripne  jM'ut 
l'tre  considérée  comme  un  roripnfur 

La  Crinide- fù  faire  iAtl.xs.  lig.  "23  et  ]i.  LStL  olfre  une 
inllorescence  qui'  vous  jirendrez  au  premii'r  coup  d  leil  pour 
une  ornfxdfe  mais  rap])e|ez-voiis  ipii'  Xondndfe  e>t  indé¬ 
finie ,  imisque  les  lleui's  aini'es  occupent  la  circonlé'i'cnce 
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I  llcui'aisoii  cenh'i'pi'Ie]  ;  ici  les  lleurs  le  plus  tôt  ouvertes 
sont  e(‘ntrak“s,  et  les  pédicelles  les  jilus  extérieurs  sont  éM- 
(leumient  ])lus  eouits  (pu*  les  autres.  Cette  lausse  ombelle 
à  évolution  cenirifiKje  est  donc  une  véritable  cnitie 

Dans  I  Atlas  ,  tip.  -il  et  p.  477),  l'itdloreseenee 

(^st  définie  coninie  dans  les  plantes  précédentes  :  les  axes 
de  tous  les  deprés  se  terminent  })ar  des  lleurs;  tantôt  la  cyme 
est  niultidore,  et  c’t'st  la  lleur  du  haut,  appartenant  à  l’axe 
primaire,  ([ui  s’épanouit  la  première;  tantôt,  par  avortement 
des  bourgeons  ])lacés  au-dessous  ,  et  émanés  d’axes  secon¬ 
daires ,  la  cyme  se  réduit  à  une  seule  lleur. 

iMaintenant  (]ue  vous  connaissez  bien  l’inllorescence  déjinie 
et  rinllorescence  indéjinie ,  vous  allez  observei  des  plantes 
dont  rinllorescence  est  mi^-te ,  c’est-à-dire  })artici})e  des 
deux  précédentes.  Prenez  la  Saïu/e  (Atlas,  lig.  26  et 
p.  259)  :  bien  que,  dans  le  haut  de  la  plante,  les  feuilles 
se  soient  changées  en  bractées,  il  nous  est  facile  de  voir  (pie 
l’axe  ju'imaire  est  indéfini .  et  qu  il  proiluit  des  inllorescences 
axillaires;  mais  chacune  de  ces  inllorescences  axillaires  esl 
déjinie  ,  car  elle  se  compose  île  cinq  lleurs  ,  dont  la  médiane 
est  plus  dévelojtpée  (pie  les  (piatre  autres  :  l’iidlorescence 
va  du  ci'iitre  à  la  circoiderence,  et  les  axes  des  lleurs  exté¬ 
rieures  sont  si'condaires  relativement  à  l’axi*  de  la  lleur  cen¬ 
trale.  Ici  donc,  si  l’inllorescence  générale  est  indéjinie  .  les 
inllorescenci's  ])artielles  sont  déjinies .  et  forment  autant  de 
cymes;  noti'Z  seulement  (pie  ci's  cymes  sont  axilbnres  au 
lieu  d’être  terminales ,  comme  dans  le  Siirean  et  b*  llnsier. 
La  brh'veté  de  leurs  pédicelles  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
cymes  con! raclées. 

Le  ]\lelon  i  A'i  las,  lig.  2  i  présente,  comme  la  Saiiye  .  une 
tige  indéjinie  dont  les  l’eudles  poitiait  à  leur  ai.sselle  di's 
cymes  contractées.  Il  en  est  de  même  de  la  Mance  (Atlas. 
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liii'.  ‘J  1  à  rnissi'lll'  (!('  S('S  Icillllcs  lUIISSIMit  deux  illlU|■”■('(III^ 
i'iin  >('  raiiiiru' <'i»innir  I  axe  pi'iinairr.  I  aiitri'  (■>!  une  fw////r 
axillaire  t‘(iin|)os(‘i‘ (le  li'iiis  a  six  llciirs.  \  eus  Icre/.  la  ineiiir 
oliM‘i  \  atinn  sur  la  PaielU'  (Ati.as.  I  I  et  p.  .1  I  I  i  :  à 
raissellr  dos  Iduillos  su|u'riouros  do  la  ti^'o  iiaissoiil  dmix 
liouriiooiis .  dont  1  un  s  allon^'o  on  ranioau  o-anii  di'  llours  dis- 
posét's  (Ml  donii-viM'ticîllo  ;  1  autre,  jilus  intcM'iio.  s’alloiii^o 
moins.  (|uol(|Uot'ois  avorte',  et  Ton  no  trouve  à  sa  place  ipi  un 
d('ini-verticille  do  pi'ilicelh's  llouris  ;  oos  d(*nii-vertieillos  sont 
autant  do  ciiiiirs  axillairi's. 

I)an>  le  (’lièiif  (Ati„\s.  lio-,  1(5  et  ]).  ô73|.  les  (leurs  sta- 
miiu^s  et  les  (leurs  jiistilli'os  tdrnient  des  ('pis  axillaires  ;  niais 
ronianjuez  (pie .  dans  Id'iii  stainim'  i  i-'k;  .  d7>S  | .  les  lleiirs  sont 
souvent  rt'unii'S  sur  l'axi'  de  l'r'pi  par  ])eti(es  ('•(///m.s- trdlori's 
ou  liitlori's  ;  dosorti'  ipie.  si  rinllorescence p'i'uérale ('st  un  épi 
i'ii(/éjiiii  .  les  intlor('so('no('s  partielles  sont  dos  nirups  rié/i- 
/lir.s.  Il  \-  a  nu'iiie  d('s  ospoci's  d('  Chênes  où  les  ('pis  pistill(?s 
ollri'iit  la  in(''nie  disposition  ;  mais  oetti'  inlloresoonce  niirle 
f'st  lieaucoii])  |>lus  maniù'sto  dans  d'autres  nienlaeées  . 
telles  (|ue  les  linuleanx  .  les  Anhies,  les  ( 'hàtaAjniers  . 
dont  les  chatons  sont  indê'finis  ,  ('t  porti'iit  des  rynies  axil- 
lairi's  contractées. 

\êCr1i(‘  Ati.as.  ]d  et  [i.  5(5:2)  jin'si'iite  aussi  une  tif^e 
indéfinie  (->(  des  ('pis  axillaires:  mais  ces  é])is  se  composi'ut 
de  cy///c.s' contractées  lormant  de  petites  tc't('s  :  ici.  comme 
dans  la  Sain/e  et  h's  chatons  staminés  du  (  f/êne.  i’inllor('s- 
cerice  <;i'n(''rale  ('st  indéfinie,  et  les  inllore.>c('nc(*s  parti(dl(''- 
sont  lié  finies. 

Le  (irnUeron  IA'II.as.  (ip.  55  et  p.  d<S7  '  oirr('  aussi  iiri(' 
mlloresc(Mic('  p(Miéral('  indéfinie  ,  puis(pie  h's  proup('s  de 
(leur>  naiss'Mit  à  1  aisM'lle  des  leinile>  de  I  axe  primaire,  et 
(pie  celui  cl  II  e>t  arrête  daii-'  -'a  \('pelation  ipie  par  ('puis('- 
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iiH'iit  ;  (unis  cluKiue  pi'mipc  de  lleurs  ('st  inu'  ojnu'  analoput' 
.1  rcllo  (lu  Lycinils. 

I^(‘  Liseron  i  Atf.as  .  lio-,  '21  et  p.  :27:2i  a  une  ti^e  iyir/é/i- 
n/e  et  des  ptaloiicules  axillaires  ordinaireiiieiit  uiiillores  ;  dan> 
ce  dernier  cas,  vous  ])nurriez  croire  (pie  riullorescence  est 
nnUfinie  comme  chez  le  Mouron  ;  mais  remanjuez  les  deux 
liractées  pres([ue  opposées  (pii  sont  situées  vers  les  trois 
([uarts  du  pédoncule  :  à  l'aisselle  de  l  une  et  de  l'autre,  sont 
deux  houi'o'eons,  dont  un  souvent  se  dévelop])e  et  fleurit.  Ici 
nous  avons  deux  axes  d’ordre  différent ,  comme  dans  le  Bec- 
tle-Gnie  :  ce  n'est  donc  pas  wwc  grappe  hitlore,  comparable  à 
celle  du  Pots  ,  c'est  une  petite  njme,  le  plus  souvent  réduite 
à  une  seule  fleur,  et  dont  la  nature  est  n'vélée  parles  bractées 
situées  sur  le  pédoncule. 

La  Pensée  (Atlas,  (ig-.  7  etp.  196  i  offre  la  même  inflo¬ 
rescence  que  le  Liseron ,  mais  toujours  le  péiloncule  est 
uniflore  ;  toutefois  les  petites  bracti'oles  (pii  se  voient  au- 
dessus  du  milieu  de  ce  pédoncule  vous  feront  comprendre 
(^pie  si  les  bourgeons  ,  visibles  ou  latents ,  sitiu'-s  à  l'aisselle  de 
ces  bractéoles  se  fussent  développés,  nous  aurions  eu  le 
long  de  la  tige  indéfinie  des  etpnes  triilores  axillaires. 

Dans  le  PnhjgaJa  I  Atlas,  tig.  20  et  ji.  ’iOd)  .  la  grappe 
terminale  semble,  au  ])remier  coup  d'oui  ,  indi'Jinie  comme 
celle  du  fJs  ;  mais  vous  avez  déjà  remanpié  (pie  chaipie  pédi- 
celle  ,  outre  la  bractéi'  extérieure,  est  munie  de  deux  brac¬ 
tées  latérales,  à  l'aissidle  de  bupielle  |HUi\ent  naître  deux 
bourgeons  (jui,  en  fleurissant,  changeront  cluupie  jKuloncule 
unillore  (Ui  uni'  p(‘tit('  cgme  à  deux  ou  tiois  Ibnirs.  Or.  c Csi 
ce  (pii  arrive  Iréipiemment  au  sommet  de  Vagrapjte  :  wmsla 
\  errez  fmir  par  un  pédicelle  Ibuiri,  à  la  base  et  (Uitre  les  brac¬ 
tées  diupiel  naissent  une  ou  deux  Ibuirs,  moins  développi'c-' 
(pie  la  lleur  tei'iiiinale. 
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L  lulliiri'sfrnci'  (1(‘  1  //v.v  iAti.as.  li^.  I  I  et  p.  5()!(  c-'l 
ili'linu  rdiniiic  hi  li»('  :  cIijkiuc  trie  ilc  llciii-  ot 
ini  cpi .  mais  cri  vpi .  au  lieu  de  su  composer  d  mi  axe  pri 
maire  indrlini  v\  d'axes  secondaires  termim's  pai'  mit'  llem'. 
se  comjiose  de  trois  ou  (|untri'  axt's  <1  ordre  ddlt'renl  ,  eiitt'^ 
les  uns  sur  les  autres,  disposés  l'ii  /icza»;  .  et  tous  termmo 
par  une  llt'ur.  t'st  et'  (|Ue  \ous  \  t'rrez  aussi  dans  1  .{ro/nt' 
.\ti,.\s.  ti^e  17  (‘t  p.  5s7  i.  Sa  panicuU'  ou  cnni pafii’/' 

n  Cst  ]ias  i  iidrjinie  :  Taxe  principal,  ajiri's  a\oir  émis  des 
rameaux  dispostS  en  tlemi-vei'ticilles  ,  tpii  sont  de  Muitahles 
ripnes  i  de  moins  en  moins  compost'es  à  mesure  i|u On  les 
olist'i’ve  jilusliautl.  se  termine  lui-même,  comme  les  ramt'aiix 
secomlaires ,  par  un  éjii  disti(|ue  nommé  épHlet.  CVt  épi  dis- 
titpie  n  est  ])as  indéfini  comme  l  de  1  Orc/us  ,  et'  n  est 
])as  une  sérit'  d  axt's  secondaires  échelonni's  en  spiralt'  autour 
il  un  axt'  jii'imairt'.  c'est  une  ri'Uinon  d'axes  diH'érents  (|Ui 
naissent  les  uns  des  autres,  et  dont  le  tlt'rnier  linit  jiar  une 
fleur  comme  les  prt'cédents. 

Le  Carnx  iAti.as,  lie-,  IL  et  |).  (jOô)  tous  oH'i  ira  unc'’inllo- 
rescence  définie,  tiui  se  termine  par  Vepi  staminé  le  ]ilus 
éle\i';  au-dessous  dt'  lui  sont  des  é/tev  [listillés,  d'autant  jilus 
dt'vt'lojiptO  (|u'ils  sont  plus  inlé'rit'urs.  C'i's  éjiis  ne  sont  jias 
indéjinis,  ils  st'  comjiosent  île  nomhreuses  | let ites  eiya/e.v  ti  i- 
llores  soudi'cs  *en  laisceaux  et  l'ormant  par  leur  ensemlde 
Taxe  de  I  t'iii  ;  c’t'st  ce  ipie  tous  pourrt'Z  reconnaîtri'  en 
examinant  a\ec  attention  un  épi  pistille  ,  de]iouillé  dt'  ses 
lleins. 

Les  oliseiA  ations  que  vous  venez  dt'  faire  vous  ont  amené 
a  |■ecomlaîtr('  ipie  les  nillort'scenct's  auxquelles  on  donne  le 
nom  <1  épi  peinent  dill'érer  ^ranilt'inent  les  unes  des  autres. 
e(  qii  il  en  est  de  même  (le  celles  (|Uon  nomme  iji'iippe, 
niiihilli  .  iiipiliile  ,  inr  ij  ndii  ,  pn  n  n'  n  h  Le'  une>  'tint  indi'- 
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fi/i/rs  .  ot  peuvent  être  eoiisich-récs  coiiiniedes  niodificutioiis 
lie  \ii  f/rnppe  ;  les  autres  sont  (U'Jinipn  ,  c't  peuvent  être  enn- 
sidéi'ées  eouinie  des  iiiodificatioiis  d('  la  npur.  l'^st-il  néces¬ 
saire  de  dniuKU'  à  chaque  variihé  un  nom  s]jécial  l  ce  serait 
un  luxe  de  nomenclature  tout-à-l’ait  inutile,  et  l'on  peut 
conserver  daïis  les  descriptions  les  termes  consacrés  ])ar  un 
long  usage,  pour\  u  qu On  s])écitie  T  inflorescence  m 

(Ipjiuie  ,  cpniripele  ou  cen! ri fiicje  ,  à  la([uell('  on  doit  les  rap¬ 
porter.  (pliant  aux  lleiirs  solitaires,  c’est-à-dire  dont  les 
])édicelles  naissent  à  l’aisselle  d'une  feuille  et  non  pas  d'ime 
bractée,  il  est  facile  de  reconnaître  par  leur  position  termi¬ 
nale  ou  axillaire,  et  laipi'ésc'uce  ou  l’absence  de  bractéoles 
sur  le  pédicelle  .  si  elles  appartiennent  à  une  inllorescence 
défhüp  ou  à  une  inllorescence  indpjinie. 


ANATOMIE  VÉGÉTALE. 


Dans  li‘s  ciiKjuante  Etudes  (|ui  ont  |)i'éc'(''(l('-  le  chapiti’c 
(|U(‘  nous  foivinienpnns.  vous  avez  anal\  sé  les  nnjan('f<  fondu- 
Duniiaux  concourant  à  la  vco-(>tation  et  à  la  i'e]U'o(luction  de 
la  plante  .  c’est-à-dire  la  raciiu' .  la  tiep  -  les  l'euilles  .  les  ver- 
ticilles  de  la  lleur,  et  la  ci-aiiK*.  Vous  connaissez  la  i'oi’ine. 
la  situation,  les  connexions,  le  noinlire.  en  un  mot  toutes 
les  ipialit(‘s  ajipai'entes  de  ces  oi'fi^anes  :  c’est  à  cette  lu’anclic 
lie  la  Bot aniipie  (|U  on  a  donné  le  nom  Orf/a vofi ra ph /c  ou 
A  naloiii  ir  il('srii !>/ i  rf' .  .Mais  ces  organes  fondamentaux  se 
composent  eux-mêmes  de  ])arties  intimes.  (|udn  ne  |icut  étu¬ 
dier  sans  employer  fies  instruments  <'■ro^sissalds.  ( 'es  par¬ 
ties.  dont  la  stiucture  dilfi'i'e  peu.  d'mu'  plante  à  l’autre,  et 
i|ui  sont  les  éléments  du  tissu  vé^i'tal  .  oïd  l'té'  nommée.-. 
orpmu's  rlèriinilai j'f's  :  la  science  ipii  a  poiii’  ohjet  la  con¬ 
naissance  de  ces  oi'cani's  est  nonmii'e  Ainiloniic  des  l/ssiis. 
ou  ])lus  |)articidi(‘iement  Anahne K' . 

Ee  plin)  de  cet  ouvraye  ne  nii'  permet  de  consaïu’er  ipi  un 
cfiapitri*  à  1  exjiosition  de  ranatoniie  \  l'oidale.  Ce  chaiat i  c  . 
ainsi  (pie  je  von-  1  ai  dit  dan>  1' I  nt  rodiict  ion  i  p.  \iil.  n'c-l 
pa-  alisolument  mdi-|ien>alile  à  \otrc  é'ducation  liotaniipic. 
Eoiir  ipic  pm--ie/  \  é'i'iricr  ton-  le-  fait-  ipn  \  sent  ex 
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))()s('‘s.  il  faut  (|U('  \()us  avez  à  votic  (li>.|)(isiti(m  uii  iiiicru^- 
cn])(‘,  (|ue  \()us  sarliicz  vous  en  s(*i\ir  rt  lUM'parer  coiixciia- 
les  tissus  dont  vous  xouloz  ohsei'X’oi’  I  orgaiiisatioii  ; 
e  est  un  art  qui  ne  s  ('iiseigiu;  pas  dans  les  livi'.  s,  mais  (pie 
\  (uis  ])ouri’ez  faeilenient  acquérir  en  vo\  ant  travailler  les 
autres,  et  surtout  en  r('“pétant  leurs  observations  ;  la  patienee 
et  la  pf'i'séx éi'anee  sufliront  pour  cela. 

ORGVNHS  EL1-:mi:nt.\.IRI-:s. — Si  \  ous  examinez  au  niieros- 
eo])(>  ujie  tranche,  aussi  fine  (jue  possible,  de  la  tige,  de 
la  racine,  des  feuilles  ou  des  organes  floraux,  dans  l  une  de 
nos  ciiHpiante  plantes,  cette  tranche  vous  montrera  un  grand 
nombre  de  cavités  diverses,  les  unes  conqjlétement  circons- 
erites  par  des  parois,  les  autres  dé])üurvues  de  parois  j)ro])res. 
et  occupant  les  intt'i'valles  des  premiirres  ;  leur  ensemble  pn''- 
sente  raj)[)arence  d’un  tissu  -  de  là  le  nom  de  /issu  vciiètui . 

I.es  cavités  closes  présentent  trois  modifications  princi¬ 
pales.  1°  Elles  ont  un  diamètre  à  peu  jiri-s  égal  dans  tou> 
les  sens  :  on  les  nomme  alors  cellules.  2"  Elles  sont  plus  lon¬ 
gues  (pu'  larges,  et  leurs  deux  extrémités  sont  amincies  en 
fuseau:  on  les  nomme  libres.  Elles  forment  des  sacs  tr('> 
allongés  dont  on  ne  ])eut  voir  h's  deux  extrémités  sous  le 
mici'oscojie  :  on  les  nomme  vaisseaux. 

(bn.nrnKs.  —  ]^es  cellules  olfriMit  des  toi  nu's  très  variées, 
(pu  d(-pendent  d(‘  la  manière  dont  elles  se  juxtajiosent.  Si 
dles  ne  se  jiressent  pas  mutuellement,  elh's 
conservent  leur  forme  primitix  e .  tpii  est  spbé- 
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j  roidah' ou  ovoïde  i  i  iu.  600 )  ;  mais  si  leurs 
faces  contiguiS  s  aplatissent  par  suite  de  leui' 
dévelo])penient  ,  elles  pri'iinent  une  foi'ine 
polyi'driipie ,  (’t  figurent  tantôt  un  dodécaî'dri' .  tantôt  un 
prisme  à  ipiatn'  pans  ,  allongé  en  colonne  ,  ou  aplati  en  table . 
ou  éc'al  dans  tous  le>  sen>  et  formant  un  cube.  La  coupe  di"- 
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rciliilcs  |»risnintu|ii(’s  pn'scntc  tiiii|(>urs  des  ciiri'i’s  cu-nux  ;  hi 
,11  coupe  \crtic;ilc  des  cellules  dod(M'a('dri(|ur^ 
est  hexu^'oiiale  '  I  K-; .  (iOl)  :  de  là  li'  nom  de 
//ssii  crl/iihiirr  doiUH'  à  I  eusemlih'  des  eel- 
Iules,  dont  I  aspect  repi'esenti'  i  k;  i;,)2. 

^ «’ P'  les  al\  t'oles  des  alieilles  .  (,^)uel- 
^iiuelois.  enlin  ,  les  cellules 
sont  jdaeées  liout  à  dont  .  de 
■  mauit'i'O  à  lipui  er  des  cylindres 
ou  des  tonneaux  superposés  (lu;.  (JO'Jc 

(,)uanil  le  tissu  c(*llulaii’(',  (pi'on  noninio  aussi 
/xtrt'/if/niiiif'.  <^st  serré.  Ii's  sui'laees  dos  cel-  an. a. i... 
Iules,  s'appliquant  exactenu'nt  les  unes  contri'  les  autres,  ne 
laissent  pas  entre  elles  d’intervalle  a]i]U’écialile  ;  mais  si  le 
tissu  ('st  lâche,  les  cellules  conservent  leur  foi-me  arrondie, 
et  ne  peuvent  par  conséapient  être  ri'unies  que  par  des  points 
de  contact  peu  nomhreux  :  d('  cette  dis|,osition  résultent  des 
mter\ ailes  plus  ou  moins  spacieux,  qu'on  nomme  iiuii/s 
iiif(rrelliilai)-xs  i  i  k;.  (iOdl.  Ces  iiK-ats  peinent  aussi  exister 
«■litre  les  cellules  pol vt‘dri((ues .  lors(|ii’un  liijuide  ou  un  gaz 
interposi-  tend  à  refouler  celles-ci  ;  il  arrive  même  «juelque- 
t’ois  l  ie.  OOdMpie  le  rel’oulemeiit  s’exécute  régulièrement 
dans  des  nii'ats  voisins,  dont  chacun  est  circonscrit  par 
MC  r.d.'i  un  pi'tit  nonihre  de  cellules;  alors  les  cellules 
disjointes,  et  une  portion  de  leur  paroi  est 
y  rel'ouh'e  vers  l'intérieur;  mais  dans  la  partie  où 

i  «leux  nii'ats  sont  le  plus  rapproclu's  l’iin  de 
'  autre,  leurs  pressions  excentriipies  se  neutra- 
'-T.)  lisent  ri'ciproipiement  .  et  les  cellules  restent 
I,.  •  clics  prennent  alors  l;i  lorme 

<1  «'toiles  .  dont  l«'s  hraiiches  c«intigu«'s  l«irm«'iit  d«'s  istlmu"' 
«pli  si''par«'nt  h--  incat- 


I  -  A NA'I'OM  I K  \  ÉgKTA  I.E  . 

(^uel(]Ut‘ioiÿ  1  es|)ace  iiiter-cclkiliuie  est  nt'consci'it  par  un 
ii'.und  nonilii’c  do  cellules;  on  lui  donne  alors  le  nom  de 
lacune.  Les  lacunes  ni'  résultent  pas  toujours  du  refoide- 
inent  des  cc'llules  environnantes  ;  elles  sont  dues  aussi ,  tantôt 
à  la  destruction  de.  jilusieurs  d'entre  elles,  tantôt  à  la  marche 
rajude  de  la  végétation. 

Les  cellules,  dans  leur  [iremier  âsfe,  sont  des  sans  cir¬ 
conscrits  ])ar  une  memhrani;  mince  et  homogiaie,  ipii,  d'abord 
molle  et  humide,  se  dessèche  ensuite  |)eu  à  peu.  Tantôt  cette 
memlirane  constitue  à  elle  si'ule  la  paroi  de  la  cellule  ,  tantôt 
une  seconde  membrane  vient  la  tapisser  intérieurement; 
mais  cette  seconde  membrane  ne  forme  pas  un  sac  continu; 
elle  se  rompt  en  divers  ]ioints.  et  ne  double  la  membrane 
('Xterne  (jue  d’une  manière  incomj)lète;  il  en  résulte  des 
amincissements  dans  les  parties  où  la  membrane  externe  se 
voit  seule  ,  et  des  é])aississements  dans  les  [larties  où  elle  est 
doublée  [Kir  l'interne.  J.orsipie  la  memlirane  interne  ne  fait 
défaut  (jue  dans  des  paities  peu  étendues,  les  amincis- 
l  u;.  liol.  sements  ré'sultant  de  son  absence  ont  l'aspect 
soit  jmiirhial ions  img.  tiOOl  soit  de  courtes 
/'u/gs-Img.  GO  l).  Lorsque  la  memlirane  interne 
se  rompt  irréguliiu'iMnent  dans  une  étendue 
l  I  lliiif  ^  .Siirf.ui),  plus  considérable,  les  amincisse-  eiG.iio.â. 

nients  résultant  de  son  absimce  figurent  un  ré¬ 
seau  ii’régulier  ikig.  (hÙ)  i  ,  dont  les  jours  répon- 
i  io.iaio.  ,|(.|q  ;nix  [loints  où  la  membrane  interne 
maiKjiU',  et  les  mailh's  aux  points  où  elle 

(Vllnli*  niy^f 

(l()ul)lo  1*1  (‘Xtcrtir.  L(fi‘S(|U(‘ (:..o 

enlin  h's  solutions  de  continudi'  de  la  membrane 
inti'i'iie  alfectent  une  régulaiité  remaripiable.  et  (pu' 
les  |oursou  amincissements  résultant  deson  aliMuice 
sont  si'paré's  les  uns  des  autres  par  des  (‘pai.'^sissi'ineiits  (pii 


Olluif-  .iiitiiibtirc 


olid  Wl's  l'.I.KMI  AT 
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diit  la  l'(irm(‘ (1  pai  alli'U's  I  !■  Hi .  (>()()  |.  ou 

MC  liOT.  (111  lil  (Im'I'u  aiit  une  spinih  d  une  (‘\li-i'‘iiiit('‘  ilc  la 
(‘('Unie  à  I  autre  i  i'k;.  (i07  i. 

I']n  la'suiiK' ,  l('s  (-(‘llules  |K'U\(‘iit  v\vv  hoiiKKi'fiics . 
nu  pnndi/rrs ,  ou  raprcs  .  ou  rrltcvld's.  ou  sp/- 
ra/rs.  ou  (nrniil(i//'ns .  et.  dans  beaucoup  do  cas  . 
une  inôino  oollulo  ])ass('  successivcinont  do  I  iiiio 
à  l'autro  do  cos  inodilioations.  Il  arrive  souvent  (pi Cn  df'dans 
de  la  seconde  ineinbraiu'  il  s  ou  déveln])pe  une  troisii'ine, 
puis  uno  ijuatrii'ine .  )mis  une  oiiuiuiènuA  (le.,  ce  (pii  auo- 
ineiitc*  d’autant  ré])aisseur  des  parois  di'  la  cellule.  On  a 
l'oniaiipié  (pie  .  le  plus  ordinairement ,  les  membranes  ])Ost('‘- 
rieurcs  à  la  seconde  se  moulent  exactement  sur  elle,  de  sorte 
i|ue  l(.*s  amincissements  (b*  la  cellule  se  correspondent ,  ainsi 
ipie  les  c]iaississements. 

Fiiuœs.  —  Les ///i/’c.s-  varient  dans  leur  longueur;  mais  la 
plupart  ont  uno  paroi  tri's  épaisse,  l'ormée  d'abord  d’uiu' 
membrane  uniipie  ,  (pie  viennent  ta)iisser  successivement  de 
nouvelles  membranes  développées  de  l  i-xtérieur  à  l’intérieur  ; 
ot  commo  la  caviti'  de  la  tibi'e  diminue  d('  jilus  im  plus  a\  (‘c 
l  â^i* .  il  \iimt  une  époipie  où  la  libre  parait  pri'sipie  pleine. 
Le  canal  creux  (jui  lui  sert  d'axe  est  cylindriipie  ;  mais  ses 
parois  exti'u’ieures ,  ipii  s(‘  juxtaposent  (‘xactement  conti'e 
celles  des  fibres  voisines,  sont  a]tlaties  l't  pi'ismatiipies . 
comme  on  peut  le  voir  en  coujiant  transversalement  du  tissu 
fibreux. 

Les  lilii'cs  étant  amincies  en  i’usi'au  à  leur^  doux  oxlnani- 
t(“s,  no  pouvf'iit  (‘tro  contip'ué's  sur  toute  leur  surface;  mais 
dans  les  intorx  ailes  foriiuL  par  cos  extri'iiiiti's  x  iomuait  ^o 
placer  do  nou\(dlos  bbrcA  .  dont  le  bout  remplit  lioriiK'tKpio- 
mont  I  espace  comipio  (pli  se  1rou\o  lilu'o  aii-dossim  et 
au-dessous  (folio . 


«  rllufr  «iiir.ilr 
Orrliid^e 
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Lorsque  les  eouches  suhsi'Tjueiites  lonnées  A  1  inti'i  ieiir  de 
10.608.  lii  filire  tapissent  eoivipiéteiiietit  la  couche  extioTie. 
^  ce  qui  arrive  assez  souviuit ,  la  cavitd  de  la  fihre 
reste  lisse;  si  la  secondi'  couche  ne  douhie  pas 
la  preniÜTe  dans  toute  son  étendue' .  il  en  résulte, 
dans  les  portions  qu  elle  tapisse,  des  épaississenients 
en  s])irale  ou  en  réseau  i  Jiùre  spirale  on  rr/ir7i/èe\. 
Mais  le  cas  le  plus  IVéqiK'iit  est  celui  où  la  libre  est 
ponclure  (i-TO.  0'()8|.  c  est-à-dire  présente  des  ainin- 
cisseinents  en  forme  de  points  dans  tous  les  endroits 
où  la  couche  interne  fait  défaut. 

Yaisseai  x.  — Les  rf//.v.vcui/.r  proju’einent  dits  sont 
des  tubes  très  allongés  dont  la  peau  n'est  jamais 
lisse  ,  mais  présente  soit  des  amincissements  tigu- 
rant  des  points  ou  des  raies  .  soit  des  épaississe¬ 
ments  figurant  un  réseau  ,  des  anneau.r .  ou  des 
spirales,  leur  forme  est  celle  d'un  cylindre  offrant 

Tibre  ))unrltu'e  ^  *■ 

cifmaiii..).  Jpg  rétrécissements  de  distance  en  distance  iitg.  614l . 
Ces  rétrécissements  dessinent  sur  le  vaisseau  di's  cercles . 
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tantôt  horizontaux  et  rapprochés  les  uns  des  autres,  tantôt 
ohliitueset  ])lus  distants. 

Si  l'on  soumet  le  vaisseau  à  l'action  dissolvante  de  l'eau 
liouillanti'  aiguisée  par  l'acide  nitiùjue.  il  se  di\ise  en  frag¬ 
ments  ,  et  la  rupture  a  lieu  au  point  où  s'observaient  les 
rétrécissements.  A  ces  rétrécissements  correspoiulent  des 
re])lis  membraneux  (pii  foi  ment  inli'rieurement  une  espi'ic 
d'anneau,  ou  bien  un  diaphragim'  perforé  comme  un  crible. 
On  en  a  conclu  (|U('  le  \  aisseau  est  formé  tantôt  d('  cellub's. 
tantcAt  d('  libri's  ,  soudées  bout  à  bout,  ('t  dont  les  surfaces 
contigui's  ,  (pii  formaient  d'abord  autant  de  cloisons  ,  s('  sont 
peu  à  p('U  amincii's  et  pres(pie  détruites  ou  cribb'es  di'  trou-. 

Les  vaisseaux,  de  m(''ni('(pi('  b's  c('lbiles  i>t  les  libres,  sont 


ni!(;  \M>  Kl.KMl.XTAIIil-, 
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iKMiiMii's  .  sridii  les  :iiiinu  iss('iiH‘iits  (lu  les  fiüiississcniclit^ 
iiliscrvt'-'  sur  l('Ui'  pui'oi  .  yw/zr/wAv ,  riii/rs.  ri’/ /eu  1rs  .  annu- 
/(lirrs  .  sp/raii.r. 

Lus  rdissrfu/.r  spirau.r  ou  / rarhirs  w  \r, .  fi()î)i 
'luit  (l('s  luiios  uiciiilu'iiiu'ux.  ù  riutiM'icur  tl(‘s(|uels 
s  cnroulf  un  iil  spirul  d  un  lilanc  naci'u  {|ui  sc'  con- 
^  tinuo  sans  int(‘rru|ilion  iLun  bout  à  rautro  du 
\  aisseau;  ee  Iil  n'est  ni  tul)\deux  ni  ranalicuh' ; 
sa  l’oi'ine  est  eelh'  d’un  cN  lindre,  ([uol(|uerois  aplati  , 
ou  d  un  laeet .  ou  d  un  prisme  à  ipiatre  t'aees.  La 
J  nienilirane  ('xteriu'  (pu  contient  ce  fil  est  aniincie 
en  t'useau  à  s(‘s  d('ux  extiAunitt's  .  d'où  l’on  a  conclu 
(pie  la  traclu'C  est  une_///u'c  allonpr'c.  Rien  de  ])lus 
1^.  facile  (pie  d’observer  des  tracliées  .  niênu'  à  l’œil 

^  nu  ;  il  suffit  de  rompre  doucement  de  jeinu's  pousses 

de  liosier  ou  de  Sureau  pour  voir  entre  les  deux 
(r.fi,;,  M,i„„  fra^jnuuits  uiu'  jiortion  du  fil  s])iral  s’allong'cr  et  se 
raccourcir  comme  un  ('dastiipie  (le  liretelle.  11  n’est  pas  aussi 
facile  (li‘  distinguer  la  membraiu'  (‘xterni“ ,  à  moins  (jue  les 
tours  de  spire  du  fil  intiû'imir  ne  soient  tri's  esjiacés.  Dans 
riG.dld.  |p  grand  nombre  des  cas,  1('  fil  spiral  est 

^  sinijile .  mais  il  est  (piclipiefois  double,  (juelipiefois 
^  nirune  il  s’en  nuiiiit  une  vingtaine  ([ui  .  en  se 
pixta])osant  .  forment  un  ruban ,  et  peux  ent  se 


d(•rouler  dans  leur  ensemble.  E 


arrive  ( 


pieb 


'J  (piefois  (pi  un  Iil  spiral,  d  abord  sim])l(‘.  se  (K'double 


et  se  raniilie  en  lils  plus  minces, 
d  i„es  ra/ssrau.r  a/uiu/aires  liio.  OlOl  sont  des 
\  tiibo  membraneux  cercb's  mt(''rieurement  d  an 
neaiix  (pielipielois  incomplet^,  (pielipielois  contour 

.  nc>  en  spirale  irn.  fil  L.  ce  ipn  les  a  fait  prendre 

pour  (!(■>  trachées  \  leillies  ;  mais  on  a  renonc('“  à  celle  o|imion 
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en  observant  (|ue  les  vaisseaux  annulaires  les  plus  jeunes  ne 
I  K/.  OU.  présenü'iit  jamais  une  s])irale  répulii're  (^t  eontinue  . 
et  que  les  éjuiississenients  offrent  à  la  t’ois  dans  ini 
même  vaisseau  de  nombreux  intermédiaires  enti’e 
raimeau  et  la  spire.  Lt*s  vaisseaux  annulaires  étant 
terminés  à  leurs  (baix  extrcMiiités  par  un  cône  etïile. 
ont  évidemment  la  même  origine  que  les  trachées. 

Les  m/.v.veua.r?r//ca/é.s' sont  une  modi-  no.  012. 
lieation  tles  vaisseaux  annulaires;  tigu- 
i‘ez-vous  des  anneaux  brodés  à  jour  et 
l'approchés ,  ils  vous  reju’ésenteront  un 

\  .tisüedu  spir.il  ^  . 

H l'éseau.  Le  meme  vaisseau  peut  même 

«‘Il  fuisse  trarliée 

(Meio",  (jtl'rir  les  deux  t’ormesàla  fois  (fig.  61*2). 

Les  vaisseaux  myés  sont  des  tubes  membra¬ 
neux ,  les  uns  cylindriques,  les  autres  prisma¬ 
tiques.  tlans  lesijuels  la  membrane  intérieure 
forme  une  toile ,  à  jours  indiqués  jiar  des  amin- 

et  uninildire. 

eissements  en  rairs ;  ces  raies  sont  plus  ou  moins  selon 
rég^uliiires.  Dans  les  vaisseaux  jirismatiques  (fig.  (il -3  ),  elles 
s’étiuident  iusiju'aux  angles,  et  les  épaissis¬ 
sements  parallides  ([u'elles  séparent  (igurent 
les  barreaux  d'une  échelle  dont  les  raies 
seraient  les  intervalles  ;  de  là  le  nom  de  vais¬ 
seaux  scdlari formes,  (juant  à  l'origine  de> 
vaisseaux  rayés,  les  uns  sont  des  séries  de 
cellules  superposées,  les  autres  proviennent 
de  libres,  comme  l’indique  leur  terminaison 
en  fusi'au. 

L(‘s  vaisseaux  fione/tirs  i  fig  ()lf|  sont 
des  tubes  membraneux  dont  la  membrane 

S  ,ni%vaii  rav»*  |>iiiiii.»liipi'  .  'i  1  '  I  I* 

..Il  »c.il.irifuriin*  <  l’minJr.  iiité'i'ieure  est  eribli'e  de  petits  |ours  lormaiit 
des  siM’ies  paralli'les  ih'  points  ;  ei's  sih  u's  sont  obh(|ues  ou 


1-  IG.  Ol.'l. 
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li(iri/oiital(‘s  ;  le  \  aiss('iiu  oili'c  a  des  (li^taiircs  l'i^alcs  dcs 
iii.-iiit,  l't raiiiil(‘iii('iits  au\(|U(‘ls  l't'pdiidciit  iid(’‘n(‘iii'rniriit 
di's  (■||■(■^dan■('s  •  cette  dispiisitKiii  iiidapie  elai- 

renietit  (pK'  le\aiss('au  poiu'tin'  est  t'oriiK'  par  des 
celluli's  supei'pos(''es  .  dont  les  surt’aees  de  iiiiietioii 
nc  sont  d(’‘ti'uit('s  peu  à  ]ieii.  Ivcvs  vaisseaux  pone- 
tiK's  dont  les  eelluli's  ollVi'tit  d('s  ('•traneleinents  très 
prononcés  lipurent  d(*s  eliajadets  à  ernins  s(‘ri'(‘s. 
ou  des  si'ries  de  tonneaux  détonci's .  plae(‘s  bout  à 
.i-  l""it  ;  li'i  nom  (!('  vaisseaux  l'ontirs  ou 

vaisseaux  rji  r//u/)r/e/, 

V,\issH_\rx  i.ATicii  KKKs. —  \ous  avousMupie  los 
\.uss(‘aux  propnunent  dits  présentent  tous  d('s  inég'aliti's 
|■^'•sultant  des  ('raillures  vai'ié'es  de  la  meinlu'am’  interne  ;  il  en 
est  d  autrr's  à  jiarois  lisses,  transparentes  et  homog’èncs.  (|Ui 
contiennent  un  sue  particulir-r  uoinuK' 
/(i/f.r  :  d(‘  là  liuir  nom  de  fa/icz/rres 
(  i  io.  (ilôi;  ils  communitpient  eiitre 
eux  par  des  anastomoses,  et  l'orment  un 
i'('S(‘au  varié,  dont  les  mailles  s(“  |■(‘neon- 
treut  à  anp-le  droit  ou  aip'u  ;  ces  mailles. 
^  ordinairement  c\  lindri( pies  .  pn'sentent 
(,'à  et  là  des  renlliunents .  (pii  ri'sultmit 
de  raceumulati(tn  du /u/c.r  danscertaiiu's 
])laees;  au-dessous  d(‘  c(‘s  ri'nllenients  . 
le  \  aisseau  se  resserre  jieu  à  peu.  et  la 
communication  finit  |)ai'  êtri'  interc(‘ptée 
entre  la  pai'tie  resseri'(”'e  et  la  partie 
renllee  l^e>  \  aisseaux  lat icili'i'es  se  dis- 
Iinmient  doiH-  des  vaisseaux  proprement  dits  par  la  Iraiis 
pareiice  de  leurs  pai'OA  et  par  leur^  ramilical ions 

Nous  venons  d  ('•tiidier  isoliànent  les  organes  (dementairi's 
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(|iu'lk'  est  l:i  lorce  (jui  les  tient  iiiiis^  Les  hotiinistc's  sont 
|>artii”és  sur  c(‘tte  (|uestinn  :  les  uns  |)ensent  ()ue  les  i)!irois 
il(’s  cellules,  d’altord  deini-lluides  .  contractent  ])ar  leur  con¬ 
tact  im))iP(hat  \n\Q  adhénuice  ((uiles  ti(‘nt  ae'"lutinées  ,  niênie 
après  ([U(!  le  vè'g-étal  a  cessé  de  vivre;  d'auti'es  admettent 
(|u’il  s’épanche  une  iunlicrr  i nlcrreUiilai re  .  (jui  colle  niédia- 
leDirnt  les  cellules  dont  elle  occu|)e  les  intersticf's.  La  troi- 
siènu'  ojunion  établit  (pu'  le  tissu  végétal  est  primitivement 
un  mucilage  homogène,  (]ui  s’é])aissit  graduelh'nu'nt ,  et  finit 
par  s('  creuser  des  loges,  (|ui  seront  les  cavités  des  cellules  : 
une  cloison  commune  sépare  donc  d’abord  les  loges  voisines; 
mais  bientôt  clnnpie  cellule  acquiert  une  (‘xistence  indivi¬ 
duelle.  et  la  (doison  se  dédouble  plus  ou  moins  compléte- 
ment  ;  les  points  où  deux  cellules  adhèrent  encore  sont  occu¬ 
pés  par  un  lissu  cplhilaire  inlerposé.  Cette  troishane  théorie 
diflere  de  la  seconde  en  ce  (|ue  ,  dans  hi  seconde  ,  les  cellules 
sont  unies  par  une  matière  de  formation  plus  récente  que  la 
leur,  tandis  (|ue ,  dans  la  troisième,  les  cellules  sont  unies 
))ar  un  tissu  ,  primitif  comme  elles  ,  et  qui  ne  s’est  pas  encore 
organisé;  ce  tissu  cellulaire  interposé  tend  à  se  creuser  en 
cellules,  et  |)ar  consé(|uent  à  séiiarer  ccdles  (pi’il  unissait .  et 
(|ui  s’étaient  indi\ idualisées  avant  lui. 

Comment  la  communication  est-elle  établie  entre  h's 
organes  élémentaiia's f  Vous  savez  que,  ('iitri'  h‘s  cellules  et 
les  librc's  |)laeé(‘s  bout  à  bout,  idle  a  lieu  par  destruction  de 
leurs  surfac('s  contigué's  ,  et  ([u'il  en  résulte  un  vaisseau;  la 
communication  ])eu1  s’édaltlir  aussi  dans  les  parties  latérales, 
soit  par  dis|)arition  de  la  membrane  exteriH'.  soit  par  (h's 
f('nt('s  ou  (h's  trous  pratiipiés  sur  divers  points  de  sa  paroi, 
soit  tout  simph'inent  par  suite  d('  la  porosité  (pli  rend  c('s 
membranes  ])('rmeables 

Les  organes  ('|(hnenlan'es  contiennent  dans  leurs  ('a\it('s 
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cldsf»;  et  iliilis  IclU's  iiitclst iccs  dr^  iiwitii'i'cs  très  viirii'Cs. 
i^jr/ruses  .  (Ml  li(|ui(l(‘s,  imi  solides.  Les  fcllulis  se  ta|MssenI 
interieiii’eineiit  de  eertaini's  sulistaiiees .  déni  In  enin|iesitien 
eliiiiii(Hi(' est  diilereiile  di*  In  leur;  les  ///lye.v  se  tn|)isseiil  . 
s'iin|M'('o-n(>nt  d'un  ])rinei])e  pni  lieulier  ([ui  les  selidilie ,  (|u'nn 
n  nninnu'  le  //r/^ru.r  .  et  sui'  l('(|uel  nous  re\  iendi'iuis.  Ln 
luntii'H'  contenue  dans  l'iiitérieur  des  cellules  ne  tapisse  pa^ 
toujours  U'urs  parois;  idle  se  montre  seuls  la  l'oriiK'  il('  ^l’a- 
iiules  (‘pars  ou  pelotoniu's.  Dans  les  cellules  très  jeunes,  se 
voit  ordiiiaireiiient  un  amas  granuleux  en  l'orme  d(‘  liouli'  (ui 
de  lentille,  (jui  s'appli(|U(‘  sur  la  paroi,  ou  même  s'enfonce 
dans  son  é|)aisseur  Ific.  fîO'J);  ce  corps  est  regarde'  pai' 
[tlusieurs  lieitaniste’s  eeiinme’ un  germe  e[ui.  par  seui  ele'velop.- 
peinent,  eleiit  ])reiduire'  ek'  nouvelles  ce'llules;  eui  lui  a  donne 
les  neuns  de  /iiic/di.s  l  iioyau  i  ;  ele  cjilohhisie  [(/('nur  (U's  cei- 
/i//c.v|;  ele  /e/ef/rwi/.v/e  \]eiüilU‘  de  la  cellule],  nueleu.s , 
dans  la  jelupart  eles  eais.  elevient  ele  ineiins  en  meiiiis  a])|)a- 
rent  .  à  mesure'  ejue  la  ce'llule  se'  ek'vclojipe*. 

I.es  granules  ejui  forment  de's  masse-s  eui  («'loteins  likre's 
dans  k's  celluk's  seuit  tante'it  eles  matii'res  analeigues  à  \'al- 
hiunine  des  aiiimanx  .  tanteg  eles  araiiis 
ek'  fécule  liie;,  (JKJi.  Xeiiis  park'i'oiis 
kienteit  ek‘  la  nature'  ehnadjuc ,  e-'e'st-à- 
elire  de  la  ceuiipetsition  edeum'iitaire  ek'  ea's 
sukstance's  ;  la  lécuk'  e‘st  trè's  re'‘]>anelue' 
elaii'  les  ve'gedaux  ,  e‘t  e'ii  traitant  ele  la 
pliysiedeigie' ,  neuis  e'Xjieiscreuis  k'S  l'eiiie-- 
IrCullfi'ffS  l’ol».  tieuis  e|u'elle‘  reiiijilit.  Les  gramik's  ele 
iecuk'  ont  ge'iu'raleme’nt  une  leunie'  splieu'euele’  eui  o\oiele 
ir  re'guliere  ;  sur  leur  surlace’  se' ek'ssine'iit  ele's  ce'rcles  ,  e-on  - 
ce'iiti’iepics  autour  el  un  )ieMnt  (pii  eie'e'U|ie'  orelinairemeiil  nn 
(les  polo  (kl  granule.  ( 'e-  cer(  les  indKpient  autant  de 
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couilifs  superposées  iuitour  d  un  jietit  ii()\au  indifpu'  pur 
V*  pninl  oenti'ul  :  ainsi  le  fj'rain  de  fécule  s  est  de\ el()[i])(‘  de 
detlans  en  dehors,  eest-à-dire  à  l  iiiNcrsede  lu  eidlule  ipn 
le  contient.  Pour  liien  voir  ces  cellules,  il  suffit  d’huniecter 
une  tranche  de  tissu  cellulaire  contenant  de  lu  fécule  et  d  \ 
|)lacer  une  goutte  d /or/c  dissous  iluns  1  eau  ;  cet  iode  a  lu 
[iropriété  de  colorer  les  grains  de  fécule  en  hleu  violet  .  ce 
(jui  les  isole  de  la  cellule ,  et  [lerniet  de  distinguer  le  conte¬ 
nant  et  le  contenu.  Si  les  granules  sont  de  nature  alhuini- 
neuse  ,  ils  se  colorent  en  brun  ou  en  jaune.  Souvent  les  granit 
de  fécule  sont  empâtés  dans  la  cellule  jiar  une  matière 
molle,  élastiijue ,  nommée ///»/c»  ,  (|ui  existe  surtout  dans  les 
céréales  :  nous  y  reviendrons. 

Les  vaisseaux  laticif'eres  contiennent  une  grande  quan¬ 
tité  de  granules  pulvérulents,  qui  nagent  dans  le  kiipx  .  et 
dont  quelques  uns,  heaucou))  plus  \olumineux  et  incolores, 
sont  de  nature  féculente. 

La  rJtronnile  ou  clilofophijUe  est  une  matière  verte,  ipii 
forme  des  llocons  de  consistance  gélatineuse  nageant  dans  le 
liquide  incolore  des  cellules  ;  ces  llocons  tendent  à  se  déposer 
sur  les  parties  solides  qu’ils  rencontrent ,  c’est-à-dire  sur  les 
liarois  internes  de  ces  cellules  ou  sur  les  grains  de  fécule 
et  d’alliumine  qui  y  sont  contenus.  La  chromule  constitue  la 
couleur  verte  des  végétaux;  l’alcool  la  dissout,  d’où  l’on  a 
conclu  (|u’elle  est  de  nature  résineuse. 

La  matière  (|ui  colore  les  cellules  en  jauni'  olfri'  une  con¬ 
sistance  et  des  propriétés  semlilahles  à  celli's  de  la  chromule  ; 
mais  la  matii're  ijui  les  colore  en  rouge,  en  \  iolel  ou  en  hh'ii 
est  toujoui's  h(|uide. 

tenant  à  la  .scrc  ipii  remplit  ces  cellules  et  monte  dans  le.s 
\  aiss('aux  ,  e  est  un  liipiide  incolore  tenant  l'ii  dissolution  le.> 
matériaux  des  ci'llules  ou  les  suhstanees  ipii  douent  s^ 


iIi'Ihimt;  les  iiutri's  ll(|Ui(l('^' .  iircuinuli'^  soit  ilaiis  li's  col 
Iules,  soit  dans  h's  nudits  ou  lacunes,  sont  des  huiles  li\e> 
ou  volatiles,  des  tiTéheutlnues  .  du  siuu'e  ou  de  la  ^diiiine. 
dissous  dans  de  l'eau,  l'ùitiu  ou  t l'ouve  di's  ea/ .  sui'tout  ilaiis 
l(‘s  es|)aces  intercellulaires,  (iuel(|uet'ois  luéiiu'  à  des  prol'ou 
deurs  cousidiu’uliles. 

Outre  h's  uiatiiM'es  solides  (h*  nature  oreaui(|ue.  (]ue  uou'- 
veiiousde  sie'uah'r  dans  le  tissu  c('llulau'e,  ou  trouve,  mais 
dans  d('s  c('llules  spiaaah's .  certaines  siihstaiici's  luiiu'rah's . 
dont  h's  éléments,  comliinésou  é'jiars.ont  été  voiturés  par  la 
sève  .  et  <|ui  s’v  sont  ensuite  cristallisées.  Celles  dont  les  élé¬ 
ments  étaient  comhinés  d  av  ance  n dut  eu  (|u'à  se  conden 
ser  pour  t'ormer  un  la'istal  .  mais  il  a  l'allu  ]inur  les  autres 
(|ue  les  éléments  divers,  doiu's  d  une  afllinité  n'cijiroqiu' .  se 
trouvassent  réunis  en  proportions  convenaMes.  Dans  tous 
les  cas.  c Cst  sous  rinllueiice  delà  vie  végétale  (jue  s Opi'rent 
(Uistallisatioiis  .  car  on  les  trouve  contenues  dans  des 
appareils  celluleux  jiarticulier.''.  dont  la  lorme  inilue  sur  celle 
i  io.niT  des  (U'istaux  :  on  voit  en  eü'et  kio.  iiia. 
le  mrane  ^el  cristalliser  tri's 
diversiunent  selon  les  dille- 
rences  de  ra))pareil  où  il  se 
tdrme. 

Les  cristaux  i|Ui  s Ohser- 
vent  dans  les  cellules  sont 
solitaires  ou  aggloiiK'rés  : 
dans  le  dernier  cas,  ils  se  groupent  mi  noj-aux 
héri  >.-'(''s  de  pointes  ravonnantes  (  ru;.  Gl  7  l  ou 
en  l'aix-eaux  d’aiguilles  parallides  1 1- n; .  tilSq 
ces  dernii'res  sont  nommi'-es  /Y/yi// d/c.v  ici.  . . . . 

•  te"-  fil 

et  on  peut  le."  voir  >  ('lancer  |iar  jets  lioi'"  de>  . . . 

cellules  ICI.  (|uand  on  diNsèijue  "(ous  le  microscopi  le  tissu  (pii 

Kl 
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(Ml  (oiitKMit.  — l'viiliii  les  cellules  ('t  niêiiie  les  méats  iiitiM- 
eellulaiies  eonticiinent  suuveiit  une  sulistaiiee  généralement 
ré|)an(lue  dans  le  règne  minéral ,  (gii  constitue  le  salile  et  les 
cailloux,  et  (gie  l’on  nomme  silice  ;  cette  silice  incruste  mcMiie 
les  tissus  (le  certaiiu  s  plantes,  et  notamment  la  paille  des 
(j  /'aminées. 

—  Avant  (1  exposer  l'anatomie  des  o/r/a/ies 
J'onda/nenlau.r ,  je  dois  vous  parler  d’une  enveloppe  (pii 
s'i'tend  sur  toute  la  surface  du  végétal ,  et  (pi  on  nomme 
é]>i(le/'/ne . 

Si  vous  déchirez  une  feuille  de  Lis  ou  d’/y/.v.  ou  de  toute 
autre  plante,  vous  verrez  se  décoller  d'un  des  fragments 
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de  la  feuille  un  lambeau  d'une  mem¬ 
brane  transparente,  incolore,  ipii  a 
pu  emporter  avec  elle  ([uehpies  par¬ 
celles  de  parenchyme  rempli  de  chro- 
niule  verte  :  une  simple  loupe  vous 
montrera  sur  cette  membrane  (piehpies 
lignes  parallèles  ou  réticulées,  et  de 


j  I  ^  petits  points .  moins  transparents  (pie 
le  reste  de  la  membrane.  Si  vous  la 
placez  sous  le  microscojie  (kig.  (il9), 
\oiis  la  \(Mrez  composée  de  cellules 
grandes,  aplaties,  à  contour  tantôt 
hexagonal  ou  (piadrilatèi'e.  tantôt  irré- 
guli(M'  et  sinueux;  ces  cellules contiiMinent  un  liipiide  incoloi'e; 
leurs  parois  latérales  sont  intimement  unies,  et  cette  absence  d(‘ 
méats  expli(pie  la  solidité  d('  l’épiderme  ;  haïr  paroi  intérieure 
adhère  faiblenuMit  aux  cellules  du  pariMiclu  nu'  de  la  feuille; 
l(Mii'  paroi  extiMiie  (‘st  ordinairement  plus  épaisse  (|ue  la  pré- 
c,édent(' ;  elle  se  monti'e  tantôt  plani',  tantôt  bombée  vins  son 
milieu  ,  ce  (pii  rend  la  surlace  (h'  !’(' 


l(M'me  uni(‘  ou  chagi  iiK'e 
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l);ins  la  |ilu])ai't  ili's  cas.  1  (''|)iil('riii(>  se  (■(ii)i|ms(‘  d  une 
cnuclic uni(|uc  dcccllulcs  ;  (piand  il  y  en  a  unesee(inil(\  eelle- 
ei  est  ni’dinaii'(‘in('nt  lornu'i'  de  eellul(‘s  lieaue(iu|)  plus  |H'tiles. 

i /('pidei  iiK'  n'exist(‘  juis  dans  l('s  (  '/kdii/i/i/iioiis  .  les 
.l/n;/,v.ve.s’ ,  l('s  Ahpics  .  et  auti'c's  taniilU's  aent  \  It'ilenes  ,  elle/, 
li'sipielles  le  tissu  eidlulaii'e  de  la  sui'i'aee  lu^  dill’ère  jias  nnta- 
lileinent  du  tissu  jirolnud  ;  les  véevtaux  !i(|uatii|ues .  (pielle 
(|ue soit  d  ailleurs  leur  su])t'i  inrité  d’nrg'auisatinu .  suut  dépour¬ 
vus  d  ('pideruie  .  ('t  lorseju'ils  eu  ])r(''seut('ut .  e’i'st  dans  huirs 
parties  non  suluiu'ryuM's .  Cliezli's  autres \éo-étaux  eot\d('‘do' 
u(‘s  .  l  i'iiideruH' existe  duTis  toute  la  pai'tie  aérieuiu' ,  exce]it(‘ 
sur  le  tissu  des  stigmates;  (|uant  à  la  partie  souterraine, 
I  épiderme  u  v  niaiiipie  jias  ])réeis('‘iueut .  mais  il  diilère  très 
pini  du  tissu  ])laeé  au-dessous  de  lui. 

L('s  cellules  de  r(“]iiderme  ne  sont  pas  toutc's  (uitiiu’ement 
|•ontiü;u('s  les  unes  aux  autres  par  leurs  parois  latérales  ;  il 
y  en  a  uu  yraïul  uomlire  rpii  jiréseutruit  entre  elles  des  iiiter- 
\  ailes  :  ces  iuterx  ailes  sont  oeeu]ié>s  par  de  ]K‘tits  corps  figu¬ 
rant  une  lioutomiii-re  u'ai'i'ie  iruu  doiilile  ourli't  (.v/|  ;  le  douille 
ourlet  est  toriiu'  di*  deux  cellules  ar(|U('es  (jui  se  regardent 
pai-  leur  concavité',  d'où  r('‘sultc  uu  interstice  (jui  constitue  la 
lioutoumère.  On  a  domu'  le  nom  de  s/n/iui/r.s'  à  ces  cellules 
yemmé'cs.  rcpri’sentaut  le-,  li'vi'es  d'uuejietite  iiouclie  hzouai. 
Les  .s/o//m/c.v  .  (pioMpie  appartenaiil  à  ri'piderme,  dont  ils  ne 
>e  sé'pareiit  jamais  ipiaiid  on  enlè\ c  celui-ci,  en  diffèrent  nota 
lilcnieut  :  leurs  cellules  sont  heaiicoup  jilus  petites  ipie  celles 
de  cette  meinliraiie,  et  presfpie  toujours  situi'es  au-dessous 
déliés;  en  outre,  (dies  coiitieiiiKUit  des  ypnnules  divers,  et 
■'Urtout  des  yraiiis  de  cliromule  :  l'on  ])eut  donc  regarder  lc> 
^tomates  comme  intermediaires  entre  r('piderme  et  le  pareii- 
c|,\  lue  sous-jacent 

IL  --oiit  di\ crx'iiieiit  disl  |■|llla’■-'  à  la  siirlace  de-,  leinlle'. 
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niiliiiaircineiit  solitaires,  soin  eut  (lis|)osés  en  s(‘ries .  (|uel- 
(|uefois  ai>glo?iiéi'(^s ,  (‘t  oceupaiit  le  fond  d'une  euvité;  leur 


nombre  \  arie  suivant  les  espèces  ;  Y  Iris  en  pr(‘sente 
1 2,000  sur  une  étendiu'  d'un  ])ouc(!  cai'n'  ;  Y OlYilIel .  10.000  ; 
If'  Lthis,  J20.000.  S’ils  sont  |)lacés  dans  I  huinidité  .  leurs 
lèvres  se  ^onfbuit,  et  deviennent  [)lus  arcpiéf's,  ce  tpii  rend  la 
bouche  d’autant  plus  lar«[enient  béante.  Dans  l’état  de  séche¬ 
resse,  au  contraire,  les  lèvres  se  rétrécissent  et  se  touchent. 

Les  stomates  correspondent  toujours  à  des  méats  ou  à  ries 
lacunes  ;  ils  existent  sur  toutes  les  surfaces  foliacées  vertes 
des  ])lantes  cotylédonées,  c'est-à-dire  sur  les  feuilles  ordi¬ 
naires,  et  ju'incipalement  à  leur  face  itd’érieure  .  sur  les  sti- 
puh's.  les  écorces  herbacées,  h'scalvces.  les  ovaires;  ils 
manquent  dans  toutes  les  racines,  les  rhizomes,  les  pétioles 
non  foliacés.  laplu])art  des  pétales,  r't  les  «raines  ;  les  w'ttt'- 
taux  acotyléilonés ,  ainsi  (|ue  les  plantes  aquatiques  sub¬ 
mergées,  étant  dépourvus  d'épiderme,  le  sont  aussi  par 
(•onsé(|uent  de  stomates. 

Lors(|u’on  fait  longtemps  macérer  dans  l’eau  un  fragment 
de  tige  ou  de  feuille  revêtu  d(‘  son  épiderme,  le  tissu  (‘ellu- 
laire  sous-éjiidermique  ne  tarde  pas  à  s<‘  détruire  ;  mais,  de 
|»lus,  l’épiderme  se  séjiare  en  deux  partic's .  dont  l'une  est 
l’épideiine  ])ro])rement  dit;  l’autre,  plus  extérieure,  est  une 


d(‘s  doigts  dans  un  gant  \  p\  \  (die  offre  d('s  boutonnières  i,/’ 
dans  tous  les  endroits  ipii  corr('spondent  à  des  stomates. 


(iH(i  wi'.s  I  ( )\i)  \ \i i:n  I  Al  \ 
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(’cttc  ni('iiil)r;ni(“  ;i  reçu  le  nom  s|h‘(‘i;iI  do  cut/ruh- 
|io;iU);  oll('  n'ost  ]ioint  oi'Oiinisôo  on  oollulo^i.  oonnno  I  ('1)1- 
doi'iiK'  i|U  ('llo  l'ocoin  rm 

Lii  outic'ulo  oxiste  ]ilus  oVMii'i'al(‘inont  (|iu'  1  (•piilorino  lo>- 
xi'o'i'tmix  >nlinK‘ro'('s  et  li's  acol vli'doni's  on  sont  |■o\^‘1u>; 
(|Uol(|Uos  hotanisti's  ont  ponsô  .  en  oonséiiiumce  ,  ([U(‘  o  ost  a 
ollo  (lu'il  l'audrait  rôsorvor  lo  nom  iV cpidenix^ .  (^)uant  à  sa 
Idrmation .  on  l'oxplique  pai'  répanohement  du  ti>su  oollu  - 
laire  interposé,  dont  nous  avons  déjà  ])arlé .  et  ipii  so 
moulant  intérieurement  sur  tous  lt*s  organes,  vient  aus'^i 
se  mouler  sur  leur  surface  extérieure  .  et  v  déposer  une  sorte 
de  vernis  ou  couche  continue. 

oHG  VX'F.s  FOM)  VMi:x  r  vr.v.  —  i\ous  allons  successivement 
exposer  la  composition  anatomique  des  org'anes  fondamen¬ 
taux.  c'est-à-dire  de  Taxe  vf'o-étal  (  tiife  et  racine  I  et  de  ses 
ex])ansions  latérales  (feuilles,  séjiales.  pétales,  l'tammes, 
carpelles,  ovules).  Ahuis  savez  (pie  la  [ilantule  est  un  végé'- 
tal  (*n  raccourci  qui.  par  ses  dévelojijiements  successifs, 
produira  toutes  les  parties  ipie  ji*  \iens  d’énumériu';  c’est 
donc  de  la  plantule  ipi’il  faut  il  abord  décriri'  la  structure 
intime,  jiour  la  suivre  ensuite  dans  toutes  les  plaises  (ju’elle 
parcourt  depuis  sa  naissance  ius(|u’à  réjioipie  où  elle  produit 
un  être  sianblable  à  (die. 

lui  |)lantule.  à  qindque  classe  de  végmtaux  (]u’elle  appar¬ 
tienne  .  CNt  toujours,  dans  son  priunier  âge .  une  cidlule  conte¬ 
nant  des  granuh's.  Je  \dus  ai  d('‘]a  jiarh'  des  spores  ou  corps 
rejiroducteiirs  des  jilaiites  acot  \  l(dlon('(‘s  ;  je  n’ai  aucun  de 
tail  à  ajouter  à  ceux  (pie  nous  connaissez .  et  je  ne  les  rap 
pidh'  (pie  pour  vous  dire  (pie  leur  organisation  prnnitiN  e  (■>! 
x'inblable  a  cidle  de  la  plantule  des  \i'Ç('taux  siqx'iaeui'. 
c  (-sl-a-dire  (pndle  consiste  en  une  c(dlule  (pu  plus  lard  ''C 
iniiltiplie  cl  lorme  un  \(’'C(‘‘lal  complet  ;  mai',  là  >  arrête  I  aiia 
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loo'ie.  Dans  les  plantf's  cotylédonées.  la  niasse  cellulaire  ne 
reste  pas  longtemps  uniforme  et  homogèiip  ;  de  sphérique,  elle 
devient  ovoïde;  puis,  à  l’une  des  extrémités,  si  la  plante 
est  monocotylédone ,  un  lohe  arrondi  s’allonge ,  obliipiement 
et  latéralement  à  l’axe;  si  la  plante  est  dicotvlédone ,  il  se 
forme  deux  lobes  latéraux  qui  dépassent  le  sommet  de  l'axe  ; 
ces  lobes  seront  les  cnfi/Irdons ,  le  sommet  allongé  <le  l’axe 
sera  \a  r/emmuir  ;  de  l’extrémité  opposée  naîtra  la  radiruir, 
et  le  corps  même  de  la  masse  celluleuse  formera  la  tigeJle. 
Suivons  maintenant  les  dévelojipements  de  chacun  de  ces 
organes  fondamentaux  ,  et  commençons  par  la  tige  ;  elle  pn“- 
sente  des  différences  notables  selon  (|ue  laplantule  est  poui- 
\  ue  de  deux  cnt\dédons  ou  d'un  cotvlédon  unique  :  nous 
allons  décrire  d’aliord  la  tige  des  plantes  dicotyUdonps . 

d’iGE  DES  PLANTES  DICOTYLÉDONES.  -  Le  Melon  VU  DOUS 

servir  de  type.  Dans  la  tigelle,  entièrement  celluleuse  avant 
sa  germination ,  (juehpies  cc//a/c.v  s’allongent  m  jihres  :  (juel- 
([ues  unes  de  ces  fibres  et  d’autres  cellules,  placées  bout  à 
bout,  rompent  les  ]iarois  transvg'sales  qui  les  séparaient,  et 
deviiuineiit  des  ratsseaii.r.  Ce  changement  s’opère  dans  des 
places  déterminées,  et  une  tranche  horizontale  (eig.  H21  | 

vous  montrera,  au  centre,  un 
disque  \7n  ']  île  cellules  grande^ , 
peu  serrées,  presipie  diajihanes , 
jiolyé'driques  ou  sphéroïdah's  ;  à 
.  la  circoid’éi'ence ,  un  cercle  di‘  ccL 

t 

Iules  d’un  vert  foncé  et  d’un  tissu 
plus  sern'  ;  la  communication  est 
établii'  entre  ce  cende  et  ci"  distpie 
par  des  banih's  (  r.  m]  de  cellules,  ipii  divei'gent  du  c('nti'e 
à  la  circonférence ,  en  viu'dissant  de  plus  en  plus,  et  figurent 
|(‘s  ravons  d  une  roui',  dont  les  janti's  seraiiait  rcpn'senti'cs 
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|);il'  1(“ (•(‘n  ie.  et  1  essieu  pur  le  discpie  eeiili'ul.  i'ùilre  le  (lis(|Ue 
et  l(‘  eerele  .  ('t  sepui'i'es  pur  les  liuiidi's  .  sont  (le^  pluipies 


tieuruiit  des  coins  (Miiousst's.  dont  I  enseiiilile  loriiie  un  groupe 
eirculuire  ;  ees  phuiues  uppurtiennent  ù  des  lilires  et  ù  des 
\  uisseuux  ([ui  se  sont  loriiK's  un  milieu  des  cellules,  et  nuiiiis 
en  liiisceaux.  Vous  pouviv.  voir  les  ouvertures  héanti's  d(‘  ('(‘s 
\  uisseuux  et  de  ees  liliri's,  et  uppi'i'cier  1  ('‘puiss(*ur  relutive  de 
leurs  parois;  nous  allons  \  revenir  tout-ù-riicure.  Le  puren- 
(■li\  nie  roriiK'  ]iur  ces  cellules  et  constituant  1('  cercle,  le 
(lis(|iu‘  et  les  liuiides  ()ue  nous  venons  d’observer,  a  re(,‘u  1(‘ 
nom  dv  iiioelh'.  La.  moelle  du  dis([ue  i /a  i  se  nomme  moelle 
centrale  :  celle  du  cercle  extiû'ieiir,  ([ui  a])partiendra  à  T  écorce, 
se  nomme  moelle  corticale  ,  et  les  bandes  cellulaires  (c.  m), 
rayonnant  du  centre  à  la  circonlérence  ,  sont  apjielées  rayons 
médallaircs.  Les  laisceaux  de  libres  et  de  vaisseaux  (|ui  se 
aroujient  (  irculairement ,  et  sont  séjiarés  jiar  les  ravons, 
portent  le  nom  de  ïniM-cnux  /iljro-rascalah'es. 

Anal  vsous  maintenant  un  de  ces  laisc(*aux  dans  la  tiee  bien 
conl’onm'e.  (jui,  comme  vous  savez,  ne  vit  (|u  un  an  (fig.  . 


nlonl^  epals^e^,  et  pai 


(le  faisceau,  suflisamment  "l'ossi , 
se  montre  cerné  compb’timu'nt  jiar  du 
tissu  cellulaire,  (jui  jirend  ,  comme  je 
l  ai  dit ,  selon  les  ivgions  (|u'il  occupe, 
les  noms  de  moelle  centrale  (ai),  de 
moelle  corticale  [j>.  c\  ,  et  de  rayons 
médullaires  \  r.  m\.  Ln  obser\antla 
composition  du  faisceau,  à  ])artir  de 
la  moelle  c(‘ntrale  i //(  )  ,  on  trouve 
1“  des  trachées  (b'i’oulables  \l\  et 
(le>  fibres  d'un  blanc  mat,  à  parois 
('paisses  ;  '1°  des  libres  |  /  )  à  parois 
ir  couseipient  a  ca\'ite  plus  grande. 
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;u  r:m»('fs  jtar  séi'ies .  et  eonsliluant  daiis;  leur  eiisenil)le 
environ  la  moitié  du  faisceau;  parmi  elles  se  voient  des  vais- 
se,\u\  anmi/a/ivs  .  raijés,  /xmctiiés  \  v .  p].  reconnaissables, 
l('s  derni(‘rs  surtout,  au  calibre  de  leurs  parois;  :3"  un  tissu 
cellulaire  verdâtre  (  e  |  ;  4"  des  fibres  à  ])aroi  é[)aisse  (  / 1,  ana¬ 
logues  à  celles  ipii  avoisinent  la  moelle  centrab',  mais  plus 
abondantes  (|ue  c('s  dernii'res;  5"  (juebjues  vaisseaux  rami¬ 
fiés  I  V.  /),  à  parois  lisses  (  vaisseaux  laticifères  )  ;  G"  la  moelle 
corticale  i/u  e),  recouverte  jiar  une  pellicule  (ci  (jui  n’est 
autre  chose  que  l'épiderme  revêtu  de  la  cuticule. 

Considérons  de  nouveau  ,  dans  son  ensemble,  une  coupe 
horizontale  de  la  tit^e  (fig.  6:21 1  :  les  trachées  |/|  ét  les  fibres 
avoisinant  la  moelle  centrale  ,  forment  avec  les  faisceaux 
voisins  un  cercle  (interrompu  par  les  rayons  médullaires). 
([Ui  a  reçu  le  nom  collectif  d'é/ii?  rtiédii/hiirx  :  les  fibres 
>ituées  en  dehors  de  Yé/in'  sont  ilites  Jiùres  h'(/iieuse.s  ;  les 
libres  ]ilus  extérieures,  séparées  des  précédentes  jiar  une 
zone  celluleuse,  et  analogues  à  celles  de  l'étui  médullaire, 
ont  reçu  le  wnw  de  Jihrxs  corlicules  o\\  Hher  :  enfin  la  zone 
celluleuse'  qui  si'pare  les  fibres  corticales  des  fibres  ligneuses 
se  nomme  canihnini .  Dans  le  MeJon.  dont  la  tige  est 
amuK'lle.  ladti'  zonr»])érit  chaipie  année,  ainsique  le  faisceau 
libro-\  asculaire .  ijiielle  divise  en  di'ux  partii's  inégales; 
mais  si  le  végétal  l'st  ligneux,  (*t  par  consé([uent  vivace 
I  (diêiie .  Sureau  ),  il  se  fornu'  chaque  année  dans  réjiaisseiir 
de  cetti'  zone  ih's  couches  nouvelles,  qui  augmentent  1  épais- 
s('ur  (!('  la  tige.  C'est  donc  sur  de  jeunes  rameaux  d'un  an  , 
de  deux  ans,  de  trois  ans,  ou  plus,  ipi’il  huit  obsc'rver  h' 
ilé'Vi'lopiienK'iit  gradué  du  bois  et  d('  l'('‘corc(',  dont  le  raui- 
hiuui  indi(|U('  la  séparation 

Si  l'on  observ  e  un  faisci'au  libro-vasculairi'  sur  un  rameau 
de  Clièite.  de  Sureau  ou  d' Krahie  .  âgé  d’un  an  ii  u;.  6‘Jdi. 
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on  \  tnun  e  la  même  organisation  (|Uo  dans  la  du  Mrloii  , 

('iionli'e,  dans  la  partie  sitiu'o 
en  dc'hors  du  camlaum  i  ri,  ot  (pu 
constitue  I  écorc(‘,  la,  moelle  cor¬ 
ticale  \p.  r  )  est  doul)l('('  (‘Xti-rieu- 
rement  d'une  couche  de  celluh's 
I .s- 1,  si'rrées,  (MI  t’orme  de  cube  ou 
de  table,  dépourvues  de  ebro- 
mule  vert('.  offrant  iiiu'  couleui' 
blanche  ou  bruiu',  et  se  distin- 
o-iiant  netteincnt  des  cellules  de 
la  moelle  corticale,  lescpielles 
sont  poh  édriques  ,  colorées  par 
des  granules  verts,  et  séjiarées 
pai'  de  nombreux  méats  Cettf' 
emeloppe.  plus  extérieure  qm^ 
la  mfx'lle  corticale ,  a  reçu  le  nom 
de  svlx'r  I  //éiyci ,  ]iarce  que  dans 
certains  arbres  elle  jirend  un 
dévelopjrement  considérable,  et  forme  la  substance  ciuinue 
>ous  b*  nom  (b*  liryc 

A])i'és  avoir  observé  la  tranche  horizontale  d'un  faisceau 
fibrf)-\ asculaire ,  oii  ]ieut  le  diviser  \ erticabunent  par  son 
milieu  .  et  reconnaître  sur  cette  coupe  longitudinale  la  nature 
des  fibres  et  îles  vaisseaux  (Hg. 

I,,e  (‘(nnhiinn  .  qui.  dans  la  tige  herbacée  du  Melon  ,  n';i 
])U  s’organiser,  puisijue  la  tige  est  morte  dès  la  ])remièr(' 
année,  va.  dans  les  tiges  vi\aces.  former  de  nouveaux 
firganes  (lu;.  02  1  I  le  tissu  gédatineux  qui  le  constituait,  cl 
(pli  figurait  une  zone  cii’culaii'e  entre  le  boi--  et  l'écoi'cc .  offre 
la  sc'conde  anné'e  Ic's  changements  siii\ants  :  en  debois  des 
fdii'cs  ligueuses  e1  des  gros  vais-.i'aux  qui  s’\  eut riMnelenl 


i  ii;. 


KaiAceaux  fibru- v  «srtilaiif'  it’iinc  lige  J'Krabb*  au 
<1"  la  deuxièm»-  année. 

'  (’uiipex  transvef'.ile  et  verticale.  ) 
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il.  r.  yv),  se  forme  une  nouvelle  couche  iivuiit  lu  même  com- 


l-  Hj.  624. 


l'iricuhr  hori/unlale  d'on  fdisceao  sur  iin  rameuti  de  trois  an«.  —  couche  d*  cambium  séparant  ie  bois  de 

l'écorce.  —  1 .  Moelle  (n*o),  Iracliées  (I  ,  \aisseaux  ponctues  et  libres  de  la  pretiiièrr  aonée.  —  ‘i.  Vaisseaux  {r.  p)  et 
libres  {  /')  de  la  deuxième  aunée.  —  3.  \  aisseaux  (r.  p>  et  fibres  de  la  troisième  année  — Mo  dedans  du  suber  (a)  «e 
soit  la  conrliH  corticale  de  la  première  aiiiu'e  (  p.  c .  /  )  ;  puis  celle  de  la  seconde  Hiiiiée  (  /  )  :  puis  enlin  celle  de  U 
Ir.ii'iciiic  année  (  p.  c  l  ),  séparée  par  le  cunibiiim  (  c  )  de  la  couche  ligueuse  contenip  oaiiie  \3). 

|)o.sition  (2,  r.  p.f]  ;  en  dedans  des  fibres  du  liber  et  de  lu 
moelle  corticule,  se  forme  aussi  une  nouvelle  couche  ubsolu- 
ment  semblable;  ces  couches  se  moulent  sur  leurs  aînées,  et 
la  zone  de  cambium  ijui  s’est  transformée  jiour  les  produire 
dans  tous  les  points  où  elle  était  en  contact  avec  des  couches 
de  même  nature,  conser\e  son  organisation  celluleuse  dans 
lajKU’tion  cpii  correspond  aux  cellules  des  rayons  médullaires  . 
de  sorte  ijue  ceux-ci  se  continuent  ,  sans  interruption,  de  la 
moelle  cf'ntrale  à  la  moelle  corticale. 

Cbaipie  faisceau  pi'imitif  était  donc,  des  le  principe, 
dédoublé  par  une  conclu'  de  cambium  en  deux  faisceaux  ]tar- 
ticls.  (loid  l'iin  apjiartient  au  hnis  .  et  l’autre  à  Veenree  :  à 
chacun  de  ces  faisceaux  partiels  vient  s’ajoutei'.  par  suite  de 
la  transformation  du  cambium,  un  faisceau  semblabb'.  et 
entre  les  deux  faisceaux  nouvellement  formés  existe  une 
autre  enuebo  de  ca.mbium  ,  (pii.  la  troisi(''me  année  ld| ,  pro¬ 
duira,  en  dedans  des  blues  ligneuses  et  de  gros  vuissi'aux 
/•.  />),  en  dehoi's,  du  liber  l't  de  la  moelle  corticale.  ('I  ainsi 
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I  rnnibe  lion2unl4>  «l'une  tii;e  de  »i\  uit 

•  ('II-  D«- 


Or,  chiKHU'  la isc(';iu  de  Ikhs  (‘tant 
coiistiUu''  par  des  ('Iriiiciits  dr  deux 
('spiM'cs  ,  O  l('s  \aissoau\  de 
(‘alil)ri‘  dtaiit  di^ti’ilmi's  en  ^a'-iK'ial 
v('rs  rintdriciir  dr  re  faisceau,  cui 
peut ,  (Ml  C(jni])tant  leurs  sc'u'ies 
(faciles  à  distinguer  à  cause'  des 
ouvertures  béantes  résultant  de  Ic'ur 
coupe  transversale),  évaluer  le 
nombre  des  couches  formées  chacpie 
année  .  en  un  mot  connaître  l  age  de 


la  tige  ou  du  rameau  (pi’on  a  sous  les  veux  (mg.  G!25|. 

11  est  à  remarejuer  (jiie  les  faisceaux  ligiunix  secondaires 
ditl’c'rent  du  faisceau  ligneux  primitif  par  l'absence  totale  d(' 
trachées  ;  ces  vaissc'aux  n’occupent  jamais  .  dans  la  tige  .  quc' 
la  région  entourant  la  moelle  centrale,  et  nommée  éfi/i  tnr- 
(luliai  re . 

Je  vous  ai  dit  cpie  les  ravons  médullaires  cjui  s’étendaient 
primitivement  de  la  moelle  centrale  à  la  moelle  corticale  ne 
sont  pas  interroni])us  ]iar  la  formation  denoin  eaux  faisceaux, 
parce  cpie  la  zone  ch*  cambium  reste  cellulaire  dans  les  points 
(|ui  correspondent  à  ces  ravons.  Si  cliacpu'  faisctaui  nouvel¬ 
lement  formé  était  indivis-,  comme  celui  auc|U('l  il  se  juxta- 
pose .  le  nombre  des  ravons  nic'dullaires  serait  toujours  le 
mé'me  ;  mais  il  n’en  est  pas  ainsi  :  à  la  base  externe  du  fais- 
cc'au  primitif  se  dévelop|)ent  une  ou  jiliisic'urs  séries  longi- 
tudinalc's  dc'  cellules,  qui  se  prolongent  jiisipi'à  la  circon 
lérenci' .  et  divisent  le  nouvc'aii  faisceau  en  deux  ou  trois 
parties  Ii'k;.  G2G|.  Ces  i'aiig(*es  ci'lluleiises  (’J.  8.  -1  i.  i|u’on 
a  iioiiiUK'es  jicl/ls  rdijn/is  mh!  u  !  la  i  rt's  .  pour  les  distinguer 
de.-,  (//Y;//r/.v  l’avons  llipii  partent  de  la  iiuielle  centrale  |/ai. 
vont  donc  (mi  doublant  cliaipie  aiiné'e  pour  une  meme  serii'  de 
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lîiisoeaiix,  et  lornient,  ainsi  que  les  gTaiids  rayons,  entre  les 
FIG.  62(i.  t’aiseeaux  fibro¬ 

vasculaires ,  des 
espi'cesdecloisons 
verticales  ou  de 
murailles  diver¬ 
gentes  ,  compo¬ 
sées  de  cellules 
allongées  et  super¬ 
posées  :  de  là  le 
nom  de  /issu 

IVdiiclie  l:uriz>>iit<iJr  de  deux  taiiceaux  li(;npnx,  sur  ko  ranienu  de  trui«  aii^ 

(Ch^e-wge).  forme ,  qu'on  a 

donné  aux  rayons  médullaires. 

En  résumé,  la  tige,  considérée  dans  l'ensemble  de  son 
organisation  ,  présente  deux  systèmes  bien  distincts  ,  le  sys- 
thne  ligneux  et  le  système  coriical.  —  1"  Le  système  ligneux 
est  constitué  par  la  moelle  centrale  et  des  zones  de  faisceaux 
fibro-vasculaires ,  que  séparent  des  rayons  médullaires  ;  la 
zone  la  ]dus  intérieure  entoure  la  moelle  d’un  cercle  (étui 
médullaire),  formé  par  des  trachées  et  des  fibres  analogues 
au  liber,  et  elle  se  compose  plus  extc'rieurement  de  fibres  li¬ 
gneuses  et  de  vaisseaux  rayés,  annulaires,  ponctués.  Les 
autres  zones,  concentri(pies  à  la  première,  offrent  la  même 
organisation,  sauf  l’absence  constante  des  trachées. —  2  Le 
systiane  cortical  est  constitué  ])ar  l'épiderme,  le  suber. 
la  moelle  corticale,  et  les  fibres  du  liber,  en  dehors  (*t  au 
milieu  des((uelles  se  ramifient  des  vaisseaux  laticifc'rc's. 

Avec  l’âge,  les  c('llules  de  la  moelh*  centrale  se  déco¬ 
lorent  ,  se  d(‘ssèchent  ,  s’écartent .  (d  leur  vitalité  finit  ])ar 
s’éteindre  tout-à-fait;  les  libres  du  l)ois  s’épaississent  et 
pnmnent  une  teinte  de  plus  en  jdus  loncée;  c’c'st  ce  (pi’on 
p(‘ut  voir  dans  la  plupart  (h's  bois,  dont  h'  nvur.  noniméaussi 
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hais  parfail  \(hrramen  \ .  dillrrc  du  i(niiH'  dois  ou  auhicr, 
liouucou])  plus  alu'cind  (!('  sucs,  plus  mou  et  moins  coloré. 

Les  lilii't's  co/7;cc;/c.v  ou  hher  sont  jilus  grêles,  ])lus  Ioniques 
et  plus  tenac('s  ([ue  les  libres  ligueuses;  (!(>  là  leur  ^-rande 
utilitc'  ]»our  la  l'abrication  des  lils  .  des  eortles  et  des  tissus. 
Leurs  faisceaux  ont  une  direction  verticab'  rectiligne  ;  ils 
forment  des  ]ilai[ues ou  feuillets,  concentri(pu‘.s  aux  faisceaux 
du  bois.  (|ui  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  liber  (livre);  mais 
il  arrive  dans  (pielipies  esjièces  .  t(‘lles  (|ue  le  chêne  et  le  lil- 
leul ,  que  les  libres  corticales  forment  un  réseau  dont  les 
interstices  sont  occupés  par  des  rayons  médullaires. 

D’apri's  le  mode  de  di'velopjienu'nt  (jue  présentent  les  deux 
svstèmes  constituant  la  tige  .  vous  comprenez  que  la  tige  doit 
tendre  constamment  à  se  solidilier,  et  l'écorce  à  se  détruire. 
Or  il  se  forme  sans  cesse  dans  tous  les  tissus  de  l’écorce  de 
nouvidles  cellules.  (|ui  repoussent  vers  la  périphérie  les  tis¬ 
sus  au-dessous  ilesquels  s’est  opéré  leur  développement  ; 
de  là  l'exfoliation  et  la  chute  des  diverses  parties  consti¬ 
tuant  le  systi'ine  cortical ,  de  répiderme  d’aliord  ,  puis  des 
cellules  du  suber,  de  la  moelle  corticale,  et  même  du  liber. 

Je  ne  vous  jiarlerai  pas  des  tiges  de  dicotA'lédones  dont  la. 
structure  présent(‘  des  anomalies  (|ui  résultent  du  dévelop- 
pemcTit  dis])roportionné  ou  de  l’absence  des  divers  éléments 
qui  les  composent  ;  mais  je  dois  mentionner  la  tige  des  Coni¬ 
fères  I  Pin  I  dont  le  bois,  sauf  les  trachées  peu  nombreuses 
(]ui  garnissent  l’étui  médullaire,  se  comjiose  en  entier  de 
fibres,  ponctuées  régulit'renient .  Ces  fibi'es  (i’k;.  Gi27 i  sont 
cieusées  di'  |)etits  godets,  semblables  à  la  cavité  d'un  verre 
de  monti’e.  et  dis])osés  sur  ihuix  séries  droites  <|ui  occiqient 
les  deux  côtés  o))posés  il(‘  <'ha(pi(*  libre.  Elh's  se  Juxtapo¬ 
sent  de  manioi'e  (|ue  le  godet  concaxe  d(^  l  um'  ('('■pond  au 
godet  ^emblal)le  d(“  l  autre.  d’où  lé'sulte  un  l'space  ville,  en 
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loniie  de  lentille,  coiuine  celui  de  deux  verres  de  montr(> 
110.627.  (|ui  se  regarderuient  par  leur  concavité'.  C'est  au 
contre  de  cliaijue  godet  ipie  ivjiond  la  jionctuation  . 
c  est-à-dire  raniincisscment  résultant  de  l’alisc'nce 
des  membranes  intérieures  ;  cet  amincissement  pro¬ 
duit  donc  sur  la  convexité  de  chaipic  godet  un  court 
canal,  ipii  n’a  (ju'une  issue  s’ouvrant  à  l’intérieur 
de  la  til )!■('.  La  cavité,  en  forme  de  lentille  résultant 
du  contact  de  deux  fibres  se  remplit  ordinairement 
de  térébenthine  ;  cette  résine  péni'tre  aussi  dans 
I  l’intérieur  de  la  cavité  des  tilires,  qu’elle  détruit  peu 
W  à  peu  ;  il  en  résulte  des  dépôts  résineux,  qui  forment 

ponctuée  11‘1 

. 'in  çros,ie  (los  lacuiies  souvent  considérables  dans  le  bois  des 

arbres  verts. 

Tige  des  plantes  monocotylédones.  —  Lorsque  la  plan- 
tule  monocotylédone ,  entièrement  cellulaire  avant  la  ger¬ 
mination,  commence  à  s’allonger,  des  faisceaux  fibro-vas- 
culaires  se  forment  dans  la  tige.  Ces  faisceaux  sont  d’abord 
disposés  circulairement  comme  dans  les  jeunes  plantes  dico¬ 
tylédones,  mais  bientôt,  à  mesure  (jue  les  feuilles  se  déve¬ 
loppent,  les  faisceaux  se  multiplient  et  naissent  sans  ordre 
ajiparent  dans  ]v  tissu  cellulaire,  d’autant  plus  nombreux  et 
serrés  ([u’ils  avoisinent  la  circonférence  de  la  tige.  Si  l’on 
observe  sous  le  microscope  un  des  faisceaux  (jui  semblent  le 
plus  développés  (itg.  6:2S|,  on  v  remarque  une  organisa¬ 
tion  analogue  à  celle  ijue  nous  avons  signalée  dans  les  dic.o- 
tvlédones  :  ('ii  |)artant  d('  la  région  ipii  regai'de  le  cenlri'  de 
la  tige  ,  on  trouve'  des  libres  à  ])arois  épaisses,  analogues 
à  celles  du  liber  (/),  ]mis  des  traebées  (/);  puis,  au  milieu 
de  cellub's  (/i),  dont  (pu'l(|ues  unes  s’allonge'iit  et  s’épais¬ 
sissent  en  fibres  ,  se  montrent  les  ouverturi's  de  \  aisseaux 
ravés  ou  ponctués  jr.  ;  la  région  du  faisceau  epii  regarde 


7;)Ô 


l;i  circoiilrreiicc  de  lii  ti^e  est  Innin'e  de  lilires  l’paisses 

|/i,  en  (lelini's  cl  au  ndlieu  des- 
•  lUelh's  s('  raiiiilieid  des  vaisseaux 
laticdVi-es  (e.  /i. 

Mais  si  l('s  laiseeaux.  eonsidiuN's 
iiuli\ iiliiellenieid,  ne  ilill'èreid  jias de 
ceux  d  une  tioe  île  (lient  vli'done  âi>t'c 

'  *  O 

(1  un  an  .  leur  ensendile  présente  une 
diliérenee  très  importante  (fk;.  G:21)i; 
ils  ne  sont  pond  j^'roiipés  eireulai 
renient  et  disposés  en  zones  eon- 
eentriipii's  conmie  ceux  des  dicoty¬ 
lédones  ;  cliaeun  d’eux  [f]  est  un 
ilol  sejiare  de  ses  \  oisins,  non  par 
dis  rayons  médullaires  ijui ,  dans 
les  dicotylédones  ,  forment  autant 
de  murs  de  séparation  [li^su  inun- 
forma]  entre  les  faisceaux,  mais 
par  une  enceinte  irrégulière  de 
moelle  i;u)-  Ici  point  d'association  hg.  (i29. 

symétrii|ue  ;  les  faisceaux  sont  dis¬ 
persés  dans  la  moelle,  et  peuvent 
>e  multiplier  sans  être  entra\és  par 
des  pressions  latérales.  Chacun 
d'eux  est  isolé  et  reste  simple;  à 
aucune  épo(|ue  il  ne  se  dé\  idoppe  en- 
t re  son  sv  .sterne  cortical  et  .son  svs-  rr-nirin' h<iii/uiii.iir  ii'un..  iij;r  ,w.  r..hiiirr 
ti'-me  ligneux  une  couche  de  camhium  destinée  à  s’organiser  et 
a  lormer  de  nouveaux  faisceaux.  Dans  les  dicoty lihlones  .  au 
contraire  .  les  faisceaux  étant  serrés  en  eercle  ili-s  la  pre- 
nii(-i'e  année,  et  leurs  systimies  ligneux  et  cortical  formant 
deux  zones  concentrKpies  ,  ils  ne  peinent  se  multiplier  (|ue 


d'un  fai^rriiii 

fibtnn.iscu’uirr  ilt-  dr  muijin  'ty'édune 
1  tt  r'^pundaiit 

•  n  lias  t 
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jiarla  formation,  entre  les  deux  zones,  de  nouveaux  éléments, 
les  uns  ligneux ,  les  autres  corticaux,  se  juxtaposant  à  la 
zone  analogue.  La  consé(iuence  de  cette  positiftn  sociale  des 
faisceaux  tibro-vasculaires  est  une  solidité  ,  d'autant  plus 
grande  que  les  faisceaux  sont  plus  centraux  ;  tandis  que,  dans 
les  tiges  monocotylédones  ,  tpii  n’ont  pas  de  couches  concen- 
tri(}ucs,  la  solidité  décroît  de  la  circonférence  vers  le  centre. 
C’est  ce  qui  se  voit  facilement  dans  les  tiges  ligneuses,  et 
même  sur  les  tiges  heiLacées  des  monocotylédones. 

Si  l’on  observe  sur  une  tranche  longitudinale  la  disposi¬ 
tion  des  faisceaux  fibro-vasculaires  d'une  tige  ligneuse  de 
monocotylédone  (fig.  63()i,  la  différence  entre  les  tiges 
i  iG.  6.30.  des  deux  classes  de  végétaux  se 

prononce  davantage  :  clunpie  fais¬ 
ceau  I /’.  ri  observé  de  haut  en 
bas ,  à  partir  du  jioint  de  la  tige  où 
il  entre  dans  une  feuille ,  descend 
d’abord  obliquement  vers  le  centre 
de  la  tige  ,  puis  verticalement ,  puis 
obli(|uement  encore  vers  la  circon¬ 
férence  ;  chemin  taisant,  il  croise 
successi\  ement  tous  les  faisceaux 
situés  au-dessous  de  lui  et  ses  aînés, 
et  il  se  ])lace  en  dehors  d'eux.  Vous 
avez  vu,  dans  les  dicotvlédones,  leslaisceaux  les  plus  jeunes 
être  aussi  les  ])lus  extérieurs;  mais  les  laisceaux  du  même 
âge  restent  à  peu  ])r('s  })ai'alK“les  dans  leur  trajet ,  et  l^)r 
ment  un  cylindre  par  leur  réunion  :  chez  les  monocotylé¬ 
dones,  au  contraii'c',  les  laisceaux  divergent  dans  le  bas, 
et  coiu ergi'iit  les  uns  vers  les  autres  dans  h'  haut. 

Ln  outre,  la  com])osition  d'un  faisceau  est  dilférente ,  sui¬ 
vant  la  haut('ur  (lu’il  occupe  dans  la  tige  :  dans  la  partie  t|Ui 


I  nM> \\ii;\  |  \i  \ 
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<l(‘sri  iiil  \  (‘l's  l(‘  ('{'iili'c  .  le  s\  lioiicnx  1  te  piii'  scs 

iiMis  sur  le  s\  -'tenu'  rortirul  ;  duiis  lu  |)ui’1ic  (|ui  des- 
.'(■iid  xri’s  la  | t('i'i|)liori(‘ .  1(>  s\  sti'mi'  coi'ticul  pn'doiiiinc .  et 
iinit  pui' exister  pn'siiue  seul  .  lers(|ii  ari  ix  ('■  à  la  zuiie  cel- 
luleusi'  l'eiiri'seiitanl  l’i'i-oree,  le  laisceau  s  amiiieit  e1  se 
jiartaei'  un  plusieurs  lilets  seinlilal)l(‘s  à  di's  racines  lilireuses. 
(pli  >  eut  reciN  lisent  a\  ce  ceux  d(‘s  faisceaux  Miisins;  leur 
<“U-'eiiilile  tei'iiK'.  (‘11  dialaiis  (1(‘  la  ceuche  celluleuse  (|ui  sort 
d  (‘c(irce.  une  couclu'  de  lilires  (pie  plusieurs  botanistes  ont 
coiipiaivi'  à  une  zone  di'  liber. 

Vou>  comprendrez  sans  jieiiie  (,]ue  les  i’aisi^eaux  fibro- 
vasculair(‘s  ])oss(blaiit  des  ébuiients  dilIV'rents  ,  selon  la  hau¬ 
teur  (pi  ils  occup(‘iiî .  et  s  aniiiicissant  vers  la  périphiuie . 
doixeiit  ollVir  des  asjiects  tri’s  dissemblables  sur  une  tranche 
horizontale  de  la  tige  ;  les  points  fibreux  rari's  et  aceoiipia- 
giK's  de  gros  vaiss(‘aux  (pii  occipient  le  milieu  de  la  tige, 
appartiennent  à  la  portion  sup(‘rieure  des  faisceaux,  où 
domine  le  svsti’ine  (plut(*)t  cellulaire  et  \  asculaire  ipie  fibreux 
auipnd  nous  avons  doniK'.  jiar  comparaison  ,  le  nom  de  svs- 
t(‘me  ligneux .  iu's  points  coloii’s  et  denses  (pu  forment  vers 
la  piuipluhie  une  zone  ])lus  solide.  apparti(‘nnent  à  la  nioitii’ 
uif('rieure  des  faisceaux,  où  dominent  les  fibri's  analogues  à 
■cello  du  liber;  enfin.  l(‘s  points  moins  serii’s  (pu  se  voient 
ordinairement  en  dehors  de  la  zone  colorrh'  proviennent  de 
(piehpies  unes  de  ces  mêmes  libres .  (pli  se  sont  écartées  [lour 
\(*mr  si-  perdre  dans  Ihx-orce  .  r('‘duite  à  une  zom*  cellulaire 

La  liçedes  iiiiniocohjlcdoiu’s  (‘st  ordimurement  à  peu  |)r(“s 
e”ale  (  ii  grosseur  de  la  base  jusipi’au  sommet.  Cela  vient  de 
ce  (pie  les  laisceaiix  lüiro-x  asciilaires.  graduellement  amincis 
vers  leur  extiMunité  inférieure,  m*  viennent  |tas  se  réunira 
la  base  de  tige.  (pu.  dans  les  <!  icol  tjlrdoms .  les  possi’di* 
en  lot  aille  :  il  en  r(■sulte  (pie  deux  tranches  de  meme  longiu'ur. 


l'Iii'  li'M 'yiiiililf*  il  II  I  lii7oiiie  de  la  l'niis;»  i 
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(•()U])(’‘Os  dans  une  tige  d('  nwnocoIriJcdnne .  ne  seront  pas  ])lus 
rielies  en  faisceaux  1  une  (piel  antre,  et  ])ar  eonsé(|nent  doi¬ 
vent  peu  dillerer  dans  liuir  diamètre. 

I  u;h  I)T-:s  plantes  acotylédoxks, —  Les  fougères  sont  les 
(irai yléilones  dont  la  tige  se  rapproche  le  plus  de  celle  des 
végétaux  cofiilhloncs.  (  'oupez  horizontalement  un  rhizome  de 
MO.  G:n.  h'ougèremâle  ipig.  (l^ll.vous  vei- 

rez  des  faisceaux  hhro-vasculaires 
if]  de  forme  \ariée,  figurant  un 
cercle  plus  ou  moins  irrégulier  ijui 
entoure  un  disque  central  iaunâtre. 
et  est  entouré  lui-même  par  une 
zone  de  même  couleur.  Cedis(|ueet 
cette  zone  sont  ihi  tissu  cellulai  ri‘ . 
et  communiipient  ensemble  par  les 
intervalles  plus  ou  moins  larges  qui  séparent  les  faisceaux; 
la  zone  noirâtre  tout-à-lait  extérieure  est  une  envelop])e  (pii  a 
MG.  6.32.  succi’dé  à  ré])iderme.  et  cpii  est  for¬ 

mée  par  les  hases  des  ramcaux- 
feuilles  (  //Yr/u/c  i  sur  h'sipiels  lous 
yw  |)ou\ez,  par  une  coiqie  transN  ersale, 
ohsiu'ver  une  organisation  analogue 
à  celli'  de  la  tige  ]HMncipale .  et  cpii . 
(piand  ils  se  (h'tachent  du  rhizome. 
\  laissent  des  cicatrices  remar- 
(piahles  iFKi,  ()d!2.  !•).  L(‘s  faisceaux 
iilu'o-vasciilaires  sont  loi’uu's.  dans 
leur  pai'ti(‘  Itlanche.  de  vaisseaux 
annulairi's  et  de  \aisseaux  ravés 
,1. 1.  row'r  mAi,.,  I-  1 ,  |  •  j  ÿ  lu  a  t  i(  |  lU's  I  SC  U 1  a  1' !  fo  1' 111  ( 'S  )  ;  autour 

l  ir.ktrir»*»  il*'  i**"  nnci^niif»  frnrutc».  |  1  > 

de  cette  partie  hlanche  fini  constitue  [trestpie  la  totalité  du 
faisceau,  se  voit,  même  à  l'mil  nu.  une  zoiu'  noire  tri-s 


oii(;.\M>  1  (iM).\mi:n'1  Al  \ 
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(■on-'timiiiieiit. 

l)eu\  "U  trois  laiiiilles  il  aco! iilrdoiirs  |)i'Csenleiit .  eoitune 
les  /ùiinii’/'f's ,  dans  leurs  liges,  des  \  aisseaux  et  des  lilires  ; 
dans  les  ,l/o;/.s'.ve.s'  et  les  !  !  r  paliiiues  ,  la  tige  si'  eoinpose  d(' 
cellules  allongées,  ijui  (pielquelois  de\  ieiinent  des  liltres  ;  dan^ 
les  A/t7/e/;.v ,  C/iaiii p/tpions  .  ^Ihjues,  etc.  .  letissu  estentii'- 
reineiit  eellulaire. 

IxAeiNH. — Vous  savez  ipie,  dans  la  plantule,  la  radicule 
Il  est  qu  un  sinijile  niainelon  celluleux  'pii  tennine  l’extré- 
inité  inlV'rieure  de  la  tigelkqet  s'allonge  en  descendant  (piand 


riG.  (i.J'i. 


cette  denii'-re  s’éli've  vers  le  ciel  avec 


sa  geiuinule  et  scs  cotylédons,  l^a  graine 
des  iiionocoftilédoiies  olli'e  ordinaire¬ 
ment  plusieurs  radiculesli'ic.  G-3d.  rad 
niais  elles  ne  sont  pas  ?iae.S' coniine  celh's 
des  (//co//y/év/rr/;c.s',  elles  sont  en\  elopjit'es 
d’une  couche  extérieure  (co/)  (|ui  leur 
sert  d  écorce;  et  en  [loussant  devant  elle 
celte  couche  (jui  ne  jieut  suivre  leur  dé- 
velo])peinent.  elles  la  ])ercent,  et  en  sor¬ 
tent  coinine  d’un  l'oiirreau  ;  de  là  le  noni 
de  colè'orr/u z('  donni'  (|uelquerois  à 
cette  gaine  ou  (“corce  des  radicules. 

Vous  a\  ezohserx  ('*  [ilusieurs  exeni|)les 
de  la  Faculté  (pie  possi'de  la  tige  d  ('- 
mettre  des  divers  points  de  sa  surface 
des  racines,  (pie  Ton  iiomnie  aicrs.soi/'rs 
tm(tdrr/i/ir('s;  ces  racines  oH’rent  ahsohe 
ment  la  in(*nie  organisation  ipie  celle  (pu 


e>t  ('■maiK'e  de  la  tigelle;  on  peut  inéMiie  ('■tahlii  une  identité 
Cdiiiplcte  entre  elle>,  et  con>id(''rei'  la  rad  le  U  le  comme  une  pro 
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(luction  de  l<i  tii'elle;  d  où  il  résulterait  ([ue  toutes  les  racines, 
soit ])riniordiales,soit s('condaires, sont  réelleiiiciit advenLircs. 

La  racine  se  compose,  dans  son  premier  âge,  d’un  noyau 
de  cellules  agglomérées;  celles  du  centi'e  s’allongent ,  et 
deviennent  tles  vaisseaux  (pii  s’enchevêtrent  avec  ceux  de 
eiG.  034.  la  tige  ifig.  63d|.  F, a  l'acine,  en  s’al- 

longeant ,  reste  sim])le  ou  se  ramilie  , 
.'hlM  mais  ces  ramifications  ne  naissemt 
pas  à  l’aisselle  d’une  feuille  et  n’oh- 
serv('nt  aucune  régularité,  comme  les 
bourgeons  de  l’axe  montant  ;  elles  se 
terminent  par  des  //ê/v’/Zes,  dont  l’en¬ 
semble  porte  le  nom  de  rheveJu.  Ces 
fibrilles  se  flétrissent  avec  l’âge  .  et 
sont  rem])lacé('s  par  de  nouvelles 
tilu’illes  (|ui  naissent  ordinairement 
vers  le  bout  des  ramifications  plus 
jeunes  ;  elles  sont ,  ainsi  ipie  ces  der¬ 
nières  ,  revêtues  d’épiderme  ou  de 
Kxlréniité  il’une  radicelle  d’Oriliis  (  très  cuticule  sur  toute  leur  surface,  excejité 

(«ros^ie  ).  Les  cellules  (  c,  e  )  s’orgaiiiscnt 

5faa.ieiicin,iii f ri liiirM </. p) ri  j|  1 0u  1'  extreuiité,  (lUc  (luehiiu's  liota- 

«n  vaisseaux  ;  ceilns  du  bus,  réceniineiit  ^ 

. '■>  nistesont  nommée  spomiiole  \sj).\.— 

Le  dévelo])pement  de  la  racine  s’effectue  par  l’extn'mité  de 
ses  rameaux,  mais  non  ]U)r  ses  fibrilles.  (|ui  sont  cadu- 
([ues.  et  comme  les  celluh's  récemment  nées  n’ont  pas  encore 
h'Ui'  épiderme  formé,  on  conçoit  (pie  les  racim's  absorbent 
riiumidité  du  sol  |)ar  h‘  bout  d('  leurs  dernières  ramitica- 
tions  autant  ipie  par  leurs  fibrilles. 

Les  libres  (d  les  vaisseaux  delà  racine  sont  les  mêmes 
(pie  ceux  de  la  tig(‘ ,  mais  on  n  y  trouve  jamais  de  trachées  ; 
les  cellules  sont  abreuvées  de  suc  ou  remplies  de  fécule  |  ()r- 
f/iis.  p.  525  I. 
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l'Iaiis  l('s  (licnfiilft/oiics  .  la  |■a(•i^(“  sf  ilisi inique  de  la  tii^c 
en  ce  (lu  t'llc  ii’iiIlVo  ni  iii(i(‘ll(‘  (•(‘iiti'iilc  .  ni  ('lui  nnalullairc  . 
et  ([IK'  son  a\(‘  est  oncupn  pai'  dns  lilii'ns  li^iKMi^ns;  en  fait 
n>.t  à  pi'ii  prns  ^an-^  exception.  Son  ('paisseui'  s  accroît ,  <'(iiiiiiie 
cellede  la  lic'e.  par  la  t'orniation  annuelle  de  ileiix  zones  con- 
ceiitriipies  et  contieur’s  rie  liois  et  d’c'corce;  ell(‘  ne  s  allonpi* 
(|U(' ]uir  son  extiA'inité  seulement,  tandis  ipie  la  tic-e  et  ses 
l'anieaux  croissent  dans  toute  leur  lon^’ueur.  comme  on  peut 
s'en  assurer  par  des  lif^'iies  tracées  sur  unejiousse  de  l’acine 
et  1  lU'  |iousse  de  tig'e. 

Il  arriva'  quelipiei’ois  que  les  racines,  quoi(|ue  dépourvues 
normalc'ment  de  la  faculté  rie  ])roduire  des  bourgeons,  se 
coin  rent  de  feuilles  et  dt*  rameaux  sur  les  points  de  leiu’  sur¬ 
face  (jui  sont  exposés  à  l’air,  .\insi .  par  une  sorte  de  com¬ 
pensation,  de  même  (|ue  la  tige  possède  la  faculté  d’émettre 
des  racines,  la  racine  à  son  tour  (lossi'de  la  faculté  il  émettre 
des  bourgeons.  C’est  ce  ([u'a  expérimenté  Duhamel,  ipii, 
ayant  retouriu'  un  arbre  en  plaidant  les  branches  dans  la 
terre,  vit  les  racines  se  couvrir  de  feuilles,  en  même  tenijis 
(jue  les  branches  enterrées  produisaient  des  libres  radicales. 

f .es  racines  des  rnonocoi ijU'dones  ,  au  lieu  d’être  p'n'o- 
iantes ,  c'est-à-dii  e  formées  par  un  axe  principal  ijui  se 
ramifie,  ont  en  général  une  hase  aiaUipJe ,  c’est-à-dire 
qu’elles  se  composent  di'  faisceau.x  simples  ou  peu  ramitié's, 
naissant  tou^  du  collet.  Leur  structure  anatomiiiue  est  exac¬ 
tement  semblable  à  celle  des  tiges. 

l.es  racines  des  ucnhjlcdones  siquu'ii'ures ,  telh'S  ([ue  les 
h'oiKj'eres ,  pi'ésentent  l'oi'ganisation  des  tiges,  c’est-à-ilire 
qu’il  s’y  rencontre  des  libi'es  et  des  vaisseaux  de  même 
natiu'e  .  au  milieu  du  tissu  cellulairi'  ;  ces  racines  sont 
toujours  adventivi's.  et  souvent  aériennes.  Dans  h‘s  aco 
! ijlcdDix'H  nd('riem'es  .  elles  sont  loriiK'i'S  par  he  celluh's  qui 
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touchaient  le  sol .  cl  ([ui  se  sont  allongées  pour  s  v  enl'oucer 

I’euii.i.es.  —  J^a  structure  aiiatouii(jue  des  leuilles  est  la 
iiièiiie  (jue  celle  de  la  tipe;  elles  se  coui])osent  d  un  faisceau 
fihro-vasculaire,  acconijiauiié  de  pareuchvnie;  ce  faisceau, 
déjà  tout  foi'iiié  avant  de  s’éloigner  de  la  tige  ,  s’épanouit  en 
liinhe  dès  ([U  il  s’en  détache  (feuille  sessile),  ou  reste  indivis 
dans  une  certaine  étendue  avant  de  s’é])anouir  (  feuille  pétio- 
lée|;  les  inua  ures  du  liinhe  sont  formées  jiar  des  libres  et 
des  vaisseaux  ;  son  jiarenchyme  est  du  tissu  cellulaire  ;  il  est 
recouvert ,  ainsi  (jue  1(>  pétiole ,  par  une  couche  d’épiderme 
(|ui  ])orte  des  stomates  nombreux,  excejité  sur  les  nervures 
et  sur  le  pétiole. 

Le  jiétiole  ,  avant  de  s’étaler  en  limbe,  forme  souvent  une 
(/dîne  ou  des  stipules;  la  gaine  existe  quand  les  faisceaux 
jiartiels  qui  le  conqiosent  s’écartent  les  uns  des  autres  ,  mais 
sans  diverger;  les  stipules  se  montrent  quand  les  faisceaux 
latéraux  du  pétiole  s’écartent  en  divergeant. 

FIG.  635.  Les  éléments  du  faisceau 


fx.  hhro-vasculaire  (  MG.  /’.  ri 

qui  sort  tle  la  tige  pour  former 
le  pétiole  (_/’)  sont  forcés  de 
subir  une  dé\ dation  ipii  les  rend 
^  ])lus  courts,  les  amincit.  l't 
diminue  d’autant  la  surface  de 
huirs  extrémités  contiguës  :  ces 
élidnents  sont  donc  ])eu  solidi'- 
meiit  unis  au  jioint  où  la  dé\ da¬ 
tion  a  lii'U  :  c’est  (u'  qui  cause 
la  chute  de  la  phqiart  des 
feuilles.  Le  point  de  la  tige  (lui 

. . . servait  de  hase  aupélioU'.  et 

dont  cehii-(d  était  la  continuation,  formi'  un  petit  renlU'inent 


(iH(;  \\i>  I  ()\i)  \ \ii.\  i  \i  \ 


I  i»n  a  ndiiiinc  rniissiiKt  ir).  (M  (pii  .  ([iiand  1('  [xdiolc  s'est 
I  ii;  uM.  i/rs(iii/cii/r  .  se  iiieiitre  I  i  k;.  i  (li>linel  ;t\ee 
lü  eicatrici'  i /'l  laissée'  parle;  ])(''ti()le. 

/  La  ])eisitie)n  re''s])e'eti\ e'  ele's  élénie'iits  du  i'uis- 
ee'au  libree-vase'ulaii'e  ,  (|ui  ele  la  tipe*  jeasse'  élans 


ri 

> 


la  i'e'iiille' ,  nuuiti'e' e'Iaire'Uie'iit  epu'  le' liinlie' eLmie' 


l’euille'  pe'Ul 


se' 


Kànirrfii  lir  (îtjciiif. 
niontr>int  IxMir^cmis 
itJlcèA  l-t  l'Illllf*  <1(*4 
fftiillrs 


^  .  , .  eeiniparei'  à  une'  lige  ajelatie 

«  ip.  I  .  ele)nt  le's  fihre's  e't  le's  \;iisseaiix  S(' 

'T  '  seuil  e'paneiuis,  au  lieu  ele'  restei’  ('it  faiseoau  . 

e'I  eint  par  leui'  ée'arte'uie'nt  edï'ert  une  laliluele' 
l'aveiralile  aux  eellule's  élu  parenedivnie.  Yems 
ave'Z  vu,  en  elle'!,  epU'  dans  la  lig'e\  le  faisee'au 
jU’ésente'  e'ii  de'elans  eles  Irai'héos ,  ]nus  eles 
\  aisseaux  rayés  nu  pnnelués.  et  des  lilires 
ligneuses;  exte'rie'urenienl  ele's  \  eiisse'aux  lati- 
e'ife'Te's  el  ele's  liliros  eeirlie'ales  :'i  ])ai’nisép;iisse‘s  : 
lie'  int'iiie  .  élans  le  linilie'  ele'  la  feuille,  i-haipu'  nervure'  (epii 
n'e'sl  epi'un  faisceau  parlii'L  présenle  à  sa  face  supe'rieure 
nu  inlerne  des  Irae-hées  el  des  vaisseeiux  rayés  nu  pnnelués, 
ae'ceunpagnés  ele  fibres  ligueuses;  à  sa  lace'  inlérieure  nu 
l'xlerne,  de's  vaisseaux  laliciteres  et  des  libres  ceulicales. 

La  faee'  infi'rie'Ui'i'  em  e'xterne'  ele  bi  fe'uille',  epii  représente 
le'  s\ ■^te''nle'  e-nrlie'al  ,  e'st  géne'rale'inent  plus  riche  en  poils  e't 
l'U  btniiiates  ejue'  la  fae-e'  suju'rieure  eui  inte'riu',  epii  ri'|)résente' 
h'  svsti'iiu'  ligneux.  Le  jiari'iie'hyine .  elnnt  h's  e-ellules  sont 
re'iuplie's  de  clirninule  M'ile',  nlfre'  euilinaire'uienl  i  rie; .  (LH), 
elan>  h's  fe'uilles  plates,  eleux  régions  bie'ii  Iranchée's  :  la 
ri'giein  supérii'ure'  nu  inte'rne'.  ajipartenanl  <iu  systè'iiie  ligne'ux, 
cnntie'iit  un  eiu  plusieurs  rangs  eh'  e'e'llules  nblniigui'S  ( /e  .su 
juxtapnsée's  jie'i  penelie-ulaireinent  senis  re'pide'rnu'  [/'.  .s- 1  , 
cl  eh*  inaniè'i’e  à  ne  laisser  epie  eh's  méats  peu  si'iisibh's 
///  I  ;  la  l'éuKui  nife'i’ii'Ure'  nei  e'Xle'rne' .  annai’tenant  au  ste'inc 


I 


WAToMii-;  \ 


cortictil  .  roiitorme  des  cellules  ll■|•é(^■uli^|•es  (/;.  /).  hiissaut 


eiili'e  elles  des 
iiiéuts  et  des 
lacunes  (/) 
auMjuels  ré¬ 
pondent  les 
stomates.  — 
Le  paï  en - 

chyme  des 
feuilles  oras- 
ses,  telles  (jue 
celles  du  Sé- 
dinn  ,  se  com¬ 
pose  de  cel- 

(■(iiiiu-  verlicale  ilu  limbe  île  la  feuille  ilu  Velon  —  /).  poil. — 3t.  stomate,  —  .  ,  .»-* 

y-,  r.  faisceau  libro-sascuUire.  luleS  Oïl  Tailt 

jieu  de  méats .  et  d’autant  plus  pauvres  en  chromule  qu’on 
les  observe  près  du  centre.  —  Les  feuilles  suhmei’oées  sont 
dépourvues  non  seulenumt  d’épiderme  et  de  stomates,  mais 
(Micore  de  fibres  et  de  vaisseaux;  leur  parenchvme  est  réduit 
à  des  cellules  allono'ées  ,  disposées  en  séries  peu  épaisses,  et 
])ar  conséquent  très  perméabh's  au  li(|uide  dans  lequel  la 
l'euilh'  est  jdon^ée. 

La  feuille,  dans  son  premier  â^e,  est  un  ]ietit  tubercule 
purement  cellulairi',  (]ui  s’ajilatit  ensuite  en  lame;  bientôt, 
sur  la,  lio'iie  médiane  de  cette  lame,  les  cellules  s'allong;ent 
en  libres,  puis  (mi  vaissi'aux  .  dont  les  premiers  formés  sont 
d('s  tracluH's  .  comme  dans  la  tig-e.  I.e  limbe  se  montre  avant 
1(‘  pétiole,  et  le  sommet  de  ce  lijube  est  formé  avant  sa  base; 
l’accroissement  latéral  du  limlx'  s’opi're  de  chacpiecôté  de  la 
ner\'ure  médiane,  ih'  manii're  (|U(‘  le  milieu  de  cluupie moitié 
est  la  dernièri'  ])arli(!  dévelop])ée.  (Juant  au  pétiole,  ipii 
apparaît  après  le  limbe,  c'est  sa  bas('  (pii  se  montre  la  pi'('- 
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Miirrc;  ainsi  l'évolution  du  |u'tiol('  et  IV-xoliition  du  liiniic 
suivent  deux  diri'etions  diann’trah'n'ient  opposi'es  :  celle  du 
jti'tioh'  \a  en  montant  de  sa  liasi'  à  son  sonmu't  ;  celle  du 
limlie  \  a  (Ui  d('seendant  de  son  soninu't  à  sa  l)ase  :  c’est  un 
développi'nK'nt  i-vniripvlc. 

Ia‘s  ic'uilles  des  (tcni tjlrdnnps  ont  la  même  oreaiiisation 
(jiie  leur  tia'c  :  dans  l<‘s  h'oiKi'ercs,  elles  offrent  des  \  aisseaux 
raves  jirismatiijues  et  di's  filir(‘s  noires,  dans  les  J/m/.v.s-e.v , 
l(‘s  nervures  sont  rem])laeées  pai'  des  cellules  allongées  ;  dans 
les  arntiilrdnnes  inféi'ieun's  .  les  feuilles  et  la  tige  sont  rt'pré- 
sentées  par  une  entii'rement  eom]iosét'  de  cellules. 

l.a  distriluition  des  ner\ lires  dans  le  limbe  des  feuilles 
présente  de  notables  dilférenees  .  selon  (judn  fobserve  sur 
une  plante  monncoi ulèdont^  ou  sui’  une  yilante  dicofijJcdmu'. 
Dans  les  mnnorniylcdonr-s ,  eu  gémual  ii  u..  1*J5,  p.  402], 
les  nervures  sont  simples  ,  ou  si  elles  se  ramilient ,  leurs  di\  i- 
sions  lati’rales  ne  se  mêlent  jias  ai  ec  celles  des  nei'Miri's 
voisines.  Dans  les  dicnlylcdniu^s .  au  contraire  (mo.  107. 
p.  4ÔI.  les  nervures  se  ramdient  en  rcd/c.v  et  en  rciiiiilrs. 
lesipielles  vont  se  joindre  aux  wines  et  aux  veinules  de.'» 
ner\ lires  voisines,  et  leur  ensemble  forme  un  rési'au  tibro- 
\aseulaire  dont  les  aréoles  sont  remyilies  p.ir  le  yiarenchvme. 
foutefois  .  dans  1('>  teuilles  de  (|uel(|ues  nionocnt ylèdonoH . 
les  ner\  un^s.  à  l’origine  du  HiiiIk*.  ik'  sont  jias  toutes  parallides 
et  simjiles  :  tantêit  des  ner\  lires  si'condaires  sedétaelient  d’une 
ou])lu>ieurs  nervures  princiyiales,  et  marclient  dans  une  autre 
direction  (mais  ees  ner\ lires  secondaires  bont  paraliidi's.  et 
la  ligne  anpiée  (|U  (‘ll('s  décrivent  a  sa  convexité  dirigi'c  \ers 
la  nei'\  ure  prnici])ale  .  ce  ijui  est  rare  dans  les  dirohjlvdoiics  g 
tantôt  les  nervures  sont  anastomoséi's  (Mi  |■('‘seau  .  et  souvent 
je  limbe  de  bi  feuill(>.  ;iu  lieu  d'être  rnlicr,  ce  (|ui  est  le  eus 
l(“  jilus  l|•e(j lient  .  est  jilus  ou  moins  |irolondé'ment  lobe  ,  comme 
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VOUS;  I  ;i\cz  vu  (liiiis  le ( I  h;.  191.  p,  G12i.  On 
troin  (' auissi  par  compensation  ({uelrpies  dirolylrdonps  i\(n\\ 
les  h'uilles  ont  leurs  nervures  parallèles  ('t  simples  ;  mais  ces 
exceptions  ne  détruisent  pas  la  règle  générale  qui  seniMe 
présider  à  la  disposition  des  nervures  dans  les  deux  grandes 
classes  de  végétaux  cotylédonés.  D’ailleurs,  (]uand  vous 
\  (>udrez  vous  i’ondei'  sur  ce  caractère  ])0ur  savoir  à  la(|uelle 
d('s  deux  classes  a])partient  la  plante  que  vous  aurez  à 
(h'tei'miner  ,  il  sullira  ,  ])our  éviter  toute  erreur,  de  confirmer 
l’c'xamen  des  nervures  par  celui  des  faisceaux  tihro-vascu- 
laiiv's  de  la  tige  :  si  la  plante  est  une  dicolylèdone  ,  ils  sont 
disposés  symétriquement  autour  de  la  moelle  centrale  en  un 
ou  plusieurs  cercles  concentri(|iies  (fig.  p.  7311;  si  la 
plante  est  une  itionncoiylèdono  ,  ils  sont  dispersés  sans  ordre, 
et  plus  serrés  vers  la  circonférence  (fig.  6:29,  p.  735). 

Rofhgeons. — l^e  bourgeon  Ifig.  635,  h.  p.74*2i  est.  dans  son 
premier  âge  ,  un  petit  amas  de  tissu  cellulaire  (pii  se  continue 
avec  l’extrémité  d'un  rayon  médullaire  :  d'abord  caché  sous 
l’écorce  .  il  pousse  celle-ci  devant  lui  et  fait  saillie  sur  la  tige  ; 
bienteât  ses  cellules  s’organisent  en  fibres  et  en  vaisseaux  cpii 
communi(pient  avec  leurs  analogues  appartenant  à  la  tige; 
mais  l’étui  médullaire  du  jeune  rameau,  formé  par  les  tra¬ 
chées  et  les  libres ,  se  ferme  à  son  origine  .  et  ne  communi(]ue 
pas  avec  le  ravon  médullaire  de  l’axe  dont  il  (unane. 

Ski’alfs.  —  \'ous  avez  ])U  souvent  ,  dans  les  études  précé¬ 
dentes  ,  vérifier  l'analogie  extérieure*  (h's  h'uilles  calvcinales 
avec  les  h'uilles  ordinaires;  l’anatomie  com])l('te  ci'lte  aiudo- 
git'.  la‘s  neiA  urt's  sont  des  faiscc'aux  com]iosés  de  trachéi's 
et  de  libres;  entre  elles  ('st  (qumehé  du  |uirenchyme  .  et  h* 
'.épah*  est  recouvert  sur  ses  fac(“s  de,  deux  couches  d’(''pi- 
derme,  dont  l’exléric'ure  est  ]dus  abondamment  pourxue  d(' 
stomates  (|ue  l’intérieure'.  ('('S  nervure's,  suivant  la  classe  à 
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lai|uclli'  ii|i|)ai'ti('iit  la  planlc,  oliscivnit  la  inciiic  (li>|i(psiti(in 
(|iu'  dans  las  t'cuilics  ;  (“lias  sont,  an  ^idu'i'al  ,  iparallàlo  cl 
sinipK's  dans  h's  iiionocohjlciloucs  .  ranid'n'as  al  aiiastoiiid- 
>à(“s  dans  las  dicol ijlrdours . 

Las  lauilli's  aah'cinalas  ,  dans  k'ur  priMidc'r  âcc  ,  a|ipa 
l'aissant  sans  la  loniK'  dc'  patils  niainalons  aoin])asâs  d('  tis>n 
aallnlaii't' ;  cas  nianialaiis  sont  tonjours  distincts  at  (‘canx. 
lai’s  inânia  (pu‘  h'  aaU'ca  doit  àlra  pins  tard  nianos(’[)al(‘  at 
iiTi’c-nlitM’ ;  las  i’aisaaanx  lil)i'n-\  asculairi's  s  \  organisant  cra 
clindUnni'iit  aoninia  dans  las  lauillas. 

PÉTAI. lis.  V(jns  savaz  (]ua  h'S  l'anillas  (la  la  corolla  ont 

sauvant.  coniiiK'  las  lauillas  ordinairas,  nn  pddiole  (pn'  noii^ 
avons  nuion»^  oiKjIet.  (^)uand  l'onciat  existe',  las  i’aisaaanx 
Hliro-vascnlairas  la  travarsant  dans  touta  sa  longnanr,  et  na 
sa  sâjearant  (pia  pour  torniar  les  nervures  dn  lind)a  ;  cas  nar- 
\  liras  sont  coni[)osâas  de  traahéas  at  de  calliiles  allonc-i'cs^  la 
parancln  ina  (pli  raniplit  lanrs  intarvidh's  est  constitiu'  [par  des 
callnlas  l’orniant  des  couchas  ])an  nondirenses  ,  (pK' recoin  ra 
nn  (■j)iilarnia  où  1  Dn  na  voit  (jiK'  tri's  raraniant  das  steniiatas, 
(pli  occu|iant  la  face  axtarna  saidainaiit. 

Las  pédalas  .  dans  lanr  praniiar  âga ,  ollVant  le  niânii'  as[iact 
(pia  las  l'anillas  dn  cahea  ;  pais  la  petit  nianiclon  aalinlaira 
epu  constitna  cliacnn  d'aux  s'ednrpit  an  disepia  d'nii  \  art  [dns 
on  moins  lonce'  lepii,  pins  tard,  e  lianpa  tonjours  de  aonlenn, 
et  la  lanilh'  croît  connue  las  faiiillas  ordinairas,  de  nianiè'ra 
(pie  la  hase  de  son  linihi'  est  ladarnii'ra  partie  t'ornu'e.  Qnoiepia 
inh'rianrs  sur  l'axa  lloral  ralati\  (‘iiiant  aux  (‘tamines,  las 
pétales  sa  nioidrent  ordinairament  [dns  tardifs  epia  cas  dar 
niàras  dans  lanr  (•volntion  ,  de  sorte*  epi’on  ponriait  croii'a  epia 
la.-5  ataminas  sont  l(*s  aînées  d(‘s  pétales,  ce  (pu  n'ast  |ias. 
Lor^epia  la  corolla  doit  âti'a  monopeHala  I  ce  (pu  arrn  a  (piand 
la  paiiaratanr  /o/'i/.v  I  >  l'^l  é'paiiidic  an  da>>n>  de  son  iinaan 
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oi'diiiüii'e  (le  manière  à  formel'  un  [letit  hourrelet  circulaire 
(jui  soude  eiispivilile  les  feuilles  émanées  de  sa  substance |, 
on  voit  les  mamelons  représentant  les  portions  libn-s  de  la 
corolle,  c’est-à-dire  son  limbe,  (pii  forment  autant  de  saillies 
sur  le  bourrelet.  Au  reste,  (pie  la  corolle  soit  monopétale  ou 
polypétale ,  l’accroissement  de  ses  feuilles  s’effectue  comme 
dans  les  feuilles  ordinaires  :  l'extrémité  supérieure  de  charnue 
pétale  est  formée  la  première  ,  ainsi  que  sa  base  ,  et  l’évo¬ 
lution  se  dirige  vers  le  milieu  de  la  feuille,  de  bas  en  haut 
comme  de  haut  en  bas. 

Etamines.  —  L’étamine,  à  son  état  complet,  nous  a 
montré  le  /Z/c/,  \e  connectif,  \' anthère  et  le  poUen  Nous 
allons  exposer  successivement  la  structure  anatomi(pie  de 
ces  diverses  parties  dans  l’étamine  adulte ,  et  leur  mode  de 
dévelopjiement  dans  l’étamine  jeune. 

[.e  filet  se  compose  d’un  faisceau  central  de  trachées,  qui 
le  parcourt  dans  toute  sa  longueur,  d'une  couche  de  cellules 
enveloppant  ce  faisceau,  et  d’un  épiderme  tin  (pii  recouvre 
le  tout.  Le  connectif,  (pii  est  la  suite  du  filet  ,  est  formé  jiar 
des  cellules  (pii  ont  la  consistance  d'un  tissu  glanduleux  .  et 
dans  les(pi(*ll("s  s(‘  continue  et  se  termine  ce  taisceau  de  tra¬ 
chées. 


\èanlhcrc  s(‘  partage  ordinairement  en  deux  loges  sépa¬ 
rées  ])ar  le  connectif  et  contenant  le  pollen.  Les  [uirois  de 
I  KJ.  ces  loges  sont  constituées  extérieurement  par 

une  couche  de  cellules  formant  1  epidernn' 
^  li'iG.  ()-'3S,  c.  c),  où  l’on  voit  souvent  des  sto¬ 
mates;  intérieurement  par  une  couche  simjile 
ou  niultiide  de  cellules  (  /’)  fibreuses ,  annu¬ 
laires  ,  spirales  ou  réticukh's  ;  cette  coucht'  di¬ 
minue  d’épaisseur  à  mesuri'  (pi’idle  s'approche  de  la  ligne  où 
s’ou\rira  l’anlhère  pour  donner  issiu'  au  pollen,  et  (die  s  in- 


c.e 


Déhro. 

Jr»  Lclliilco  lihrcie 
t.(|>i>>!(aiit  l'i-p'dcn 
a,-  l'ai.il.èrc  .  Md 


UlUiANKS  I OM) AMi;.\TAI  X  . 


lî) 


Lcy 

Antli'  f»*  jrufjf  i  Melon'  . 


tt‘rroMi|)l  i'(ini|)l('t('iiiciit  surcrttc  lii^iic.  (^liiaïul  le  nidincnt  de 
la  (l(''liisC('iic(‘  est  arrivé,  la  iiieiiihraiie  exttaiK'  (!<■  ees  cel¬ 
lules  se  (ii'li'uit  .  et  les  haïuh'letles  (‘ii  r(''seau  .  eu  aiiiuam  eu 
eu  s|urale  ()ui  la  douMaieiit .  restent  seules  auteui'  du  pollen  ; 
nous  veri'ons  hieutèt  le  rôle  iuti'ii'ssaul  (jue  reui|)lisseut  ees 
liandelettes. 

L'étamine,  dans  son  premier  âce,  a|)])araît  sous  la  l'ortm' 
i  iG.  63it.  ,i'm,  Mianu'lon  de  tissu  cellulaire,  d'abord  de 

PC-  couleur  verte,  ([ui  ordinairement  tlevient 
\  /  jaune  par  la  suite.  C  est  l  anthère  (jui  est 

l'ormée  la  première  ;  elle  ,14,, 

otlreuiisillon  m(''dian(|ui 
sera  leconnectii',  et  deux 
’  latéraux  cjui  indi'[uent 
la  ligne  de  déhiscence  ; 
le  lilet  se  montre  ensuite, 
d’aliord  complètement  cellulaire  ,  jiiiis 
traversé  par  un  l'aisceau  de  trachées.  Le 
tissu  de  l'anthère  est  formé  dans  le  prin¬ 
cipe  d'une  niasse  de  cellules  semhlaliles 

(  l'iG.  G.d9  ,  , 

^  bientôt ,  au  milieu  de  ce  tissu,  un 

X  certain  nombre  de  cellules  se  dé¬ 
truisent  et  laissent  îles  lacunes,  (pu 
sh'dargissent  )ieu  à  p(ui.  11  v  en  a 
ordinaii'i'inent  ([uatredans  la  massi' , 
disjiosées  à  peu  pi'i's  à  égale  distance 
du  centre  et  de  la  piaiphérie  et 
formant  (piatre  /o('/e//c.v .  dont  deux 
constitueront  une  logr  iiio.  ()  H)i. 
( 'es  lacunes  se  renpilissent  d  un  mii- 

à  >drganiMM'  (  l'io  G  I  L  ''U  ce 


oiipe  verticHli*  •r>in*'  loçe  1! '.ml Li'ri' 
h  s**  «rfust-nl  deux  togrltc''  (  'Iihui  ) 


c.in. 


l'e.upe  verlicHle  d'une  luge  d'cinlIuTe 
i»ù  lugette^  se  rein|>1is«eti t  de  celltileN-iii.  rf 
;M -Iwjo. 

cilayc  (jUi  ne  larde  jia? 
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Celltiles-mèreî 
.  i.nifnaiil  «  Il  uMine  qnat 


dc“  (l('ux  sortc's  ;  les  unes,  extérieures  et  plus  petites  |r.  t\. 
lorineril  une  eouclie  (|ui  envelojqie  lu,  lacune,  et  lui  sert 
(le  j/iiroi  ;  les  autres,  l)cauc(jup  jilus  grandes  \c.  -ni].  S(jnt  les 
cellules  au  sein  des([uelles  naîtra  le  pollen.  Rientôt,  en  elfet . 
riG.  G12  |0j;  ceJluIes-rnerefi  [c.  ni  \  se  renijilissent  de 

granules  ;  ces  granules  s’aggioiuèrent  en  (juatre 
noyaux  séparés  par  une  matière  licjuide  ,  qui 
s'épaissit  peu  à  peu  de  dehors  en  dedans, 
et  finit  par  constituer  ([uatre  cloisons  parta¬ 
geant  la  cellule-mère  en  (juatre  loges.  Alors 
cha(jue  noyau  granuleux  se  revêt  d’une  mem- 
hrane  propre  (fig.  6-1:2)  ;  bientôt  les  cloisons  et 
a-,.„ii.„iMei„n,.  la  paroi  de  chaque  cellule-mere  |r.  in]  s  amin¬ 
cissent,  se  détruisent,  et  tous  les  noyaux  \j)\  qui  les  rem- 
KiG.  643.  plissaient  deviennent  libres  dans  la  logetti' 
([ui  contenait  les  cellules.  Ces  noyaux 
sont  les  grains  de  pollen  (fig.  64d). 

A  mesure (ju’ils  s  accroissent  (fig.  64-1  |, 
les  cellules  primitivement  l’ormées ,  au 
milieu  desijuelles  s’étaient  organisées  les  logettes  ,  se  dé- 
truisent  peu  à  lieu  ;  celles  (pii  consti¬ 
tuaient  la  paroi  des  logettes  viennent 
membrane  de  ré[)iderme 
(FiG.  6-3S,  C .  e  \  et  se  changent  l'apidi'- 

. . . . *  . .  ment  en  cellules  fibreuses  (./’);  la  partie 

du  parenchvnu'  primitil’  ipii  était  interposée  entre  deux  bi- 
getfi's  s’amincit  ins('nsil)lement,  i‘t  loi  iiie  une  cloison  (pii  jiart 
du  connectif  et  s’avanc('  vers  la  ligne  de  déhiscence;  celte 
cloison  se  détruit  bientôt ,  et  les  deux  logettes  ne  fornumt 
plus  (pi’une  si'ule  logiv  Dans  (piebpies  plantes,  cette  cloison 
persiste,  et  cha(pi('  loge  offrant  deux  cavités,  rantbi'i'e  a(lull(‘ 
reste  (piadrilocidaire  comme  elle  r(Hait  dans  le  puine  âge. 


grain'*  lie  p.iücn,  libres 


(IU(.  \M>  I  0\|)  \MI-.\  r.\l  \ 


plusieurs  pliiiitrs.  U's  (l(''lins  dc^  (  (‘llules-uièn's  ne 
(li>p:ir;iisseut  pus  e(mi])l('teinent  el  lient  encore  les  oi'ainsdi' 
pollen;  e Csl  et'  tpie  vous  uvez  \  u  duns  \'()r(  his  (i  io.  I  18. 
p.  .).8Ô  où  une  sorte  de  réseau  élusti([U('  retient  les  grains 
aii'ülonierés  par  pi'titi'S  niasses. 

La  Idrine  des  grains  de  jiollen  est  dilléri'iite  selon  les 
opèei's.  niais  elle  est  invarialilt'  dans  uiit' niêiiie  espt'ce  ;  la 
plus  !4'én('rali'  est  eellt'  d'un  ellipsoïde  ou  d'un  splu'roïdt' . 
ipielipiefois  (1  un  ])ol\'èilr('. 

I.e  ^rain  dt'  )>oll('n  nnïr  se  conpiose  »-énéralenient  tl'une 
iiienilirane  exlt'iït'ure  doublée  inlt'rit'urenient  d  une  seeondt' 
inenibi'ant' .  tpii  s'est  tonnée  a]U'ès  la  première,  ('elle-eiesl 
l  it;,  ui.î.  plus  ('paisse,  lisst'  ou  nianielonnée  .  ou  pnnetnée. 
”,  ou  eliau'iïnée.  ou  ht'risst'e  de  jietits  aio'uillons 

I  Fu;.  ()  lô  I  ;  la  nienibrane  interne  t'st  toujours 
îfv  ■  uiinee  .  trnnsiiai'ente  et  trt's  extensible  ;  elle  ren- 
i'ernie  un  liipiide  t-pais  et  des  pranules  nombreux, 

Pullrn  tiiiïr 

M-u.  soin’eiit  mêlés  à  des  ociuttelettes  d'huile,  et  doués 
de  mouvements  projires  ([ui  cessent  dans  les  litpùdes  véné¬ 
neux  nu  nai’cotitjues  .  tels  que  l’alcool ,  l'njiium  ,  les  acides, 
t^tuelques  botanistes  considèrent  ces  aranules  comme  des 
êtres  animi’s  .  agents  essentiels  de  la  fécomlation  ;  d’autres 
jiensent  que  c'est  au  litpiide  où  nattent  les  granules  ([u’ajipar- 
tient  la  l'acultt'  vi\itiante  du  pollen.  (,a‘  qu'il  y  a  de  bien 
certain  .  c'est  tpie  cette  f'aeultt'  rt'side  dans  la  matière  tpie 
contient  la  membrane  interne,  et  tpie  l'on  a  nomnit'e  /b/v'/ù/. 

Si  l'on  place  un  o-raiii  de  ])ollen  dans  riiumiditt'',  il  s’en 
pt'iit'tre  rapidement  .  et  ses  deux  membranes  ('tant  iiit'cale- 
ment  extensibles,  rintt'iiein  e .  tjui  possède  cette  iirtqirit'tt'  à 
un  plus  haut  deori'  (pie  l’externe,  force  bientôt  bextiaïeiire 
de  lui  donner  passaye;  cette  ru|)tiire  ou  isciiirc  >  opi're 
au  hasard,  ou  sur  des  points  lixtS  d  avance,  1  )ans  le  dernier 
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cas,  qui  est  le  plus  ü’équent .  la  nieiubraiic  externe  du  pollen 
présente  des  ainincisseinents,  ijui  forment  des  jilis  versl’inté- 
rieur,  ou  des  ])()nctuations.  qu’on  prendrait  pour  de  véritables 
trous;  (pielquefois  les  ainincissenients  sont  circulaires,  et 
circonscrivent  une  espèce  de  couvercle  ou  de  calotte  qui  se 
détache,  poussée  par  la  mendirane  interne  Iitü.  046  |. 
FKi.  (itCi.  Lorsque  le  grain  de  pollen  est  soumis  à 
'action  de  l'eau  .  le  ])li  disparaît  jiai'  gon¬ 
flement  de  la  membrane  repliée;  les 
ponctuations  se  prononcent  davantage, 
et  la  membrane  externe  se  rompt  dans 
les  portions  amincies;  la  membrane  in- 

f’olleu  inàr  doni  le  polliiiiijur  *-  ' 

M»il  pardeiix  orifices  cMelon).  l'I  j.  1 

terne  devenue  fdire  sort  par  les  ouver¬ 
tures  sous  tonne  d’une  petite  ampoule  {f.  p,  t.  bientôt 
FIG.  647.  distendue  elle-même  de  plus  en  plus,  elle 
se  cri've  à  son  tour .  et  laisse  échajiper  la 
fovilla ,  (pli  forme  un  jet  irrégulier  plus 
ou  moins  étendu  (  fig.  647|.  On  a  nommé 
fuhe  pnlUnique  l’ampoule  de  la  mem- 
i.„K.,ni  U  i„viiu(i>ri,!.r).  brane  interne  qui  s’allonge  apirès  avoir 
ouvert  la  membrane  externe,  et  (pii  contient  les  granules 
de  la  fovilla. 

I. étude  des  grains  de  pollen  est  facile,  même  sans  le 
secours  d’un  microscope  composé  :  il  suffit  d’une  bonne  loupe 
montée;  vous  pourrez  observer  leur  forme  et  leur  mode  de 
(lébisc('nce  en  les  plaidant  sur  une  surface  humide.  La  des- 
FiG.  6l!i.  cription  du  ])()llen  dans  h's  ipiarante-six  plantes 
que  NOUS  avez  étudiéi's  nous  mènerait  tro])  loin; 
nous  nous  contimterons  d’en  citer  ([iK'lqiU's  uns. 
Le  ])ollen  de  V.lroine  |fig.  ()48)  osl  lissi',  et 
. . .  .U- . . .  prési'iite  des  jKinctuations  indiipiant  les  amincis¬ 
sements  par  où  sortira  le  tulic  pollini(|ue.  I.e  polhm  di's  (  'on- 
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s/r/'s  i  Ki.  (ilTi  >  (iu\'i'(‘  li’iiis  |)()i’(A  (l()iiii;iiit  |):iss!ii^c  ii 
;iiii|MUil('^  loi'iiK’cs  |);ii'  la  iiiciula'aiic  intcnic.  Le  |)(ill(ii 
t\\\  J/(‘/n?i  iik;.  (iKî)  ()|)('i'(' sa  (l(‘lii:.c(‘iicc  par  le  soiili'A'einciit 
(la  SIX  (‘(un  (‘rclos  (ai  loriiic  (l(‘  (lis(|U('s.  l(‘S(|U(‘ls  sOuxiaail 
i  k;.  hl9.  coiiiiiK'  autant  de  |H)rt(‘s,  dii  saut  conijili'tiaiKail 
(l(^•(||l('s  et  uin|H)i't('s  par  le  tulia  ])()lliiii(|Uc.  Le 
palliai  (lu  /'ni  I  i'k; .  GdOl  a  une  UKaiilirana axtiaaïc 
^  sépara  lai  iloux  luaiiisplu'a’cs .  ])ar  suite  de 

. . .  la  dist(aisiaii (la la  nuuiilii  aiu' interna.  l.(‘ palliai  du 

J^nIj/(/a/a  ii  ic  (iôOi  ri'ssanililo  à  un  jietit  liaril,  liant  les  douves, 
l  ia.,  (via.  i-iG  (i.il  aanstituéas  par  la  incnilirane  externe, 
^  s’i’cartent  an  fentes  lanai-  iar,.(«2. 

tudinales  jiaur  laisser  sor- 
^  -=1  tir  la  nieinlirane  interne 

,  U  IG.  651 1.  Entiii  le  jiollen 
e  t\(' \  (J/'r/iis  |i-'ig.652i  est 

r.«ll«  ri  <lu  l’ol» i;.il  I ,  ihi  l’iilvjj.d.i.  ,  ■ 

...  eni..n«  , «  I. i,u,..  l'euiii  011  uiasses  et  inas- 
sides.  dont  les  grains  n'ont  pas  de  nieinlirane 
externe,  et  s  allangent  en  long  tuha  incnilira- 
neux  aantenant  la  J'nriUu. 

Xaus  axons  jiarlé' .  en  analysant  la  Moussr  , 
des  organes  ipie  I  on  supjiase  raniplir  les  laiietiaiis 
d’antlières.  et  (|U On  a  lai  eansiapKaica  nainini's 
(iiillirridif's \\\r,.  512.  p.6;}l)|;  leur  nature  est 
(aiaara  igiiaréaA  mais  les  ('tudes  |i(a’sé\ (U'antas 
et  les  ax|i(aaen(a’s  ingiaiieusas  dont  ils  sont  ralijat 
lai  ce  iiiaiiKait.  (■claireraiit  Ineiitôl  aette  partie  alisaura  de  la 
liatani(|ua 

(.'AitaKULKs.  —  L  anatainia  des  raiiillas  carpallairas  vous 
mantrara  une  structura  analagua  à  aalla  des  lauilla-'  ardi 
nairas  :  un  tissu  eallulaira  .  (lualipiafais  tri's  siicaulaiit ,  aaninia 
dans  la>  liaias  et  las  drupasi  parcouru  par  des  laiscaaux  lilira 


l'iiilt'ti  (le  l’t  )ri  lii' 
(  iii.is-aili-  >■(  tiilic 
|tiillilii(|ueH . 


754 


ANATOMIE  VK(;ÉTAI,E. 


Vilsculaires  est  rerouvert  d’une  double  couclie  d'éjjideriiie , 
dont  l’extérieure  seule  est  garnie  de  stomates;  les  faisceaux 
tibro-vasculaires  montent  de  l’ovaire  dans  le  style  ,  et  occu¬ 
pent  non  pas  son  centre,  mais  son  pourtour;  le  centre  du 
style  est  creusé  en  canal,  et  la  face  interne  de  ce  canal, 
formé  par  l’enroulement  de  l’extrémité  supérieure  de  la  feuille 
carpellaire,  est  garnie  de  cellules  saillantes;  son  milieu  est 
occu])é  par  des  filaments  celluleux  humides,  qu’on  nomme 
fissii  ro7idurfeiir  ;  c’est  ce  tissu  qui ,  en  s’épanchant  au  som¬ 
met ,  ou  (juelquefois  sur  les  côtés  du  style,  forme  la  surface 
spongieuse  constituant  le  stigmate.  Nous  y  reviendrons  en 
étudiant  le  phénomène  de  la  fécondation.  —  Le  placeidaire, 
chargé  de  transmettre  à  la  graine  les  sucs  nourriciers  dont 
elle  a  besoin ,  se  compose  d’un  faisceau  de  trachées  entouré 
de  cellules  allongées  ;  le  funicule,  qui  n’en  est  qu’un  prolon¬ 
gement,  offre  la  môme  organisation. 

OvTEE.  —  Nous  avons  jusqu’ici  désigné  sous  le  nom 
d'oni/es  les  jeunes  graines  dont  l’organisation  n’était  pas 
encore  achevée  ;  nous  devons  aujourd’hui,  pour  ]ilus  de  pré¬ 
cision  ,  nommer  rigoureusement  nru/e  la  graine  ipii  n’a  ])as 
encore  été  fécondée.  Quant  au  terme  de  feuillp  ovulaire,  (|ue 
nous  avons  employé  par  comparaison  et  pour  la  commodité 
du  langage,  au  commencement  de  nos  études  (p.  127), 
vous  n’y  attacherez  qu’un  sens  de  convention  quand  vous 
conmiîtrez  le  mode  de  formation  de  l’ovule. 

FIG.  Il  faut,  pour  suivre  les  développements  de 

0  l’ovule  ,  les  observer  dans  le  bouton  de  la  Heur, 
longtemps  avant  son  épanouissement;  on  le  voit 
f  alors  à  l’intérieur  de  l’ovaire,  formant  sur  le  pla¬ 
centaire  une  jietite  saillie  ou  mamelon  arrondi. 
o„,i, qu’on  nomme  nuceUe  (  fic.  ()5.S)  ;  bientôt  se 
dc\elo])|)e  autour  de  la  base  du  nucelle  (i  n;  (154)  un 
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hounvlt't  ciiculaii'e  [s]  i|Ui  luonti'  vers  son  soininet  ,  l’at’- 
i  i<;.6ôl.  conipai^nc  dans  son  accioissenient ,  (l'al)onl 


n 


du  \o\»' 


end  avec  un  profjri's  égal,  et  plus  tard  (init  par 
1  ('iiveloj'pei'  presijue  entièrement;  mais, 
avant  cette  dernii-re  é[)oijue  ,  s’est  dév(î- 
lojipé  un  second  bourrelet  circulaire 
IFIG.  655,  ;;),  exté-  g., 

rieur  au  l'remier  (.v),  (jui  ^  eivd 

It'  suit  dans  son  accroissement,  et  liait  g  \  ex 

par  l’atteindre  et  niênu'  le  dépasser;  ces 
deux  sacs  en\  elop{)ent  peu  à  ])eu  le  nucelle 
.  et  (juand  ils  sont  parvenus  au  niveau 
de  son  sommet ,  l’ouverture  de  chacun 

H,  1  d’uu  l’olygouuut 

en  resuite  une  petite  cavité 

(■ylindri(]ue  ou  évasée  en  gobelet ,  qui  consiste  en  deux 
anneaux ,  super[>osés  et  se  ré})ondant  par  tous  les  points 
de  leur  circonférence  :  le  supérieur,  appartenant  au  tégu¬ 
ment  externe,  est  nommé  eroslu/iie  (er);  l’inférieur,  appar¬ 
tenant  au  tégument  interne,  est  uounué  eyidosiome  [end ). 
C  est  la  l'é'union  de  l’endostome  et  de  1  exostome  qui 
'•onstitue  le  microjivle  ,  lequel  toujours  répond  à  la  pointe  du 


nucelle. 

Le  tégument  le  plus  extérieur  \])]  a  reçu  le  nom  de  yi/v- 
mine  :  l’intérieur  celui  de  secondine  (6'|  ;  le  nucelle  (?i|  a  été 
aussi  nommé  terrine.  Ces  termes  n  indiijuent  pas  leur  ordre 
deformation,  mais  seulement  leur  ordre  de  superjiosition  du 
dehors  au  dedans.  C’est  sur  la  que  s’insi're  le  funi- 

l'ule  l  /'i  ou  cordon  nourricier,  (|ui,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit ,  renferme  dans  un  étui  de  tissu  cellulaire  un  faisceau  de 


trachét's.  Ce  cordon  .  ajiri’s  avoir  traversé  la  primine,  traverse 
aussi  la  secondine,  et  s  (‘panouit  à  la  base  du  nucelle,  dans 
un  tissu  cellulaire  dens(‘  et  colon'  ,  lorinaiit  un  l'paississe- 
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iiifiit  (ju’oii  iKunnie  clialuzc  ,  et  ;iiK[uel  répond  jiresipie  tou¬ 
jours  un  ])etit  l'oidlenient  de  la  priniine. 

Pendaid  que  l’ovule,  uniijuenient  eoniposé  de  tissu  cel¬ 
lulaire,  ])rend  de  raccroisseinent .  le  nucelle  se  creuse,  vers 
son  centre  ,  d’une  cavité  formée  par  une  de  ses  cellules  (|ui 
se  dilate,  s’étcmd  dans  toute  la  longueur  du  nucelle  et  adlu‘r(*, 
par  les  deux  Ixuds,  aux  cellules  environnantes  (riu.  650  i  ; 
cette  celluk' ,  ainsi  dévelopitée ,  prend  le  nom  de  sac  cm- 
hnjminaire  \c]-^  on  l’ajipelh»  au^si  (juiniinc.  Ses  ])arnis  se 
tapissent  bientôt  d  un  tissu  cellulaire  mucilaçineux  qui  se 
d('‘velop])(‘  de  la  circonférence  vers  le  centre  et  remplit  la 
cavité  du  sac;  c'est  ce  ))arenchyme,  ainsi  que  celui  du 
nucelle,  (jui  constitue  le  dé'pôt  alimentaire  destiiu'  à  la  plan- 
tule  ,  et  (jue  nous  avons  désigné  sous  le  nom  i\' alhiiincu . 

L'ovule,  ainsi  organisé  avant  la  fécondation,  subit  l’um' 
des  trois  modifications  suivantes;  tantôt,  et  c’e^t  le  cas  le 
plus  fréquent ,  le  sac  embryonnaii'c  refoule  le  nucelle  à  l'ex- 
tc'i'ieur,  et  son  jiarenchyme  se  dévelop^ie  exclusivement: 
rallannen  alors  est  plus  ou  moins  charnu  ;  tantôt  ,  au  con¬ 
traire  ,  c  est  le  nucelle  qui  réagit  sur  le  sac  embrvonnaire  .  le 
resserre  et  le  réduit  à  un  tube  étroit,  élargi  seulement  \  ei's  le 
haut  :  alors  1  albumen  est  farineux  ;  tantôt  entin  la  réaction 


■k;.  i)ô(). 


récipro([uedes  di  ux  sacs  est  balancée  (  kig.  botî. 
r.  n  I  ,  (d  l'oMile  contient  lieux  espi'ces  d'c/Me- 
mcn  :  on  en  voit  un  exem))h'  ilans  l'ovule  du 
A’ii»i/)/uca .  C'e^t  poui'  cela  que  Ciaertiau'.  com¬ 
parant  Idvule  xc'gétal  à  celui  des  oiseaux, 
désignait  ('xpri'ssément  sous  le  nom  d'a/^niDic/i 
(  1)1  a  ne  de  l'oad' i  le  parencln  me  dévcdoppé  dan> 
le  nucelle  ou  tercine  (  /n  .  et  sous  le  nom  de 
ri/c/liis  (jaune  de  rieufi  (n  le  pariaichyme  plus  inti'-rieui’ 
d('\  eloppi'  dans  h'  sac  ('ml)iyonnaii'e  ou  iiuintine. 


iipc  \  I  rt'oilv  il  ’iiii  iiv  iil.- 
iliiiit  'ii(  Huit  rDin*; 
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ve. 


I  ••niic  V «-f  t  it  <1  ’iil 


H(;.  tiôH. 


L;i  ri'cdiKlation  est  aiiii(iii(  ('(‘  pai’  l'aiipai  it ion  il  uii  noux  eau 
corps  (lie.  ()Ô7  I  (pli  SC  inoiitn'  suspendu  \  ers 
pi  le  liant  du  sac  eiiilir\  ()niiair(‘  ;  ce  nouveau  corps 
(‘>t  la  planIvU'  (/j/).  Il  se  coni[)ose  d’aliord 
d'uiu'  \('sicule  I  r.  cl  (pi’oii  a  noninu'-e  rvsiciih' 
(’Dthnjoiiiunri  :  cette  \('‘sicule  est  remplie  d'une 
niatÜ'n"  granuleuse,  au  st'in  di'  laipielle  >e 
f'orine  une  cellule.  ])uis  plusieurs  autres,  ipii 
toute-'  ])ortent  un  cijloItlasU'  sur  leur  paroi. 

I  portion  su))('‘rieure  et  ainnicie  de  cette  petite  niasse  cel- 
luleusf'  est  noinnu'e  susjK'/isf^iir  li  ic;.  658); 
la  portion  int’i'rieure  et  renllée  formera  la 
^  plantule;  l»ient(3t  la  vésicule  (unbr^•onnaire 
et  1(*  sus])enseur  disparaissent;  la  jilantule 
se  développe  ,  selon  ipi’elle  est  monocotijlè- 
^  do)U‘  ou  dicotijIèdoiK' ,  comme  nous  l’avons 
déjà  exposé,  et  s'étend  dans  la  cavité  de 
l’ovule,  ipi'elle  envahit  en  ahsorliant  l’alhu- 
num.  Si  ralimmen  s’('st  soli(.lifi('‘  a\  ant  la  venue  de  la  plan¬ 
tule.  celle-ci  prend  moins  de  place  et  reste  exig'ui' ;  mai> 
l  alisorption  d(‘  l’alhumen  n’est  ([u’ajournée  ;  (die  s'idl'ectuera 
à  l’époipie  de  la  germination . 

f>’ovule  n  est  pas  muni  de  deux  téguments  dans  tous  les 
\('g(’*taux;  il  arrive  (pi(d(pi(ddis  (pu-  h'  nucidle  n’est  accom¬ 
pagne  ipie  du  tégument  interne  Isecondine)  :  le  Xoiffr  en 
offri'  un  exemple  |i  u;.  65  1|.  Il  \-  a  même  (pi(d([ucs  cas  où 
le  nuc(-|le  reste  nu  dans  l'ovairc'  :  c’est  ce  (pii  se  voit  dans  le 
(iiii  1  IG.  t)5di 


«0, 


I 


dy«  (C.v  Ir.Jiuir 
t  'r  «  <1  M  r  f  <  (IrR  r»-  * 

ile\rlii|iji«'no‘iit  liaiis  r<niilt* 


Il  est  important  de  connaître  les  évolutions  (pi(‘  peut  opé¬ 
rer  I  o\  ide  ax  ant  la  f(‘con(lation  ;  ces  évolutions  tiennent  à 
(le>  inégiditi's  de  (l(■V(doppement  (pii  (diangent  les  rap|iorts  de 
■-(•>  (li\cr-'e>  parties  l)an>  le  principe,  le  Iule  et  la  (liala/e 
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se  correspondent  immédiatement  ;  ils  occupent  la  base  de 
l’ovule  ,  et  le  micropyle  occupe  l’extrémité  opposée  ,  c’est-à- 
dire  le  sommet.  Si  l’ovule  se  déveloj)pe  uniformément,  la  dis¬ 
position  primitive  du  micropyle  et  du  hile  n'est  point  modihée, 
et  l’ovule  alors  est  dit  ovule  droit  Ino.  G57)  (1).  Quand,  après 
lafécomlation,  laplantule  vient  l’occuper,  elle  sera  nécessai¬ 
rement  droite;  et  comme  la  radicule  répond  au  micropyle, 
celui-ci  étant  l'antipode  du  hile  et  de  la  chalaze ,  la  railicule 
le  sera  aussi;  c’est  ce  qu’on  nomme  pkintule  antitrope. 
\d Ortie  vous  en  a  offert  un  exemple  (fig.  541  etp.  669). 

Lorsqu’il  y  a  inégalité  dans  le  développement  de  l’ovule, 
il  peut  arriver  deux  cas  ;  1°  (fig.  659)  la  chalaze  \ch\ 
s’éloigne  du  hile  et  se  transporte  vers  la 
place  occupée  par  le  sommet  de  l'ovule;  ce 
sommet ,  par  un  mouvement  inverse ,  se 
dirige  vers  le  hile  que  la  chalaze  a  aban¬ 
donné;  l’axe  de  l’ovule  a  donc  fait  un  demi- 
tour  sur  lui-même  comme  l’aiguille  d’une 
boussole  ,  qui  passerait  du  jiôle  nord  au  pôle 
sud.  Or,  le  hile  n’ayant  pas  été  déplacé, 
le  faisceau  vasculaire  qui  le  met  en  com¬ 
munication  avec  la  chalaze  ,  forcé  de  suivre 
celle-ci  dans  son  évolution  ,  formera  par  son  allongement  un 
cordon  (/•),  plus  ou  moins  saillant  dons  l’épaisseur  de  la  pri- 
mine,  et  qu’tin  nomme  rapJiè  ;  l’ovule  alors  est  dit  ovule 
réjlèchi  (2).  Ici  la  plantule  sera  droite  comme  dans  \ Ortie , 
mais  la  chalaze  est  devenue  l’antipode  du  hile  ;  h' micropyle 
touche  jiresque  ce  dernier,  et  dans  la  graine  lécondée  la  radi¬ 
cule  ((|u’on  regarde  comme  la  base  de  la  [ilantule)  corresjiond 
:i  la  base  de  l’ovule:  c’est  ce  cpi’on  wmwwo.  plantule  honio- 


l'uupr  ftriticalo  d’iiti  ovule 
léliéi'hi  (ciiiutro]ie}  (Pissealil) 


|1)  Ovule  ortliotropc.  Miiiu. 
(2)  Ovule  anali'(>}ie.  Miru 
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t)f  vi>iirhc  f  .»nip\  liitropr  ' 


Iropr  Oïl  en  trouve  de  noniliri'ux  l'xeinples  ;  nous  eitiu'ons 
les  (  '(imposées  (  lilenef  ,  Pissenlit  ,  ete.  I . 

*2"  (kk;,  GdO)  Lors(|ue  li'  hile  et  lu  chuluze  {e/i\  sont  insi'*- 
'  parultles,  et  (jue  l’un  des  eôti's  de  lu  pn- 

P  S  I\  . 

mine  (/;)  possi'de  plus  d  énergie  de  déve- 
lo])penient  que  le  côté  opposé,  le  premier 
-ch  s’allonge  piaulant  que  l’autre  reste  sta¬ 
tionnaire  ;  de  la  l'ésistance  du  côté  inerte 
résulte  la  nécessité  pour  le  côté  extensihle 
de  tourner  autour  du  centre  de  résistance  : 
alors  l’ovule  tout  entier  (  ??  )  se  recourbe 
sur  lui-même;  l’ovule  alors  est  dit  onde  eoiirhe  (1).  Ici  la 
FIG.  661.  plantule  partagera  la  courbure  de 

l’ovule,  et  le  micropvle  étant  venu  se 
placer  près  du  hile  \f\  sans  que  la 
chalaze  |  ch  i  ait  abandonné  celui-ci , 
l’extrémité  radiculaire  et  l’extrémité 
cotylédonaire  ne  seront  séparées  l’une 
de  l’autre  que  par  le  bile  ;  c’est  ce  qu'on 
wommp jdant idc  amphiirope .  Y^ViGiro- 
jlée  nous  offre  un  tvpe  bien  tranché  d’or;//e  courbe  et  di' 
phintxde  amphiirope  ifig.  661). 

Aux  trois  ty})es  que  nous  venons  d’exposer  (ovule  droit, 
ovule  réfléchi,  ovule  courbe)  se  rajipoitent  tous  les  ovules 
des  végétaux  cotylédonés  ;  mais  il  v  a  des  cas  nombreux  où 
les  trois  directions  se  combinent  entre  elles  et  se  nuancent,  di* 
manii'i'e  à  présenter  des  modifications  qu’il  importe  de  liieii 
ajiprécicr.  JeMUis  en  indiiiuei'ai  deux  seulement.  Ra])])elez- 
vous  la  structure  de  la  graine  du  Pois:  la  plantule  y  est 
é\ideniment  com  be  i  mi;.  540,  |).  668),  ce  qui  prouve  que  la 


('■•iipe  verticdl*'  li’iiD  ovule  courbe 
(C;irullé<'  . 


(1)  (  Iviilc  raliii)yl()tri>ipc  Miioi 


7(50 


ANATOMIK  \  K(;|:TAI,K. 


cavité  (le  1  ovule  1  était  aussi  (|uanil  la  ])laiitule  est  \  (‘luie  lOe- 
euper;  mais  si,  exami  liant  l'ovule  du  Pois  avant  -la  iV'eondatioii 
kk;  .  t>62),  vous  assistez  à  ses  évolutions  suecessives  li  io.  (162  . 


Ku;.  iif)2. 


KIG.  663. 


•IG.  661. 


il  11  i>i.iA  (I 
prrniirr  (o)  niicelle 

.  />  }  plut  eiitairi* 


rniniiiriK^.iiit  ,i  m-  n^tlêcliir 
lie  C  en  CX  el  de  \  en  NX. 


\  ous  venez  qu’étant  d'aliord  droit  \  orthnirnpe  \  ooninie 
tous  les  ovules  dans  leur  premier  âpj'e.  il  se  montre  ensuite 
rèjlcclii  [anatrnpe]  (fig  6G4),  de  manière  ipie  la  chalaze(e/n 
ilevient  l'antipode  du  hile  i  /”),  et  que  le  micropyle  est  presijue 
contigu  à  ce  dernier;  il  v  a  donc  un  rajilié  le)  ipii  occiqie  tout 
un  côté  de  la  graine.  Plus  tard,  l’ovule  prend  un  nouveau 
développement ,  ipii  s’opi-re  inégalement  sur  le  côté  du  raphé 
et  sur  le  côté  opposé  ii  ig.  665);  ce  dernier  s'accroît  éuior- 
niément  ;  celui  du  raphé  le)  est  stationnain* ,  et  ce  manque 
MG.  665.  d’équilihre  force  l’ovule  à  de\  enir  roitrho 

\cai)\p\jio1  rope  \  ;  ainsi,  dans  le  Pois. 
^  l’oMih'  jirésenle  tour  à  tour  les  trois 
diri'ctions  ,  droite,  rcjlcrhie  covrhe. 

[foMile  du  Pois  olfre .  en  outri',  une 
paiticularité  tri's  curieuse  à  noter  :  dans 
cK,  le  mouvement  d’é\()lution  qui  tend  à  le 
r(‘ndre  rcjlcehi  ,  la  primiiie  et  la  secon- 
dine  n’ont  jias  marché  d’un  pas  égal;  la 
priniine(/ii  s’est  dihelopiiée  plus  ra|ii- 
Owilfdii  l'nif  ciiiirlié  us(ni|iyli>1rnp(-  dénient  ipu'  la  secondine;  il  en  résulte 
que  la  région  chalazienne  (ipii  tient  à  la  secondine  et  à  la 
hase  du  nucellei  se  troinc  moins  éloignéi'  du  hile  \J' \  que  le 


c  .0 


7(il 


î'ctillciiu'iil  l'Iinlazu'ii  I  r// 1  (|Ui  loniic  saillie  sur  la  priniiiie; 
<|uaiul  la  |)laiitul('  se  ilé\  l'Iojipe  dans  la  ea\  itd  de  I  (i\  ule  ir. 
erttu  diHV'rencc  augiiieiito  ciioore  da\  anla^c.  et  l'exl r(''initi'- 
<‘ot\ Iddoiiairu  (iiiit  par  répondit'  tmit-à-f’ail  au  hile. 

La  socoiide  aiuunalii’ (|iu'  pic'sontc'  I  ovulu  roa/'Ae  |rr/y/;/u/- 
lntrnpc\  ost  liuaiuani])  plus  l'arc,  mais  (die  ap])aitieiit  à  des 
l’amillf's  ciitii-ri's .  et  deit  être  meiitinmuu'.  Dans  le  Mouron 
(fk;.  5SS  ,  p.  08  1 1  et  dans  toute'  la  l’aniille  des  Prinnilui  ros  . 
l  un  des  côtés  de  I  nvule  se  dt'veloppe  d'une  nianii'i'e  exa- 
p'i’ée .  tandis  i|U(' l'autre  s'atrophie  par  deijrés;  cette  é\  olu- 
tion  ne  s  arrête  ]uis  a]irès  la  lecondation  .  et  le  micropvle  se 
raiiproehant  d('  plus  ('ii  plus  du  hile  .  cesse  de  correspondre 
à  1  extrémité  radiculaire;  (■('Ile-ci  \arie  même  dans  sa  direc¬ 
tion;  mais  dans  le  cas  h'  plus  ordinaire  rax('  de  la  plantule 
est  paralli’lo  au  hile  :  c  est  (•('  (|U On  nomme  phniljile  Jiétè- 
roiropo 

(^)uand  1  ovul('  ('st  h'condé  et  (pU'  la  praine  est  complète¬ 
ment  développét' .  il  (levi('nt  dillicih'  de  distitteuer,  dans  ses 
téüUiiK'iits  (testa  et  endopli'vre i .  la  piimiiu' .  la  s('condine . 
la  terciiK'  ounucelle.  et  la  (|uintin('  ou  sac  enil)rvonnair(' . 
(jui  contrihuent  à  h's  l'oinier.  Il  ('st  hien  ('vident  (jue  le  testa 
représente  la  primitu' ;  et  comme  le  rajilu'  a  cheminé  ('litre 
('lie  ('t  la  si'condiiK'.  cett('  secondine  doit  êtn'  jilus  tard  repré- 
sentiu'  ]iar  r('n(lopl('\  re  ;  mais  h'  nuca'lk'  ('t  h'  sac  embryon¬ 
naire  rel'ouh's  ])ar  l'i'mliryon  ('t  r('(luits  à  l'état  de  membranes 
sont  \  enus  tapiss('i'  la  paroi  int('rn('  de  la  secondiiK* ,  ou  ont 
coni|)létement  disparu;  la  s('con(line  elle-même  jieut  être 
déti'uite.  et  le  sac  enibr\ ()nnair('  |K'rsister,  s('ul  ou  a\('c  h' 
nucelle;  c('s  divi'iscs  niembraiK's  pi'uvi'iit  se  soiuh'r  ('1  s(' 
conlondre  de  mani(''r(' à  devenir  indistincti's  ;  on  ik'  p('ul  donc 
trui're  r('connaltr('  la  prmiiiK'  dans  le  t('sta  (pi  aulant  ipie 
celui  cl  se  >('‘pare  netti'iiK'iit  .  et  (pie  h'  raplu'  r('ste  bien  dis- 

>>(■ 
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tiiu't  (‘ntro  le  testa  et  l’ciKloplèvi'e  ;  alors  il  est  pei'itiis  d’affir- 
iner  (|U('  ee  dernier  est  formé  par  la  seeondine,  seule  ou 
aeeompa^uée  de  la  teroiiic  et  de  la  ([uintiiie  :  c’est  ce  (jui  se 
voit  assez  facilement  dans  l'O/T/a/ycr. 

.Mais  il  se  forme  souvent,  après  la  fécondation,  des  i)ro- 
ductions  nouvelles,  (jui  tirent  leur  origine  du  funicule  ;  ce 
sont  d(‘s  expansions  plus  ou  moins  saillantes  ,  (jui  coitfent  la 
hase  de  la  graine,  et  ([ui,  dans  (pielques  plantes,  peuvent 
s’étendre  assez  pour  envelopper  la  graine  tout  entière.  Ces 
ex|)ansions  du  lunicule  ont  reçu  le  nom  d’ur/Z/c;  je  vous  en 
ai  indi(iué  un  exemple  dans  le  fruit  de  1’//  (riG.  507, 
p.  G2()l.  Parmi  nos  cinquante  plantes,  il  n’v  en  a  pas  dont 
la  graine  soit  réellement  pourvue  d’un  arille.  (Quelques  bota¬ 
nistes  cependant  considèrent  la  graine  du  Melon  comme 
revêtue  d’un  arille  ;  mais  la  pellicule  gélatineuse  qui  recouvre 
le  testa ,  et  qui  à  la  maturité  se  change  en  fine  membrane , 
envelojipe  la  graine  sans  aucune  solution  de  continuité,  ce 
qui  n’aurait  pas  lieu  si  elle  était  un  arille  ;  car  celui-ci,  (|Uoi- 
qu’il  puisse  embrasser  toute  la  graine,  forme  autour  d'elle 
une  envelo])pe  (pii  n’est  jamais  complètement  close. 

(^)uant  aux  crêtes  ou  liourrelets  (]ue  nous  avons  vus  former 
des  saillies  sur  les  graines  de  la  Grande-Kclaire .  di' la 
Pensée  ,  de  Y  J^-épiirf/e,  ce  ne  sont  pas  des  arides,  puisipi’elles 
n’émanent  ])as  du  funicule  ;  on  les  désigne  en  général  sous  le 
nom  de  earnnciiles . 

Maintenant  (pie  vous  connaissez  les  trois  types  auxipiels 
se  rapportent  les  évolutions  de  l’ovule,  plaçons  en  regard  de 
ces  types  les  directions  diverses  ipie  peuvent  prendre  la 
graine  et  la  plantule. 

Premier  tv])e.  —  L Ovule  est  drod  \ortliotroj)e]  ^  et  ])ar 
conséipient  la  ])lantule  est  anlUrope;  la  graine  peut  être 
1"  dressée  i  radicule  siqii're  )  ;  '1°  pendante  |  radicule  infère  |  ; 


nr!(:,\Ni>  idMi.wii^NT \  , 

•  i®  linri/(»iiI:ilo-p;irii’'t;il('  i  radiciili'  (■('nti  i|)(‘tr  I  ;  I®  li(ii  i/,(tiiliil(“- 
I  radicule  l'cnt  l'ilucc  ) . 

Dcuxicnit'  —  L'o\  ulc  est  rrjléclii  \a liai l■()p(‘  \ .  et 

par  ceiis(‘i pleut  la  plaiitiih'  c'st  lioinol ropr  ;  la  praiiK'  jieut  etre 
1"  (li'essi'e  (radicule  iid’èrei;  '2®  ])eiidant('  (radicule  sipiîu'i'i; 
2“  liori/.()iitalo-pari(dal(‘  |  radicule eeiitrirue-i' 1 l‘  huri/.mitale- 
axile  (radicule  eeiilripi'le  i. 

Troisiiune  t\  [)e.  ■ — -J^Ovule  est  (‘ourho  \ca)ii])iil()lrnpc  \  ,  et 
|»ar  constMpieut  la  jdaiituli'  ('■>{  auiphilmpe  :  si  la  plaiitule 
n’est  |)as  lorteiHent  aripiéc'.  la  radicule  est .  selon  la  ])()sition 
du  niicrop\  le,  int’i're.  ou  sujière,  ou  centri])i‘t(\  ou  centriluc'e  ; 
si  la  jilantule  ii’a  aucune  de  ses  extrémités  touriu'e  vers  1(‘ 
hil(‘  .  par  suite  d'ini'g'aliti'  dans  raccroissement  des  tégu¬ 
ments  ,  (‘lie  est  dite  hôlcroirnpe  ;  elle  peut  être  droite,  ou 
anpiée,  ou  Üexueuse;  la  radicule  est  infère,  ou  supi're ,  ou 
centripi'te,  ou  centrifuge ,  ou  vague. 

11  ne  nous  reste  plus  (ju’à  rapporter  aux  jilantes  que  vous 
avez  analysées  les  caractères  corrélatifs  tirés  de  l’ovule,  di' 
la  plantule.  de  la  graine  et  de  rallnnncn  ;  ce  résumé  impor¬ 
tant  sera  le  complénu'ut  nécessaire  de  la  description  des 
lamilles  rejirésentées  ])ar  ces  jdantes,  description  dans 
hupielle  nous  avons  dû  omettre  provisoirement  h's  caractères 
tirées  de  l’ovule  et  do  l’alliumen. 

1®  OrHr  (  FIG.  54  1  et  ]i.  (iOÎ)  i  :  o\adi‘  droit  ;  graine  dressée  ; 
radicule  supi-re  ;  ])lantule  exalbunnnée.  —  Pdrellr  |fig.  5(5(i 
et]).  G7<Si  :  ovule  droit;  graine  dressée';  l'adicide  su[)('re; 
plantuh'  alduminée.  —  Pidd-do-  l 'eau  (  l  u;,  5t)  1  et  p.  GS?  l  : 
ovule  droit  ;  graine  drc'sséc*  ;  radieuh;  supère  ;  plantule  allai 
minée.  —  J^in  (i  ie;  5SÎ)  et  [)  G8  1  i  :  ovule'  elreiit  ;  graine' 
|)e'nilante' ;  raelicuk'  infe're.';  plantule  all)umine''e‘.  -  Pleud 
iFie;.  G.').2  l't  p.  G7G):  e)\  ide  rélléedii  ;  graiia's  elre'ssea's  ;  raeli 
e  ide'  inle''ri‘,  plantule'  e'xallaimine'e.  P'isseidil  .  ideiii.  — 
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(jrandf'-ManjiK'rHe  .  idem. - Saut/e  (i-ig.  551  et  |).  075), 

idem.  —  Poirier  (fig.  559  et  J).  675)  :  ovule  réfléchi;  grniiie 
asceiulante  ;  radicule  infi're  ;  plaiitule  exalhuiiiinée.  —  Epine- 
f  mette  l  i-ig.  568  et  ]).  679)  :  ovule  réfléchi  ;  graine  ascen¬ 
dante;  radicule  infère;  plaiitule  alhuminée.  —  Bnvton-d' Or 
(i-iG.  569  et  p.  679),  idem.  —  Anrnlie  (fig.  571  et  ]).  680 1 . 
ovule  réflé'chi  ;  graines ,  les  inférieures  ascendantes ,  h’s 
supérieures  pendantes  ,  les  interméiliaires  horizontales  ;  radi¬ 
cule  infi're,  ou  supère,  ou  centripète;  plaiitule  alhuminée. 

—  Sedum  (fig.  572  et  p.  680):  ovule  réfléchi;  graines  as¬ 
cendantes  ;  radicule  infère  ;  plaiitule  alhuminée.  —  Grande- 
Ee taire  (fig.  577  et  p.  681),  idem.  —  Liseron  (fig.  578  et 
p.  681  ),  idem.  —  Avoine  (fig.  591  et  p.  685 1 ,  idem.  — 
C'arex  (fig.  593  et  p.  686),  idem.  —  Cerisier  ifig.  553  et 
p.  674):  ovule  réfléchi;  graine  pendante  ;  radicule  supère  ; 
plaiitule  exalhuminée. — Rosier  {vic,.  556  et  j).  675),  idem. 

—  Fraisier  (fig.  558  et  p.  675 1,  idem.  —  Chêne  (i-'ig.  560 
et  p.  676|,  idem  — Consoude  (fig.  552  et  p.  674),  idem, 
l'atériaiie  (fig.  562  et  p.  676),  idem.  —  Scahiease  \vig  .  585 
et  p.  6S2)  :  ovule  réfléchi  ;  graine  pendante  ;  radicule  supère  ; 

plantule  alhuminée. - bureau  I  fig.  583  et  p.  682 1.  idem .  — 

.  I  iKjeliipie  (  FIG .  584  et  p.  682),  idem .  —  i^otxjijata  (fig.  586 
et  ]).  683i,?V/cm. —  Eparije  (fig.  587  et  p.  683l,  idem. — 
OraiKjer  i  fig  564  et  p.  677)  :  ovule  rétléchi  ;  graiiu*  horizon- 
tale-axile  ou  pendante,  radicule  centripète  ou  su])i're;  plantule 
exallaiminée.  —  Melon  II  ig.  561  et  p.  676 i  :  ovul(>  réfléchi; 
graine  horizontale-pariétah' ;  radicuh*  centriluge;  plantule 
exalhuminée.  — Campanule  (fig.  573  et  p.  (>80)  :  o\ule  ré- 
lléchi  ;  graine  horizontale-axih'  ;  radicule  centri|)(‘te  ;  plantule 
alhuminée.  —  Pensée  (  i  ig.  575  et  p.  680).  idem.  .]lujlier 
Il  IG.  57()  et  p.  680).  idem  — //v'.vIfig.  59.5  et  |).  (J87), 
1,1,. 1,1 .  —  Lis.  idem .  —  Orclus  \  fig  59(5  et  p.  6S8i.  idem 
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(,  iroflre  \  v\{,.  ^^\'l  v\  |).()7I|  :  ox  iili*  ('oui'Ik*  ;  ^rninc' prii- 
(huitr;  pliintiilc  cxwWmnwwv Rnurs('-à- raslfui'  ii  ic;.  51”) 
et  |i.  ()7’2',  i(h')n.  —  Maure  Mu;.  517  (M  p,  (>72!  :  oxiilc 
roui'lx';  ariiini' as(‘eml;itit(‘ ;  riidiciilc  iiit'ri'c  ;  plantuh'  cxal- 
liaiiiiiii'c.  -  Bec- de-  ( i rue  (  KK; .  54!)  et  p.  575  i  :  (»\  aie  d’iilxnd 
rrflèehi .  jinis  rnurhe  :  un  court  raphc  ;  plantule  ('xall)uiidii(‘(>. 

—  J^ois  MIC,  510  ol  p.  5()8i.  idem.  —  (  'aille-  Lad  im(;.5S0 
et  ]).  ()S1  I  :  ovule  courbe  ;  radicule  infère^  plindule  alduuiiuée. 

—  lAiehnis{  Fu;.  5S|  (>t  p.  582 1  ;  ovule  courbe  ;  plantule  tri'^ 
;ir([uée.  albuiniiK'e. —  Douce-Amère  (fig.  57!)  et  p.  581): 
ovuliî  courb(‘ ;  plantub'  enroulée,  albuminée.  —  Coquelieol 
iFiG.  582  et  ]).  5S2)  :  ovule*  courbe;  plautide  albuminée.  — 
M(>}iro)i  ii  k;.  5s8  et  ]).  5S  1 1  :  ovule  courbe;  plantule  hété- 
rotrope;  radicule  inlere  ou  vague. 

()RG.\.N't:s  vf'CKSSoiREs.  —  Pour  compléter  l'anatomie  des 
(irganes  élémentaires  et  des  organes  /b^r/GnioPu;/.?- ,  nous 
avons  à  vous  exposer  celle  de  (pielipies  organes  (|ui  sont  une 
modilicatinn  du  tissu  cellulaire  :  ce  sont  les  ai(/uillo?t.s ,  les 
pads,  (jlandes  et  les  lent  icelles. 

Aigfilloxs  — Les  aiguillons  sont  composés  d’un  tissu 
cellubure  analogue  à  celui  du  su  ber  :  vous  ne  les  confondrez 
pas  avec  \vs  épines  .  cpii  en  dilf('rc'nt  ])ar  leur  structure  Hbro- 
vascidaire .  et  ([ui  ne  sont  auti’c  chose  (pie  des  organi's  traiis 
tni'iiK's .  dont  nn  reconnaît  la  nature  par  leur  position;  ci* 
sont ,  (‘U  elfet  .  t;int(7t  des  rameaux  axmrtés  \  P minier  épineux  . 
FIG.  277,  p.  51  L;  tantôt  des  stipules  endui’cies  \  Robinia]-., 
tantôt  des  piHioles  de  budlles  penm-es,  (pu  deviennent  ])i(puinls 
api'. 'S  la  chute  des  lolioles  ;  tantôt  des  feuilles  dont  les  ner 
\  in'e>  >c  sont  ullong.'cs  en  doigt>  epineiix  au  d(’'trmient  du 
p;ircncliMne  l'ipim'  l'inelh.  i  n;  228,  p.  21  L:  tantôt 
ciiliii  d(•^  coussincl.s  (pli  lormcnt  (l(■'^  smllio  cxagi'ri'cs  cl 
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(l('vicMmeiit  |)i(|U!iiits  [(î roi^eiller  ].  Les  aii^uilloiis ,  au  cnii- 
trairc*,  sont  dispersés  sans  ordre  sur  la  tige,  sur  les  feuilles, 
et  nu'ine  sur  les  corolles.  Dans  leur  extrême  jeunesse,  ils 
ollnuit  une  ressenildance  conpdète  avec,  les  poils  dont  nous 
allons  parler,  et  ce  n’est  (ju’avec  l’age  qu’ils  grossissent, 
s’allongent  et  s’endurcissent  ;  vous  pouvez  les  voir  sur  le 
Hosier  (kiü.  300,  p.  334 1.  qui  les  présente  dans  tous  les 
degrés  de  dévelojtpement .  Les  aiguillons  sont  donc  des  poils 
épaissis . 

Poils.  —  Les  poils  sont  dos  productions  cellulaires  qui  se 
voient  jirincipalenient  sur  les  rameaux  ,  les  jiétioles,  les  ner¬ 
vures  et  la  face  inférieure  des  feuilles,  surtout  dans  la  jeu¬ 
nesse  de  ces  organes;  ils  appartiennent  à  l’épiderme,  dont 
ils  ne  sont  que  des  cellules,  plus  saillantes  que  les  autres  ;  ces 
cellules  sont  recouvertes  par  la  cuticule ,  comme  celles  qui 
ne  font  pas  saillie.  Les  poils  sont  dits  unicellulés  ijuand  ils 
ne  sont  formés  que  d’une  seule  cellule  allongée,  qui  se  dirige 
veiticalement ,  ou  obliijuement ,  ou  horizontalement,  et  reste 
simple  iFiG.  6G()  I ,  ou  se  raniitie  en  fourche  (iig.  667  ),  en 
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trident,  en  étoile  (l'ir:.  668),  etc.  Les  |)oils  cloisonnes  se 
composent  de  cellules  unies  bout  à  bout  ,  et  formant  des 
cliaiieh'ts  sinqiles  (iig.  660i  ou  rameux;  i|uel(Hud’ois  d’un 
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(•('iiîi'c  (•oniiimii  part  un  laisrcuiu  (!('  poiU  (pu  dix crpciit  luui- 

I  IC.  (l'il. 


l’cil  rn  r.l<‘A;'ini« 


/.oiitau'inciit  .  c‘t  .  |■(''Ullls  par  la  cuticule, 
fic'unMit  une  ('spèra*  de  soh'il  dent  les  ravuis 
sei'aient  soudés  (Uisenilile  iru;.  (i7()).  I,es 
petites  écailles  lirunes  (jue  vous  avez  ol)S(>i'- 
vé('s  sui'  la  FmKferc  sont  re<>ard('‘es  coniine 
des  poils  scancuT. 

(i'i,.\M)i;s.  —  Les  glandes  sont  des  organes 
(pii  |u)ss(‘(l('nt  la  ]iropri('t(‘  de  spcrHrr.  c'(‘st-à-dir('  d('  sépa¬ 
rer  un  li(]uide  particulier  des  matériaux  avec  les({uels  ils 
sont  en  contact;  leur  structui'o  l'st  toute  cellulaire  ;  (piel(jues 
plandes  ('li'vent  leurs  celluh's  en  saillie,  et  portent  alors  le 
nom  de  poils  (/Imidti/eii.r  :  ces  [loils  ne  diin/rent  des  poils 
ordinaires  (pie  par  le  li([ui(le  (pi’ils  contiennent  ;  (piel(pies  uns 
sont  renll('s  à  leur  extriunité;  la  plupart  sont  unicellulés  :  tels 
sont  ceux  (pie  vous  avez  observés  sur  le  calyee  de  la  Saip/e 
(I  ir:.  G71)  et  sur  la  langue  veliu*  de  la  corolle  du  Jlujh'er 


IMG.  G7‘2i.  Les  ))oils  luallants  de  \'()rt/e  img.  (173  i  sont 
iormés  d’uni^  seule  cellule  coni(pie,  dont  la  base  est  renfb'e 
en  bulb(‘ .  et  chaussée  d’un  groujie  de  cellules  ('|)i(lermi(pi('s  ; 
le  sommet  est  légi'rement  courbé,  et  c’est  rextr(‘mit(‘  fragile 
de  ce  poil  (pu.  en  se  cassant  dans  la  peau  oii  il  a  p(''nétr('-. 
\  introduit  le  suc  xeneneux  (pie  contenait  la  celluhc  l,(‘s 
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|)()ils  glanduleux  peuvent  aussi  être  clnisniinés  .  et  alors  la 
Cfdlule tenninali'  seule  est  glanduleuse,  cnmnie  dans 
le  calyce  du  Muflier  Ifeü.  674),  ou  lùen  il  y  en  a 
plusieurs  placées  bout  à  bout  cpii  sécrètent;  niais  ce 
sont  toujours  celles  d’en  haut.  Les  poils  ca  navetto 
se  composent  d’une  cellule  couchée  horizontalement 
sur  la  feuille,  et  adhérant  par  son  milieu  à  l’épi¬ 
derme.  au  moyen  d’une  glande  (jui  lui  sert  de  base. 

L('s  propreyneni  ditea  ne  dilFèrent  des 

poils  glanduleux  ipie  jiarce  qu’elles  sont  peu  ou  jioint 
.i..i.c,.nc  sadlantessur  1  é 

Talyie 

,1,.  Muiii.r  insensibles  entre  les  deux  modilications ,  comme 
vous  pouvez  le  voir  sur  les  Rosiy^y's  glanduleux  Quehpiefois 
FIG.  (575.  les  glandes  sont  enfon¬ 

cées  dans  l'éiiaisseur  (h^s 
écorces .  mais  toujours 
elles  avoisinent  l'épi¬ 
derme  ;  telh's  sont  les 
glandes  di-  '''f- 

<'oii|i®  verticale  d’ini  t'rnnnn  nl  d'érnrci*  d’Oians*',  iiionlraitl  , 

les  résc^^llir^  (r)  à  Iniiit-  voUtil«>  tes  resyru- 

/yyyyf'sdos  feuilles  du  J/ y/le/>eyiiyys  .  du  M ipie  . 
et  d(‘  l’écorce  de  XOyavpe  .  ([ui  contiennent 
une  huile  volatile  ifig.  675 1. 

L('s  ca\  ités  (|u’on  nomme  ypseyyniys  du  sur 
pyopyr  ,  (4  où  s’élaborent  et  s’accumulent  des 
gomnu's ,  d('s  résiiu's,  idc.,  sont  circonscrites 
par  une  jiaroi  de  cellules  jiarticulières  ;  elli's 
sont  analogues  aux  glandes  vésiculaires  ,  mais 
plus  ])rofondément  situées  dans  le  tissu. 

Lfntk'FFI.ks.  —  Les  h'iiticA'lles,  qu'on  nom¬ 
mait  aiitri'fois ///u/a/ci'  Iryify'ru/aiyrs  ,  n'ont  ri(  Sniilf  ntatci-HU  > 

de  glanduleux  .  ce  sont  de  petites  taclu's  légi-rcment  sail- 


piderme  ;  encore  y  a-t-il  des  nuances 
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hiiito  (|Ui  sf  ti'oin  ('lit  sur  1  uxc  du  lu  lio(.  |  i.k;  (;7(J  |  •  elles 
Sont  l'i'oduitos  pur  dus  ux(  roissunuus  du  lu  mocUv  cnrlirale  _ 
c|ui  n  pt'iuû  11'  sul)ur,  ut  \iunt  su  niuttro  l'ii  uoiimiuiiiuution 
u\uu  l'uir.  11  urrivu  soinuiit  (|uu  li's  rucinus  udvutdivi's 
iiuissunt  dus  luntiuullus;  niuis  ullus  nuissuiit  aussi  du  l»uuu- 
uou]t  d'autrus  points  .  uu  ijui  iidirinu  ro])inion  du  Du  (  'andollu  , 
ipii  ruoardait  lus  li'nticullus  uniniiK'  lus  Imuro-uons  dus  rauinus 
ui'i'ii'nni's. 


DT 


PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 


Mous  avons  exposé  dans  le  chapitre  précédent  la  struc¬ 
ture  intime  des  organes  élémentaires  et  des  organes  fonda¬ 
mentaux  ;  il  nous  reste  à  étudier  les  fonctions  exercées  par 
ces  organes  :  c’est  à  cette  partie  de  la  science  qu’on  a  domu’ 
le  nom  de  physiologie .  Déjà,  dans  le  cours  de  nos  Etudes, 
je  vous  ai  indiipié  un  grand  nomlu’c  de  faits  physiologiques  . 
mais  ils  étaient  épars  et  sans  liaison  :  le  chapitre  (pie  nous 
commençons  va  les  coordonner  et  les  compléter;  j'aurai 
soin  en  outre  de  vous  indi(pier.  toutes  les  fois  (|ue  l'occa¬ 
sion  s’en  olfrira  ,  les  ajqilications  des  princi]H's  de  la  ])hysio- 
logie  \  égétale  à  Y agririiHiire  et  à  Yliorlictilhire. 

.Mais,  pour  (pie  cet  enseignement  soit  fructueux,  il  e>t 
nécessaire  (pie  vous  possédiez  (piehpies  notions  de  chimie. 
Or,  ne  sachant  pas  si  cette  scienc('  vous  est  faniilii'ia' ,  j(' 
dois,  dans  le  doute,  vous  l'aire  coiinaîtrf'  sommairi'ment  h's 
principes  élhneniaires  (pii  constituent  les  oi'ganes  de  la 
plante,  et  qui,  en  se  comhinant,  forment  les  matériaux  (h'- 
posés  dans  la  cavité  de  ces  oi’ganes  ou  dans  leurs  interstices. 
Ce  jtetit  alii'égé  \  ()US  sulliia.  si  \ous  le  lis('z  av  ec  atl('ntion 
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Ndl  iiiNS  ]  1,1  MiM  Mltl'.s  hi.  cm  Mil:  —  L  (((/■  ((/mo.s/i/ic/’/i/iU',  cri  le  cilVl'- 
^ii/('iiS(' (lui  iMiliuirc  (11-  tuuli's  paris  li' irluliu  l('n'cslrc ,  cul  ucéan 
.u'i'lt'ii ,  (jui  a  2')  ou  liO  lii'iu'S  du  prorondour,  (>l  au  fond  diupiul  nous 
xHuiucs  plonLM's  ,  a  iiassd  pour  un  jusipiu  \crs  la  (in  du 

>i('cl(‘  di'rniur  l’nc  uxin'rii'ncu  liiun  siinjili'  .  ul  ipu  n'uxido  nucun 
api'aruil  du  laboraloiru .  vous  d(’'uionlrura  ipu'  l’air  n'usl  pas  coiuposù. 
d  unu  sulistanui'  unicpiu  ;  sur  l'uau  uonlunnu  dans  nnu  uuvetlu  jiro- 
fondu.  posi'z  unu  rondullu  du  lii'di'  sup|)orlanl  niu'  pulitu  lioudiu 
alluinùu;  si  nous  runl'i'rniuz  uuIU'  lioujzii'  sous  unu  ulouliu  di'  \urru 
un  .'iiuplu  Nurru  a  lioiru),  (d  si  vous  unl'onuu/.  la  uloulii'  dans  l'uan 
|u.'(iu  au  fond  du  \asu,  l  air.  uinprisnnnù  sous  la  ulouhu  ,  ainsi  (jiii' la 
houiiiu,  \a  rufoulur  l'uan,  ul  la  hou^iu  duscundra  an  fond  du  vasi' un 
niùniu  lumps  (]uu  lu  nl\uau  du  l’i'an  {pii  la|iorlu;  ulh'  lirùlura  |iundanl 
ipiulipius  instanls,  puis  sa  huniuru  s'all'aililii'a  in’aduulluniunl. ul  (inira 
par  s'uli'indru  loul-a-fail.  Si  \iius  ruliruz  unsuili' la  clouliu  avec  piv- 
uaulion  .  un  la  sonluvanl  vurliualumenl ,  vous  vurrez  que  l'uau  a  monté 
dans  la  ulouhu  de  maniéré  à  occuper  le  uiniiuièine  de  sa  ua[)auilé 
(iullu  expérience  jirouvu  clairumuni  (pi  il  y  a  dans  l  air  almosplié- 
riipiu  deux  ;/u;  ou  airs  dill’érunis,  l  un  pi'opru  ;i  la  cominislion  du  la 
l)ou"iu.  l'autre  impropre'  a  cette comliustion  Tant  (|uu  h*  premier  paz 
a  existé  sous  la  clocliu  ,  la  llamniu  a  brillé  :  mais  bii'iilot  ce  même 
a\anl  éle  employé  en  ('iitiur,  la  llammu  s'esi  éteinte,  i-l  il  n’est  plus 
resté  sous  la  clocliu  (pie  le  p:az  impropre  a  la  combustion.  L'uan  a 
monté  dans  la  cloche  jionr  ouciipur  la  plaui'  du  pruiniur  oaz  ;  ct'ltu 
|)lau(;  (’'(pu\anl  au  cini|uiuniu  uiiN'iron  du  la  capacité  du  la  cloclu' : 

I  air  u>t  donc  cdiitpiisr,  sur  c/m/  partii's  (un  volnnu'l ,  di'  (jiKitrc  d  un 
qaz  nnpropri'  a  la  combustion  ul  û duc  d  un  p:az  propre  a  la  com¬ 
bustion —  Si ,  au  lieu  d’une  bougie  allumée ,  N'ousallachuz  sur  un  larp:u 
radeau  di*  héiru  unu  souris  ou  un  oisi'au ,  l't  si  ndus  l'cinprisonnuz 
sous  la  ulouhu .  pleine  d'air  mais  séparée  du  l'air  extérieur  par  du 
I  eau  .  l'animal  périra  an  bout  du  ipiulqiu'S  miniili's. 

Du  la  NOUS  conuluruz  ipiu  l’oi/'  est  indi>punsabl('  a  la  combustion 
du.-  corps  coiiunu  a  la  ru-|iiralion  dus  animaux:  vous  lu  saNiuz  du|mi- 
lonqlum(i.'  .  mais  eu  ipiu  Ndiis  saNuz  du  plu-  aujourd  hm,  u  est  i|u  il  y 
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a  dans  1  air  nn  gaz  laopri'  a  la  comljiislion  cl  iin  gaz  ([ni  tic  I  csl  pas  : 
le  premier  a  été  nommé  e.riyi/t'/c' ,  cl  le  second  nzolc  :  et'  dernier  ne 
possède  ipie  des  propriétés  négatives,  et  semlilt'  n’awiir  été  mélange 
avec  ro\\ gène  que  pour  lem|)érer  sa  tro|)  grande  énergie. 

L’oxygène  ne  se  rencontre  jamais  par  dans  la  nature  ;  a  I  état 
gazeux,  il  existe  dans  l'air  almos|)liériqne ,  aic/c  et  non  conihiiu-  avec 
l'azote.  A  l'état  liipiide,  il  fait  partie  de  l'eau;  a  l'état  solide,  l'oxv- 
gene  existe  dans  toutes  les  matières  végétales  et  animales,  ainsi  que 
dans  la  plupart  des  minéraux,  combiné  avec  d'autres  cor|)S  simples 
Il  forme  avec  eux  des  corps  composés,  solides,  liquides  ou  gazeux; 
ces  composés  se  nomment  uc/dc.s  s  ils  possèdent  une  saveur  plus  on 
moins  aigre,  et  e.riydc.s  dans  le  cas  contraire.  Ainsi  l'oxygène  et 
l’azote,  ipii  ne  sont  dans  latmospliére  qu'ii  l'état  de  mehuuje ,  peuvent 
former  ensemble  uno  foiDhiiiaison,  d  ou  résulte  un  coiqis  nouveau,  bien 
ditrérmU  de  l'air,  et  ipi'on  nomme  uc/i/c  <i zolititic.  ('.et  acide,  connu 
aussi  sous  le  nom  vulgaire  (Vnni-forte,  est  un  poison  violent,  d'une  sa- 
vi'ur  très  aigre  et  tachant  la  peau  en  jaune;  il  n'existe  pas  juir  dans 
la  nature  .  si  ce  n'est  dans  les  temps  d'orage  .  ou  la  foudre  fait  subir 
aux  molécules  de  l'air  une  chaleur  ipii  change  le  mèlantjc  en  cow- 
biiKiisoii  ;  alors  l'acide  azotiipie  formé  en  très  jietiti'  ipiantité  tombe 
sur  la  terre  avec  la  pluie 

Un  (icide  jieut  se  combiner  avec  une  autre  sulistance  ipii  lui  sert 
de  bdfte ,  et  former  avec  elle  ce  qu'on  nomme  ini  sel  :  ainsi  Iticide 
dzuli(iii(>,  combiné  avec  une  substance  noinmee  yietu.s.sc.  forme  un  sel. 
dont  le  nom  se  compose  de  deux  mots  ;  le  [ireniier  indiipie  1  acide,  dont 
on  change  la  ti'rminaison  eyi/c  en  ale.  et  le  si'cond  indique  la  base 
L  acidi'  azot/(/acel  la  potdsse  combinés  se  nommeront  donc  tizobileile 
jioldsse.  \^' (I zolcile  (le  jutlttsse  .  vulgairement  appeh' .svi/yii't/r  .  l'st  très 
répandu  dans  la  nature  et  entre  dans  la  composition  de  la  poudre  a 
canon.  —  Touti's  les  fois  (notez  bien  ceci  I  quedeiix  ou  plusieurs  corps 
se  combinent ,  il  résnlti'  di'  cette  combinaison  un  di'gagenient  de  cha¬ 
leur  et  souvent  di'  lumière.  Les  mots  combiisl ion  et  eombinoison  peu 
vent  donc  être  considérés  comme  synonymes 

L  eu»,  cetti'  substance  si  généraleiiK'iit  répandue  dans  la  nature 
il  l'état  solide,  liipiidi'  ou  gazeux  ,  I  eau  n  est  pas  un  corps  sinijile  . 
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hoM  |ilii>  ijiin  I  in/'.  Si  .  (Iiiii';  lin  1  iilii'  île  |iiMiTl;iin('  |il;ici'  iiii  iiiiIkmi 
il  lin  li'ii  \  il' cl  cnnli'ininl  liii  /cr  en  lininiili'  un  l'ail  arriNcrili'  l'caii 
un  \a|iiMn'  ci'lli' eau  su  ll('^•onl|)us(' ,  et  l'inirnil  1" ilu  I  u\\ nunu  ,  ijin  su 
li\u  >111  lu  lui'  ul  l'ui'ini'  a\('u  lui  ilu  I  (i.vijilc  de  fer  un  niiiilh.’ :  -2  "  un 
;:az.  ijiii  arrnu  suns  iinu  uluuliu  pli'inu  il'uaii.  ul  la  l'unijilil  Tu  ua/.  a 
ulu  nuininu  /u/i/uui/i'iiu.  Il  l’sl  i|nalur/.(‘  luis  plus  li'nui'  ipm  1  air:  u  l'sl 
punr  uula  ipi  un  ruinpluii'  a  "unllur  dus  lialluns;  il  uxislu  dans  la 
naliiru,  uuinliinu .  suil  a\uu  I  uxn^uiiu,  suit  a\uu  ipiulipius  anirus 
uur|is  siinplus:  il  uunsliliiu  la  |iluparl  dus  suhslanuus  vù;j:ulalus  l'I 
aniinalus.  Dans  la  uuniposiliun  du  l'uau  ,  sur  Iruis  rolunics  .  il  \  un  a 
duii\  d  li\dru”unu  ul  un  d  uw^uni'  ;  I  uaii  duil  dune  s  appuh'r  u.riyi/u 
(/  /ii/i/nii/ùau 

L  li\ drununu  l'unuu  a\uu  1  a/.uli'  un  izaz  d'uduiir  sulVocantu  ,  ipi'un 
nuninii'  uaiani/ià/i/au  un  ulriili  volatil  :  eu  naz  su  dùu'ani'  dos  inaliùrus 
.iniiualus  un  duuunipusiliun  ,  ul  uu''nH'  du  uurlains  NÙnùtaux  .  tulsipiu 
lu  vliou  ,  du  la  l'uduiir  iirini'iisu  du  I  uau  ipii  a  liouilli  sur  lus  Clioii.v- 
l'Ictiivi  l.'anununiaipiu  uxisli' dans  I  air.  il  \  un  a  moins  d'un  dinni- 
inilliùniu:  mais  uultu  pru|ii)rtiun .  ipii  parait  uiinimo.  l'ormu  un  total 
unurmu  quand  un  uunsiduru  la  massu  du  ratmosphuru 

\  uns  uunnais.suz  truis  corps  sim|ilus  .  \  (i.vijijcnv ,  \  liijdroijeiie  ut 
I  azolv:  lu  ipiatriumu,  non  moins  importanl  ipiu  lus  |irumiurs,  usl  lu 
rarboiic  Si  vous  ux|iosuz  au  l'uu  unu  Iranuliu  du  |iain,  vous  la  \o)uz 
d  aliui'd  fami'v  :  u Csl  du  I  (‘au  ipii  s  (‘ii  (k'^im'u  a  l  i'lat  du  \a|)uur: 
liiunli'it  lu  |iam  nuircit.  ul  liait  par  duvunirdu  vinàlalilu  charbon  l’.i'itu 
uxpuriuncu  \  ninairu  vous  muntruqiiu  la  l'c'cuh'  duni  usl  l'aiiu  lu  pain  su 
cunipusu  |irincipaluniunt  d  ci/aiu Csl-a-dii'ud  livdruuum'ut  d dxv^ùnu) 
ul  du  cliarlxiii .  Il  un  usl  d(‘  mumu  du  hids .  du  sacre,  du  la  (joiaiae . 
ainsi  ipiu  d(‘  la  pluparl  dus  maliurus  aniinalus,  IViur  l'aiiH' h'  claivhan 
de  lads,  un  bridu  a  Yeliaijj'ee  dus  brancli(‘s  d  aibru,  du  maniuru  (|uu 
luur  uau  su  dis.'ipu:  il  rusiu  uuu  maliuru  nuii'u,  poruus(‘ ,  Irus  cum- 
bu'liblu.  ipii  cunsurvu  la  lurmu  du  buis  dont  ullu  pruviunl.  (lu  ubliuuL 
lu  UK'inu  ru>ullal  un  brulani  dus  us  d  animaux  :  vous  un  cuncluruz 
que  lu  ('liarbou  luriiK'  la  cliarpunlu  >ulidu  du  luu>  lus  corps  urnauis(‘s 
ci]m|)u,>anl  lu  roanu  aunual  ul  lu  ruy:nu  \u;.;ulal 

bu  c liai  bon  u>l  lru>  a\  idu  d  u\\  ;iuuu  .  car  dus  qu  i I  usl  alliinu'  sur 
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un  puilil ,  il  brûle  rapidenienl  au  iuili('u  de  l  air  sans  ipi  un  ait  Ih'süui 
d'employer  le  soul'llet  ]iour  diriger  sur  lui  une  (piaidilé  d'ox\péne 
pins  considérable  ('.'esl  sa  combinaison  l'acih'  avec  box \  fiéne  (  n'oii- 
blii'z  pas  (pie  toute  combinaison  esl  U'  signal  d  un  dégagemimt  de  cha¬ 
leur)  ipii  le  rend  si  précieux,  comme  combustible,  dans  réconomie 
domestiipie.  De  cette  combinaison  résulte  un  corps  nouveau,  gazeux, 
incolori',  d'une  odeur  l'aible  et  d'une  savcnir  aigrelette';  ce  gaz  est 
nommé  acide  carbonitjue.  Il  est  [dus  lourd  epii'  l'air  ordinaire,  et  n'est 
lias  respirable  comme  lui  ,  c'est-a-dire  ipie  tout  animal  [ilongé  dans 
ce  gaz  y  meurt,  et  ipu'  tout  combustible  s'y  éteint.  Voila  pounpioi  il 
esl  si  dangereux  d'allumer  du  charbon  dans  une  chambre  close  ;  tout 
l'oxvgéne  de  l'air  est  emplovi'  ;i  se  combiner  avec  lui  .  et  biente'H  il 
n'y  a  plus  dans  l'appartement  ipie  de  ïaeide  carbonique  et  ïazote  de 
l'air.  Cesdeux  gaz  étant  impropres  a  la  ri'spiration  .  l'animal  ne  tarde 
pas  à  périr  (tsplaixic. 

[.'acide  carboni(iue  existe  pur  dans  la  nature;  on  le  rencontre  au 
fond  de  certaines  caverm's,  telles  ipie  la  fameuse  Grnlle  du  Chien,  près 
l’ouzzole.  Ibair  atmos[)héri(iue  en  contient  environ  un  inillièine ,  c'est- 
a-dire  un  peu  plus  (pie  (ïaininoniaque.  Vous  connaitrez  bii'uti'it  le 
ri'de  important  ipie  ce  millii'iiu'  d'acide  carboniipie  et  ce  demi-mil¬ 
lième  d'ammoniaipie  remplissent  dans  la  nutrition  des  végétaux. 

I.'aciih'  carboniipie  combiné  avec  la  (diaux  forme  un  sel  Ires 
répandu  ,  nommé  carbonate  de  chau.v,  et  constituant  d  immenses  ter¬ 
rains  (  marbre,  craie,  calcaire):  il  suflit  ,  pour  en  extraire  l'acide  car- 
boniipie,  ih'  le  soumettre  à  l'action  du  feu  ou  di'  vi'rser  dessus  un 
acide  (pielcon(|U('  :  celui-ci ,  en  s'emparant  de  la  base .  chasse  l'acide 
cai’boniipK'  ,  ipii  se  dégage  ;i  l'état  gazeux  .  (>1  dont  il  esl  faidle  d'étu¬ 
dier  h'S  pro|)riétés. 

L'acide  carboniipie  se  produit  aussi  dans  la  fermentalion  des 
liipieurs  spiritiieiises ,  telles  que  la  bière,  le  cin  .  le  cidre.  \e  [nnre 
Nous  compri'iidrez  sans  peine  que  ces  sucs  végétaux  contenant  du 
carboiH'  et  de  l'oxygene  a  l'état  liquide,  il  suflit  que  h'  suc  du  fruit 
écrasé  se  décompose  pour  que  ses  éléments  se  combinent  a  l  étal 
gazeux:  voilà  pourquoi  le  idiampagne,  la  bière,  le  cidre  el  h' poire 
sont  moiis.seux  :  voila  pourquoi  il  v  a  du  péril  ;i  s  approcher  des 
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\  iizitcl'oils  l't  ili‘  lii'iissDiirs  (|ii:iiul  ces  cuves  SiHil  |il;u'(''(‘s 
(liin,-  lies  ccliicrs  cti'uils. 

(^)trcsl-C('  iniiinlciuuil  «iiu'  !(>  cttrbone?  ('.‘csl  du  cluuiiou  dciiouillé 
lie  linili'  sulislaiicc  ('Iniu^cri' :  or.  jamais  l(‘  cliarhuii  uidiuaii'c  n'csi 
|uu':  celui  (!('  bois  ciuilienl  de  riiydrogcue;  le  cliarliuii  animal  con- 
tienl  de  l'azute.  de  .sorti' iiiie  ni  l'uii  ni  l  aiilre  ne  Iburnironl  pai 
leur  combinaison  avec  l'oxy.irene  di'  l'uc/dc  nirboiùiiuc  |mu'  Il  n  \  a 
ilans  la  nalun' ([u  niu'  seule  substance  (|ui  jouiss('  d('  celle  pro|)riél(' . 
c'esi  le  (lidiiKiiil .  de  tons  les  corps  le  plus  brillaid  ,  l('  plus  dur,  le 
plus  inallerabb'  l't  b'  plus  rare  :  b'  ilinnunil  n  Csl  donc  auln'  cliosi' 
ipio  du  riirbitnc 

b  htidriHjcnc  rdi-bDnc  est  un  corps  l'esullanl  de  la  combinaison 
de  rin  (Iroiri'iie  et  du  carbom';  d  l'xisle  gazeux  dans  les  marais  ou  se 
décomposent  les  matières  organiques  :  on  le  lrou\’e  liipiide  ('n  Italie 
'ous  le  nom  de  pcD'o/c ,  bitume  qui  découlé  des  lissures  des  roclu'rs 
l'oules  les  Imiles,  cii'cs,  graissc's,  résines,  ('ssencesjde  rose,  de  citron  . 
de  téi  i'bentliine)  sont  presipiei'xidusi veinent  composées  d’b  \  drogéne  et 
de  carboiu' ;  et  comme  ces  di'iix  éléments  sont  Ires  a\  idc's  d  ox\ gent' , 

I  un  |iour  l’ormer  di'  I'cuk  ,  l'autre  iionr  former  de  ïdriilc  rarboiiiiidr  .  il 
>ul'lil  de  cliaull'er  et  de  l’i'diiire  en  \apeur,  en  présence  de  roxygéiu' 
atmospliériipie  ,  un  corps  (pielcompie,  contenant  de  l'ii}  drogene  car¬ 
boné.  pour  ib'li'rmmer  une  combinaison  ra[iid(',et  par  conséquent  un 
dégagement  do  clialeur  cl  de  lumière  ;  de  la  Vtu-biinKic.  Le  charbon  (b- 
l('i-re  liddilb-'j  est  dans  le  même  cas;  il  pro\ient  de  mal ieres  \ égétale.- 
cnfouK'S  sous  lei're  a  la  suili'  de  résiilulions  du  glolie,  et  décomposées 
b'nicmoni  au  pond  de  ne  plus  contenir  que  de  I  bx  drogeiu'  et  du  car¬ 
bone.  Il  sullit  de  b' cliaull'er  et  de  le  réduire  en  gaz  pour  qu'il  \ieune 
brûler  a  I  air  ;  et  comme  il  est  moins  coûteux  ipie  lliuile  ,  le  suif,  etc. , 
on  1  emploie  pour  I  crldlridic  du  ijdz.  Il  reste  dans  I  a|)|iareil  du  co/.c , 
carbone  pur,  qui  ne  dilfere  du  ilidiiidiil  que  par  rarrangemeni  de  scs 
molécules  —  La  llannne  de  nos  fo\ers,  on  I  on  brûle  du  bois,  e>l 
egalemi'iil  |)roduile  par  ib'  1  li\  drogeni'  carboné  résultant  de  la  décom¬ 
position  du  bois  ;  la  fumée  i pii  s Cxliale  de  ce  bois  coulient ,  ont  re  de  I  eau 
en  vapeur,  des  matières  acri's  l't  cliaibonneuses  qui  ont  (''cliappe  a  la 
coiubu'lion,  et  se  conileu>enl  en  >uie  le  long  des  jiaioisde  la  clieminei'. 
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L  alcool  ou  csj)ril  <lc  dit  osl  iiiissi  uti  hiiflroifcnv-carboitc  iitii  a  do 
I  oiiii ,  (joi  s  ('Si  tdrmo  ('Il  iiioiiio  l('iii|is  (|ii('  l'acide  carlioniijiK'  dans  la 
rci'nu'iilal ion  d('s  sucs  ox|irinH'S  do  Ions  les  l'roits  sucres;  c'osi  lui 
i|ui  donni'  à  ccs  sucs  leur  (lualiU'  s|iiriluouso 

L(' sou/’/'c  est  un  corps  simple  .  jaune,  insipide,  inndon'.  Iant(’)l  pur. 
lanlôl  coniliiiu'  avec  d'aulia'S  subslanc('s;  il  esl  tr('s  avide  d'ow  oone 
el  l'oi'nie  avec  lui  plusi('urs  acid('S  .  dont  le  moins  oxyiZ(‘n(''  s'appelle 
iifiile  siilftireii.r  (c  est  le  ^az  d(>s  allumettes  soulr('es),  et  h'  plus  o\\- 
iiéim  ,  acide  Kiilftiritiac.  \.' <\ckU'  salftiriiiiic .  comliine  a\  ('c  la  ciiaii.r  . 
l'oriiK'  le  stilfalc  ilc  rhati.r  ou  iiltUrc.  ipii  conslilue  des  terrains  en¬ 
tiers,  Le  soufre,  combiiu'  avec  d’autres  corps  simples,  forme  der- 
com|)os('s  nommf'S  sidfinrs 

Le  phosphore  esl  un  corps  sim|il(' ,  solide,  mou .  jaune  ,  transpa¬ 
rent  ,  Ires  avide  d'oxyjiène,  et  s'enllammani  par  la  moindre  cliab'ur. 
il  jiaraît  lumineux  dans  robscurili'  :  c('lte  liu'ur ,  ipu  lui  a  valu  son 
nom,  ('St  une  combusiion  lenb'  Il  forim'  avec  l’oxy.aii'ne  jilusienrs 
acides,  dont  le  principal  ('Sl  l'acide  phosphoriipic.  (’.('!  acide  se  ri'ii- 
contre  dans  la  nature,  eombim'  avi'c  la  chaux,  el  formant  un  s('l 
nommé  jihosphalc  de  chau.v .  ipii  entre  dans  la  rompe, sition  d('s  os  des 
animaux  .  el  dont  b*  ri'tle  ('st  imporlani  dans  la  véiri'talion 

l>e  chlore  od  un  corps  simple,  jrazenx  .  verdâtre,  sulfocant  ;  il  n'esi 
jamais  pur  dans  la  nature,  el  forme  di's  chlorures  avec  les  autres  corii.-» 
sim|iles;  sa  combinaison  la  plus  unporlanti' est  celle  (pu  produit  le 
sel  uiariu  (  chlorure  tic  soiliuui  ). 

La  chaux  esl  un  corps  résultant  de  la  combinaison  d('  I  oxypene 
avec  nn  mêlai  nommé  calcluiu  .  ipi'on  lU'  trouve  jamais  pur  dans  la 
nature;  la  chaux  {o.vtpie  tie  calcium  )  l'st  elk'-méim' toujours  combiiu'e 
avec  un  acidi',  connm'  vous  l’avi'z  vu  |)Our  \o  carhoiiale  de  chau.r  . 
le  sulfalc  de  chau.r ,  h'  phosphale  de  chau.r 

La  matiucsie  ('st  un  corps  résultant  (h'  la  comliinaison  di'  boxv- 
ü;éne  avec  un  métal  nommé  matiuésium  .  (pi  on  lu'  trouve  jamais  pur 
dans  la  nature;  la  mafrm'sie  {  oxiple  tic  maijucsium)  esl  elle-mémi' 
toujours  combiné!'  av('c  un  acide 

l,a  jtolasse  l'sl  un  corps  r('sullanl  d('  la  combinaismi  (h'  l’oxv  irene 
;iV('c  un  métal  nomme  iiolassium  ,  ipi  on  lU'  Irouva'  jamais  pur  dans  la 
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niiMiri'.  I;i  |i(il:iss('  (o.ri/i/c  i/r  poldxxiinii  )  ('lli'-nuMiii' loiijoiii's  com- 
liiii('(' avi'O  un  acide  l>e  cnrboniili’  de  jitilasxr  solilii'iil  en  lii'ùlant  des 
\ ('LTidaiiN  ;  en  la\'('  iacinidia'.  et  l'eaii  uni  a  dissens  le  sel  li'  |■('nd  |ini- 
jiar  éva|ieralien 

l,a  .s'eadc  ( e.ri/dc  de  xodiitm  l  dilTeia'  de  la  pelasse  en  ce  qii  elle  est 
lenrnic'  parles  V('\u:(''taii\  niarins. —  Onnoninn'  dlrtilis  .  la  pelasse,  la 
seiule .  la  clianx  .  la  inairnési(V  la'S  den\  d('rniers  setU  sen\  ('id  aussi 
désiirnés  sens  le  nein  de  terres  (tlealines.  —  La  pelassi'  el  siirlenl  la 
>end(>.  tirées  di's  cendres  di's  véfrélanx,  servent  a  la  faliricalien  des 

sdroiis 

\.  (ilitmine  {dviide  d'dluminiinn'j  l'St  une  terri'  Manclie  ,  mederi' , 
insi|nde .  happant  la  lan.ixni'  par  snile  de  son  avidité  peur  l'i'au  ,  ipi'elle 
relient  sans  s'y  condani'r;  l'Ili'  ferini'  la  hasi'  des  nrpiles.  L'alninine 
cristallisée  censtilne  sni\anl  sa  cenh'iir,  le  rnhis,  h'  saphir  l'I  la 
topaze  orietildle 

l.a  siliee  (^oxiple  de  silieiaiii]  l'sl  nn  cei'ps  Ires  dur.  rayant  li'  verre, 
nniversellenieni  répande  dans  la  nature  et  dési.irné.  selon  ses  variétés, 
parles  neins  de  silex,  eaillou,  pierre  a  fusil,  près,  sable,  quartz,  eristal 
de  roehe .  ealeedoiue  ,  eorualiue  .  aqate,  saïutaine  .  pierre  meulière, 
(uni.r .  opale  .  qira zol .  jaspe .  etc  La  silici',  cenihinéi' a\ec  les  exxdes 
inélalliipies  ci-dessns  .  jmie  le  rnie  d  acide,  el  l'orine  a\('c  eux  des 
silieales  (pi  il  iiniinrte de  eonnaiire.  Le  verre  n  est  autre  chose  ipie  de 
la  silice  rendue  fnsihle  jiar  son  mélange  avec  des  alcalis,  et  devenant 
au  leu  uni' pâte  Ih'xilile ,  ijui  peut  prendri' toutes  li's  t'orines  et  les  con¬ 
server  on  se  rel'roidissant  Le  verre  est  donc  un  vi'ritahle  sel  inso- 
lulile  dans  l  i'au  (sllieale  de  p(dasse  et  de  chau.i-y — ■  l,es  arqiles  sont 
composées  de  silice,  d  alumine  .  de  chaux,  de  magnésie,  etc, — 
Les /('/(/.s/a/Z/i.s  sont  composés  de  silice,  d  alumine  el  di'soudi',  [lo- 
lasse  ou  chaux  —  la'S  micas  sont  des  minéraux  t'oiiacés  ,  divisibles 
en  reuillels  mmci's,  élasliipies,  a  surl'ace  brillante  ,  compirsés  |irmci- 
palemi'iit  de  silice,  d'alumine  el  de  magnésie,  —  Le  sehisti'  arqileu.r 
est  une  roche  leuilletée  ,  constituée  par  le  mica  — Le  qraidt  est  une 
roche  l■e^ullant  de  la  léunion  du  ipiarl/ ,  du  l'eldspalh  el  du  luica  — 
I,e (y/(o/.s.s  e-|  .m.ilnoiie  au  ocami  ,  el  n  en  dilVeri'  i|ue  par  >a  ,-'li'ucture 
f'emllelee 
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'Ions  les  coriis  inonidiniiucs  on  (intls  dont  nous  vouons  (1(‘  |jiirlor 
oxisloni  (lotis  k'S  v('‘^ôtan\  Knnin('‘rons  nniinloinml  l(>s  prinoipolos 
snbsloncos  tpii  s'y  ronnont  sons  riidlnonoo  do  la  vio.  ol  tpii  dt'vonant 
los  iiisininudttH  (o'.yy.vov)  dos  fonctions  vitales  de  la  ])lante  ,  ont  étt' 
noniint'es  matières  orfimiiqites. 

Vous  avez  pn  reinanpn'r  ipie  les  corps  inorf^anitpies  sont .  pour  la 
plupart  ,  oomiiosf's  d'ol(''inenls  ooinlnnés  deux  à  deux;  c'est  ce  tpi'on 
nomme  compo.st'.s  è/mocc.s  ;  tels  sont  Vedu.  \  dcidc  cdrhoniqur .  l'n/a- 
)ii<»iid(id(' .  la  silict'.  los  acides,  It's  alcalis,  etc.  — Un  mot  sur  la 
com|io>ition  dos  trois  [iromiers. 

Los  chimistes  ont  établi  (lu'nne  molécule  d'eau  se  compose  d'niK' 
molécnh'  d'ox\;zeno  et  d'nne  molécnle  d  hydrogéné;  l'analyse  a 
démontré  tpie  1  l'an  est  com|iosée  t'/t  pn/t/.s  de  1  partie  d  hydrogène  et 
des  d'oxygone.  L  hydrogéné  étant  le  pins  léger  dos  corps  simples,  sa 
moh'rnio  a  été  prise  iionr  unité  de  comparaison  dans  It's  calculs  ayant 
pour  objet  d  évaluer  le  poids  relatif  des  corps;  puis  donc  tpio  la 
molécnle  d'hydrogène  pèse  1  ,  la  molécnle  d'oxygene  pèsera  S 

U'((c/(/c  l'drbonique ,  tpii  se  compose  d'nne  molécnle  do  carbone  |)onr 
fh'iix  d’oxygène,  est  composé  en  poids  de  (i  parties  de  carbone  pour 
I  ()  d'oxygène,  la  molc'cnle  de  carbone  pèsera  donc  (i .  l'oxygène 
posant  s. 

\.  (iiiunodidqde,  (pn  se  compose  do  trois  molécnlos  d  hydrogène  pour 
niu'  molécnle  d’azot(' .  est  com[)o.séo  en  poids  do  .‘5  parties  d  hydro¬ 
géné  pour  11  dazoto.  oo  (pii  lixo  h'  poids  do  la  molécnle  d  azote 
a  I  l 

,\insi  !  ('((((  .  Vdcide  cdrlioni(ide ,  V dinmoniiuiue  ,  (pii,  conmu' \ ons  h' 
\(M'roz  bientôt ,  forim'iit  la  base  de  l'alimentation  dt'S  végétaux,  .sont  (h's 
com|iosés  binaires,  dont  les  molécnh's  S(' combinent  1  à  I .  I  à  2  .  I  ad. 

.Mais  les  snbslances  (pu'  l'on  trouve  o/v/nii/.sir.s'  dans  la  jilante  résnl- 
t(‘nt  de  combinaisons  pins  eompli(piées.  Lu  cellulose ,  matière  insoluble 
(pii  conslilne  essentiellement  h'S  parois  (h's  cellules .  libres.  \ais.s('anx. 
et  dont  la  composition  ('s|  ideiitiipie  dans  tons  les  \égélanx,  ri'n- 
fernie  :  I  2  molt'cnles  (!(' carbone .  Kl  d'hydrogmie  .  10  d'oxvgeiu' ; 
(in  en  poids,  72  parties  de  carbone .  10  d  hydrogéné,  SO  d'oxygene  . 
(.'Il  d  antri'S  tiMines,  12  niolécnies  de  carbone  contre  10  d  ((Oi 
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I,n  fcrnh'  |•t'ln|llissalll  les  (■('Unies .  (|iii  se  reeeiiiiail  a  sa  eoleralieii 
('Il  l)l('ii  par  rio(l(' ,  ;i  son  ins(ihil>ilil(''  dans  Id'an  lV()iil(' ,  el  a  sa  cda^ii 
latien  dans  Id'aii  eliaiuK'.  ()11V('  la  iikmiu'  (■(iinposilimi  (pu'  (-('IK'  de  la 
('('//(//ose. 

I.a  .  (pii  ne  S('  enl(ir('  pas  ('ii  xiolel  par  1  iixh',  (]ni  esl 

>c(lnlil('  dans  l’ean,  ('I  Idriiu'  avec  l'IU'  nn  sirop,  oll'r('  ('xaelenn'iit  la 
nu'iiK'  coniposilion  ehiiniipK'  (pu'  la  (•('//k/o.sc  ('1  la  fcciilc:  ees  Irois 
eoi’ps .  eonstitiu's  jiar  l('s  nu’'ni('s  ('l('!nenls  dans  (l('s  proportions  sein- 
lilalil('S,  mais  possi'danl  des  propriéU's  dilli'renh's ,  sont  ci'  (pi  on 
noiniiK'  (l('s  corps  isaiiirrcs ;  leur  dillerenci'  consiste  nniipienn'nt  dans 
la  manii're  dont  sont  pron|)('('s  leurs  nioli'cnk's  ;  il  snl'lil  donc  ipK' ce> 
inoli'cnles  ('jironvent  nn  déranixeinent .  |)onr  ipii'  la  di'xlrini' .  la  l'écnle 
et  la  cellnlosi'  se  coiui'rtissi'nt  I  niu'  dans  l’antri' 

la'  sucre  Ibnrni  par  la  camu'.  la  Ix'tti'ravi'  l't  tant  d'antri's  xépi'- 
tanx  ,  contii'iU  12  moh'cnli'S  de  carhoni' ,  Il  d'li\ dropi'iie ,  11  d  oxy- 
pi'in' ;  on  en  jjoids  ,  72  partii's  di'  carbone,  11  d'hydrogein' ,  el 
■'iS  d'oxypi'iK';  l'ii  d'aniri's  ti'rnu'S,  12  mulécnh's  di'  carbone  coniri' 
1  1  d'i'an,  c'('st-a-(lire  une  inolécnle  d'i'an  de  pins  (pie  n'i'ii  contien- 
lu'iil  la  fecnle.  la  dexirine  el  la  ci'llnlose 

I.a  (//(/cn.sc  ( nomirK'i' aussi  sucre  di'  raisin,  sucre  di'  iecnli'j  con- 
lii'iil  I  2  inolc'cnles  di'  carbone,  1  i  d  hydropi'ni' ,  I  i  (lOxxgii'ne;  on  en 
jioids,  7  2  jiarlies  di'  carboiu',  I -i  iriiydi'Ogèiu' ,  1  12  d'oxygi'iu';  en 
d  antres  termes ,  12  moli'cnles  di'  carbone  contre'  1  i  d'i'an,  jc'i'sl-a- 
diri'  trois  mok'cnli's  d  l'an  de  pins  ipu'  n Cn  contii'iit  k' .'Od'cc. 

Ain.'i  la  leenk'  on  la  di'xlrini'  a  hnpu'lleon  ajonti'rail  nne  mok'cnk' 
d  ('an  (k'\ iendrait  dn  sncrc'  de  canne;  la  gincosi' ;i  laipii'lk' on  enk'vi'- 
l'ail  trois  niolécnk's  d’i'an  devii'iidrail  aussi  dn  sncri' ik'  camu'. 

l.e  injneu.v,  snbslanci'  (]ni  incrnsli'  la  cellnlosi' .  ni'  dilk'i  i'  ik'  ci'lk'-ei 
ipi('  par  mu'  propoi  lion  nn  |)i'n  pins  consiik'r.dik' de  carboiu' ;  k's  boi.'' 
d('  chanlVagi'  doivi'iit  donc  l'onrnir  d'anlanl  pins  de  ckalenr  (|n  ils 
conlii'iment  jilnsdi'  ligni'iix  ;  ik'  la  s  ii'iit  ipi'on  jirereri' ,  pai-  l'xi'inple  , 
k'  lioisik'  clieiu',  on  k'  ligni'iix  conslilni'  k's  di'iix  tiers  de>  libi'e'-,  aii 
bois  de  k('lre,  on  k'  ligneux  n  Cn  represi'iili'  ipii'  la  moilii'. 

bes  II  cilles  organi(pie>  ,  leb  ipic  1  nciilc  nrcl  niiic  ijiii  .■>('  1  ron\  e  (la  il' 
la  >e\e  dc'  \egelanx  el  'C  rorine  daii>  le  \in  ai.iii  I  acide  pccitijui' 
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(l;ins  l;i  groseille,  i  m-Uh  Uniri(iiw  dans  les  raisins,  I  acide  mdUijiw 
dans  les  |)nnnn('s ,  I  acide-  citri(iuc  dans  le  cilron  et  autres  ^rnil^ , 

I  acide  ijaUiiinc  dans  la  noix  (h-  (/((//c,  i-tc.,  sont  des  coni[)()sés  tei'- 
nairc's  (|in  rc-nfe'i'inenl  dn  carhnne  et  h-s  elénn>nls  de-  l  i'au  ,  plus  niu* 
(■('l'Iaine  qnaid  il('  d  o\\  ;iene  ;  I  acide  ei.m/Ze/ec ,  (|ni  ('xisli'  dans  1  Oseille , 
est  liinaiix-  et  analofrne  à  l’acide  carhoniciiK'. 

Les  végétaux  contie-nnent  encore,  et  surtout  dans  leur  svslèine 
cortical .  des  coni|)osés  (|naternaires  de  carbone,  d  hydrogéné,  d'oxy- 
<ïene  et  d  azote;  ils  sont  cristallisables,  e-t  se-  trouvent  toujonis  unis  a 
un  acide  orfianiepie  (|ui  l’orme  avec  eux  un  sel  ;  ele  là  leur  nom  d'alca¬ 
lis  ciujclaitx.  Le  Pavot  contient  de  la  morijlüne,  delà  narcotlnc,  etc.: 
le  O'iimiuina  ,  de  la  ijiiininc ,  de  la  cinchaiiinc  ,  de  la  cuscoiünc.  L'expé¬ 
rience  a  démontré  que  c’est  dans  les  alcalis  organiques  (|ue  résident 
les  |)ropriétés  vénéneuses  ou  médicamenteuses  des  végétaux. 

Les  huiles,  esseiwcs .  résines,  la  chromale.  sont  des  composés  t('r- 
naires  formés  par  la  combinaison  du  carbone  a\ec  b-s  éléments  de 
l'eau  ,  plus  une  certaine  (piantité  d’bydrofiéne. 

D'antres  substances  orn:ani(pies,  >;énéralement  répaiulues  dans  k-s 
\  étrétanx  .  sont  plus  com|)lii|ué('s  encore  :  car,  outre  l'oxyjtene  ,  1  hy- 
droirene  ,  le  carbone  et  l'azote,  elles  contiennent  du  soufre  :  ce  sont 
ïalhaiiiiiie .  la  lihrine  ('t  la  caseine.  Les  proportions  de  leurs  éléments 
sont  semblables;  ce  soid  elk's  ipii  constituent  la  partie  nutriti\i'du \e- 
Lmtal  |)our  les  animaux  ([ui  s'en  repaissent  ;  sans  elles  il  ne  |H'ut  se  for¬ 
mer  de  saiifi'.et  on  les  retrouva- toujours  dans  ce  liquide. — La  fibrine  as\ 
uiH-  matière  concrète  insoluble  dans  rc-au  ,  de  ménn-  (pie  la  cellnlose: 
on  pi'iit  la  regarder  comme  l’ori-iim-  de  toutes  les  parties  de  la  plante, 
elk-  \  existi-  toujours,  cpu-lipie  abondants  ipie  |)uissent  iMia- les  prin- 
cipi-s  ipii  \  i(-nn(-nt  s’inti-rposer  c-ntri-  st-s  partienk-s  :  c’est  surtout 
dans  k-s  praim-sik-s  céréales  ipi'on  |u-ut  l’observi-r.  — L'allnunine  si- 
coapuk-  a  cbaud  coimm-  la  fécuk-;  i-lk- constitue,  dans  le  saiiü'  (k-sani- 
maux  ,  la  pi'i-sipii-  totalité  du  sérum,  i-t  le  blanc  d(-  1  u-iif  di-s  oiseaux 
secompose  pre.scpie entién-ment  du  même  princi|)e:  elle  abonde  dans 
le  suc  des  planl('s. —  La  caseine.  ipii  forim-  avec  la  fécule  la  partii- 
nutritivi-  di-s  liaricots,  des  k-nlilles  et  des  pois ,  constitue- i-ssentielle 
mi-nt  dans  k-  lait  des  animaux  .  l’aliiiu-nt  ipa-  le  p(-tit  reijoit  de  .si 
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nicrc'.  —  l-ii  iiliiliiit'.  (iiii  i'iiit  l;i  hase  (l('s  Imams  ou  ruruK'nls  (;//(//(■;(], 
('\ist(' dans  la  |ilu|)arl  dos  fiiainos.  ot  so  oom|ios(‘  dos  mômos  olo- 
inonls  piioins  lo  soufre)  (|uo  l'albuiiiiiu' ,  la  libriuo  ol  la  oasoiiio. 

M.l.MllN  rs  |)i;s  X  l-Xilir Vl.'X. —  \  ou^  vouez  do  vnir  (|Uo  lo- 
iiiulièros  ()i'oaiii(HU‘s  oxistuiit  thiiis  U's  vé^mtaux  ont  [aiur 
élénioiits  (jiiati'o  oorps  siiii[iles  ,  o.njficne ,  hijdroijciK' .  car- 
honc  .  azote,  ot  ([Uol(|Uotdis  uii  oiiu|uièiiio  .  le  snaj'rc.  \  mm 
avez  vu  ([Uo  oes  corps  constiuieiit  ))ar  des  coinbiiiaisoiis 
très  sinipk's  \  eau  .  X ucxlc  carhonKiuc  et  X aiinitonHKjac . 
Vous  avez  ooiiipris  (|U(“  le  cai'liono  |  c  ost-à-dire  l  aciilo 
cai'lionii|Uo  privé  de  sou  oxvgi'iie  I  [jout  .  eu  se  couihinanl 
avec  l'eau,  t’oiuier  do  la  rellalosc .  du  /à//ieu.r,  de  la 
J'érulc.  de  la  tlc.r/r/ne,  du  sucre.  d(*  la  (//uense  ;  que  si  au 
oarboue  et  à  l'eau  s’ajoute  uu  excédant  d’oxvovue  ,  il  so 
loriue  des  ar/des  o/yaiixjacs  :  (|U('  si.  au  lieu  d’oxv  gi'iii' . 
O  est  uu  oxoï'daut  d  liydrogi'uo  qui  s'ajoute  au  carlioue  et  à 
1  eau  .  il  so  produit  de  la  clirotaule ..  dos  huiles,  des  ré¬ 
sines.  etc.  ;  (pie  si  l’azote  vient  oouiplii|uor  uu  coiipiosé  ter- 
iiaii’o  (piolooiupie .  ou  a  dos  alcalis  réyetaur  :  (pie  si  eiiliii  à 
l’eau  et  au  oarlioues  ajoutent  de  rauiuiouia([ue  et  du  soul'ro  , 
il  ('U  résulte  trois  substances  isoiui'res,  géiiéraleiueut  réqiaii- 
dues  dans  h*  va^gétal  .  savoir  ;  X alhuaiine  .  la  jUrrine  (d  la 
casé  me . 

11  est  donc  luipoitaiit.  pour  s(‘  l'aire  une  idée  (*xaote  de  la 
nutrition  des  plantes  .  do  connaîtro  1  (irioine  do  Xrau  .  do 
1  acide  ca rhon Kjue  ,  (b^  X aamamiaijue  et  du  soufre  .  (pu  coo- 
poront  a  cette  nutrition 

•le  n  ai  non  a  vous  aiiprondro  sur  rorignio  do  \iau.  lo 
>ul  et  1  atiiios|)li(‘ro  liiiniido,'.  on  Imirnissoiit  à  la  plante,  ol 
tout  le  niondo  sait  (pio  sur  un  sol  aride  ol  daim  un  air  soc  la 
voy(  tatidii  lanaun  ou  s  arrête.  L  eau  rmirnit  corta nioniont  do 
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I  hydrogène  aux  ])lanl('s  en  se  d('‘conn)()sant  sous  1  influence 
de  l'acide  carhoni(jue,  leijuel  se  di'cninpose  aussi  pour  com¬ 
biner  son  carbone  à  rh\'drogène  de  beau,  (^uant  à  l'origine 
de  1  rtc7f/c  carhoniqve  ,  elle  a  ,  dans  ces  derniers  temps, 
nccup(''  d’habiles  chimistes,  et  leurs  travaux  ,  en  jetant  une 
vive  lumière  sur  cette  ([uestion,  ont  préparé  ceux  par  lesquels 
l’agriculture,  (]uin’a  ius([u’ici  été  cju'un  amas  de  traditions 
souvent  ruineuses  ,  tleviendra  enfin  une  science  positive , 
et  ])ar  consé(|uent  une  source  inépuisable  de  richesses  poui' 
les  nations. 

L’acide  carboni(|ue  existe  dans  l’atmosphère  ;  il  en  con¬ 
stitue  environ  la  millième  partie  ,  et  cette  (piantité  ,  minime 
en  apparence,  suflit  à  alimenter  de  carbone  toute  la  végéta¬ 
tion  du  globe  terrestre.  On  sait,  en  effet,  (]uesur  cluupiepied 
carré  de  la  surface  de  la  terre  repose  une  colonne  d’air 
pesant  1,108  kilogrammes;  on  connaît  en  outre  le  dianu'tre 
et  par  conséquent  la  surface  de  la  terre,  et  d’après  cela  on 
peut  calculer  exactement  le  poids  de  toute  ratmosjibère.  Or. 
la  millième  partie  de  ce  poids,  c’est  de  l’acide  carboniipie,  (pii 
renferme  un  peu  plus  de  27  centièmes  de  carbone  ;  d’où 
il  résulte  ipie  ratmos[)b(‘re  renferme  1 100  billions  de  kilo¬ 
grammes  de  carbone,  (juantité  bien  supérieure  au  [loids  dt* 
toutes  les  plantes  vivantes  i‘t  fossiles  résidant  à  la  surtace 
et  dans  l’écorce  du  glolie.  La  proportion  de  carbone  dans 
ri'au  de  mer  est  conijiarativement  encore  jilus  graïubv 

l^es  hoinllrs  sont  k's  débris  d’une  V(’'g(’‘tation  antérieure  a 
l  apiiarition  d('  riiomme;  le  carbone  ([u’elles  renferment 
faisait  primitivement  partie  d(‘ l’atmosjibi’ri'.  il  s’y  trouvait  à 
l’état  d  acide  carbonicpie .  (d  c’i'st  sous  cette  tonne  ipi  il  (‘tait 
absorlx'  [lar  les  \  ég(''taux  ;  son  abondanci'  de\ait  n(‘cessair( 
ment  favoriser  la  \égétation;  sa  (bs|iarition  a  enrichi  1  at- 
mosplii'i'e  (fini  \olume  (‘gai  d  oxvg(‘ne  (pu  a  lourni  aux 
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;iniiii:iux  suim'I'KMIi's  les  coiulil ions  ticc('ss;iii  r>  à  loiir  oxis- 
llMK'f. 

\j niurnonidijvc  n Vst  pas  |)riiniti\ riiioiit  un  prodiiil  dos 
anmiaux  .  ollt'  l'tait  pn'sonti'  axant  toutes  les 
xixantes.  C'est  raninionia(|Ue  di'  ratniosjihèro  (pii  fournit 
l  a/.ote  aux  plantes  i  l’a/.ote  di'  l’air  lU'  jieut  jias  être  rendu 
a])t(‘.  inêino  jiar  les  actions  chiniiipu's  les  plus  énerpiipies . 
à  se  eoinliiner  axce  1  livdroo'ène  ;  il  no  pont  se  eoniliini'r 
i|u'a\ee  l'oxypone  .  et  c'est  ce  ipii  ari'ix  e  dans  les  orales 
sous  1  iniluence  île  la  l’oudre).  L  anininniaipie  s’\'  coinliiiK' 
axec  l'acide  carlmnique,  et  forme  un  sel  volalil  cpii  si‘  dis¬ 
sout  dans  l’eau  ax'oc  facilité:  aussi  les  eaux  de  jiluie  (d 
la  neie-e  l•ontiennent  -  elles  toujours  de  l'ammoniaque;  la 
(|uantité  en  est  presque  nulle  pour  un  mètre  cube  d’air; 
mais  si  pour  donner  I  kilogramme  d’eau  de  pluie  il  faut 
I,  l‘27  nii'tres  cubes  d  air.  on  pourra  dans  ce  kilogramme 
d'eau  (pli  a  dissous  l'ammoniacpu'  des  l.d'27  mètres  cubes 
d’ail' I  dét(*rminer  la  (piantiti'  d'ammonia([ue,  et  par  consé- 
(pieiit  celle  de  l’azote.  Ainsi  le  kilogramnu'  d’eau  jiluviale 
contenant  seulement  d  centigrammes  d’ammoniaipie,  un  ter- 
lain  de  :2. 500  midres  carrés  ri'cex  ra  en  un  an  I  .•250.000  ki- 
logi'animes  d  eau  ,  et  par  cons(‘(|uent  10  kilogrammes  d  am- 
nioniaipie.  c’est-à-dire  3.S  kilogrammes  d’azote  jnii',  (piantité 
bien  siqx'i'ieui'e  à  celle  qu’il  faudrait  |)our  donner  des  élé¬ 
ments  azot('s  I  albumine,  gluten,  etc.  i  aux  xégétaux  (pii 
coux  riraient  la  surface  du  terrain.  On  peut  en  conclure  ijue 
l  ammonuupie  contenue  dans  1  air  est  plus  (pie  sullisantiqiour 
approx  isionner  d’azote  tous  les  êtres  xixants  du  r(‘g'ne  ani¬ 
mal  (d  du  r(■gne  x  égxdal . 

Uecliercbons  maintenant  1  origine  du  .soe/’/'c .  Nous  saxez 
(pie  la  lihniK  .  \  (tUniinnic  .  la  rasé/nr  .  (pu  constituent  le 
saii'j  de-  animaux,  leur  ont  ét(''  fournies  par  les  plantes,  et 
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(|ue  rps  sul)stniiC‘('S.  outre  du  carlione,  de  l’oxv^èiie.  de  l’hy- 
drogèiie  et  de  l  uzote.  coutiei. lient  (hi  soi/frr.  Ce  dernier  l(‘ur 
('st  fourni  prineipaleinent  par  la  décomposition  d(‘s  sulfates 
dec'haux  .  de  soude,  de  potasse,  (ju’ont  dissous  les  eaux  ipii 
entourent  les  raciiu's.  L'ammoniaque  contenue  aussi  dans 
ces  eaux  d(‘])lace  la  hase  du  sulfate  et  se  comhine  avec 
l  acide  sulfurique  ])our  former  un  sulfate  d'ammonia(|ue , 
leipiel.  contenant  azote.  Ipydrooène ,  soufre  et  oxygène,  est 
éminemment  propre  à  la  nutrition  de  la  plante.  (Juant  à 
l'alcali  mis  en  liberté,  on  le  retrouye  dans  le  produit  sulfo- 
azoté  ;  en  effet,  l’albumine  et  la  caséine  végétale  sont  tou¬ 
jours  unies  à  de  la  soude  ou  de  la  potasse* .  et  c’est  ce  qui 
les  rend  si  facilement  solubles  dans  l’eau  ;  tandis  (pie  la 
fibrine,  (]ui  s  est  complètement  débarrassée  de  l’alcali,  perd 
la  solubilité  (ju’elle  ])ossédait  autrefois. 

-Vinsi  \  eau  .  \ aeide  earhnni(iue  .  provien¬ 

nent  de  ratmos])h(‘re.  et  le  .so;//Vc  provient  du  sol  ■  ceci  nous 
conduit  à  étudier  rapidenumt  l’iidluence  du  sol  sur  la  ^égé- 
tation. 

On  a  doniu''  le  nom  d'//a/aa.vou  terreau  à  la  matièri*  noire 
charbonneuse  (pii  résulte  d(‘  la  putréfa(tion  des  substances 
organi(jues  ;  riiumus  végétal  n’i'st  autre  chose  (pie  du  Id/iieu.r 
(pii  se  brCih'  lentement  sous  l’inllui'iice  de  l’oxygime  atmo- 
sphéri(pi(‘ .  ('t  se  change  en  acide  carbonitpie.  On  a  cru  long¬ 
temps  (pi’il  (‘tait  absorbé  directemi'iit  par  les  racines  des 
plantes  ,  et  (pie  son  carlione .  assimih*  immédiati'iiu'iit  (“t  sans 
transl'ormal ion  .  contribuait  ]niissaniment  à  la  nutrition  des 
végétaux  ;  mais  il  est  [ii'oini'  (pie  riiumiis  est  insoluble  dans 
l'eau,  et  (pi’il  nourrit  h's  [liantes  en  pivsentant  à  leur>  racines 
uni'  soiirci'  lente  (‘t  continue  d  acide  carboniipie .  qui.  en  sc 
(hssolvant  dans  l'eau,  péni'tri'  à  l’intérii'iir  du  M'gétal.  La 
(h'-composition  de  rhiimus  est  fax  ( irisée  par  h's  alcalis,  ipii 
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|)ri)vo(|U<'iil  la  liirniatiiiii  de  1  acidi'  cai  lKHiKiur  .  et  ruriiiciil 
a\i'i-  lui  (k's  cai'liniiati'.s  snlulilcs  alisiuiu's  par  les  racines;  il 
mipiirtu  donc  ipu'  le  sol  contenant  1  liuinus  soit  (luiruhli .  poui 
(ju'il  devienne  jienni'aliU'  à  1  air.  et  i|U  il  se  ioi  ine  dnns  la  terre 
humide  une  atniospliî're  d  acide  carl)oni(|ue,  ipii  lournira  à  la 
|eune  jilante  son  aliment  le  plus  imjiortant.  Tne  plante  jieut 
végéter  sans  humus,  ear  il  \  avait  des  végétaux  a\antipi  il 
\  eût  de  l'humus;  mais  celui-ci  accélère  le  dévelop|)ement 
des  végétaux,  et  l'ait  (jaiinej'  du  /(uii/t.s.  ce  qui  est  d  une  haute 
importance  ])our  l'agriculteur. 

Il  est  maintenant  dihiiontre  que  h's  alca//s  (y;o/(f.s-.se , 
snii(/r .  chaux  .  uHUjnrsic]  ipie  ion  trouve  tlaiis  les  plantes 
sont  nécessaires  à  la  végétation  :  d  abord  ils  l'orment  ,  avec 
l  ucide  carbonique  .  ries  carbonates  solubles,  qui  péiû'trent  ])ar 
les  racines  dans  le  vi'giHal;  puis,  sous  leur  intiuence.  beau 
et  l  acide  carbonique  se  déconqiosent ,  et  il  se  lornie  des 
acides  de  moins  en  moins  oxygénés  (acides  oxali([ue,  tar- 
triiiuei.  avec  lesquels  ils  se  combinent;  enlin  ces  acides 
devieiiiHMit  sucre,  jeevie  .  ou  luineux  .  et  à  mesure  que  les 
acides  se  transforment,  on  vuit  diminuer  dans  la  si've  la  [uo- 
portion  des  alcalis  :  c’est  ce  ()ui  s’observe  pendant  la  matu¬ 
ration  ries  Iruits  I raisin). 

■Viiisi  les  acides  végiHaux  sont  indisjieiisables  à  l  existence 
des  plantes,  et  leur  l'ormation  dépend,  1”  île  l'eau  et  de 
l'acide  carboniijue ,  qui  se  combinent  pour  les  former; 
•2”  des  alcalis  qui  prov (iijucnt  cette  combinaison.  Ces  acides 
végétaux  se  trouvant  toujours  combinés  avec  des  alcalis,  la 
nécessité  de  ceux-ci  est  incontestable. 

En  outre,  si  la  vie  des  plantes  est  liée  à  leur  presence  , 
leur  proportion  devra  être  invariable  comme  celle  des  acide.- 
au.xquels  ils  servent  de  base  :  or,  toutes  les  bases  alcalines 
peu V  eut  se  substituer  m lit uelleineiit  dans  leur  mami'i'e  d  agir 
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il  suffit  (juo  la  hase  nian(|iiaiit(‘  soit  l'einplacéc  pai’  uii  e'iiui- 
valpiit  (1  une  autre  hase.  Ainsi  l’on  a  analysé  les  cen(lr('>  de 
(leux  Pins  de  la  mt’ine  espi'ce,  recueillis  dans  des  localités 
dillérentes  •  ces  cendres  représentaient  tidi'lenicnt  le  total  des 
hases  alcalines  //.7e.S'  contenues  dans  le  liois  ;  l'un  des  Pins 
contenait  de  la  magnésie,  (jui  manquait  dans  l’autre;  les 
quantités  de  jiotasse  et  de  chaux  contenues  dans  les  deux 
étaient  aussi  ti'<‘s  inégales;  mais  inalgn'  cette  différence  de 
composition  ,  les  cendres  des  deux  l^ins  contenaient  un  niènip 
nonihre  d’é(|uivalents  de  hases  alcaiim‘s.  c’est-à-dire  que  la 
(juantité  d’oxygimede  toutes  les  bases  jirises  ensemble  était 
la  niênie  dans  les  deux  arbres. 

L(>  chimiste  Liehig  tire  de  ces  laits  une  conclusion 
tri's  inqiortante  :  c’est  que  ,  si  la  pn.nluctioTi  de  quan¬ 
tités  définies  et  constantes  de  sels  végétaux  se  trouve 
dans  un  certain  rapport  avec  les  organes  de  la  plante,  et 
que  ces  sels  soient  indispensables  à  l’acconqtlisseinent  de 
leurs  fonctions,  les  jilantes  devront  toujours  absorber,  par 
exemph'.  de  la  potasse  ou  tle  la  chaux,  et  si  elles  n’en  trou- 
\ent  pas  assez,  remplacer  la  (|uantité  manquante  ])ar  une 
proportion  corres])ondante  d  autres  hases  alcalines;  si  aucune 
de  ces  bases  n’est  offerte  à  la  jilante  .  l'elle^ici  ne  pourra  se 
(h'n  (dop))er.  et  succombera.  Kt  ce  (jui  achi've  de  prouver  (]ue 
la  piésenc(>  de  certaines  bases  alcalines  (ju’on  trouve  dans  les 
cendres  des  \  (‘gétaux  .  loin  d’êti'e  fortuite ,  est  indispimsable 
à  leur  existence,  c’est  (pi(‘  si  un  végétal  est  forcé  d’absorber 
un  sel  (]ui  lu' lui  con\ ient  |ias.  (‘t  (pii  lui  est  apporté  par  les 
eaux  entourant  ses  l  acines  .  il  le  rend  ensuite  à  la  terre. 

On  [leut  donc,  par  l’exanHUi  des  principes  fixes  contiums 
dans  les  c('ndres  des  xégétaux,  détermin('r  la  naturi'  du  ter¬ 
rain  (pii  ( onvient  aux  diwu'ses  es|H''ces  de  plantes  ;  de  même 
(pi  (in  peut,  connaissant  la  composition  chiiniipic  (h's  prin- 
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\  /minus.  (|Ui  (loiiiic  dt's  jiroduit-'  cur/ionrs  .  (d  Yi'Ui/ni/s  ou 
luinicr.  (]ui  donne  des  produits  azu/rs.  (’itons  i|uel(|ues 
exemples  :  la  tie-e  tlu  Fromen!  contient  du  silicate  d(‘  potasse  ; 
la  eraine.  des  pliospliales  de  potasse,  de  eliaux  et  de  inaoiu'sie. 
La  terre  la  plus  ahondaininent  pour\  U(‘  d’ene;rais  et  d  humus 
donnera  doiu'  um*  chétive  nh-olte  .  si  les  suhstamu's  ci-des- 
>us  inentiomuM's  n'('xist('nt  ])as  nninies  dans  le  sol  ;  je  dis 
réunies,  car  s  il  ne  s  v  trouve  (pie  p(‘U  de  phosphates ,  et  (pie 
les  sdicati's  domiiKMil.  en  aura  une  n'colte  riche  en  jiaille  et 
pau\  re  en  grains;  si  les  silicates  mampient  ,  la  tige  ne  sera 
pas  assez  solii,le  jiour  soutenir  l’épi,  et  le  hlé  se  penchera 
tro]»  tôt  ;  si  les  silicates  et  h^s  ])hos|)hates  inampient,  on  aura 
heaucoup  ih*  teuilh's  avec  une  paille  line  et  souple,  comme 
celle  dont  on  fait  les  chapeaux  d  Italie;  si  le  teri’oii'  ne  con¬ 
tient  (pie  du  calcaire  ou  du  sahle  .  la  récolte  de  froment  sera, 
nulle  .  jiarce  (pi'il  man(|U("  de  la  jiotasse  nécessaire  à  la  végé¬ 
tation  de  la  plante;  mais  si.  au  contraire,  aux  silicates  et 
aux  ]ihos]ihates  alcalins  vient  se  joindre  ramnionia(pie .  la 
r('Colte  sei'a  comjihde.  sans  (pie  \'/iunms  soit  m'cessaire .  car 
ratmosph(‘re  est  un  réservoir  iiu'piiisahle  d’acide  carhoni(pie. 

L  h(‘rhe  des  l^omnms  du  /erre  donne  jiresipie  un  sejithune 
(h"  son  poids  de  cendi'es  alcalines,  tandis  (pie  le  l^^ronmni  en 
lournit  moins  d'un  xingth'ine;  le  même  terrain  n’est  donc 
pas  également  l'avoi'ahle  aux  deux  jilantes  :  les  conditions  d(' 
leur  culture  dilfi'rent  aussi  notahlement.  Si  la  Fonimc  de 
lerre  ("st  cultivée  dans  un  terrain  l'iche  en  humus  (ce  (pii 
Il  ('tait  ]ias  mdisjiensahle  poui'  h*  l'rnnieni  lacide  carhoniipie 
loiirni  par  1  humus  favorise  le  d(’‘velopp(‘nieut  de  la  léciile; 
>i  au  contraire  le  terrain  est  pmirx  u  de  fumier,  ('('t  engrais 
azote  augmente  la  proportion  de  raihumme  et  du  tis>u  c('h 
hilaire,  ce  (pu  rond  les  tiihiu'cules  saronnriir  et  heau- 
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(‘ou]i  nioms  nutritifs.  Lü  mêniu  observutiuii  s’applitjue  aux 
.\arp/s.  La  Bolierarp  donne  aussi  plus  de  sucre  dans  un 
terrain  analog’ue  à  celui  que  demande  la  Pnmme  dp  lerrp . 

Le  bois  de  fournit  en  cendres  alcalines  un  (piaran- 

tiènie  de  son  jioids,  et  ses  feuilles  un  vingtième;  le  bois  de 
Sapin  n’en  fournit  pas  un  centième,  et  ses  feuilles  sont  dix 
fois  moins  riches  en  potasse  que  celles  du  Ckhip .  Voilà 
pounpioi  les  terrains  calcaires  et  sablonneux ,  pauvres  en 
alcali ,  7ie  produisent  cjue  des  arbres  verts,  tandis  que  ceux 
(pii  contiennent  du  feldspath,  du  micaschite ,  du  gneiss, 
du  granit ,  du  basalte ,  et  autres  silicates ,  produisent  les 
plus  belles  forêts  de  chênes  et  d'autres  arbres  à  larges 
feuilles. 

Les  cendres  végétales  contiennent  toujours  des  phos¬ 
phates  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie,  surtout  celles  des 
graines  des  Cèrpalps  et  des  Lpgnminpuses  :  or,  on  sait  ipie 
le  phosphate  de  chaux  constitue  dans  le  règne  animal  la 
partie  solide  des  os.  Ce  rapport  frappant,  qui  forme  un  lien 
de  plus  entre  les  deux  règnes,  nous  montre  (|ue  la  présence 
du  phosphate  de  chaux  est  une  condition  d’existence  indis¬ 
pensable  aux  vég('‘taux  comme  aux  animaux. 

De  tous  h's  faits  cpie  nous  venons  d’exposer,  vous  con¬ 
clurez  que  les  divers  végétaux  exigent  dans  le  sol  cer¬ 
taines  substanci's  minérales,  sans  lesipielles  ils  ne  prospèrent 
|)oint.  L’examen  des  cendi’es  v  découvre  leur  présence  .  et  si 
le  terrain  où  l’on  veut  cultiv('r  C('s  végétaux  ne  contient  pa> 
les  mêmes  substances  minérales  (ce  (pi’on  peut  cérifier  par 
l’analyse  I,  la  cause  de  sa  stéi'ilité  étant  connue  ,  les  moyens 
d’\'  remédier  le  sont  aussi. 

Vous  avez  vu  (jiu*  b(‘aucoup  de  vi'gétaux  contiennent  (.le 
la  silice,  d(‘s  silicates,  des  phosphates  :  or.  ces  minéraux 
sont  par  (Mix-mêmes  insolubles  dans  l’caïu.  (hunnu'iit  ont-ils 
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('!('  dissous  ot  mis  l'ii  (Mut  d  ctrc  uIisoi'Ik'-s  pur  lu  pluidc  pour 
pi'Ui'ti’or  duos  sou  tis>u  f  ('(■'ci  nous  conduit  ù  vous  dire  ipicl- 
(pics  mots  de  l'ori^iue  des  Irrrf's  lalxxirnhlcs. 

\ Ous  counuisse/.  li'  rôle  im|)ortunt  ipu'  jouent  l(‘S  hases 
ulcalini's  duns  lu  véeidution  ;  où  résident  ces  huses?  duns  les 
roches  ))Ius  ou  moins  dures  ipie  l'on  noimm'  l('ldsputh  .  inicu  . 
ei'unit  .  "Uieiss  .  husulte.  etc.  ConiuuMit  ces  huses  sont-idles 
mises  en  liherti’^  Pur  lu  dé'suciu'o-ation  ou  la  di'composition 
d(‘s  roches,  dont  les  di'diris.  plus  ou  moins  altérés,  consti 
tiiei’out  lu  1(‘rrx  lnln)\ti‘nh!i‘ . 

Lu  pihii’t ration  de  l'i'im  dans  les  roches  sur  les  montaeuies 
couvertes  de  neie-e  est  une  cause  ijui  déùruit  la  cohésion  de 
leurs  é'hunents.  On  sait  ijue  l'eau  ([ui  passe  à  l’édat  de  ^laci* 
SC  dilate  ;  c'est  ci'  ipù  exiiliipie  pounpioi  les  murailles,  imhi- 
lu'es  d'eau  et  ex])os('‘es  à  un  froid  vif  dans  les  nuits  sereines. 
sCxfolient.  et  peuvent  même  s’écrouler  si  elles  contiennent 
heaucoup  d'humidité  ;  c'est  ce  qui  ex]iii(pie  aussi  jiounpioi 
les  maçons  recouvrent  d’un  vêtement  de  jiaille  les  con- 
"tructions  récenti's  :  or.  l  eau  en  se  solidifiant  dans  les  couchi's 
siqKU’ficielles  ih's  roches  |)roduit  le  même  eli’iù  .  c’est-à-diri' 
é'carte  leurs  parties,  ipii.  au  déu'el  .  tomlimit  .  se  dis]iersent. 
et  sont  (uitraîné’es  ])ai'  les  (‘aux. 

Mais  cette  cause  m(‘cuni(|ue  et  acciih'utelle  de  désau'i'é- 
aution  n'est  ]ias  la  plus  jmissanti';  il  \  l'ii  a  d’autres  ipii 
airissent  constamment  depuis  des  sÜ'ch's.  niinut(‘  par  minute  . 
ou  pluti'it  s(‘conde  par  seconde,  et  ipii ,  n’(''tant  point  limi¬ 
tées  pai'  l(‘  temps,  triomphent  des  résistances  (|ue  leui' 
op|)os(‘nt  h‘s  corps  les  plus  iiialti'iahh's  en  apparence  :  |c 
\  '  ux  parl(*r  des  actions  chimiipies  comlim('‘es  .  par  h'sipielles 
1  o\ya'('ne .  I  eau  et  1  acide  cari lonii pie  d(‘com posent  les  roches 
et  les  pierro. 

.\msi  \i's  lidsd hrs  et  les  sch isles  d r(i / Icii .v  i[\\\  contiennent 
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(le  1  (ixytlc  (1(‘  fer  se  dilatent  à  I  air  Inimule.  parce  que  cet 
oxyde  |)()ss(‘(le  la,  propriété  de  fixer  un  surcroît  d'ox\qt''“'i<‘ 
]iour  tonner  un  pcrnxxfde  :  ce  cliangenient  d’état  le  sépaïc 
d('s  autres  éléments  de  la  roche  dont  il  faisait  jiartie,  et  en 
même  temjis  l’agrégation  de  ces  derniers  est  détiuite.  La 
«•onversion  des  sulfures  en  sulfates  sous  l’iidluence  de  l’air 
humide'  jeroduit  le  mêmeelfet  lorsipie  la  roche  est  /u/zv/eu/.sY', 
e’est-à-dire  lorsqu’elle  contient  des  sulfures  de  fer. 

I.a  .s7’//re  et  les  silicdlrs  .  malyi'é  leur  apparente  insoluhi- 
liti'.  ni'  résistent  pas  à  l’action  lente  et  continue  fie  l’eau 
aiguisée  par  l’acide  cai'hoidfjue.  La  terre'  à  porcelaine  \kan- 
hn]  ne  dent  sa  propriété  eju’à  hi  elécomposition  séculaire  ([ui 
a  dissous  le  silicide  de  potasse  e't  n'duit  la  ])ierre  à  l’état  ele 
silicate  el’alumine. 

L’expe-rience  a  démontré,  en  elfet,  que  la  silice  l  substance 
insoluble  dans  l’eau  I  ])eut  se  dissoudre  juire.  même  à  froiel. 
da,ns  l’eau  saturée  il’acide  carbonique,  au  moment  où  sa  hase 
alcaline  lui  e'st  enlevée  par  ce  elernier.  et  (jue,  si  hi  (juantité 
d’eau  est  suflisante.  elle'  reste  elissoute.  Lu  semblable  phé- 
neemène  ele  dissolution  s’observe  teeus  les  jours  élans  ùn 
sources  el’eau  liouillantes  ([ui  surgissent  en  Islande  de  tirs 
graneles  profondeurs;  mais  élans  l’expérience  ci-dessus  men¬ 
tionnée.  l’action  elissolvante'  s’e'st  exercée  à  la  température 
orelinaire,  si  l’eau  acielulée  se  tre)uv:ut  seeumise'  à  une  tempé¬ 
rature  éh'vée'  et  à  une  forte'  ju’e'ssion.  Ce'  fait  reimirquable 
suttit  ])oui'  vous  faire  com|)rendr('  epi  un  silicate'  alcalin  ,  mis  en 
présence'  il’une  eau  saturée'  el’ae^ieh'  e'ai'be)nii|ue ,  ehins  le  \  e)i- 
sinage'  eh's  rae-ine's  erun  végétal  ,  peut  se'  elée  eunpeese'r  et  se' 
flissemeire'  élans  cette  e'aii  ,  e't  e'iisuite'  passe'r  à  I  e'tat  liipiiih' 
ehins  h'  tissu  eh'  la  plante'. 

\a'  plinsphalf^  e/c  c/an/.r  ne' se'  elissout  pas  élans  I  e'au  pure', 
mais  il  est  soluble'  élans  l’e'iiii  conli'iiaiit  du  si'l  marin  eni  un 
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sol  aiiiinuniaciil .  li  I  iiuc  le  sullatc  d  aimiioiii:i(|U(‘ .  i  loi  il  linii'. 
avdits  lii'ià  |iarl(''.  Il  si'  dissiuit  aiis>i  tn's  liini  dans  IVaii 
ai^ui^nc  d  aciiln  carlKMiiiiiH' ;  d  en  est  dn  iiir'iiic  du  cnlciiin 
o\\  rarlioïKile  (!('  c/iai/.r.  (|Ui  dcxu'iit  laialniiiniil  siduldr  pai 
un  ('X(‘ùs  d  acid('  carlioniiiun. 

l’uisi|U(‘  la  /r/7Y'  Idhnurahle  est  ronstitiK’e  par  k's  déliiis 
(le  ('('l'tînnes  l'oclies  .  st's  ])r(ipri('ti’‘s  doivent  (k'pi'ndi’e  do 
principc's  (|ui  doniinent  dans  ces  (hdiris.  Si  k‘  sol  se  com¬ 
pose'  (!('  .v///cc  ou  d('  c(tlc(tir(>  jiur.  il  ('st  d  une  sti'rilitc'  aliso 
lue;  mais  si  \'ar(jil(;  s’\'  trouve  mc'k'e  l'ii  proportions  coinc- 
naklcs.  il  en  n'sulte  un  terroir  fertile.  L’(//y//7c  est  le  {irodiid 
de  la  (k'sai;ri‘r;ation  des  silicate's  alumineux  et  alcalin^ 
l’eld>.j)ath  .  o-nmit .  gneiss,  micasiddste,  porjilnre,  sidiiste 
aiY^ileux,  basalte,  lave,  etc.i;  son  intluence  sur  la  vie  des 
plantes  est  due  aux  alcalis,  tt'i'i'es  alcalines,  ])liosphates  et 
sulfates  ([u’elle  contient.  Cette  inlluence  est  telle.  (|u'un  s(‘ul 
mi'tre  cube  d(‘  leldspatli  \silical('  d  aluniiiu'  et  de  potasse 
(jui  contient  17  centiî'im's  d'alcali,  jiourvoit  de  potasse  ])en- 
dant  ans  une  forc’t  de  (  lif'iies  de  2,500  midres  d(' 
superlicie. 

L'aluni  iH'  de  l'argile  ne  prend  part  au  di'veloppc'ment 
des  v('<rétaux  (pi'à  raixai  de  la  ])ro|)i'i(''t('‘  ([u’elle  possi'di*  de 
retenir  beau  et  1  ammoniai|Ue;  on  n Cn  trouve  ijiie  raremei.t 
dans  les  cendres  \  f'^^i'tales. 

Cn  terroir  aussi  fertile  (pie  possible  est  celui  où  Yarpih 
e>t  nK'lanm'e  avec  du  caleai re  v{  du  sabk'  [siUee].  dans  une 
proportion  telle  ipi  il  li\  re  passap'e  à  l'air  et  à  1  liumiditi'.  1  .e 
sol  des  en\ irons  du  \(’su\eest  letv  pedes  terrains  fertiler.  . 
on  ne  le  liime  pimai.^  .  et  1  du  \  culti\e  des  bk's  sans  rendi  e 
•au  sol  ce  (pi On  lui  prend;  seulement  on  la  i.»e -reposer  la 
terre  une  aniu'e  sur  trois  :  alors  elle  subit  ,  pour  toute  in- 
lluelKY',  celle  de  lml(  nipeile  d(  s  saisons,  et  une  certaine 
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(|uaiitit('‘  (lo  alcalis  (ju'cllc  |■(allcmle  est  mise  en  lilierté  par 
la  (léeoniposition  de  la  couche  su])erticielle  d(*s  iiiiiiéraux  (|ui 
coiislituent  le  sol. 

lüii  quoi  les  lahours  soiit-ils  utiles  ?  rmquenient  en  ce 
qu'ils  divisent  la  terri' ,  et  inultiiilient  les  surl'aees  (jui  doivent 
être  en  contact  avec  l’acide  carbonique,  l'oxvoi'ne  de  l’aii- 
et  rimniidité,  pouripie  les  débris  des  roches  constituant  la 
ierre  labourable  re(,'oi\ent  la  taculté  de  se  dissoudre  dans 
beau. 

L  anieuhlisseivient  du  sol  par  des  opib  ations  niécani([ues 
n'est  ])as  le  seul  moyen  de  rendre  solubles  ,  pour  les  plante.> . 
les  principes  nutritifs  qui  \  sont  contenus  :  l  enqiloi  de  la 
ehaux  répandue  sur  la  terre  produit  le  même  résultat  ;  cetto 
base  se  combine  avec  une  })artie  des  éléments  de  l'argile,  et 
met  en  liberté  l’autre  partie  ,  qui  devient  soluble  et  propre  à 
la  végétation  ;  ceci  expliipie  letlicaciti' des  uni  mes  ,  ijui  sont 
un  mélange  d’argile  et  de  chaux.  La  chaux,  ainsi  mêlée  à 
l’argile  ,  favorise  l  action  de  l’eau  aiguisée  d'acide  carbonique 
sur  la  silice,  action  (pie  nous  avons  expliquée. 

Lnhn  nous  citerons  un  dernier  moyen,  plus  coûteux,  mais 
non  moin.s  ])uissant  (pie  les  autres,  d'accroître  la  fertilité 
des  terrains  argileux  ,  c’est  de  h'ur  faire  subir  une  légi're  cal¬ 
cination;  les  silicates  se  dissolvent  alors  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Kn  résumé,  (]u On  (injiloie  k‘  soc  et  la  herse,  ou  (pi’on 
mêle  le  sol  argileux  a\ec  de  la  chaux,  ou  (pi On  le  calciiu' . 
tous  ces  moyens  concourent  au  meme  but  .  c'est-à-dire  à  la 
(lésai/i'éiial Ion  des  slllca/es  uluui/neinr  et  alcalins.  Si  le 
terrain  argileux  olfre  une  consistant'  conipaett'.  il  r(''sistera 
au  dév('loppeni('nt  et  à  la  inulti|)hcation  des  raciiu's  ;  il  sullit 
alors  de  mélanger  à  c('  terrain  une  certaine  (piantité  (.li'  sable 
lin  ;  on  h'  rend  par  là  suHisamment  h^gi'r  et  accessible  à 
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I  air  (*t  à  l  i'aii.  cr  <|U('  iir  |)iD(luirai(‘iit  pa''  de  rr('‘(Hi(‘iit> 
laliDUiN 

(  )ii  iioiiHiic  laclù'i'c  ('('tli'  pdi'iiulc  (le  la  ciiltiii'i'  oii  l'oii 
aliaiidmiiiD  lo  sol  aux  iidluniCDs  atiiiD^plK'i'iiiiics  .  piuir  (pi  il 
s’(‘nriclii>sD  d(“  (-('rtaincs  suli>taiir'(‘s  sdIuIiIcs  :  la  jaclii'i'c  est 
doiiD  un  iiun  <‘11  analn^iU'.  |)nur  les  résultats ,  aux  lalinurs. 
à  l'addition  do  la  chaux,  et  à  la  calcination  do  l'arcilo. 
Ainsi,  pour  h's  coyra/o.v,  1  allliu‘nc(‘  do  la  .sv/v'oo  solulilo  ot 
d(“s  (■//cuZ/.s- ost  uno  dos  ])i'inoipalos  conditions  ih'  hnir  prospi'- 
riti' ;  si  donc  (dh's  on  ont  (‘]iuisc  lo  sol,  il  faut  (ju’un  ro|H)s 
plus  ou  moins  lonçf  donno  lo  timijis  n(‘0('ssairo  ]iour  (|iio  h's 
suhstancos  niiiH'rah's  rcih'vionnont  propros  à  l'alisorption. 

Si.  pondant  la  jacluM'cMlu  torrain  ipi’on  veut  luvparor  pour 
los  corôalos.on  cultive  sur  C(*  niênu'  ti'rrain  un  autre  végétal 
par  la  récolte  duipiol  on  n'onli'xo  jias  d(‘  .v/Z/cc au  sol,  celui-ci 
consmao  sa  hu'tiliti'  pour  l(>  lih'  (pidn  doit  a  cultiver  plus 
tai'd.  Ce  fait  sullira  ]iour\()Us  faire'  comjirondre  riinjiortanco 
dos  assoh'iiK'iils .  par  losipiols  1  agriculteur  peut  tirer  du 
niônie  torrain  .  ^ans  l’i'puisor.  plusieurs  récoltt'ssuccossivosdi' 
v('‘g('taux  dilfiM'onts .  iphil  fait  alferner  suivant  la  dilféronco 
ou  la  (juantiti”’  dos  suhstancos  mini'ralos  ipio  chacun  d  eux 
<‘nlc\o  au  sol  pour  si'  dévolo]i])or 

VtTHlTIOV  Di;s  \  I.CKTM  X  -  Vous  connai-so/.  les  ail 
molli'-  do"  \(''g(’taux  :  il  s  agit  maintonant  d'étudior  leur 
molle  <1  introduction  dans  lo  tissu  dos  plantes,  leur  trans- 
port  dans  h's  diverses  parties  du  \égétal.  faction  d(‘  l’air 
-ur  la  s<‘\(‘.  et  I  é’Iahoration  par  hnpiolh'  celle-ci  est  (tss/ 
iiiilri'  aux  di\ erses  parties  du  M'gi’tal 

.\iisoui‘Tiox  —  Los  racines  sont  h's  organes  principaux 
de  1  ah'.orption  ;  elles  pompent  los  liipiidos  dans  le  milieu 
<iil  e|h‘s  sent  plongi’es  au  mo\  en  de  lelll  ''  cellule'^  per 
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tnéiililcs;  iiinis  (jnelle  est  l:i  forco  (jtii  fnit  inontor  lo  li(|ni(lc 
iiis(|u  au  soniiiiot  de  la  ])lantoî  Ou  a  loii^tcuiips  attriluu’  le 
iii()u\ cuient  asceiitfiouuel  de  la  sève  aune  attraetinn  ])arti- 
culiiM'e  noiiiniée  capillariir .  ])arce  ([u’elle  s’exerce  principa- 
leineiit  dans  les  tul)('s  minces  cnnnne  des  cheveux  \c(i pi Hus] 
C(*tte  attraetinn  est  exercée  par  les  [)arnis  des  tubes  dans  les- 
(piels  se  troinc  un  litpiide  (jui  ])eut  les  ninuillcr.  La  surt'ace 
du  li(pnde  ])rend  une  lornie  concave  })ar  suite  de  cette  attrac¬ 
tion.  et  le  liquide  s’éli've  au-dessus  de  son  niveau,  d'autant 
plus  (|ue  le  tube  est  plus  (Hroit.  C'est  en  vertu  de  la  capillaritt" 
([u'untas  de  sal)leplon^u''  inférieurement  dans  l’eau  est  mouillé 
au-dessus  du  niveau  de  cette  eau  ;  le  même  etlet  a  lieu  pour 
un  morceau  de  sucre  (|u'on  plonge  à  nioitié'  dans  un  litjuide 
coloré  :  ce  dernier  monte  au-dessus  de  son  niveau  et  imbibe 
rajiidement  le  sucre  ;  c'est  aussi  par  la  capillarité  que  l'buile 
monte  dans  les  inter\  ailes  des  bis  (|ui  constituent  la  mèche 
d'une  lampe.  Vous  jiourrez  observei'  un  ])bénonu“ne  analogin' 
('Il  ])long('ant  dans  l'eau  la  jiartie  inférieure  d'une  jilancbe  : 
('lie  s’bum('ct('ra  au-d('.',sus  du  ni\eau  (b*  l'eau,  mais  ce  ne 
s('ra  ((U('  dans  une  ét('ndue  peu  considérable,  lui  capillarité 
ne  ])('Ut  donc  produire'  le  transport  delà  si've  jusqu’aux  par- 
ti('s  les  plus  éb'vé('s  d('  la  plante;  mais  la  belle  debuniverte  de 
\' (‘iKlnsmose  l'expliipu'  conipb'tement . 

Rien  de  plus  facib'  (|ue  l’expérience  suivante'  .  primez  un 
tube  de  vi'iri'  oiuert  à  ses  deux  extrémités,  adaptez  à  l’une 
de  ces  extri'miti's  un  pi'tit  sac  foi'iné  par  une  membrani' 
organi(|U('  uni  fi  agnu'nt  di' \  ('ssie  di'  veau  ou  uiu'  [U'ilicule  vé¬ 
gétale  (pK'lcoiupu') .  vi'i  sez  dans  c(' sac  une  c('rlaine  ipiantitt' 
d’eau  gomiiKU'.  Iiien  transpari'iiti',  plac('Z  b'  tube  garni  (b'son 
sac  dans  un  récipient  (pK'lcoiujiU'  conti'iiant  di'  l'i'au  coloria' 
en  roug('.  .A  ti'axers  la  membrane  jM'rnu'alib'.  la  communica¬ 
tion  lU'  tardera  pas  à  si'  manib'stc'r  imtri'  les  (b'ux  liipiidi's. 
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iloiit  I  lin.  i‘|>ai>''i  |)ar  la  ydiniiic  (lUc  vous  \  a\ rz  dissoiitr .  ot 
lK'aii('ou|i  ])lus  (It'iisi*  (|U('  I  aiitri'  :  alors  rôiiiiililuc  do  den¬ 
sité  toiidaiil  à  s'i'ladlir,  vous  wri'o/.  l'eau  o(iiniiious(‘  du  luhe 
se  coloi'ei'  par  I  addition  de  1  (‘au  ('\t(’‘rieur(‘.  et  les  hauteurs 
des  deux  lii|Uides  dexcnir  iiu'oah's;  1  intihaeur  s  ('le\ era  au- 
d(’ssus  de  son  ni  \  eau  .  et  il  lU'  cessera  de  monter  cpie  (|uand 
>a  densité  ne  surpassera  plus  celh*  de  l'extérieui'.  Mais  poui’ 
(jue  cette  éealiti'  ait  lieu,  il  l’aut  ([ue  l'eau  (‘xtérieure  re(;oi\e 
une  (|uanlit('‘  sulllsante  de  coinnu' :  aussi  v  a-t-il  un  douhle 
courant  à  traxers  la  niemhraiu'  ])oreuse,  l’im  de  dehors  en 
dedans,  ([iii  (h'iaie  et  colori'  la  solution  (’jiaissc',  l'auti'c  de 
dedans  en  dehors  .  (|ui  tend  à  (’paissir  l’eau  colorée  ;  et 
connue  la  liltration  sdjii're  moins  ra])i(lement  |)our  le  li([uide 
très  chaise  (pie  pour  celui  pui  l'est  peu,  la  colonne  contenue 
dans  le  tube  s'éli'x  e  heaucoup  jdus  (pie  l’eau  contenue  dans 
le  vase.  Le  mouvement  de  dehors  en  dedans  a  (‘ti'  noiniiK- 
ritdnsiiinse  ;  h"  mouvement  de  dedans  (‘ii  dehors  a  été  nomme 
(■rosniose . 

Sujiposez  maintenant  plusieurs  tubes  semhlahles  au  pi’e- 
mier.  ])lacés  bout  à  bout  ,  et  contenant  des  matii'res  é>>ale- 
ment  denses  :  vous  conci'vez  ([ue,  ([uand  le  liipiide  aura 
pass('‘  du  xase  plein  d’eau  dans  le  |)remier  tube,  et  y  aura 
(h'Iayé  la  solution  pommeuse  (pii  s’y  troux  ait.  cette  solution 
é’tant  dex  eiiue  bien  moins  dense  ipie  celle  du  tube  imni(‘(liale- 
iiieiit  su|)(‘rieur.  montera  pour  n'tablir  l  iapiilibri*  de  den- 
sit(‘ ;  le  second  tube,  à  son  tour,  sera  pmii'  le  ti'oisièim*  ci’ 
(pie  le  premier  a  été  pour  le  second  ,  et  de  tuix'  en  tub(‘,  \-  en 
eût-il  des  milliers  [ilacés  bout  à  bout  ,  le  liipiide  montera  jus- 
(ju  au  derniei’.  ()r,  c  est  prih-ischneiit  c(*  (pii  arrixe  dans  le 
plKMionu’iie  de  l  alisorption  exerci'c  jiar  h‘s  lacincs  :  le  sol 
humide  est  le  r(‘cipient  contenant  de  1  eau  ;  les  racines .  ainsi 
ijlie  la  tiye.  se  composent  de  sériés  de  tubes  superposes. 
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dont  Ic's  uns  sont  di's  «‘ellules  closes,  iiuiis  |)erin('‘idiles  ,  i  t 
les  antri's  des  vuisseiiux  où  le  li(|uide  peut  iiiotiter  encore 
plus  facileinent .  suivant  les  lois  de  la  capillarité.  —  Je  n'ai 
pas  hesiûn  de  vous  dire  (ju'en  plaçant  le  li(|uide  le  plus  dense 
dans  le  réci})ient .  et  le  moins  dense  dans  le  tube  ,  la  HItration 
dominante  aurait  lii'u  en  sens  inverse .  et  le  récipient  se 
renijilirait  aux  dé])ens  du  tube. 

L’absorption  des  racines  s'exerce  ,  comme  je  vous  l’ai  dit . 
par  leurs  tibrilles.  et  surtout  jiar  les  extrémités  de  leurs 
ramifications  ;  le  tissu  de  ces  extrémités  et  de  ces  tibrilles 
étant  récemment  formé,  n’est  pas  revêtu  d’épiderme;  les 
liarois  des  cellules  sont  jierméables,  et  le  suc  épais  ([u’elles 
contiennent  favorise  puissamment  l’endosmose. 

( ’iRfi  L.vTiON.  —  Lorsipie  l’eau  cbargi'e  d  acide  carbo¬ 
nique.  d'ammoniaque,  et  des  substances  minérales  (|u  (die  a 
dissoutes,  a  pén('‘tré  dans  la  plante,  (die  prend  h*  nom  de 
.scrc  «.sTC7a/f/??/c  ;  cette  s(‘\  e  s’épaissit  en  montant,  à  mesure 
qu  (dl(*  délaie  et  dissout  les  matériaux  contenus  dans  les  cel- 
luU's.  Mais  à  la  force  motrice  de  l’endosmose  et  de  la  capil- 
laril('‘  s’(m  ajoute  une  autre  non  moins  puissante  .  c’est  l’at¬ 
traction  ex(‘r(‘ée  d’en  haut  par  les  bourgeons,  lescpiels  attiretit 
la  nourriture  né(“essair(‘  à  leur  développement,  ('t .  en  outre. 
[)ar  l('s  feuilles  déjà  fornuVs,  dont  la  surfac((  ("st  le  siège 
d  Une  é\’a])oration  abondante;  les  vides  résultant  de  cette 
é'vaporat  ion  et  de  la  substance  consommée  |)ar  l(‘s  bourgeons 
sont  remplis  |)ai'  la  sin  e  occu])ant  h's  partii's  idaci'es  immé¬ 
diatement  au-(l(“ssous  ;  celles-ci  réjiarent  leurs  pertes  à  hnir 
tour,  (d  rap|)(d  s  ét('n(l  de  haut  (Ui  bas  ius(|u  aux  ra(dnes 
dont  le  s(d  ('st  h'  rési'i’voir. 

Les  bourg('()ns  sont  les  priunii-res  parties  du  \  ('gadal  (|iu 
xirti'iit ,  au  |)i'intem])s .  de  l’engi  iii'dissement  causé  pai’  l’hi- 
\  cr  ;  aiissitidt  (|U  ils  ont  commencé  à  gi'ossir.  le  mou\  emeiit  de 
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h)  si‘\  (' (]ui  rii  r(''>ult('  nA  imIIc  les  et  (•(‘ll(‘.s-ci  |■(‘(•()nl 

nii'iicc'Tit  A  fouet  iniiiK'i'  ;  dès  lors  li'  eouiMiil  iisei'iisioiniel ,  f;i\d 
risi'  pjii'  l  oiidosniosi' .  s’i'tolilit  A  tr;i\(‘rs  les  tissus  yoiilli's  de 
inuti’l'iniix  èimissis  (|ui  s  \'  sont  de|)OS(‘s  raniu'e  |)i('eédeiite 
’l'outefois.  Iiieii  (|ue  les  liour^i'oiis  aient  donné  aux  |■aeines 
le  signal  d(‘  la  re]n'is('  de  k'ur  tra\  ail,  le  travail  di's  raeint's 
s’ojii're  indéjiendanmient  dt'  1  inlliience' di's  lioui'eeons ,  car 
eeu\-ei  restent  elos  lono-tenqis  aprirs  ipie  la  si've  a  eoin 
niencé  A  monter  avec  une  force  et  uik'  aliondance  reniar- 
ipialiles.  Lors(pie,à  ré]K)(jue  de  la  .sèrrd/i/  /e/uy;.v,  on  pra- 
tiipie  ime  incision  sur  uni'  ti^e  ,  il  en  sort  un  ruisseau  de  si've  ; 
et  ce  (]ui  prnuveipie  ni  les  lioure'oons  ni  les  feuilles  ne  sont  la 
cause  prochaine  de  ce  phénomène,  c’est  qu’il  a  lieu  tout  aussi 
hien  sur  mu*  ti^e  déjMuiilh'e  de  bourgeons  id  de  feuilles.  Vous 
en  verrez  un  exemjile  dans  les  pleurs  de  la  riijne  ,  qui  cou¬ 
lent  de  la  tio-i'  A  l'époque  de  la  taille  de  cet  arfmste.  lors 
même  ipi  elle  est  coujiée  presque  au  niveau  du  sol;  mais  A 
mesure  que  h's  houideons  s’allongent,  et  ipie  les  branches 
résultant  de  leur  allongement  se  coin  relit  di*  feuilles  ,  la  suc¬ 
cion  du  ieune  rameau  et  l'évaporation  ojiérée  A  la  surfaci'  des 
feuilles  deviennent  des  forces  actives  ipii  s’ajoutent  A  celles 
d(*  l’endosmose  et  de  la  capillarité .  [lour  favoriser  l'ascension 
de  la  S(*\e.  Cette  |)uissanee  des  bourf^eons  a  é'té*  vérilié'c  au 
mo\(m  d’uni'  expi'rii'iiee  bien  simple  :  on  a  enlevé  |)ar  une 
section  traiisvei'sah' .  la  ])ortion  su|H'rieure  de  la  tige  d  une 
espèce  de  \igne  sauvage  A  si've  abondante;  dans  eetle  jior- 
tion  .  ainsi  privi'c  de  communication  avec  le  sol  et  h's  racines  . 
la  si‘\ea  continué  A  monter  rapidement,  et  les  \aisseaii\  se 
>ont  \idés  de  bas  en  haut;  on  l  a  ensuite  di'‘pninllé‘e  de  >es 
lioiirgi'oiis  et  de  ses  fi'uilles,  et  le  fragment  ainsi  tronqué'  e 
lais'i*  couler  la  -Neve  mdilfé'reniment  par  celle  de  ses  deux 
exti é'initi's  (|u  on  tenait  le  |)lus  bas  .  ICI  la  sè\e  .  soustraite  a 
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la  puissance  des  l)()uri>eoiis ,  n’oljéissait  plus  qu'aux  lois 
générales  de  la  ))esanteur. 

C’est  de  cette  puissance  attractive  (pi  un  physiologiste 
moderne  a  su  tirer  parti  pour  l’aire  monter  dans  le  dois  des 
liquides  tenant  en  dissolution  certaines  matii'res  destinées  à 
colorer,  ou  à  tlurcir  le  Iiois  ,  ou  à  le  rendre  incomhustihle.  Il  a 
vu  (|u'une  touti'e  de  i’i'uilh's,  conservée  au  sommet  de  l’arbre  , 
suflht  pour  déterminer  l’asjiiration  et  l  ascension  conqili-te  de 
la  liijueur  (|u'on  met  en  rajiport  avec  le  tronc  coupé. 

truand  les  rameaux  se  sont  dévekqipés  et  consolidés,  le 
mouvement  de  la  si've  se  ralentit  sans  s’arrêter;  il  n’a  ])lus 
pour  objet  que  de  subvenir  aux  dépenses  journalières  du 
végétal ,  et  de  préparer  des  matériaux  pour  la  végétation  de 
1  année  suivante.  Quand  la  sèce  de  prinleinps  a  eu  lieu  de 
bonne  heure,  ces  matériaux  se  trouvent  préparés  avant 
l’automne,  et  alors  a  lieu  la  sève  d'aoid .  (pii  reiirésente  un 
second  printemps. 

A  rautomne,  les  tissus,  solidifiés  de  plus  en  plus,  sedes- 
sèchent  ;  les  l’euilles ,  dont  les  canaux  se  sont  obstrués  par 
un  alllux  continuel  de  matih'iaux.  cessent  de  w'-géter  et  tom¬ 
bent  ;  d(-s  lors  l’évaiioration  est  arrêt(‘e  .  et  avec  elle  le  mou¬ 
vement  de  la  si've;  la  vie  est  suspendue  pour  plusieurs  mois. 

L’ascension  de  la  si've  n  a  pas  constamment  lieu  par  les 
mênu's  voies  ;  celle  du  printemps  s dpi're  à  travers  tous  les 
tissus  du  corps  ligneux;  dans  les  rameaux  âgés,  à  travers 
l’aubii'r  sindemeiit.  l’ius  tard,  la  majiHire  partie  tles  vai.^- 
seaux  sont  \  i(k‘s  et  ne  contiennent  [dus  (pie  des  gaz;  c  e>t 
alors  pai'  le  tissu  ('(dlulaire  (pie  monte  la  s(“ve  potir  entre¬ 
tenir  la  végétation. 

f.,ors(pie  la  S(‘V(‘ .  chargée  des  matériaux  ([u’idle  a  dissous 
dans  sa  mai'clu'  a^cen(lante  e.t  ('xcent  i'i(pie  .  e^t  par\  (MUie  aux 
punies  rameaux,  (die  p(''n('tr(‘  dans  huir  moidle  corticale  et 
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(In  ns  In  parnncliN  nin  dns  InmIIns  ;  In  ni  In  sn  t  l'nux c  nn  rn])|H)rl 
n\nn  1  nir  (jui  n  |)('n(irn  pni'  In.s  stninntns  dnns  Ins  Innimns  nt 
l('s  iiK'ats  int('r(’nllulnirns ;  n  est  nini's  ([ii  nlln  suint  d  iin|inr- 
tniitns  inodiiinnt  unis  .  nt  jicrd  une  ^iniidn  [inrtin  dn  son  (‘nu, 
(|Ui  s  n\  nporn  n  I  ('\t(’'ri(*ur.  l,ies  colluh's  dns  |>ni1i(‘s  \'ni‘t(‘s  dn 
r(‘c()rnn  nt  dns  t'nuilins  se  l'ninpiissent  de  chrninuh'.  Ln  lnt(*x 
dns  vaisseaux  laticilni'(>s  se  eliai'g'e  de  nranules  enlom’s,  et 
la  s(‘\(‘  (■|)aissi('  et  (‘nriehit'  (h'  jU’ineipes  nouveaux  (lns(‘(‘n(l 
dns  ieuilles  à  tinnnu's  I  (‘nornt'  \  ers  les  l  acines.  ( ’e  nioin  e- 
ninnt  descendant  est  facile  à  vrM’ifier;  il  suHit  d’nntailh'r 
I  V'corce  d'une  jeune  l)ranche  pour  voir  la  si've  ,  si  elle  est 
coloiTn.  suinter  d('  la  l(‘\  re  siqxu'ieure  de  l  incision  et  non  de 
l'infVu'ieure.  Serrez  fortninent  la  tin-e  ])ar  une  lin'ature,  vous 
verrez  apri's  (|uel(|ue  tein|>s  r(‘corc('  se  n-onller,  foiauer  un 
liourrelet  au-dessus  de  cette  ligature,  et  au-dessous,  la  tige 
c()n->ervnra  sou  dianu'-tre  primitif,  ('  est  pour  cela  (jue  la.  si'vn 
Hahnrcp  est  uonmu'e  aussi  hi'Vp  dpscpnddvtp . 

lui  sève  él a lioinx' fournit  \i'  (■(nid>iiiiii ,  zone  cellulaire  dans 
le  sein  de  laiiuelle  doixcnt  se  forinnr  l(‘s  organes  éK'ineu- 
taires  (pli  concourront  à  raccroisseinent  du  végvtal. 

Dans  la  tige  des  dirohjirdones  .  le  caniliiuin  se  dépose 
prinnipalemeut  entix'  le  systi'ine  ligneux  et  le  s\'stème  cor¬ 
tical  .  en  di'daus  (l(‘s  \'aisseaux  laticdi'res  nt  des  lilires  du 
lihnr,  à  ti'avers  Insipiels  s’nclininine  la  sl'vi*  descendante.  J^es 
jeunes  liourgeons  lu's  à  1  aissnlli'  d  une  leudle,  se  trouvent 
sur  le  passage  du  latex  ([Ui  descend  d(‘  cette  leuilli'.  etipii. 
s'accuniulant  à  la  liasn  du  jK'tiole.  v  prepanuit  1ns  niaté- 
l'inux  du  caniliium . 

Dans  la  lige  dns  numnrol tjlcdoncs  .  les  lihrns  annioguns 
au  lilier  ni  les  \aissnaux  du  latex.  ([U(‘ contient  cluupin  lais- 
ceaii  (iliio-\ asculairn  .  fournissent  une  s('‘vn  (‘Inlioi^'n .  (pn 
d('“pO',n  du  camlinnn  par  amas  (lispnrs('‘s  dans  toute  la  tige; 
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(le  sorte  (|ue  leur  hour^coii  tcM'iïiinal  ])rofite  (!(>  la  sève  t'Ialio- 
(■('■e  par  les  tèuilh's  du  bourgeon  prcuauleut. 

I-Cii  iH'suiné .  beau  du  sol  (‘oiiteiiaiit  les  maU'riaux  delà 
iiutritioii  du  vé»'étal  est  absorbée  par  les  extiéinités  des 
racines  ;  elle  monte  dans  la  tige  à  travers  le  systl'ine  ligneux, 
arrive  dans  le  parenchyme  des  feuilles  et  dans  la  moelle 
corticale,  y  subit  l'action  de  l'air,  devient  sève  ékthorée ,  des¬ 
cend  à  travers  l’écorce.  dé])ose  entre  le  liber  et  l'aubier  une 
zone  de  cambium  ,  et  arri\ c  à  l’extrémité  des  racines  (pii  a  ct(' 
son  point  de  départ  ;  il  y  a  donc  eu  rirculalion  véritable. 

On  a  donné  le  nom  de  ri/r/n.sr  à  une  circulation  particu- 
liiu'e  ([ue  M.  Schultz  a  observée  dans  les  vaisseaux  latici- 
t’i'res  ;  il  a  vu  les  granules  colorés  l’ormer  destraîiu'es  moliiles 
(pie  les  courants  du  latex  emportaient  dans  les  directions 
variées  i  montantes  ,  descendantes  ,  horizontales  \  du  réseau 
formé  par  ces  vaisseaux.  Les  ])hysiologistes  ont  proposé 
diverses  explications  ])our  rendri'  com])te  de  la  l'orce  impul¬ 
sive  (pli  met  te  latex  (mi  mouvement  ;  les  uns  l'ont  attribué  à 
la  chaleur,  d'autres  à  une  action  attractive  et  ivpulsive  exer¬ 
cée  par  les  granules  tes  uns  sur  les  autres .  ou  par  les  jiarois 
du  vaisseau  sur  les  granules.  1)  autres  ont  pensé  ipie  ces 
parois  se  contractaient,  sujiiiosition  dilllcile  à  admettre  pour 
des  parois  (pu  sont,  dans  la  ])lu])art  des  cas,  intimement 
s(iudé('s  ei  confondues  avec  le  tissu  environnant.  .Mais 
.M .  I  higo  .Mohl  vi('nt  di*  publier  un  mémoire  (jui  tend  à 
(l('‘m()ntrer  (pie  c(‘s  théories  sur  le  mouviunent  circulatoire  du 
latex  sont  oiseuses,  attendu  (pie  ledit  mouvement  n'existe 
pas.  et  (pie  celui  (pi’on  a  obser\ a*  sous  h' microscoiie  provient 
toujours,  soit  d'un  déchirement  du  tissu,  d'où  s'échappe 
nécessairement  alors  le  lati'X  .  soit  d'une  pression  nu'ca- 
ni(pie  exercée  sur  le  tissu,  hupielli'  siiffil  |)oiir  donner  au  lati'x 
uiK'  agitation  (pii.  du  rest(‘,  C('ss(>  biiuitôt 
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•Mais  si  la  cjiclosr  est  un  jiluMioiiii'iK'  ubscuf  (‘t  douteux . 
d  II  en  est  pas  ainsi  di'  la  rolalnm  ou  cii’eulatioii  in Ira-crI hi¬ 
laire  t[ue  1  on  observe'  ilans  les  jiods  eloisonn(''s  d’un  ^raiid 
nombre  de  plantes ,  et  surtout  dans  les  ce'llules  des  \  é<i('taux 
aipiatiques  .  tels  que  b's  Cintra  ,  ]iar  exenqile  (  mg.  077  i  :  les 
C'hara  sont  des  jdanti's  acot\  l('dones  d('pourvues  de  l’euilb's 
KiG  677.  et  de  IVonde  ;  leurs  entre-iifeuds  sont 

t/'  b'  V-  des  cellules  cylindriques  placées  bout  à 

n  h)  /  bout,  isolé'es  ou  en  faisceau;  cha([ue 

/  j  ,  entre-nœud  produil  à  son  extrémité  un 

‘  Y''  (  verticille  de  cellules  semblables  à  lui, 

\  ‘  *  f  jf  qui  ne  tardent  ])as  à  se  cloisonner  à  leur 

V  ^  '  A:;/  tour.  Si  l'on  place  sous  le  microscojie 

une  de  ces  cellules,  débarrassée  de  la 
croûte  calcaire  qui  souvent  l’enveloppe 
comme  une  écorce ,  on  voit  se  mouvoir 
à  l  intérieur  de  nombreux  granules  na¬ 
geant  dans  le  liquide  transparent  que 
contient  la  cellule,  et  formant  un  cou¬ 
rant  qui  monte  le  long  d’une  des  parois 
lati'rales  .  puis  se  dirige  horizontalement 
le  long  de  la  jiaroi  supérieure,  puis 
descend  le  long  de  l’autre  paroi  latérale,  puis  reilevient  hori¬ 
zontal  pour  longer  la  ]iaroi  inléric'ure  de  la  cellule;  c’est  à 
ce  mouvement  intra-cellulaire  qu’on  a  donné  le  nom  de 
rniaiion  ,  terme  tout-à-fait  impropre,  aiKpiel  il  serait  con¬ 
venable  de  substituer  celui  de  rijcliisr  .  aboli  par  M.  Hugo 
-Molli ,  et  (|ui  expi'ime  beaueoup  plus  exactement  le  mou\  e- 
ment  circulaire  du  suc  dans  la  cellule. 

Kksi'IHation.  —  Vous  savez  (|ue  le  carbone  des  plantes 
pro\ienl  de  l'acide  caiboniipie  contenu  dans  ratmo>phère; 
les  racines  fabsorbent  dissous  dans  beau  du  sol  .  cl  celui  de 
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l'air  pénètre  dans  les  feuilles  par  leurs  stomates  :  les  plantes 
doivent  donc  posséder  la  faculté  de  décomposer  cet  acide  car¬ 
bonique,  de  manière  à  en  séparer  l’oxygiuie  et  à  rendre  celui-ci 
à  l'atmosphère  ;  or,  on  a  constaté  par  de  nombreuses  expé¬ 
riences  que  cette  faculté  appartient  exclusivement  aux  feuilles 
et  aux  parties  vertes  des  végétaux,  et  tpi’elle  ne  s’exerce 
que  sous  l’inlluence  de  la  lumière  du  soleil.  C'est  un  fait  que 
vous  pouvez  expérimenter  très  facilement  :  il  suffit  de  placer 
des  feuilles  (même  lorsqu’elles  sont  séparées  de  la  plante) 
sous  une  cloche  contenant  de  l’eau  (jui  tient  en  dissolution  de 
l’acide  carbonique,  et  d’exposer  lappareil  à  la  lumière 
solaire  ;  l’acide  carbonique  disparaît  entièrement  au  bout  de 
quelque  temps ,  et  est  remplacé  |)ar  un  volume  d’oxygène 
égal  au  sien  :  les  feuilles  ont  donc  décomposé  l’acide  carbo¬ 
nique ,  gardé  le  carbone,  et  rejeté  l'oxygène.  Cette  même 
expérience,  faite  rigoureusement,  a  démontré  que  la  plante 
a  gagné  en  poids  plus  que  le  poids  du  carbone  absorbé  ,  aug¬ 
mentation  qui  prouve  clairement  que  la  plante  s’est  assimilé 
en  même  temps  les  éléments  de  l’eau 

On  a  placé  des  végétaux  dans  du  sable  parfaitement  pur, 
humecté  d’eau  pure,  sous  une  cloche  ipii  contenait  une  atmos¬ 
phère  formée  par  des  gaz  mélangés  artificiellement ,  et  dont 
on  connaissait  les  proportions  ;  la  plante  a  constamment 
absorbé  l'acide  carboniipie ,  gardé  le  carbone,  i*t  rejeté' 
l’oxygi'iie. 

lai  re.s])iration  des  animaux  est  un  phénomène  d’absorp¬ 
tion  et  d’exbalation  ,  ])ar  suite  diujuel  le  sang,  venant  en 
contact  avec  l'air  atmos])héri((ue  ,  se  débarrasse  de  son  aciile 
rarboni(pie  et  se  cbarge  d’oxygène;  cet  oxygène,  introduit 
dans  les  organes  de  l’animal  ,  se  combine  avec  h'  carbone  des 
tissus  pour  former  une  nom  elle  quantiti'-  d’acide  carboniipie 
qui  est  ensuite  exhalée  par  la  r('s]»iration  comme  la  précé*- 
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iltMiU'.  'l'ouUï  oniiiliinaisDii  produisiint  un  (Idgiigcnicnl  dcï  clui- 
li'ur.  vous  L'DUOevoz  (pie  lu  chalDUi'  vituli'  d(*s  animuux  doit 
di'jieudrc  de  réiiergie  avec  hupiello  s’ex^’cute  l'ado  respira¬ 
toire.  et  que  le  sang  S('ra  d'autant  ])lus  chaud  (pic  l'oxvgèno 
se  trouvera  en  contact  ])ar  un  ])lus  grand  nombre  de  jtoints 
avec  les  matériaux  carbonés  (pi’il  doit  hrider  ;  c'est  c<‘  (pii 
arrive  chez  les  oiseaux,  dont  la  respiration  a  pour  tbéâtri', 
non  seulement  le  poumon  (pii  remplit  leur  poitriiK'  et  leur 
abdomen,  mais  aussi  les  interstices  de  leurs  muscles  et  la 
substance  même  de  leurs  os. 

Les  animaux  brûlent  donc  C(jnstamment  du  carbone  au 
nioven  de  l'oxvgène  de  l’air,  et  expirent  de  l’acide  carbo- 
niipie  ;  ils  font  donc  une  consommation  énorme  d’oxygi'iie , 
bupielle  est  augmentée  encore  par  les  matières  combustibles 
(pie  l’bomme  détruit  pour  ses  besoins.  Mais  les  plantes,  par 
leur  respiration,  préviennent  les  inconvénients  (pii  pourraient 
en  résulter,  car  elles  sont  une  source  inépuisable  de  l’oxv- 
gène  le  plus  jnii’.  et  réparent  incessamment  les  pertes  (pie 
l’acte  respiratoire  des  animaux  et  les  pbénomènes  de  com¬ 
bustion  font  éprouver  à  l’atmosplière.  Lors(pi’en  hiver  la 
végétation  s'arrête  dans  nos  climats,  ce  sont  les  plante-  de 
la  zone  torride  (pii  se  chargent  de  restituer  à  l'air  (jue  nous 
l'ésjiirons  roxvgi'ne  consommé  jiar  les  animaux;  les  cou¬ 
rants  ([ui  agitent  constamment  ratmospbi're ,  et  ([ui  sont  tels 
(pi  un  vent  tivs  faible  |)arcourt  un  myriami'tre  par  heure. 
expli(juent  l  uniformité  de  composition  (pue  l'air  pri'sente 
dans  toutes  les  saisons. 

Vous  venez  de  voir  (pie  s(ais  l’inllueiice  de  la  lumb're  le- 
parties  vertes  des  végétaux  décomposent  1  acide  (•arl)oni(pie  ; 
cette  facidté  cessi'  la  nuit  ou  dans  l'obscuriti'  :  alors  I  acide 
(■arl)oni(pie .  absorbi'  avec  l'eau  du  sol  par  les  racines  ,  passe 
dans  la  tige,  et  reste  en  dissolutieii  (lan>  la  >e\e  dont  le 
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végétal  est  imprégné  ;  bientôt  cette  eau  s'évapore  à  travers 
les  feuilles,  et  avec  elle  l’acide  carbonique  qui  s’y  trouvait 
dissous. 

Les  leuilles  privées  de  lumière ,  en  même  temps  (|u’elles 
exhalent  de  l’acide  carbonique  ,  absorbent  de  l’oxygène,  et 
ce  phénomène  a  donné  lieu  à  une  grave  erreur  :  la  plupart 
des  physiologistes  ont  rattaché  ces  deux  phénomènes  l’un  à 
l’autre,  et  les  ont  comparés  à  la  respiration  des  animaux, 
chez  lesquels,  comme  nous  l’avons  dit,  l’oxygène  absorbé 
pénètre  dans  les  tissus,  et  s’y  change  en  acide  carbonique, 
qui  est  ensuite  exhalé  dans  l’expiration.  Mais  dans  les  végé¬ 
taux  l’acide  carbonique  exhalé  ne  résulte  pas  d’une  combi¬ 
naison  de  l’oxygène  avec  les  matériaux  de  la  sève  ;  il  arrive 
tout  formé  des  racines ,  et  si  la  cause  de  la  fixation  du  car¬ 
bone  ,  c’est-à-dire  la  lumière ,  lui  man(|ue  ,  il  est  rendu  sans 
altération  à  l’atmosphère  avec  l’eau  (jui  transpire  à  travei's 
les  feuilles.  L’émission  nocturne  de  l’acide  carbonique  est 
donc  un  phénomène  purement  physique ,  et  Liebig  compare 
ingénieusement  une  ])lante  vivant  la  nuit  à  une  mèche  de 
coton  ([ue  l’on  aurait  renfermée  dans  une  lampe  contenant  de 
l’eau  saturée  d’acide  carboniipie  ;  cette  mèche  aspire  de  l’eau 
et  de  l’acide  carbonique  jiai'  l’etfet  de  la  capillarité,  et  l’un 
et  l’autre  corps  s’évaporent  enseivd)le  en  arrivant  au  sommet 
de  la  mèche. 

(^)uant  à  l’absorption  nocturiK*  de  l’oxygime.  c’est  un  phé¬ 
nomène  tout  chimique  ijui  a  jiour  but  de  modilier  la  composi¬ 
tion  des  matii'res  contenues  ilans  les  tissus;  on  en  voit  un 
exem|)le  bien  renia rquabh'  dans  la  manière  dont  se  compor¬ 
tent  les  feuilles  de  c(M'taines  jilantes  grasses  (  telles  que  le  cotij- 
tèdon  nihichui],  ipii  le  matin,  ajirt's  l’oxygénation  de  la  nuit, 
ont  une  saveur  aigre,  deviennent  insipides  à  midi,  et  amères 
le  soir.  L('s  plantes  (pi’on  veut  empêcher  de  vi'rdir  sont  plu- 


M  THi  rioN  DKs  \  Kcn-nwi  .\ 


,s()r> 

fct’s  (.laiis  les  mèiiies  coiiditions  (nu»  les  parties  vertes  des 
végétaux  pendant  la  nuit  ;  mais  pour  ces  vt’^étaux  rohsonriti' 
est  pc’rnianeide  .  I  acide  carlioni(pie  n'est  point  assimih',  la 
chroniule  verte  n'i'st  point  formée,  et  les  l'iidneids  d(;  l’i'aii 
([ui  dominent  dans  liuir  tissu  lui  donnent  une  saveur  a(jU(Hise. 
résultat  (pie  s’était  jn’oposé  l'agriculteur. 

On  a  cherché  à  expliquer  le  privilège  exclusif  que  jiossi;- 
dent  les  ])arties  vertes  de  décomposer  l'acide  carbonique,  qui, 
parmi  les  composés  binaires,  est  un  des  plus  stables  et  a 
résisté  jus({u’ici  à  l'action  des  plus  puissants  ap])areils  de  la 
chimie.  11  est  hors  de  doute  (jue  c’est  la  lumière,  soit  directe, 
soit  réth'chie,  ([ui  donne  aux  feuilles  cette  faculté  ;  et  ceci  nous 
conduit  à  dire  un  mot  de  la  nature  des  rayons  lumineux.  On 
a  reconnu  qu’un  rayon  lumineux  n'est  pas  simple,  qu’il  ren¬ 
ferme  un  élément  cause  de  lumiiu'e ,  un  élément  cause  fie 
chaleur,  et  un  élément  c;iuse  de  décomposition,  ([ui  agit 
manifestement  sur  les  couleurs,  les  altère  et  les  détruit.  On 
a  donc  admis  des  rayons  lumineux  ,  des  rayons  calorijiques. 
et  des  rayons  chimiques  :  ces  rayons  .  en  frappant  un  corps, 
sont .  les  uns  absorbés,  les  autres  rélléchis  à  sa  surface  ,  et  le 
total  de  ceux  (jui  sont  rélh'chis  nous  donne  la  sensation  de 
la  couleur  du  corps  qui  les  enyoie.  Ce  sont  les  rayons  chi- 
mifjues  (jui .  par  leur  action  décomposante  sur  certaines  com- 
bimdsons  métallifjues ,  produisent  les  merveilleux  résultats 
du  daguerréoty])e . 

Or,  lorsipi’on  veut  recevoir  dans  l’appareil  daguerrien 
l'image  de  certfiins  coi'ps  où  se  trouvent  des  p;irties  certes . 
\égétales  ou  autres,  l’action  déconijfosante  des  rayons  ('si 
mcompli'te ,  et  l’inuige  d(“s  piu'ties  vertc's  n’est  pas  rejU'o- 
duite;  les  rayons  (lu'elh's  ont  envoyés  à  l’.appan'il  avaient 
donc  pf-rdu  leur  élément  chimifiuf' ;  d’où  l’on  peut  conclure 
(|ue  l(‘s  corps  verts  absorbent  tou|om's  le  layon  chimique,  et 
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(|ue  ce  niyoM  contribue  dans  la  chronmle  des  végétaux  à  lu, 
décomposition  de  l’acide  carbonique.  —  A  cette  théorie  peut 
se  rattacher  l’explication  d’un  fait  étranger  à  notre  sujet . 
mais  que  nous  croyons  devoir  citer  en  passant  :  pourquoi  de 
toutes  les  couleurs  la  couleur  verte  est-elle  la  plus  douce  à 
l’œil?  Ne  serait-ce  point  ])arce  (pi’elle  envoie  à  la  rétine  des 
rayons  dépourvus  de  l’élément  chimiipie ,  qui  lui  rend  fati¬ 
gante  l’action  prolongée  des  autres  rayons  ? 

Une  expérience  intéressante  faite  récemment  en  Alle¬ 
magne  tendrait  à  établir  que  ,  pour  certaines  ])lantes  crypto¬ 
games  ,  la  lumière  ,  dépouillée  de  son  élément  chimique,  est 
l’excitant  essentiel  de  leur  végétation.  M.  Noellner  de 
Darmstadt  ne  pouvant  faire  lleurir  et  fructilier  des  ^ fausses 
à  la  lumière  ordinaire  du  jour,  en  planta  dans  de  la  terre  de 
bruyère ,  et  renversa  par  dessus  une  cloche  en  verre  vert  ; 
les  Mousses  se  développèrent  avec  beaucoup  de  luxe ,  tleu- 
rirent ,  et  produisirent  des  graines  fécondes. 

Quelles  sont  les  voies  respiratoires  des  végétaux?  On  a 
cru  longtemps  (jue  l’air  pénétrait  dans  les  trachées ,  et  que 
celles-ci,  comme  les  organes  de  même  nom  chez  les  insectes, 
le  transportaient  dans  l'intérieur  du  végétal  ;  mais  il  est  bien 
reconnu  aujourd’hui  (jue  l’action  réciproepie  de  la  sève  sur 
l’air  et  de  l’air  sur  la  sève,  en  un  mot  la  respiration  .  s’exé¬ 
cute  dans  les  cavités  intercelluhiires  (méats  et  lacunes l 
répondant  toujours  aux  stomates,  où  l'air  a  pénétré  et  se 
trouve  en  contact  avec  le  parenchyme  ;  il  ne  ])ourrait  s’in¬ 
troduire  dans  les  trachées  qu’à  travers  leurs  parois.  Les  tra¬ 
chées  sont  des  vaisseaux  destinés  à  ti'ansi)orter  rapidement 
la  sève  montante  le  long  de  leurs  parois  intérieures  contour¬ 
nées  en  spirale  ;  et  si  l’on  y  trouve  (luehpu'fois  des  gaz  apri's 
l’ascension  de  la  sève,  on  en  trouve  aussi  dans  les  autri's 
vaisseaux,  Lutin  ce  (|ui  ])('rmet  de  penser  fpi'elh's  ne  sont 
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|i;is  tl('s  Difraiics  r(‘s|)iratoir('s ,  c'Dst  (|u'()ii  n  Vu  Irouvi' jiab 
dans  (les  plantes  acot iilcdoiws  ,  dont  eependant  la  res[)irati()n 
est  eoinplète. 

L'action  d('eoniposante  des  [)arties  vertes  avant  pourolijet 
I  élaltoration  du  li(|uide  ([ui  doit  nourrir  le  v(''t>étal,  constitue 
un  pluMioniène  (luOn  a  sjx'cialement  d(''sic'né  sous  le  nom  de 
respiratinn  ;  mais  d  s'exécute  dans  la  plante  d'autres  actes 
\  rainuuit  res])iratoires.  (jui  ont  aussi  pourolijet  la  nutrition  : 
t(ds  sont  les  phénomènes  jirécédant  et  accom])ag'nant  la.  ”'er- 
mination  de  la  graine.  La  graine,  di's  son  premier  dévelop¬ 
pement,  non  seulement  dans  l'obscurité,  mais  à  la  lumière  du 
soleil,  absorbe  de  l'oxygène  et  dégage  de  l'acide  carboniijue. 
Ici  le  [ihénomène  est  purement  chimicjue  ;  c’est  le  carbone 
de  la  plante  (|ui  se  combine  avec  la  totalité  de  l'oxygl’iie 
absorbé.  Ce  mode  de  respiration,  analogue  à  celle  des  ani¬ 
maux.  continue  ius(|u'à  ce  (jue  la  plantule  ait  étalé  ses  pre- 
mit'res  feuilles  ;  alorsl'acide  carbonique  est  absorbé  et  l'oxv- 
gène  exhalé. 

Dans  la  germination  des  graines  farineuses,  une  partie  de 
la  fécule  disparaît  et  est  remplacée  jiar  une  nouvelle  sub¬ 
stance  (ju'on  a  nommée  diastase  ,  et  (pii  di'rangeuTit  les  molé¬ 
cules  de  la  fécuhu  les  change  en  dextrine  soluble  ;  bientôt,  par 
l'addition  de  l'eau  et  la  soustraction  d'une  jiartie  du  carbone  , 
la  dextrine  est  changée  en  sucre  ,  d'où  résulte  une  production 
considi'rable  de  chaleur  et  d'acide  carboni(|ue;  les  matériaux 
(pli  constituaient  soit  l  albiimen,  soit  les  cot^dédons ,  sont 
devenus  solubles  ,  et  fournissent  à  la  [ilantule  les  princijies 
nécessaires  au  dévelop])ement  di'  ses  organes  végétants. 

Les  ])liénom('‘nes  (pii  acconqiagnent  la  lleuraison  sont 
aussi  un  acte  res|iiratoire  ;  on  s Cst  assuié  ])ar  de  nombreuses 
expih'ienees  rpie  les  jiaities  colorées  de  la  lleiii',  e  est  a-dire 
les  jiétales  et  les  ('tamini's ,  absorbent  .  le  |oui'  comme  la  nuit  , 
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l)paucoup  d’oxygi'iie  et  émettent  heaucoup  d'acide  carbo¬ 
nique;  il  y  a  donc  du  carbone  de  consommé,  et  dans  les 
plantes  saccharines,  telles  que  la  ramie  ^  la  bel  le  rave ,  la  ca- 
roile  ,  le  navet ,  etc.,  ce  carbone  est  fourni  par  le  sucre  ,  car 
celui-ci,  ({ui  s’était  accumulé  soit  dans  les  racines,  soit  dans 
la  tige,  disparaît  peu  à  ])eu  à  mesure  que  s’accomplissent  les 
phénomènes  rie  la  lleuraison.  C’est  ce  mode  de  respiration 
(}ui  rend  insalubre  l’accumulation  des  ileurs  dans  un  apjrar- 
tement  peu  spacieux,  insalubrité  qu’augmente  encore  l’ex¬ 
halation  de  \ hijdrn(jene  carboné  constituant  les  huiles  vola¬ 
tiles  auxquelles  les  corolles  doivent  leur  parfum. 

Chaleir  des  végétaux.  —  Les  coml)inaisüns  toutes  chi¬ 
miques  que  nous  venons  de  mentionner  sont  nécessairement 
accompagnées  d'une  émission  de  chaleur  plus  ou  moins 
considérable;  cette  élévation  de  température  est  sensible 
dans  quelques  végétaux;  je  vous  l’ai  signalée  pour  le  Pied- 
de-î'eau.  Elle  a  lieu  pendant  tout  le  temps  que  dure  la 
tleuraison  ;  la  chaleur  se  dévelojrpe  tous  les  jours  graduel¬ 
lement  pendant  (juelques  heures ,  et  arrive  à  un  maximum 
qui  décroît  jusqu’à  ce  (ju’elle  soit  descendue  au  point  de 
départ;  on  a  com])ai'é  ces  retours  ])ériodiqucs  à  des  accès 
de  hèvr('  (|uotidieMne .  (jui  re^iennent  par  intermittence ,  et 
retardent  cha(|ue  jour  sur  le  jour  précédent  Le  maximum 
de  température  est  de  10  degrés  au-dessus  de  celle  d(>  1  air 
ambiant  ;  on  a  vu  les  arums  de  la  zone  intertropicale  déve- 
lop])er  une  chaleur  supérieui'e  de  25  et  même  de  00  degrés 
à  celle  de  ratmosphi'ix'. 

Ce  sont  ])rin(  ipalement  les  étamines  qui  présentent  ce  [)hé- 
nomène,  ce  sont  elles  aussi  (pii  absorbent  le  plus  trox\  gîme  ; 
on  a  constaté  iju’elles  en  absorbent  plus  de  cent  trente  fois 
leui’  volume,  tandis  ([ue  la  massue  ou  [)ompon  qui  termine 
l’axe,  et  ipie  nous  avons  regardée  comme  un  androcée  stérile. 
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Il  ('Il  iilisorlu' i|iu‘  (•iiu|u;tnt(*  loi^  smi  noIuiik'.  ri  1rs  pistil'' 
dix  fois  !(■'  Irur. 

Ia'S  llrurs  (!('  li(';uicoup  d'nutn's  vi'ri'liiux  drvrlopprnt 
aussi,  à  rrpo(]U('  dr  la  féroiidation .  uik'  triiipi'ralurr  supr- 
rirui'i'  à  ri'lh'  d('  1  air  aiiiliiaiit  ;  mais  crttr  auriiirntatioii  est 
fort  ]U'U  considiM'alilr  .  ri  ni'  |Miurrait  être  apiiri'cii'r  (pu-  par 
d('s  instrunu'iits  tri's  drlirats. 

(^'('st  rirali'iiiriil  à  r(']io(|U(‘  do  la  li'cmidation  ([ii’avrc 
l'iMévation  do  tonijirratun'  roinride,  dans  (jui'hpios  plaiitrs, 
uiK'  production  de  luniii'i’r  :  les  lU'urs  do  la  Capucine  ^  lo 
Sniu'i .  \'  Œillet .  (‘inoltrnt  d('s  lueurs  pliosj)liori([ues,  et  l  ’on  a 
\u  des  R  hizomnrpha  luniiiu'ux  s'r'trindre  lorsqu  On  les  plon¬ 
geait  dans  d('  l'azote  ou  de  l'acidc'  carboniipio,  et  rallumer 
dans  de  l'oxvgi'ne  |iur. 

Kvai'ohatiox'. —  \ j' rraporalion  est  un  phénomc'ne  analo¬ 
gue  à  la  trans])iration  pulmonaire'  des  animaux,  et  ipii  doit 
trouver  plarr  ajU'i's  l’e'xposé  de  la  resjiiration  des  feuilles; 
NOUS  a\  ('z  vu  que  ri'vajioration  ('st  uni'  df's  eauses  h's  plus 
actives  de  1  ascension  de  la  si've  ;  elli'  s’opi’i'i'  par  tonte  la 
'.iirlaet' jioreuse  di's  parties  v('rtes,  mais  sui'toul  jiar  les  sto¬ 
mates  ;ell('  auriiii'iiti'  ou  dimimu' ,  suivant  (|ur  l  air  ambiant 
est  l'ibis  sec  ou  plus  chartïé  d’humiditi'. 

Les  teuilles  ne  possi'dent  (|u’à  un  faibb'  dr^iO  la  faculté^ 
d  absorber  l’rau  ou  la  vapeur  dissoute  dans  l'air;  et  si  on 
voit  reiiaiiH's  planti"'  diu'arinri's  se  c.onservei'  fraîches  peu 
dant  (piel(|U(‘  tenijis  .  c’est  qu'elb's  perdent  peu  par  l’cb  apo- 
ration.  I^a  même  ('xplication  vous  r('ndra  compti'  de  la  con- 
si'rvation  des  l'euilh's.  dont  la  faci'  infi'iO'urc'  est  appliipicc 
sur  1  eau  :  ici  les  stomat('>  sont  bouchi's  ;  ce  ii  est  pas  I  ab 
^orption  qui  a  lii'U  .  c  l'st  I  ('\  aporation  ipii  l'st  an  cire, 

J('\ousai  parlé' d('  la  structiin'  aiiatomiipu'  des  leuilics 
'>ubm('r<';(’'cs  ■  comnK'iil  ci's  orpancs  p('u\ ent-ils  .  dans  Iran. 

10? 
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loiictioniicr  ])(»nr  la  nutrition  (!(>  la  ])lant(“?  I.cur  iiarciu  livnic 
sans  (''|ii(l('rnu‘  est  liaiotii'  par  l'eau  ,  ipii  contient  toujours 
une  notalile  (juantité  d  acide  caiiioni([ue  ;  cet  acide  est  déconi- 
posé  sous  l’inlluence  de  la  luiuièro ,  cpii  traverse  l’eau;  le 
carhone  est  fixé  ,  et  l'oxy^cne  rejeté  ;  cet  oxvgciu'  n'ste  dis¬ 
sous  daijs  l’eau,  et  les  animaux  aquatitjues  (jioissons. 
insectes,  mollusipiesi  rempruntent  à  leur  tour  pour  le  chan¬ 
ger  en  acide  carlioni(pie.  Ici  il  y  a  échange  entre  les  deux 
régnés,  comme  à  l  air  libre,  (d,  de  même  (pi’à  l  air  libre, 
la  plante  a  besoin  d('  lumii’re,  car  elle  ])rdit  et  s’étiole  si  elle 
habite  une  eau  tro[)  profonde.  Les  organes  respiratoires  des 
plantes  (jui  vivent  dans  l’cuiu  se  modifient  donc,  comme  ceux 
des  UTiimaux  habitant  le  même  élément,  et  les  feuilles, 
(pi’on  a,  comparées  à  des  pounwns  dans  les  plantt's  aériennes, 
deviennent  analogues  à  des  hranchies  chez  les  végétaux 
aipiaticpms. 

Excrétions.  —  l.e  végétal .  apri's  avoir  absorbe  les  sub¬ 
stances  (extérieures  (pii  doivent  serxir  à  sa  nutrition  ,  les  (da- 
hore  ])ar  l’acti'  de  la  n'spiration  ,  et  chacun  de  ses  organes, 
doué  d’une  forci'  ritalr  ipii  nous  est  tout-à-fait  inconnue, 
choisit  dans  les  matéi’iaux  élaborés  ceux  ([ui  lui  conviennent  ; 
ces  matériaux,  séparés  du  reste'  de  la  st've,  e’i'st-à-din'  scerr- 
frs,  deviennent  si'mhlahh's  aux  organes  (pii  h's  ont  choisis; 
ils  sont  (tssiiiu'/fs ;  alors  la  nutrition  est  accnm|die;  mais 
outre'  C('s  divi'i'ses  fonctions  ,  la  ]ilante  tend  à  rej('ter  au 
dehors,  e’c'st  à-diri'  à  rrcrrlrr  certaines  mati('r('s  (pii  n  ont 
pu  ou  TU'  peuvi'iit  plus  si'i'vir  à  sa  nutrition. 

On  ne  ])eut  rang('i'  ]iarmi  les  ercirllnns  h's  matii'res 
rirevHPS  (pii  s('  déposent  à  la  surfaci'  d('  c('rtains  fruits  et  de 
certaines  feuilles,  ('t  dont  l’ohji't  é\  ident  est  d('  former  un 
vernis  ([ui  ralentisse  réva](oration  des  bipiidi's.  et  icnih' en 
même'  temps  h'  tissu  im])erméahl(' à  rinimidilé  extérii'inc  ; 


loi  LKi  u.s  i)i;s  AUX  HM 

Î.1  iiu'iiir  (il)sfi'\  >  ;i|i|)lu|U(“  ;iu\  inatiiTcs  |■(’'slnl'usr,s  mi 

liuili'iiM's  M'ci'i'trM's  pai'  (lus  i^'hiiidus  ,  ut  auuuiiiiiK'us  dans  dus 
i'usui'\  (iirs  |)articuliurs .  ou  uxsudaiil  à  la  surlacu  du>  (‘(aiillu> 
(|iii  sont  (h'stiiH'i's  à  proti'ma'r  lu  juinu'  lioui'uuon  uonti'u  lu 
iVoid  ut  riunniditù. 

Lus  rr.shif's .  l(‘s  (jotiiinrs  .  lus  sucs  propres  (pn  ont  ('■t('“ 
suurut(''s  dans  uertaiiu's  parties  du  NA'u'éta!  no  d<‘viunnunt  dus 
uxuiA'tions  (plu  lors(piu  leur  alxuidanuu  t'st  trop  p'i'ando  ;  ils 
Ouvi’unt  alors  un  ])assau'u  à  1  oxt(''riuui',  ut  s  éuoident  ])ardus 
li>surus.  Lus  vapeurs  a(piousos  (pli  sont  oxIiaK'us  par  lus 
ruuillus  su  uondunsant  un  ros(''u,  sont  aussi  dus  uxurétions  , 
puis(pi  ullus  ont  ét(’‘  i'eiut('‘us  uonnnu  niatiiu’us  supurtluus. 

I^uaucou]»  du  liolanistus  atlriliuunt  à  la  rauinu  la  dnultlu 
l'onction.  1“  (1  alisorhur  lus  niat('‘riauN  ju'oju'us  à  la  nutri¬ 
tion.  (pii  constituent  la  si'vu  niontanti';  "2“  du  rujutur  (.•(uix 
(plu  lui  appoi'ti'  la  sl'vu  ilusiauidanti' ,  ut  ([iii  n’ont  pas  (’'t(‘ 
as'.iniil('‘s.  Lus  pidits  prutnuaux  cA'latiiKUix  (pi'on  olisurxu 
>ur  lus  racines  d  un  prand  noinliru  du  plantes  sont  rucaixh's 
par  (|uul(pius  liotanistus  uonnnu  un  r('>i(lu  du  la  sève  cla- 
l)or('‘u;  ut  1  on  a  lait  à  eu  sujet  d(‘s  uxp(''riunc(‘s  dont  lus 
r('sultats  conti’adictoii'us  nu  pi'rniuttunt  du  rien  alllrinui’. 
Cupundaiit  (-(.'ttu  théorie,  une  roi>  conliriiK-u ,  dux  iundrait  jiré- 
ciuusu  pour  l  acrifulturu  :  ullu  uxpliipiuiait  lus  o iil / paih tes 
ut  lus  stpiipalliit-s  (pli  su  runiar(|U('nt  untru  curtaini's  |ilantus  , 
dont  lus  unes  suraiunt  unipoisoniK'us  ou  nourries  par  lus 
uxciA'tions  dus  autres;  ulh' conlirniui'ait  lu  pi'incipu  dus  asso- 
lumunts  ut  (lu>  alturnancics  du  culturi',  ut  un  ('claii’urait  la 
prati(piu  par  du  nouveaux  laits. 

Coii.iaiis  DKs  vKoKTAi  X.  —  La  couluui'  doniniantu  dus 
\ (''ux'daux  est  la  rcric  :  (Ui  lOlisurAC  dans  lus  luinllus  .  lus 
('(•((l'cu'.  hurhacuus  .  lus  cal\cusut  lu.^osairo  .  ullu  est  due  a 
Va  rliriniiith  .  Il  \  a  do  luinllo  ipn  nu  '•ont  pas  \urtussur 
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toute  leur  surface,  et  présentent  d’autres  teintes  uiélaiif^ées 
avec  le  vert;  ces  feuilles  sont  dites  pcmachees.  Dans  beau¬ 
coup  d  espèces  les  feuilles  passent  du  vert  au  jaune,  au 
rouge,  etc.  C’est  surtout  avant  leur  chute  cpi’elles  prennent 
une  teinte  différente;  et  l’on  a  remarqué  que  cette  nou¬ 
velle  teinte  corresjKuid  à  celle  (jue  prennent  en  mûrissant 
les  feuilles  carpellaires  de  la  meme  plante.  Ce  phénomène 
s’observe  surtout  dans  la  vigne  ,  dont  le  fruit  est  blanc  ou 
rouge. 

Les  feuilles  les  plus  voisines  des  fleurs  (  bractées  |  offrent 
ordinairement  une  couleur  analogue  à  celle  de  la  corolle. 
Les  pétales,  qui,  dans  le  bouton,  sont  d'un  vert  ))âle  , 
]irennent  à  leur  épanouissement  des  couleurs  brillantes  et 
\ariées,  dont  les  dégradations  et  les  condunaisons  ont  été 
étudié'es  avec  soin  par  (jiielques  physiologistes.  Ils  ont 
remarcjué  (jue  les  fleurs  jaunes  ])euvent  ])asser  au  rouge  et 
au  hianc ,  mais  jamais  au  bleu;  h's  fleurs  bleues  passer 
aussi  au  rovqe  et  au  blanc  ^  mais  jamais  au  jaune;  on 
en  a  conclu  (pie  \a  jaune  et  le  bleu  ,  éléments  du  verf ,  sont 
les  couleurs  les  plus  opposées  et  peuvent  former  deux  sé¬ 
ries  distinctes,  dont  l’une  a  été  nommée  série  xani/uque 
(de  l’autre  série  cganique  (de  xùavo: ,  bleu\. 

C(‘s  deux  séries  sont  tr(*s  éloignc'es  l’une  de  l'autre  par  leur 
milimi .  mais  leurs  extrémités  supérieures  et  iid’érieures  se 
confondait:  ainsi,  dansle  haut,  le /V/i/acet  h»  A/ea  sont  nhuiis 
par  le  verl ,  (pii  ,  coniUH'  vous  savez  ,  e^t  h'  total  de  ces  deux 
couleurs;  jiuis,  en  (h'scendant  l(“  long  (l(>  la  série  xanthiipie.  on 
ti’ouve,  àpartirdu  rert,  \v  jaune-rerdàire.  lej.wxK,  \v  Jaune- 
oranqc  .  \  orangé ,  \'  orangé-rougeàlre  et  enfin  le  rouge,  (pii 
lie  inféri(‘urement  la  série  xanthi(|ue  à  la  séri(' cyanique .  et 
monte  au  bleu  yiar  les  nuances  suivantt's  :  le  riolei-rouge  .  h' 
riolet .  le  bleu-riolel ,  le  ni. F.r  ,  le  bleu-verdàtre  .  puis  arrive 
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au  r(rt .  (]Ui  a  l'tc  l(‘  point  de  (l('“part .  \  ou  i  un  talilcau  nop 
tiiplc  de  ces  di'tix  senes. 

Si  1U1-;  \ANriiu.UK.  Siaui.  (o 
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l.a  iiiatii'u'e  tpu  nous  donne  la  sensation  dt*  la  couleur  est 
ilé])os»*e  à  l'état  liquide  ou  demi-liquide  dans  les  cellules 
transjiarentes  à  travers  lesquelles  nous  la  aovotis.  (!ette 
matière  est  suspendue  dans  un  liquide  incolore,  et  l'intensité 
de  la  coulfMir  qu’elle  produit  di'jiend  de  sa  quantité,  i.ors- 
qu'elle  n’existe  pas.  ou  (pi  elle  (>st  exti  êmement  déla\ ée .  le 
liipiide  incoloi'e .  (‘tant  seul .  donne  la  sensation  du /(/rr«c.  Il 
arrive  (piekpiel’ois .  au  contraire,  (pie  !('  li(piide  lui-même  est 
coloia''  d’uiu'  teinte  autre  (pie  celle  de  la  matii’ri'  (pi'il  tient 
en  sus|)ension  ;  il  en  résulte  alors  une  couleur  mi.rh  :  mais, 
dans  la  idujiart  (l(‘s  cas.  cluupie  cellule  est  incolore. 

Les  matiiM’es  coloi'antes  d(‘  la  siM'ie  xanlhiijni'  occupent 
ordmairi'iiK'nt  les  cellules  les  |)lus  prolondes  .  et  celles  d('  la 
'érie  riid iiiijiir  les  c('llules  les  nliis  su pei'liciel les  Si  sur  des 
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(•(“lliih's  jdinif'.s  sDiil  posrcs  des  cellules  roin/ds ,  l’a'il  fe(;oit 
lu  seiisutioii  (!('  \'or(ni(/r;  si  l’on  voit  du  /yv/ uu  tru\ ers  du 
/■ouf/f' ,  on  U  du  hrim;  si  les  cellules  coiilenuiil  d(;  lu  niutière 
riolelte ,  ou  A/cuc  ,  ou  raie  ,  >ont  ti'i's  serrées ,  lu  couleur  est 
d’un  noiv  plus  ou  moins  Idncé  (corolle  de  lu  Iuh:c  \  ;  si  eidin 
>1)1'  des  cellules  rcrtds  ou  hleucn  s’étend  une  couche  de 
cellules  incolores,  il  en  résulte  une  couleur  (//u(/(y;/e. 

Accroissrmknt.  — A])r(‘s  avoir  étudié  les  phiaioniènes  île 
lu  nulrition  .  il  nous  rc'ste  ù  connaître  r«ccro/.v.vc?//c?;/ ,  qui  en 
est  lu  conséquence;  vous  avez  \  u  coniinent  les  org'unes  élé¬ 
mentaires  se  forment  et  s’ayrandisseiit  ;  voyons  comment  ils 
se  multiplient;  et .  laiisque  leur  forme  ])rimiti\('  est  toujours 
|■('lle  d’une  cellule  .  étudions  le  mode  de  multiplieution  des 
cellules. 

.Nous  avons  dit,  en  jiarlunt  de  la  végétation  de  quelques 
(lent fiJrdoyies ,  telles  ([Ui*  h's  C'on  ferves  l(‘s  Moisisfiures  , 
(pie  leurs  cellules  se  multiplient  en  se  cloisonnant  :  elles  pré¬ 
sentent  d'ahord  un  étranglement,  comnu'  si  leur  paroi  se 
repliait  à  l’inti'i  ieur .  et  il  se  forme  liientôt  uni*  cloison  coin 
pl(‘te,  (pli  ne  tarde  pus  à  s(>  dédouhler;  ainsi  une  seule  cellule 
s(*  divise  en  deux.  Ia‘s  rumilicutions  sont  produites  ]iur  le 
g'onllement  lutéi'ul  d  une  cellule,  dont  lu  saillie  se  rétrécit  a 
su  hase,  ('t  tinit  ])ar  constituer  une  cavité  closi*  indépendante 
de  celle  de  la  celliih'  dont  elh'  émaiu' ;  cette  tormation  janit 
i*tre  noniméi'  ex! ra-ce.Uidau'e .  Mais  d  imi  est  une  autre  heau- 
cou])  plus  fréipieiite  :  c  l'st  celle  (pli  s  o|icre  dans  la  cin  iti' 
d  une  cellule-mi'i'e ,  laipudle  ordinairimieiit  l'st  l'i'sorlu'e  (‘t 
dispai'uîl  ;  nous  en  ax’ous  \  u  di's  exemples  dans  le  (l('\('l()p- 
pement  des  s|)()r(‘s  di's  J/oa.s'.s'c.v  et  des  granules  du  pollen  : 
ce  mode  d(‘  formatioii  est  dit  inlra-rrllulairc.  Ividin  la  for¬ 
mation  inlcr-rtdUiUiirc  a  lieu  (piand  les  C('llul('s  se  déve¬ 
loppent  dans  l’interx  aile  des  cellules  pri'CMstantes  :  tidle  l'st 
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(■('lie  (|UI  |il'()iluit  le  c, '11111)111111 .  l'iiti'i'  le  cortiriil  et  li' 

'\>ti'lll(‘  liuiu'lix. 

l.'i'tiit  originel  (lu  tissu  crlluluii'i'  est  celui  d'un  li(|uiilc 
c-()iiuiicu\  nu  imii'iliicincux  .  ([ui  s'cj):iis>il  Lirudiicllcincul  l'ii 
çcli'c  ;  nu  \'  iqicirnit  ulni's  un  c'i'und  nonihre  de  points  np:i(|ucs 
Sui\  iUil  .M  .  Srlileïdcn.  ces  |)oints  sont  des  centres  uiitoiir  des 
quels  s'aoo'lonii'i'ent  des  erjmuli's  qui  rorinent  le  iiiiciciis  eu 
cillohlasle  .  i|u  il  reourde  eoninie  le  c'ernie  de  lu  eellidi'; 
(|uand  le  eytolilaste  est  d('\ elop]»' ,  on  voit  s’idever  sur  l’uni' 
de  ses  faces  une  anqioiile  ipii  la  recoin  re  jieu  à  peu  eoinine 
un  \  erre  de  inontre .  et  se  li'iinlle  jiisipi  à  roriner  une  vésicule 
sur  laipielle  le  evtolila-te  n'oeeu|)e  ]ilus  qu'un  petit  espace 
enchâssé  dans  un  coin  de  sa  paroi  ;  dans  le  cas  le  plus  orili- 
naire.  le  evtohlaste  est  résorlié'.  et  disjiaraît  quand  la  cellule 
e-t  eoinplé'teinent  i’orniée.  Suivant  M .  Alirhel,  dans  le  r'u;/)- 
hinm  ou  liipiide  niiieilaeineux .  les  petites  taches  sont  des 
cavités  (pli  vont  en  s'i'lareissant  jieii  à  peu,  et  s  agrandissent 
à  nie>ure  i[Ue  les  cloisons  inleriiosi'es  s  aniineissent .  Oe  la 
pression  ('cale  (pie  ces  cloisons  exercent  les  unes  sur  les 
autres  résulte  une  f’ornie  r('e'uh('re.  et  le  parenchvnie  olfre 
I  aspect  de  I  (''cinne  de  heaii  de  savon;  il  rejin'sente  alors  un 
vi'ritahle  /issu  .  ])ui>(pi’il  est  continu;  mais  plus  tard  les  cloi- 
>ons  se  (l(■(loul)lent .  et  le  ti^su  se  dishapie  en  u/rini/rs  ou 
cellules;  \o  ra/ii/jiii/n  se  voit  dans  les  interstices,  dans  les 
iiK'ats  .  (pi  il  dilate;  il  remplit  1  inti'i'ieiir  des  cellules  et  des 
v  aisseaux.  (  )n  peut  voir  cet  intérieur  ohstriK' par  du  tissu  cel¬ 
lulaire  ;  mais  ordinairement  une  des  cellules  ('tou lié  toutes  les 
autres,  et  s’a|  ph(iue  sur  la  paroi  ,  (pi’elle  douhie  ;  une  seconde 
s  appliijiie  sur  la  premii're  .  une  troisii'me  sur  la  seconde  ,  (  t 
ainsi  de  suite  :  c  est  ainsi  ipie  s  Cx  plu  pu 'lit  les  ponctuations  . 
les  raies,  les  r(''seaux  .  les  anneaux  et  les  spires  i|U  on  oliserve 
-"iir  les  cellules,  les  lihres  et  les  vaisseaux,  (^tiiant  a  1  orieinc 
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(lu  canibiuiii ,  vous  avtv,  \  u  qu’il  est  produit  f)ar  l('s  sucs  de 
la  sève  élabon^e  (|ui  descend  le  long  de  l'écorce. 

L’origine  d('s  faisceaux  libro-vasculaires  (jui.  en  s'inter¬ 
posant  entre  l’étui  niédullaire  et  l'écorce,  ju’oduisent  l'accrois- 
s('nient  en  é])aisseur  de  la  tige  |i  ig.  623  et  621 ,  p.  729) . 
est  encore  en  ce  moment  un  point  de  controverse  (jui  divise 
les  botanistes.  Je  vais  vous  donner  un  aperçu  de  la  théori(' 
|)roposée  ])ar  ludiire ,  astronome  français .  relevée  un  siècle 
plus  tard  pai'  Dupetit-Thouars ,  et  reprise  dans  ces  derniers 
t('m])s  par  M.  Gaudichaud  ,  (jui  lui  a  donné  encore  plus  d’ex¬ 
tension  (pie  ses  devanciers. 

Vous  avez  pu  comprendre ,  dès  le  commencement  de  vos 
études ,  (pie  la  graine  est  un  véritîdde  bourgeon  destiné  à 
reproduire  la  plante-mi're  après  s'en  être  détaché  ;  nous 
avons  vu  que  le  bourgeon-branche  répi'te  aussi  la  plante- 
mi're,  mais  sans  se  séparer  d’elle.  Vous  savez  toutefois  que 
certains  bourgeons-branches  peuvent  se  détacher  de  la  tige  . 
pousser  des  racines ,  et  se  comporter  comme  des  embrvons- 
graines  :  tels  sont  les  bulbilles  Au  Lis,  h's  cui/ea.rde  Y  fris. 
les  rosettes  du  Bouton-d' Or  et  du  Fraisier.  Or,  cette 
faculté  radicante  de  certains  bourgeons  |)articuliers .  Dupetit- 
Thouars  l’attribue  à  tous  les  bourgeons  en  général;  et.  à  ses 
veux,  les  faisceau.',  libro-vasculaires  formés  entre  l’écorce  et 
r(‘tui  médullair(‘,  |)ostérieurs  à  l’évolution  des  boui'gi'ons . 
se  rattachant  à  c.(nix-ci  et  se  prolongeant  Jusipi’à  l’extrémiti' 
des  l'acines ,  ces  faisceaux,  dis-je,  sont  les  racines  mêmes 
d('s  bourgeons,  lesipiellcs  descendent  entre  1  ('Corce  et  1  étui, 
jusqu’à  ce  (pi  elles  sortent  sous  forme  déracinés.  La  conclu' 
de  cambium  située  entre  l'écorce  et  h'  bois  est .  pour  C('s 
faisceaux,  analogue  au  sol  dans  le(piel  s’enfonce  la  radicule 
du  bourg('on-graine.  l/évolution  aérhumedu  bourgeon  donne 
naissance  à  un  scion  ou  j('une  rameau,  tandis (pu'  (h'  sa  bas('. 
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,  (Ir  sdii  point  il  iiisoi’t ion  sur  l;i  plu nto-im'u'r .  pur- 

toot  lins  lilii'os  i|in  .  <ilissan1  cnli'c  I  rcorcc  cl  le  hois  à  tr:i\  ors 
lu  roucho  (lo  oiiiiiimini  .  (losoondont  dos  purtios  supiu’iouros 
du  M'oi'tul  jusipio  dans  lo  tronc  .  or,  olioiiini  faisant,  oos 
lilii'i's  ri'iioontront  oollos  iiiii  dosoôndont  dos  antri's  liour- 
ooons  ;  elles  so  réiinissi'iit .  s'anastoinnsont  outre  elles,  et 
fornient  une  eouoho  lioneuse.  ('ha(|UO  anni‘e  uiu'  nouxello 
ef'nération  de  houi'e'oons  jU'odnit  une  nouvelle  oinission  do 
faisceaux  radiculaires  correspondants,  dont  rensonilili'  ajoute 
une  couclu*  au  dois  et  do  nouvolli's  raniilications  à  la  raeino. 

Voici  maintenant  connniMit  .M .  Ciaudichaud  dovelo])])0 
eetto  théorie  ;  il  prend  une  eraiiio  de  nionocotvh’dono  ,  et  fai¬ 
sant  ahstraetion  di^  sa  eiMinnule.  il  regarde  sa  tigolle.  son 
cotvlf'don  et  sa  radicule  coinnie  le  type  de  l’individu  végé¬ 
tal.  t^pe  auiiuel  il  donne  le  nom  de  plnjion  (vutov.  plantei  ; 
ce  pin  ton  se  compose'  d  un  s^•st(‘lne  a-sec/u'/f/??/ (tigeet  feuille  | 
et  d  un  svsti'ine  dpsff^ndant  i  racine  >;  ijuand  le  jireniier  hour- 
geon  igenimuh'i  se  développe,  au-dessus  du  cotylédon  s'al¬ 
longe  un  |)reniier  entre-iKcud  ipie  termine  une  feuille;  cet 
entre-no'ud  est  poui'  cette  feuille  ce  (|ue  la  tigc'lle  était  poui’ 
le  cot\  If'don  ;  ils  lorment  donc  le  svsteme  ascendant  d’un 
>econd  phijlon  ,  deint  le  s\  sti'nie  descendant  ne  jieut  par\e- 
nii‘  à  la  terre  i|u’à  trawrs  la  tige  du  premier  Itigellei,  ipi  elle 
parcourt  sous  forme  de  lilets  lihro-vasculaires  en  d(‘dans  de 
l'envelopiie  corticale.  11  en  est  de  même  pourtouti's  les  feuilles 
successix  ('S  ;  eliacune  est  portf'e  sui'  son  entre-nœud,  et 
einoie  des  lilet>  radiculaires  à  tiavcrs  tous  les  entre-nœuds 
placi's  au-dessous  (felle  :  ainsi  la  tige  est  une  suite  de 
tl^ielles  unies  houl  a  liout  .  et  dont  clmcune  est  enxeloppee 
par  les  laiseeaux  l'adiculaires  de  tontes  celles  ipii  sont  siluf'es 
aii-dessiis  d  elle.  l)an>  les  (lient  s  lé'doiies .  la  plaiitule  portant 
deux  leinlles  oppox'e-..  est  1  ussemiilaue  de  deux  plixtons 
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Les  laisceaux  tibm-\ascul aires  de  l’écorce  ont  la  môme 
orifrine  que  ceux  du  bois  ;  nés  comme  eux  des  bourgeons  ,  ils 
a|)partiennent  comme  eux  au  système  descendant.  Le  tissu 
cellulaire  se  produit  sur  place  par  la  multi[)lication  des  cel¬ 
lules  déjà  existantes  ,  c’est-à-dire  (pi’il  résulte  ,  dans  le  bois, 
de  l’extension  des  rayons  médidlaires  :  il  se  propage  donc 
transversalement,  tandis  (jiie  la  propagation  des  faisceaux 
est  verticale;  l’ensemble  représente  une  toile  dont  les  fais¬ 
ceaux  font  la  chaîne,  et  le  tissu  cellulaire  la  trame.  Lorsque 
les  faisceaux  se  dégagent  au-dchoi's  pour  former  les  racines  , 
ils  cm[)runtent  au  tissu  cellulaire  voisin  la  couche  qui  les 
accompagne,  et  qui,  croissant  à  mesure  qu’ils  s’allongent , 
leur  forme  une  sorte  de  gaine. 

Cette  théorie,  dont  la  simplicité  séduit  tout  d’abord, 
invoque  en  sa  faveur  plusieurs  faits  importants  :  le  bois  des 
racines,  appartenant  au  système  descendant,  est  toujours 
dépourvu  de  trachées  ;  le  bois  de  la  tige ,  organisi'  comme 
celui  de  la  racine ,  en  est  déjiourvu  également  ;  on  n’en  trouve 
qu'autour  de  l’étui  médullaire,  à  partir  du  collet;  de  même 
pour  les  bourgeons,  on  n’en  trouve  que  dans  l’étui  médul¬ 
laire  du  jeune  rameau,  à  partir  du  rollet ,  c’est-à-dire  de  la 
base  du  bourgeon  ,  d’où  descendent  les  faisceaux  libro-vascu- 
lairi's  ;  or,  le  bois  de  la  tige  est  continu  à  celui  de  la  racine, 
(‘t  ])uis(|ue  celle-ci  est  formée  postérieurement  à  la  tigi',  on 
peut  adiiK'ttie  (pie  la  tige  s’i'st  continuée  dans  la  racine,  en 
raison  de  la  direction  descendante  de  ses  faisceaux.  Ces  fais¬ 
ceaux  se  rattachent  en  haut  à  la  base  des  bourgc'ons;  ils  en 
tirent  donc  leur  origimc 

Dans  h^s  planti's  à  raciiu's  arnnmcs.  il  y  a  un  ra])[)ort 
régurK'r  entre  l’oi'igim'  des  racines  et  la  situation  îles  bour- 
oeoiis  ou  des  feiiilh's;  elles  naissent  à  la  basi'  du  svsti'iiie 
ascendant  d  un  ph\  ton  ,  diri'cteiiu'ut  au-dessous  de  la  tcuilh' 
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i|iii  1(>  Iri'iiiiiH'.  I);iii?5  phisicui's  Lijcoiiodts  .  ces  raciiio. 
avant  (!('  paraitri'  à  I  (‘Xti'i'K'tir.  l'aiiipciil  sous  I  ciiv cloppt* 
cort icah'  dans  une  ceilaine  ('tendue  :  les  plivtnns  produisent 
donc  d('  \(U'ital)les  i'a(  inos  .  soit  lilu'i's  ,  soit  eaclua's .  dans 
1  ('paissi'iii'  d('  la  tie'iv 

Si  l'on  ('iilève  un  antu'au  d’éeoree  sur  une  tii^e,  ou  si  on 
le  resserre  par  une  ligature  eireulaire,  il  si'  l’orme  un  Itour- 
r('l('t  au-dessus  de  ratiiK'au  ou  de  la  ligature  .  et  il  n’y  a  pas 
d  ('paississeinent  au-d('ssous;  le  liourrelet  se  eonipose  d'un 
lacis  de  faisceaux  eontournés  en  tous  sens  .  (d  se  continuant 
avec  C(‘ux  (pii  aboutissent  aux  bourgeons  sup(''rieurs.  Si  l'on 
n’a  enlevi'  (pi’une  portion  d'anneau,  les  faisceaux  contour¬ 
nent  les  bords  de  la  ]daie  pour  re|)rendre  au-dessous  leur 
marche  verticale.  Dans  les  arbri's  sur  les(piels  le  C/tèrre- 
feuiUe  jiratiijue  naturellement  une  ligature  en  spirale  ,  il  se 
forme  au-dessus  de  la  ligature  un  bourrelet  olfrant  la  même 
structure  (pie  le  bourrelet  circulaire.  Si.  sur  une  tigi*  dont  on 
a  enleva'  un  anneau  db'corce,  on  enli've  en  mênu'tenpis  tous 
les  ranu'aux  jdacés  au-dessous  de  cette  incision  .  la  ]»ortion 
située  au-dessus  de  ranneau  eontiniu'  à  grossir,  et  la  forma¬ 
tion  du  bois  s’arrête'  dans  l'iiderieure. 

A  e('s  considérations  on  en  opposf*  de  contradictoires,  dont 
voici  les  prinei])al('s.  Les  faisceaux  ligneux  sont  d’autant 
plus  mous,  plus  ineonijih'ts ,  (pi’on  h's  observa'  jiliis  pri's  du 
bourgeon;  la  jiartii'  la  moins  organisé!'  est  évidemment  la 
plus  réc('mment  loriiK'i'.  S  ils  étai('nt  (h's  racnu's.  h'  con- 
trairi'  aurait  li('u.  jmisijue  c’('st  toujours  par  Id'xtrémiti'  inb'- 
rieiiri'  ipie  les  raeiiu's  s  allong('nt. 

Si  I  on  (jn'jf'r  un  bourga'on  d’arbi'i'  à  bois  ('olor('  sur  un 
siij('l  a  boi>  blanc,  un  é 'e/'/.v/'c/' sur  un  Pru n/rr \r,\v  eX('mple. 
la  gi’('lb' produit  du  bois  d('  ('(n'isici'.  mais  au-(b'>sous  d  ('lie 
h'  boi>  r('Cemm('nt  lorme  produit  lou|our>dn  bois  di' 
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Celte  (lilléreiiee ,  (jui  existe  toujours  entre  ces  deux  l)ois .  ne 
devrait  pas  avoir  lieu  si  les  bourgeons  du  Cerisier  envov  aient 
des  libres  jusqu  à  la  racine.  A  cette  objection  on  rt'>|)ond  ([ue 
c  est  le  tissu  cellulaire  (jui  conjniuni(|ue  au  l)ois  sa  couleur  et  lui 
donne  sa  nourriture;  qu’en  consécjuence  les  libres  descendues 
des  bourgeons  du  Cerisier  sont  inoditii'es  par  l  aliinent  (jui 
lui  est  ollert ,  et  assimilées  à  celles  du  bois  qu  elles  louchent. 

Enfin  le  ])hénoniène  du  bourrelet  l’oriné  au-dessus  d'un 
anneau  ou  d'une  ligature  pratiquée  sur  la  tige  s'expliipie 
très  naturellement  par  l'intercejition  et  la  stase  de  la  sève 
descendante.  Quant  aux  racines  aériennes  nées  des  nœuds 
de  la  tige,  leur  dévekqqiement  ])cut  reconnaître  comme  cause 
suffisante  l’accumulation  des  sucs  dans  (‘es  parties. 

Direction  des  axes.  — Vous  savez  (pie  la  tige  tend  tou 
jours  à  monter  vers  le  ciel ,  et  que  la  racine  se  dirige  con¬ 
stamment  vers  le  centre  de  la  terre.  Cette  direction  est 
modiliée  dans  les  rameaux  de  la  tige,(pn  sont  plus  ou  moins 
oliliques  sur  l'axe  primaire;  mais  cette  oblicpiité  est  une 
nécessité  de  leur  position;  et  ce  qui  le  jirouve .  c'est  ipi  un  de 
ces  rameaux,  enlevé  de  l'arbre  et  planté  en  terre,  [u-end  une 
direction  tout-à-lait  verticale.  Dans  l(‘s  tiges  souti'rraines . 
cette  tendance,  l)i('n  que  contrariée  [lar  les  racines  ad\(‘n 
tives(pii  enchaînent  au  sol  U's  entre-iueuds .  se  conserve  tou¬ 
jours  à  Ibcxtréimté  du  rhiziune.  (|ui  reste  ascendante.  Le  Ce/ 
et  (pu'bpies  aulr('s  plantes  parasites  jiresentent  une  ('xcep- 
tion  remarquable:  la  graine,  attachée  aux  branches  des 
arbres  par  unematii're  gluante  ,  germe  sur  hi'curce.  et  dirige 
toujouis  sa  radicule  vers  le  centre  du  rameau,  et  sa  gemmule 
en  sensinvers(‘  :  ici  l’arbre  dont  le  Cm  est  le  parasite  devient 
pour  lui  un  sol  analogue  au  globe  terrestre,  et  à  l'instar  de- 
plantes  v(‘gétant  sur  la  terre,  la  racine  obi'ut  à  une  force  cen¬ 
tripète,  la  tiR(‘  à  une  force  centriluge. 
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(  )ii  ;i  i  licrrlu'  :'i  l'Iudcr  rcltc  loi  Linu'i’.ilc  en  itiis  ('isaiil 
do  Lï'raiiii'^  et  de  jcinics  :  la  |■a(•llu■.  placdc  en  I  aii'. 

s Cst  \  (‘l's  1(‘  lias  ;  la  lin'r  ,  d(‘\ciiiii'  inliM'HMii'c  .  s  ot 

rcdrassi'f  \(‘rs  ir  ciel.  Ou  a  sus|)('iidu  uin'  caisse  |il(>iiic  de 
tci'i’c  luiiiiidc.  et  à  la  lace  ndcncurc  de  c(‘t1c  caisse,  en  a  mis 
d(‘s  craiiics  en  contact  avec  la  terre  ;  le  sol  ('tait  en  haut .  la 
hnnière  et  l'air  l'taient  l'ii  lias.  (  'e|)('ndant  la  tige  ,  (|ui  ne  peut 
vi'g'i'ter  (pK'  dans  l  air  (“t  sous  1  iniluence  de  la  lumii'i'e.  s  est 
ent’oiiei'e  dans  la  terre;  la  racine,  dont  les  lonetions  ne  peii- 
\ent  s  ('xereiu'  (pie  dans  un  sol  hiiinide  et  oliseiir  .  a  de> 
ei'iidu  dans  1  air.  et  s  v  (‘st  allongi'o  jusipi'à  ('puisenient . 

1/auteur  de  la  di'coiu  i'rte  de  l'endosniose .  .M  .  Dutrochet  . 
exjilique  tri's  ingiMiifUisenieiit  la  direction  des  axes  par  la 
structure  d(‘  leur  tissu.  Sunant  lui.  les  dimensions  des  eel- 
lul(‘s  de  la  tige,  considi'rées  dans  leur  ensenilile.  diniinuent 
du  centre  à  la  circonriu'ence  ;  dans  les  raiines,  au  contraire, 
les  cellules  diminuent  de  la  circoni'érence  au  centre,  c  Cst-à - 
(lin*  (jue  les  cellules  les  plus  graniles  sont  les  plus  l'Xti'i'ieures. 
et  forment  un  ou  plusieurs  plans  sur  lesijuels  s'a[)i)li([uent 
d  autres  plans  de  cellules  de  plus  en  plus  petites.  Les  deux 
axes  (‘tant  placi's  dans  un  milieu  humide  iconime  cela  arri\e 
ipiand  la  eridnc'  e'ermei.  si  le  pluMiomi'iie  de  rendosmo''e 
s'exei'ce  sur  toutes  leurs  parties  a\('c  une  action  parlaite- 
ment  (‘gale,  l(‘s  c(‘l!iil(‘s  (lispo.>(’‘(‘>  >\in('‘tri(pi(‘ni(‘nt  autour 
d(‘s  a.X(‘s  II  ahsorh(‘ront  pas  plus  d'un  côt(‘  (pi(‘  (l(‘  1  autr(‘ ,  (‘t 
h‘S  ax(‘s  n(‘  prendront  aucun(‘  l,•ourllur(‘ ;  mais  c(‘tle  parfaite 
('■galiti'  d(‘  r(‘ii(losmose  (‘st  un  (um  impossilil(‘.  La  plaiitul(‘  (‘tant 
pos(''(‘ sur  l(‘ sol  plus  ou  moins  liori/.ontal(‘menl  ,  reiidosniose 
s  (‘X(‘rc(‘ra  plus  rapi(l(‘m( ‘lit  sur  l(‘  (■("iti'  supih'ieur  ipi(‘  ''Ur  le  cot(‘ 
tourn(‘  en  lias,  al  tend  U  ipi  (‘Il(‘  aura  pour  auxiliaire  la  loi  de  la 
p(‘sant(‘ur  :  les  c(‘llul(‘s  du  haut  s(‘ gonlleroiit  donc  a\aiit  c(‘ll(‘s 
du  ha>.  (  )r.  coiiime  la  lorc(‘  (l(‘  1  (‘n(l(l'•mo>c  ("'1  en  raison  d(‘  la 
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"■l'iiiidiHir  (It's  cellules  ,  U's;  plus  graiidi's  se  reiupliroiit  [tliis 
vite  (|iu‘  les  plus  petites;  leur  [iluii  s’('teiidi';i  ])lus  (pie  le  plan 
de  ces  dernii'rcs  ,  et  ces  plans  ,  adlud'ant  intiinenient  les  uns 
aux  autres,  devront  si'  courber  en  arc;  la  convexité  de  cet 
arc  sera  nécessairement  occu})ée  par  les  plans  de  cellules 
plus  grandes,  et  la  concavité  par  les  ] dans  de  cellules  plus 
petites. 

Nous  avons  dit  (|uc,  dans  la  racine,  les  ('ellules  les  plus 
grandes  forment  les  plans  les  plus  extérieurs  ;  ces  plans  pren¬ 
dront  donc  ])lus  d’extension  ipie  les  plans  des  cellules  inté¬ 
rieures  ;  la  racine,  obéissant  à  l'endosmose  par  le  côté  tourné 
vers  le  ciel,  formera  un  arc  dont  la  concavité  regardera  en 
bas  et  dont  l’extrémité  libre  se  dirigera  vers  le  sol.  Dans  la 
tige  ,  au  contraire,  les  cellules  les  plus  grandes  étant  les  plus 
intérieures,  l’arc  formé  par  l’endosmose,  et  dont  elles  occupe¬ 
ront  la  convexité ,  aura  sa  concavité  dirigée  en  haut  ;  leur 
extrémité  libre  devra  donc  monter  vers  le  ciel. 

La  direction  centripète  des  racines  et  centrifuge  de  la 
tige  est  (jueliiuefois  un  peu  modifiée  [lar  des  circonstances 
auxijuelles  se  lie  l’i-xistence  du  végétal  ;  ainsi  une  tige  placée 
dans  une  cave  se  dirigera  hori/ontalement  vers  le  soinûrail 
de  cette  cave  ])our  y  cherchei'  la  lumière  dont  ses  feuilles 
ne  piuivent  se  passer;  ainsi  les  racines  traversent  ([uel(]ue- 
lois  des  murailles ,  [lassent  sous  des  fondations ,  lont  éclater 
des  rochers  pour  trouver  des  juiits  ou  des  l'uisseaux;  alors 
elles  se  ramilient  dans  le  courant  d’eau,  et  loi'imuit  des  jets, 
(pie  l’on  nomme  vulgairemiuit  (/ucu/c.v  i/c  miard. 

IMouvkmkxts  des  I  la  iixEs  et  des  i  i.ia  us. —  i.es  teuilles 
dirigent  constamment  \i‘rs  le  ciel  hnir  taci'  interne,  et  vers  h' 
sol  leur  fa.ce  externe;  si  foii  contrarie  cette  direction  en 
tordant  la  bas(‘  du  pétiole,  la  teiiille  tiuid  toujours  a  se 
retourner  malgré  tous  les  obstacles,  et  si  ces  obstacles  se  re- 
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IU)U\  flh'iit .  elle  incui't  ;'i  la  pciiH' ;  si  1  on  l•('IlV(‘rs(‘  le  lainoaii  . 
Il'  |U’tiol('  SI'  tord  sui‘  lui-iiiônio;  si  ro  roiis  ('rsoiuoiit  ost  iia 
t iirol .  ooninit'  dans  les  a  l'I H'i's pleiircii rs.  la  laro  intci  nc  ro^ardo 
lo  ciel  par  suite  de  la  torsion  spontanée  du  pi'tiole;  si  enlin 
on  suspi'nd  une  teuille  tle  inanii're  iiiie  son  linihe  soit  hori¬ 
zontal  et  (pie  la  l'ace  interne  regarde  le  sol  ,  ce  linihe  l'ait 
hientôt  volte-face  et  reprend  sa  position  normale.  Cet  i nsH nd 
de  la  feuille  ne  dé|iend  ni  ih*  1  air  ni  de  la  luniii're.  car  il 
s'exerce  dans  l'eau  l't  à  l'ehscurité. 

.Mais  pour  heaucou])  d'es])èces,  l'é'tat  de  l'atinosplii're . 
ohscure  ou  éclairée ,  sèche  ou  huniidi' ,  chaude  eu  froide  .  ]iri)- 
viHpu'  dans  les  feuilles  et  les  lleurs  des  niouvenients  ipii  leur 
donnent  unephvsionoinie  extraordinairi'.  Ainsi  [lendant  la.  nuit 
les  folioles  de  la  F'rvf'  et  des  Tr'ejles  se  relî-vent  ;  celles  de  la 
Hcfilissp  et  des  Rohi nier.s  se  baissent  verticalement.  Ce  phé‘- 
nomène  a  été  nommé  snniDteR  des planfps  :  et  pour  s  assurer 
fpie  le  sn/iitiieR  et  la  re///e  de  certaines  jdanti's  sont  liés  à 
l  absenceouà  la  jiré'sence  de  la  luniii're  ,  des  ohsei'vateurs 
en  ont  fait  dnnnir  au  milieu  du  jour  en  les  transportant  dans 
un  lieu  oliscur .  et  en  ont  èiudlU  d'autres  pendant  la  nuit  en 
dirigeant  sur  elles  une  praniU'  ipuintité  de  lumière  artiliciclle. 

Il  \'  a  d  autres  vép'é'taux  exotiques  qui  .  xcillant  le  jour  et 
dormant  la  nuit  dans  leur  patrie  primitive,  conservent  dans 
nos  serres  les  haiiitudes  de  leur  climat  ,  opposi*  au  nôtre  ;  ils 
dorment  quand  nous  ax  ons  le  jour,  et  s’i'x  ('illcnt  .quand  le 
soleil  est  descendu  au-dessous  de  notri'  horizon.  Les  ]ilante> 
l'quatoriales  veillent  et  dorment  chez  nous  comme  si  iioii'- 
axions  un  ('quiiioxe  |ierpé'tuel. 

I  ne  Lrfjiiini  ncusp  ,  orieinaii'e  du  Heiinah'  et  xoisme  (le> 
■Snm/'onis.  le  l)rs/iio(// Il III  i/ij/si /is .  exé'ciite  des  moiixenien1> 
continus,  qui  senihleiit  (l(‘pen(lre  de  la  tem|)(‘rature  ;  la  leiiille 
.^e  eompioe  de  trois  folioles;  les  deux  laté'rale^.  beaucoup 
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plus  [letitos  (ju(‘  lii  turiniiuih' .  sont  aiiiiiK’cs  (11111  doulili'  iiiuu- 
\einciit  (le  llexiun  et  de  torsion  sur  ('Iles-incMiies  ;  ce  niouve- 
ineiit  e.-^t  rajiidi' et  snccudé  ;  il  s Cxi'cute  la  nuit  coniine  1(‘ 
jour;  la  l'oliole  impaire,  au  contraire,  dort  et  \ eill(‘ sui\ ant 
1  action  de  la  luinii'i’e. 

On  observe,  dans  un  c(‘rtain  nombre  de  vécji'taux.  des 
mouvements  pro\ oipK’s  ])ar  une  excitation  accidentelle  exté¬ 
rieure  :  telle  est  la  M nin  iisc  pu(I/(iu(' ,  (|ue  tout  le  monde 
connaît  sous  le  nom  de  Srii.si/tre  Son  sommeil  ne  suit  que 
très  incomph'tement  les  altei’iiatives  du  jour  et  de  la  nuit  ; 
mais  ses  veilles  sont  s()umis(‘s  à  des  \  icissitudes  qui  di'pen- 
dent  des  causes  les  plus  U'ccues  :  une  faible  secousse,  un 
jieu  de  vent,  le  ]>assage  d'un  nuag('  orac'cux.  la  projection 
d’une  ombre,  le  décao-ement  de  vapeurs  irritantes,  le  toucher 
le  plus  di'licat,  sullisent  jiour  faire  abaissm-  subitement  toutes 
les  folioles;  elles  se  rabattent  en  s'imiiriiiuant  les  unes  sur 
les  autres  le  lonq  de  leur  pétiole,  qui  s’incline  à  son  tour; 
mais  )ieu  de  tenqis  (qirès,  si  la  cause  cesse,  la  plante  sort  de 
ct'tte  espèce  de  défaillance,  toutes  ses  ])arties  se  raniment 
et  reprennent  leur  position  ju'emière. 

La  Ü/oiipe  aH ra pp-itioiivlip  [Dioikpü  /a(/.sr/yu(/u  I  est  une 
petit(‘  Drnspntppp  de  rAm('‘ri([U(‘  septentrionah' ,  dont  1  ('xci- 
tabilité  est  funeste  pour  les  insectes  (pii  s’en  approchent  •  ses 
feuilles  sont  termiiu'es  par  deux  phupies  arrondies.  h('nssé('s 
de  poils;  entre  c('s  (h'ux  |»la([ues  s’étend  uiu'  charnii're  (pii 
k‘s  r('‘umt  .  comme  le  dossiei'  d  un  li\  re  réunit  h's  deux  cotes 
de  ce  li\r(‘;  sur  leur  lac('  su|)('‘rieur('  sont  deux  ou  trois 
p(‘tites  piandes  dîstillant  une  lupieiir  (pii  attiri'  h“s  insectes; 
SI  mil'  mouche  \  lent  à  les  touchei'.  h's  deu.x  plmpies  si' 
redressent  vivemmit  le  lonp'  de  h'iir  charmî're.  s(*  rappidclu'iit , 
et  saisissent  l’insecte;  c(‘hii-ci.  par  les  (dforts  (pi'il  fait  pour 
sortir  de  captivité ,  auemenii'  l'irritation  de  la  plante  .  l't  linit 
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]):ii'  ôtfi*  (‘touH’i''  ;  puis  .  i|uuii(l  ses  iikiun ciiii'iits  ont  ccsst'  u\ cr 
•'U  \  K',  lus  ilru\  |)la(|U('s  dt'  lu  Dionra  s  (ui\  |■('nt  .  et  sV'tul‘'n1 
(l(‘  uoiivi'uu.  (’ii  utt('ii(luii1  une  nouvelle  vieliimv 

(\'s  plK'iioiiii'iu's  résullunt  d’unt'  ('xeitution  <|Ueleon(|ue  ne 
sont  pus  uussi  exei'ptionnels  tpi'oii  poui'i'uit  le  ei'oire,  et  plu 
sit'uis  jtluntes  de  nos  cliuiuts  en  pi'ésentt'nt  (jiii  sont  unu 
loo'ues .  niuis  dont  1  intensité  est  lieuiutouj»  moins  |■enlul■- 


\ous  devons  uussi  nientionnei'  un  inouvt'inent  puiticulier. 
|)lutôt  ])!i\  si(|ue  ipie  plivsioloo-i(|ue .  exécuté  pur  les  feuilles 
uux  ujtpi'oehes  d'un  oi’im'e  :  nii  l(‘s  voit  s  ueiter  sans  (ju  il 
fusse  de  vent,  f'e  ])h(‘noni(’ne .  ipii  s’observe  surtout  dans 
l(*s  rt'trions  intertropieules .  s  expli(|ue  l’ueilement  (juund  on 
eoiisidi're  (pi(>  lt‘s  ttniilles  sont  îles  sources  abondantes  il’élec- 
tricité.et  ipie.  déc'uo'eant  un  Iluide  scunblabli" .  elles  doi\  cnî 
tendre  à  si'  repousser  li's  nues  les  autri^s  :  de  là  des  oscilla¬ 
tion'-  \  arié'es  .  ri'sultant  des  ri'jiulsions  inéeak's  ipie  ehaiiue 
feuille  éprouve  de  la  part  des  feuilU's  voisines,  (''est  un  fait 
analoti'ue  à  celui  des  clieveuxqui  si-  dressent  i|uand  on  se 
|)laee  sur  le  tabouret  de  la  inaehiue  (“lectriipie. 

I  .'éjianouissenu'ut  des  lltnirs  est.  dans  ipielipu's  espi'ces  . 
soumis  à  1  inlluimce  de  la  lumiiu'e  ;  la  plupart  s  ouvrent  le 
jour;  (pielipies  unes  sont  iiocittriirs  .  comme  les  .\  i/e/f/ye.v  ou 
Ih-lIcH  de  lunl  {Mirahills  loinifjlorn  (d  /V//a/ir/ 1  ;  la  plupart 
'lont  diurnes:  d  autres  s’ouvrent  ou  se  l'erment  à  dt's  lieiiro 
tlifl’é'rentes  .  et  d  apri's  leurs  habitudes  on  peut  di'terminer 
r heure  de  la  iourné'e.  I  jimauisav  ait  iHalili  sur  ee^  mouv  (‘ment> 
périodH|Ues  son  //o/Vor/e  r/o  l'inre  ,  mais  une  telle  liorloee. 
dans  no-,  climats  v  ariables  .  av  anee  ou  retarde  bien  souv  eut  ; 
elle  ne  pourrait  avoir  i|uel(|ue  ju>te>se  ipie  Mum  la  /one 
torride,  peu  sujette  à  d(*s  vicissitudes  atmo^pll('■l  aptes. 

La  chaleur,  1  liumiditi'  de  l’atmosphère,  inlluent  aiism  sur 
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Ifs  iiiuuvfirKMils  jourunüers  dos  llours  ;  rortiiiiio^  ospiVos 
jiiinoTicont  l:i  ])luio  on  so  fermant  au  iniliou  du  jour,  ou  ros- 
tant  ou\('it(“s  1(‘  soir,  ou  no  s  oiu  rant  pas  le  matin  l>o  harn~ 
mètre  (h  Flore  (ju’on  a  voulu  fonder  sur  oos  olisiuA  ations 
sf'i'ait  plus  irréj^ulior  onooro  que  \' horloge. 

l"É(  ONi)ATio\'.  —  Inaction  vi\  ilianto  du  pollen  sur  roryano 
central  delà  ileur  \ ous  est  connue,  et  nous  en  avons  consimi(“ 
deux  exenqiles  fra]t]»ant-'  dans  notre  ])remière  Étude  II 
s'ac'it  maintenant  dd'-tudier  les  détails  de  cet  acte  merveil¬ 
leux  (pii  domine  toute  la  phvsiolop;ie  végétalm 

Les  anciiMis  avaient  une  idée  confuse  de  la  nature  des  ('ta- 
mines  ;  les  botanistes  (jui  écrivirent  après  la  renaissance 
émirent  sur  ce  sujet  (juehpies  conjectures  vagiu's  ;  ce  ne  fut 
(pie  vers  la  lin  du  xmP  sii'cle  (pi'on  assigna  d'une  manière 
précisi'  au  jiistil  et  à  l  étamine  leurs  fonctions  véritables, 
d'ournefort  refusa  d’admettre  la  fécondation  ,  et  piu'sista  à  ne 
\(»ir  dans  les  étamiiu's  (pie  des  organes  d'excrétion.  Ajiri's  sa 
mort .  le  plus  ferw'iit  d(‘  ses  éli'ves ,  Sébastien  Vaillant .  dans 
un  discours  prononci'  en  1710  au  .Jardin  des  Plantes,  (hunon- 
tra  la  natiiri'  ph\ siologi(pie  des  (Hamines.  et  appu\  a  de 
preuves  incontestables  le  pliénom('ne  de  la  lécomlation  dans 
l('s  végétaux  (trace  à  c('  monument  litt('‘ralr(> .  dont  la  date 
est  certiniu' .  c’est  à  la  l''rance  (pie  revient  riionneur  de  la 
d('“couvert(‘  la  jdus  important('  (pli  (dit  ét(''  laiti'  jusipi  alois  (“ii 
botani(pie.  Vingt  ansapri's.  Linimnis  aclie\adi'  |)opularisf'r 
la  doctrine  de  la  f('con(lalion  p.ir  >es  écrits  riches  d  exp(’’- 
riences.  de  logiipie  et  de  |)oésie. 

Schelver,  en  iSPi.  \oulut  substituer  à  la  doctrine  de 
Linnanis  uiu'  tlu'orie  bi/arre.  ipii  prétiuidait  démontnu'  (pie 
le  polh'ii.  loin  d  f'tre  \  i\ iliant  ,  (‘xerce  sur  le  stigmate  une 
action  (l(''léti“re .  (‘t  ni'  contribue  à  la  maturité  des  o\ules 
(pi’im  faisant  relluer  Ncrs  eux  les  sucs  .  (pu  auraient  pu 
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iiidi'iiK'UX  .  |l|■(’‘t('Iullt  (|U('  le  pistil  U  (‘st  autre  (  liosc  (|u  un 
ItdUi'ei'DU  analnj^ue  à  celui  (pu  nait  à  l'ais'-i'lle  des  feuilles; 
(jue  retaniiiie  est  un  pistil  rudiineiitaire ,  le  filet  un  e\ii(i- 
pliore.  et  elia(|ue  ffraiii  (!(>  pnlleii  un  oxule  stfaili'.  .Mais 
(le|)uis  cette  di'rniÎTC  tentative  eniitre  la.  tlu'orie  proniulLfuee 
par  \  aillant  et  Liniueus  ,  se  sont  aceuiiiiilées  des  nliserxa- 
tions  sur  la  structure  et  les  feiictiniis  du  pnlleii  (]ui  ne  per¬ 
mettent  jilus  de  r(■v^(|uer  (ui  doute  la  doctriiK.'  de  la  fécon¬ 
dation. 

Aux  laits  de  la  tV'condation  du  Melon  (d  du  P i.slachier 
ajoutons-en  (|uel([ues  autri's  .  le  /da///cc  est  un  arlire  dioï(|ue 
ilui  produit  un  fruit  sucré  tri's  nourrissant  ,  dont  U‘s  (  )rien- 
taiix.  cm  c(‘rtaines  contrées,  font  leur  principale  nourriture. 
Depuis  un  temps  immémorial  .  ils  suspendent  des  panicules 
stamiiK'es  aux  individus  pistillés.  et  la  fé’condation  s  ()[)ère 
tou|ours.  (  ^tiianil  ces  peiijiles  se  font  la  euei're.  ils  vontdétruire 
les  J)(tlllers  à  (‘tamines  sur  le  tm'i'ain  de  leurs  ennemis ,  aliii 
de  les  alfamer  en  rendant  stérili's  les  Dnllif'i'x  à  jiistil. 

l.ors(|Ue  la  pluie  est  alioiidante  à  repoqiu'  d('  la  lloraison 
des  \  iniir>  .  les  cultivateurs  disent  (pu.*  la  vigne  coule,  c'cst- 
à-diri*  (pie  les  pistils  avortent  ,  parce*  ipie  le  pollen  av  ant  ('‘t(i 
emporté,  la  h-comlatioii  ii  a  paseuli(‘U. 

Dans  des  contri'cs  nouvellement  d(*couvertes  de  la  mer 
du  Sud,  on  a  semé  pour  la  premii're  lois  des  ciicurliitaci'es 
dioii|Ues  I  M (  Ions  ,  (lourd es  ,  'ou ri j es  .  ;  elles  ont  li‘V  é  et  pro¬ 
duit  des  lleurs  pistilli'cs;  mais,  les  lleurs  staiiinu'es  maii- 
(piant,  la  lécondation  n  a  pas  eu  lieu. 

I^es  liotanistes  ont  empi’clu*  et  produit  à  volonti*  le  plie 
riomeiie  de  la  i(’‘condation  ,  en  retrancliaiil  les  stigmates  d  un 
pistil,  ou  ipiehpies  mis  seulement  ;  dans  ce  dernier  cas  .  les 
ov  aires  COI  r(‘sponda lit  a  ces  stiginates  n  oui  pas  Iriu  tifu*. 
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Tu  Palmier  i\  |)i.stil  ,  cultivé  dans  les  serres  de  Berliti , 
était  stérile  depuis  ([uatre-\ iiigls  ans;  on  lit  vaunr  en  poste 
ilu  jardin  de  Carlsi'ulu'  (piel(|ues  pincées  de  pollen  ap|)ar- 
t('nant  à  un  Palmier  staminé,  et  l'arbre  de  Berlin  lut 
léeondé;  on  le  laissa  ensuite  stérile  pendant  dix-huit  ans; 
après  cet  intein  alh'.  il  fut  encore  fécondé  artiliciellement ,  et 
l'opération  réussit  coinnie  la  première  fois. 

Des  expérimentateurs  ont  emplo\  é  un  autre  moyen  })üur 
démontrer  l’action  phvsiologi(pie  de  l’cdamine  ;  ils  ont  ré¬ 
pandu  le  pollen  d'une  espèce  sur  1(>  stigmate  d’une  espèce 
dilférente,  mais  appartenant  au  même  genre,  et  il  en  est 
résulté  des  individus  {|ui  participaient  des  deux  es|)t'Ces.  On 
nomme  Injhrides  les  ))lantes  jirovenant  d'une  fécondation 
croi>ée  ;  ces  plantes  se  développent  a>se/.  bien  en  ce  ([ui 
concerne  les  organes  de  la  végétation  .  mais  elles  ne  [iro- 
duisent  pas  de  graines  fertiles. 

LV'poipie  de  la  fécondation  est  celle  où  la  tleiir  développe 
son  jiarfum  et  brille  de  tout  son  éclat  ;  les  étamines  et  les 
pistils  exécutent  alors  des  mouvements  spontanés,  très  re¬ 
marquables  dans  queùiues  es|)èees. 

Vous  vous  rappelez  les  étamiiu's  de  \  II, pi ne-l  inelle. 
—  Dans  les  fleurons  du  Pleuet ,  les  filets  inséri's  sur  la 
corolle  se  contractent  loi’s(|u'un  insecte  touche  la  fleur, 
et  entraînent  la  corolle  dans  leur  mouvement.  —  A'ous 
avez  ol)serv('  l'élasticité  tles  ('tandnes  i\v\'()rli>‘.  (|ui  sont 
enroulées  en  dedans,  et  se  dei'ouleiit  commi'  un  ressort,  en 
jetant  un  nuag('  de  polù'ii.  —  La  Rue  [  Ruia  f/rareo/e'us] 
répand  le  sien  avec  moins  de  v  iolence  et  ries  chances  de  suc- 
«•(•s  plus  nombi'euses  :  la  corolh'  c'st  de  ijuatre  ou  ciiuj  jvétales 
creusés  en  cuilliu',  (d  l'androcée  se  compose  de  huit  ou  dix 
étamines  :  vous  trouverez  sur  la  plupart  ih's  fleurs  une  l'da- 
rniTie  (pii .  au  lieu  d’(''tre  (‘tiMidiu'  horizontalement  dans  un 
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ou  iMili'c  doux  |)(“t:il('s  .  {•oimnc  Irri  nuti’o^  ,  se  tient 
(leliout  .  ineliiH'e  sur  le  pistil  .  coiitn'  lei|Ui‘l  son  tilet  e-'t  iippli- 
(|ué.  Si  \  (ius  ol)serv('/  patieiimieiit  ,  xoiis  \  ei're/.  rantlii'ic 
s'ou\  rir.  vous  en  verre/,  toinlier  lejiollen.  et  \ oiis  eonipren- 
(Ire/  sans  peint'  tpie  le  pistil  en  doit  i'eee\()ir  (piel(|ues  era- 
nuk's.  Bientôt  eette  étainiiH' ,  dont  la  mission  est  rein|ilie.  se 
couchera  dans  son  pidale;  un  autre  st'  redri'ssera  à  son  tour 
pour  venir  la  reni])laeer,  (*t  ees  évolutions  st'  sueci'deront 
justiu'à  ee  tiue  toutes  It's  antht'res  aient  pavé  leur  trihut  au 
pistil. 

Voici  un  inoineinent  plus  surprt'iiant  t'iieore  Le  Vallis- 
n(  ria  sj)iralis  est  une  ])lante  ainiati(|ue  (|ui  croît  tians  les 
eaux  donnantes  dt'  la  h'rance  nit'ridionale  ;  elle  est  dioïi|ue. 
I.a  lleur  pistillée  .  protéeée  ])ar  une  spathe  .  t'st  poitée  sur 
un  lono-  pi'doncule  rouit'  en  spirale,  tpii  naît  tTune  toullî'  dt' 
l'euilles  trun  hetiu  \  t-rt .  fixi't'  au  Itintl  de  l’eau  par  dt's  racint's 
lilirt'Uses  ;  l'tiv  aire  t'st  surintnitt'  île  trois  vtieniates  liiriinpit's  ; 
les  lleiirs  staniini'es  naissi'iit  sur  un  péiloncule  trî's  court  ; 
l'iles  sont  ertiiipéi's  autour  trun  axe  conitpie  en\'i'lo]i])é  d’une 
sjtathe.A  1  l'jtoijue  île  la  tlt'uraison.  Ii'  pi'tloncult'  île  la  lli'ur 
pistillée  allouée  sa  sjiirale.  et  la  lleur  Hotte  à  la  surfai  t'  de 
l'eau,  où  I  on  ]ieut  \  oirlessix  pii'ces  tri's  petites  que  forinent 
■'Ur  deux  rane-s  son  cal\  ce  et  sa  corolle;  alors  les  Ih'urs  sta¬ 
minées  ne  |)ou\ant  point,  vu  la  hrii'veti'  de  leur  pédoncule, 
s'alloneei’ au  ni\eau  di'  la  lleur  pistilli'e.  se  ili'taclieiit  de  leur 
axe  .  ou\  rent  la  spathe  (|ui  les  eti\ ironue  .  et  \  iennent  \  o;4Uer 
autour  de  la  fleur  à  pistil  .  qu'ils  ne  tardent  pas  à  saupou¬ 
drer  de  leur  ])()llen.  .\|irî's  celte  l’i'condation  iik'Ia  eilleiise  . 
la  lleui'  [listillée  resserre  sa  spirale,  et  descend  au  lond  de 
feau  |)our  \  mûrir  ses  graines. 

Lu  exposant  la  structure  de  lanihî're.  nou>  a\ous  parle 
des  cellules  liliriiises  ipn  .  après  la  lormation  du  polh'ii  .  \  len- 
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lient  tnniiei'  sui'  In  jmi'oi  interne  une  couelie .  diniinuant 
il’(''|)nisseur  à  mesure  qu  (“Ile  s’n|)|)roclie 
(le  lii  ligne  de  d('“liisccnee  .  et  sur  cette 
ligne  s'interrunqiant  c()in])l('“teuient .  Au 
moment  où  le  [lollen  doit  c“tre  lancé'  au- 
dehors  .  l'iimnidité  de  rantlii're  s  éva¬ 
pore  ;  son  tissu  li\ grométrii|ue  .  tirailh' 
en  s(‘us  divers  ])ar  h's  \  ariatioiis  de  l'at- 
inosplii're.  >e  déchire  sur  la  ligne  où  les 
(•(“Unies  lilireuses  sont  interrompues, 
et  celles-ci .  jiar  leurs  couti'actions  ,  hno- 
risent  1  émission  du  [lollen. 

lén  même  temps  (pie  s  opi're  cette  émi>- 

. . . .  sion,  les  cellules  du  stigmate  (FiG.tiiN. 

sti<j.\  sont  recouvertes  dune  li(jueur  \is(pieuse,  et  Inrs- 

(pie  l(“s  grains  de  pollen  ,  lancés 
p;ii'  l'antlii're.  ou  transportés  par  le 
N'cnt .  ou  disiK'i'sés  par  h's  insectes. 
\  iennent  à  toucln  r  la  sui't'ace  humide 
du  stigmate',  ils  \'  ri'sti'ut  attachés; 
d(‘s  lors  ils  S(“  goidleiit  peu  à  peu 
styl  par  etidosmosi'  ;  la  memhrane  intt'i'iii' 
linit  par  oiu  i’ir  l'exti'i'iie  sur  un  di  s 
pointsipn  touchent  h'stigmati'; \vtiihr 
j  oUnnijiie  (/.yi.ls  allonge  et  s  (“iigaei' 
dans  les  inti'i'st ices  d('s  cellules  stig- 
mati(pies  ;  apri's  h's  a\ oir  tra\  ei'sét's 
il  arri  \  ('  au  milieu  du  tissu  coud  uct  (“ur 
n'inphssant  h'  canal  du  stvh“  \shjl .  . 
et  impri'gné  di'  sucs  (’pais  eomiiK'  le 
stigmat(“;  il  chemine  en  s'allongi'ant  toujours,  et  entrt'daiis 
la  cavit(“  de  hm  airt' ;  là  il  continue  à  longer  le  tissu  conduc- 
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([in  [('S  jilacciita  ii'cs,  et  |)ai  \  lent  en  lin  au  \  (i\  iih's 

i  K.. 

riMis  les  |)h\si(il(ioist(‘s  sont  d  accord  sur  les  faits  (|uc 
nous  venons  d  (Uionci'i' ;  niais  il  \  a  dissidence  sur  1  idendue 
du  rôlt'  (lue  reiii|ilit  le  jiolleii .  .lusiiui'  dans  ces  derniers  t(‘ni|)s. 
on  a  jieiisé  (|Ue  la  |ilantule  existe  dans  l'ox  ule  avant  l'arrix  (■(■ 
du  tulle  pollini(|U(' .  et  (pu' celui-ci  ne  sei't  (|u'à  la  \ivilier. 

I -es  plus  haliiles  a iiatoniistes  de  ri'cole  Irampiise  |)ensenl 
avoir  constaté  plusieurs  fois,  axant  l'arrivéi'  du  tulie  polli- 
impie,  l'existence  de  la  vi'sicule  ('inlirx'oiinaire  contenant  la 
plantule  rudimentaire.  .Mais  .M  .  Schleïden  alfirnie  fjue  c'est  le 
tulie  polliniipie  lui-mêim'  ijui  constitiu'  la  plantule.  Voici  en 
cpiels  termes  il  ex]ios(‘  sa  tlu'orie  • 

•  l  ne  celluli'  de  rintiu  ieur  du  nucelli' .  ipii  pri'ci'ilemment 
ne  ddlVu'ait  en  rien  des  autres,  se  déxeloppe  ordinairement. 
Iiientôt  a]irès  1  ajiparition  des  técanieiits  '  primine  et  secon- 
dinei.  d'une  nianii're  disproportioiim'e  .  et  presse  jilus  ou 
moins  sur  le  nucelle ,  dont  le  parenclix  ine  se  ré'sorlie  alors  de 
rintéu'ieur  vers  l  exti'rieur  :  cette  c(dlul('  est  le  sac  enilirvon- 
naire  ipiintinei  .  d  elle  exi.^te  avant  la  f('coiidation . 

■  Le  contenu  du  sac  emlirx  onnaire  est  une  matii'n'  /d;-- 
inalrici'  pour  le  tissu  cellulaire,  ipii  tôt  ou  tard,  souvent 
même  axant  la  fi'condation  .  s(‘  déxeloppe  dans  le  sae  eni- 
lirx’oiniaire  .  et  ipii  .  loisipi  elle  n  est  pas  r(‘sorl)(’‘e  durant 
I  accroissement  de  la  |)lantule.  tonne  \  alIniiiK-n 

■  1  -e  o|-nin  de  pollen  est  rssr n,! i r! h’ iiirii !  une  cellule  simple, 
dont  la  niemlirane  est  mince  .  duipliaiie  .  et  encore  en  édat  de 
di'X  eloppement  xital;  son  contenu  est  de  la  lt■cul<'.  ou  du 
mucilaL!e.  ou  de  la  cdiiijiie.  en  un  mot  une  matière  lorind- 
Irii'f  polir  le  tmsn  cellulaire. 

i-e  pollen  dis]jersi‘  tomlie  sin  le  -^tieinate.  et  la  mem- 
lirane  e^-.eiil lelle  du  pollen  s’allonuc  en  un  tulie  (pu.  ''iii- 
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vaut  le  tissu  cniKluctL'ur.  s  étend  au  ])lacpntaire  et  à  1  Ovule 

••  Pendant  cet  allongement  inouï  de  la  cellule  ])ollini(|ue . 
sa  niemdrane  essentielle  croît  par  sa  propre  intussu^eeption  ; 
et  loin  de  s  amincir,  elle  s’épaissit  ({uelipiefoi^  :  peut-êti'e 
est-elle  nourrie  par  la  sécrétion  mucilagiiKHise  du  tissu  con¬ 
ducteur. 

Arrive  à  l  ovule  ,  le  tube  polliniijue  pénétre  dans  l’ouver¬ 
ture  de  ses  téguments  lexostome  et  endostome!.  et  atteint 
le  sac  embryonnaire. 

■  Le  tube  pollinicpie  pousse  devant  lui  la  membrane  du 
sac  embryonnaire,  la  replie  en  dedans  tout  autour  de  lui, 
et  son  extrémité  pénétre  dans  le  sac  embryonnaire. 

■■  L’extrémité  du  tube  polliniijue  parvenue  dans  le  sac 
embryonnaire  se  gmdle  sous  forme  sjihériijue  ou  ovoïde.  lU 
son  contenu  se  change  en  tissu  cellulaire  ;  elle  produit  le^ 
organes  laté'raux  (cotylédons |  ;  mais  l’extrémité  primitive, 
formant  la  gemmule,  en  reste  distincte. 

■■  La  partie  du  tube  polliniipie  située  au-dessus  de  la  jilan- 
tule  \sttspenspxir]  et  qu’étrangle  cette  iiiêmi'  duplicature  du 
sac  embryonnaire  ijui  l’eiu  ironne.  s’oblitère  complètement 
tôt  ou  tard,  et  alors  la  phvnhilr  reste  contenue  dans  le  sac 
embr\()nnaire. 

La  principale  ililliculté .  dans  cette  question  de  haute  phy- 
sioloaie,  est  celh'  d’observer  des  organes  excessi\  (‘ment 
petits  et  jieu  transpariuits.  L('  sus[ienseur  se  caint nuii.'-t-il  ou 
non  a\ec  le  tube  jiolliniipie  qui  s  engage  (‘\  ideninient  dan> 
le  canal  fornii'  par  l’exirstoiiK'  et  l'endostonie  1  \  (iila  toute'  la 
(|ueslion.  Si  l’on  par\ient  à  la  ri'soudre  aHirmatix ('ment .  il 
sera  démontré  I"  ijiie  l  ovule  n'est  pour  la  plantuh'  qii  un 
récipient  chargé  de  lui  l’oiirnir  un  niilii'U  pour  la  conti'iiir  l't 
un  aliment  pour  la  développ('r  ;  *2"  i pie  la  plantule  ou  organe 
l•eproducteur  résidi' dans  l’aiithî're.  ( ’c  ih'i  nii'i'  point  é'tablit 
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filtre  l('s  |il;intes  (icDlijIrdoiics  et  les  i-dl y/rdanris  un  riip- 
)Hirt  ('t  uiK'  (lillV'i'eiire  ilioiics  d'etre  iii(‘ilili''s.  |,es  plaiitiiles 
(les  eet  \  ledeiK's  si'i  aii'iit  d('s  ;^i'aiiis  de  pollen  ipii  .  pour  repro¬ 
duire  la  plaiite-nii're .  ont  liesoin  d  être  loo('>s  et  nourris  dans 
une  caNiti'  s|ieeiale  |nn//ei;  les  spori's  des  aeot \  li'dones 
s(‘rai(‘nt  des  crains  di'  pollen  (pii  .  prenant  tout  leur  (hd'elop- 
peineiit  dans  1  organe  priinitil  ou  ils  se  sont  fornn's.  jios- 
si'di'iit  d('s  lors  la  laeulti'  de  o-cmier  et  de  rejiroduiri'  la 


plant('-ni('re. 

dater  de  la  leeondation  .  la  lleur  perd  rapidement  sa 
fraîcheur  ;  la  eorolh'  et  les  (‘tannnes  se  Ih'lrissi'iit  et  tomheid  ; 
le  stvle  se  desst’clie  .  ainsi  ipu'  le  tissu  conducteur  (|ui  le  reni- 
i.H:.(i»o.  plissait:  la  jiortion  de  ce  tissu 

([ui  alioutissait  à  l'oviih'  ne  tarde 
)ias  à  disparaître,  comiin'  \(ius 
pouri  e/.  leremanpuM'dans  le  jeune 
ovule  tie  \ Kpurgp  irn;.  tJSOi.  où 
il  forinait  uik' sorte  de  elia|ieau  en 
éti'icnoir  i/i  (jiii  eoillait  le  inicro- 
jivle  .  (‘t  (pli  s’ell’aee  à  niesui'e  (pie 
la  r('cion  oecujx'e  jiar  le  innad- 
ji\de  (e./'l  se  r(‘l(‘\'e  en  bourrelet 
leu/u.  Dans  le  Poliigahi  ,  au  con¬ 
traire  ii  Ki.  lù)  I  et  |i.  l2()S  .  (■('  tissu 
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conducteur  se  racornit,  jieisiste.  (-1  lornie  la  \oute  à  trois 
jiiliers.  (jUe  \  ous  a\ (‘Z  obserx  (‘O.  Hieiitiit  l'ox  aire,  reeexant  les 
sucs  nourriciers  (pii  jusijii  alors  s  (‘talent  jioitc's  dans  toutes 
les  jiarties  de  la  lleur.  aupineiite  de  volume,  ainsi  (pie  les 
o\  ules  ^  jilusieiirs  de  ceux-ci  a\  orteiit  .  jiar  suite  du  (hù  eloj)- 
jiemeiit  |ir(’'(lonimant  des  oxides  jirix  il('‘ui(’'S  .  et  cet  axmrte- 
ment  .  dans  la  jilujiart  des  cas.  est  constant  et  umlorm(‘  : 
(■est  ce  (jiie  xous  axez  xii  polir  le  ('lit'iic  .  le  ('l'nuKr,  etc. 
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Quelqurt(ns  les  cloisons  disparaissent ,  comme  dans  le  Lych- 
nis.  Enfin  le  pistil  fécondé  présente  un  ensemble  de  phéno¬ 
mènes  qui  modifient  plus  ou  moins  sa  forme,  son  volume  et 
sa  consistance,  jusiiu’à  l’époque  de  sa  maturité. 

Mati  kation. — La  maturation  est  l'ensembh'  des  chan- 
p^ements  chimi(jues  (pu  s’opi-rent  dans  le  fruit  depuis  la  fi'con- 
dation  ius(pi’à  la  dispersion  des  graines. 

Les  fruits  tpii  restent  foliacés  continuent  à  agir  comme 
les  feuilles  :  le  jour,  ils  al)Sorbent  de  l’acide  carboniipie  et 
dégagent  de  l’oxYgène;  la  nuit,  ils  absorbent  de  l’oxygène  et 
dégagent  de  l’acide  carboniipie.  A  la  maturité,  leur  tissu  se 
dessèche,  leur  couleur  s’altère,  leurs  faisceaux  fibro-vascu- 
laires  se  décollent ,  et  la  déhiscence  a  lieu. 

Les  fruits  qui  ])erdent  leur  consistance  foliacée  ])our  deve¬ 
nir  charnus  respirent  comme  les  précédents  jusiju’à  l’époque 
de  la  maturité  ;  alors  le  tissu  cellulaire  se  dévelojipe  dans 
une  prnjiortion  qui  déi)asse  considérablement  celle  du  déve¬ 
loppement  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  L’eau  (pii  arrive 
dans  la  Heur  se  décompose,  et  se  fixe  par  de  nouvelles  com- 
liinaisons  ;  le  ligneux  diminue ,  ainsi  (pie  la  fécule  .  et  le  sucre 
augmente.  Or,  vous  connaissez  la  composition  de  la  fécule  et 
de  la  (-('llulose ,  ipii  é(piivalcnt  à  du  sucre,  moins  de  l’eau, 
du  ligneux,  (pii  éipiivaut  à  de  la  fécule,  plus  du  carbone  et  de 
riivdrogène;  vous  concevez  donc  (pie  la  soustraction  du  car¬ 
bone  ('t  di'  l’hydrogi'ne  doit  changer  le  ligmuix  (ui  f(‘cule ,  et 
l'addition  de  l’eau  changer  la  fi'cule  (ui  suia'e.  Oes  change¬ 
ments  peiiviuit  s’opiM'er  à  une  certaine  époipie,  imh'pendam- 
ment  (!(' la  sève.  i)uis(|ue  beaucoiq)  de  fruits  ]ir('nncnt  une 
saveur  sucrée  apri's  leur  séparation  de  la  plante-mi're.  Vous 
savez,  (pie  les  acides  organiipies  ipii  s(‘  forment  dans  le  végé- 
tid  (Mpiivalent  à  de  la  fécule,  plus  de  l’oxYgiMie  ;  il  sullit  donc. 
|iour  (pi'ils  se  changent  en  sin  re  .  ou  que  le  carbone  alisorltc 
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iliuiïj  1  ;itMiob|)hî“re  leur  enlève  de  l  iixy^i'iie  ,  (ui  (|u  il  se  lonue 
de  l  i'iui  aux  déiieiis  de  ee  di'i'iiiiu'.  Ces  acides,  dans  la  plu¬ 
part  des  l'ruits.  lu'  sent  jias  tntah'inent  convertis  en  sucre, 
niais  leur  coniliinaison  avec  di's  liasi's  alealnu's  diniinue  |)lus 
ou  moins  leur  savc'ur  aigre.  Au  ri'ste  ,  les  jiroportions  d'acide 
et  de  sucre  varimit  suivant  la  nature  des  fruits. 

Lorsque  la  niaturalion  est  achevi'e.  les  fruits  l'ontinuent 
en  a'énéral  à  (■('der  leur  carlione  à  l'oxygène  absorlié  et  à 
dégager  de  l’acide  carbonique  ;  il  arrive  un  nioinent  où  le 
fruit  h/ess/t  ;  l’aeide  carbonique  exhalé  se  forme  aux  dépens 
du  sucre,  et  celui-ci  disparaît  peu  à  pmi,  niais  la,  décompo¬ 
sition  (lu  fruit  entoure  la  jeune  graine  des  conditions  les  plus 
favorables  :  l'acide  carboni(|ue  (jui  se  dégage  autour  d’elle 
contribue  puissaniinent  à  sa  nutrition,  et  sa  maturité  est 
conipli'te  quand  h'  fruit ,  en  se  désagrégeant ,  lui  laisse  une 
existence  indéjiendante. 

Disskmixatiox.  —  La  dissémination  est  l’acte  par  leipiel 
les  graines  mûres  sont  dispersées  à  la  surface  de  la  terre. 
Dans  les  fruits  à  capsules  ,  les  graines  deviennent  libres  par 
la  déhiscence  des  carpelles  ;  dans  les  fruits  charnus,  elles  sont 
retenues  plus  longtemps,  et  il  y  a  lieu  de  jieiiser  (|ue  ce 
siqour  judlongi'  dans  un  iiarenclpyme  (pii  se  déconqmse  es)t 
utih'  à  leur  déyelojijiement. 

La  nature  a  vari(’‘  à  1  inlini  les  moyens  (pii  concom’c'iit  à 
la  dissémination  :  lesyents.  les  eaux,  les  animaux  lrugi\  (»res. 
en  sont  les  agents  principaux.  L  homme  Im-nu'nie  contribue  . 
souvent  à  son  iiisLi  .  par  ses  tra\ aux  .  ses  xovayes.aii  trans¬ 
port  et  a  la  multiplication  des  graines.  (  )utr(‘  les  (li\  lU  s  modes 
de  delnsceiice  dos  capsides  .  (|Ui  tous  sont  fa\orablesà  la  dis¬ 
persion.  vous  avez  observa’  les  aieretles  de  la  r<i/cr/ii/ir  et 
du  P/ssml/Z .  les  ailes  de  la  graine  du  l‘//i  ,  les  crochets  du 
(tVüilcrDH  .  1  ('lasticili'  des  carpelles  de  1  A'/m/v/o  el-du  Ihc- 
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(lc-(rriif/.  Je  vous  ai  lait  reiiiar([uer .  dans  l’Iitude  de  Telle 
dernière  ])Iante  (kig.  122,  ]j.  7d  | .  de  petits  faisceaux  ljlanc> 
et  soyeux  ([ui  naissent  des  stvies,  s'attaelient  aux  graines, 
et  les  tiennent  suspendues  a])ri's  la  tlt'hisceTice  élastiijue  des 
carpelles;  ees  cordons  ne  sont  autre  chose  que  le  tissu  con¬ 
ducteur  desséché,  i|ui,  apivs  a\(iir  favorisé  la  fécondation 
des  ovules,  sert  d'auxiliaire  à  leur  dissidnination . 

Germination.  —  La  germination  est  l  acté  jiar  lequel  la 
plantule  s'accroît,  se  débarrasse  de  ses  téguments,  et  hnit 
par  se  suHire  à  elle-même  en  tirant  du  dehors  sa  nourriture. 
Les  agents  de  la  germination  sont  l'eau,  l’air  et  la  chaleur. 
Gn  a  vu  des  graines  enfouies  jjendant  plus  d'un  siècle  dans 
un  terrain  sec  ,  à  l’abri  du  contact  de  l  air  et  des  \ariations 
de  la  température  atmosphéri(|ue,  germer  et  produire  l’espèce 
lorsipi'on  les  avait  placées  dans  des  conditions  favorables. 

L’eau  ramollit  les  téguments,  et  pénètre  le  tissu  de  la 
graine;  en  outre,  elle  se  décompose  ;  son  hvdrogène  est 
absorbé,  et  son  oxvgi'ue  se  combine  avec  le  carbone  de  la 
graine  poui'  former  de  l'acide  carboni(|ue;  mais  c’est  surtout 
1  oxygène  de  l'air  ijui  contribue  à  la  formation  de  cet  acide. 

La  chaleur  est  indispensaiile  à  la  germination,  et  dans  la 
série  des  pliénom(''nes  cpii  la  composent  elle  est  successi\  c- 
ment  cause  et  etfet .  ]nus([ue  la  graine  est  le  siège  de  comlii- 
naisons  chimiques. 

lai  luniiîa'i'  retarde  la  germination,  l't  cetti'  inlluence  nui¬ 
sible  pro\  icnt  de  ci'  ipie  .  ]iro\'o(|uant  la  d(“com|)osition  ilc 
l’acide  carboniipie,  elle  enqiêche  la  lornialion  dt'  ci'  ga/. 

(jluand  touti's  l(‘s  circonstanci's  laxorables  a  la  germination 
sont  n'unies,  la  graine'  absorbe  l'eau  ,  (pii  p(''n(''tre  dans  son 
tissu  a\'ec  l'oxvgi'ne  de  l  air  ipi  elle  dissout  ;  1  albumen,  sou¬ 
mis  à  l’action  cliimiipie  de  ces  agents,  perd  une  portion  de 
son  carbone,  et  l'ii  même  l('mp>  si'  coniliiiK'  a\ ce  les  elc- 
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in(‘iit>  (1(“  I  (MU  ;  il  >('  chunLic  liU'iitot  eu  une  iiuitii'i'c  .varr/zu 
rim’.  lait('us('.  sohililc.  ])i'i)]U'(‘  à  ctrc  alisdrlK’c  pai'  la  |ilan- 
tul(' ;  s-i  ralliuiiK'ii  a  (‘t(’'  alisorlu'  par  la  plaiiliilu  avant  la 
y'criiiinatioii  'CoiiniH'  cela  a  lieu  dans  K's  draitics  fra Ihii du- 
•/ZfV.vl,  ce  sont  les  eot  vii'iliuis  .  alnrs  plus  velumineux ,  ( pii  se 
eharçent  de  nouri'ir  la  p'iimiule. 

L  (‘Xtreiiiitc'  lilu'e  de  la  tiédie.  teriniiK'e  pai'  le  inaiiielon 
radiculaire,  est  (irdiiiaireinent  la  pi'einii'ri'  paiti('  ([ui  lait 
saillie  au-dehors  ,  en  ('darüissant  lOriliee  du  iniei'ojiyle  ;  liien- 
tôt  la  tiyelle  tnut  entii're  se  (kdzarrasse  de  ses  eiivelnppo 
avec  la  geininule  lu'e  à  son  soniinet  ;  celle-ci  s'allon^’e  à  son 
tour,  et  ('taie  si's  jietites  leiiilles  en  montant  vers  le  ciel;  en 
même  temps  le  mamelon  radiculaire  s’est  di'velojipé  et 
eidoncé  de  haut  eu  lias  dans  le  sol.  D(‘s  lors  les  plK'nomi’iies 
chimiiiues  (pii  avai(‘nt  t'avorisz'  la  p-ennina.tion  se  renversent 
compl(’‘t(>ment  :  la  jeune  planti'.  au  lieu  d'ahsorhcr  de  l'oxy¬ 
gène  ]iour  le  comhiiK'r  avi'c  son  carlione  et  (h'gag'er  de  l'acide 
carl)oni(pie  .  alisorhe  au  contraire  de  l'acide  carhoniipie  pour 
(jfjj  (‘U  s(‘})arer  le  carhone  et  s(' rassiniilei', 

(jUiand  la  tigelle,  (-'(‘st-à-dire  le 
,■7^  pi'cmiei'  eut i'(‘-n(eu(l  de  la  plante',  ter- 
__  niiiK'  par  les  eot  \  huions  .  s  allonge 
tandis  (plein  germination  so|)('re,  h's 
eotvledons  >ont  soule\('s.  et  appa- 
rais.-eiit  au-dessus  du  sol  ;  on  les  dit 
alois  i'jthjès  :  tels  sont  ceux  du  llun- 
eo/  (  I  [(; .  h<S  1 1 .  Lorsipie  la  tigelle  l'este 
Iri's  eourti' ,  et  (pie  la  gemmule  lor- 
mant  le  second  eiitri'-no'ud  u  allonge 
ra|ii(lement  .  le>  eot\ledon>  re'-tent 

.1..  . . . .  caches  >ous  la  terre;  on  h'.''  dit  alors 

InjjHKics  t('ls  sont  ceux  du  ('liiuii-.  de-'  (ii'ddudcis  et  de 
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I  Orauijer  (kiu.  (îS2),  Il  arrive  iiiême  souvent  (jue  les  cotvlé- 
i  iü.  lions  restent  engai^fés  sous  les  téguments 

G  de  la  graine;  ce  fait  s  Observe  plus  rare¬ 

ment  dans  les  dicntylcdones  (jue  dans  les 
monocohjJèdoneH.  Chez  ces  dernières, 
toutes  les  lois  qu'il  y  a  un  albumen  (et 
la  plupart  sont  dans  ce  cas),  le  cotvlédon 
ne  SP  dégage  jais  de  la  graine.  En  outre  . 
l'évolution  des  radicules,  dans  les  deux 
embranchements,  présente  une  diiî'érence 
remanpiable  :  chez  les  dicotylédones ,  le 
mamelon  radiculaire  est  nu;  chez  les 
nionocolylédones ,  la  radicule  est  pourvue 
à  sa  base  d’une  sorte  d'étui  \coléo)ddze] 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé  |  i-ig.  (J33  . 
p.  739 1  :  la  coléorhize  n’est  autre  chose 
qu'une  coucIk*  cellulaire  extérieure  ([ui. 
n'ayant  jui  suivre  le  développement  de  la 
radicule,  a  été  [lercée  })ar  elle.  La  gem¬ 
mule  des  monncol y lédones  ordinaire¬ 

ment  une  disposition  analogue  ;  sa  pre¬ 
mière  feuille,  réduite  à  l’état  d  une  gaîne  close,  croît,  se 
distend  ,  s’amincit ,  se  fend  à  son  sommet  (  kig.  592,  p.  6861. 
et  les  feuilles  comph'tes  (pi  elle  envelo[)pait  se  dégagent  a 
travers  l'ouverture. 

(gluant  à  la  germination  des  aro/ylcdones .  nous  en  avons 
parlé  en  d(''crivant  leurs  spores  dans  notre  (juarante-huitième 
Étude, 


IlOH'l'K'.llb  TlillK.  — H  nous  reste,  |i(nir  compléter  ee  eliapitre. 
a  NOUS  (loiiiier  (pu'fpu's  nolioiis  générales  i\  hin-ticnlhirc  1,'art  de 
culliviM-,  (l(>  nmllipliei-  el  d  aeelimaler  les  végelauv  tend  a  devenir 
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iinp  vériUible  scicncp .  pI  Ips  jardiiiiors  arrivi'nnit  d  aiitiml  jiliis  lût  a 
l'p  nsullat  (jii  ils  sauront  oclairor  leur  |)rall(|u('  dps  luinion's  do  la 
physiolofjio 

les  nouons  sni\anlos  lu'  sont  jias  tonlos  lidos  oniro  ollos  .  |)arcp 
(|np  cpIIi's  (pu  loin'  sorvoni  d('  liaison  vous  ont  d(''ja  (Mo  piaVonh-os 
dans  lo  cours  d('  C('t  ou\  ra;i:o,  ol  (pu'  j  ai  dt'i  ('-\  itor  do  noinhrousos 
|•épl''tilions. 

l,a  raoinp  a  |)our  Ibnolions  d'ahsorli('r  l  aliiuont  gazeux  ou  liipiido 
Pt  de  lixer  la  |)lanlo  au  sol  (|ui  lui  sort  do  support  C.o  n'est  pas  par 
la  tolalitt' do  leur  surl'aoo  (pie  les  racines  absorbent ,  mais  par  lour> 
pxtrc'initi's  les  plus  ieuin's  ,  (pidn  a  noniim'os  sjKUKiiolcu.  la'S  spon- 
ïioh's,  étant  fornn'Psd  un  tissu  C('llulairo  roo('nt  dépourvu  d’épiderino, 
sont  des  orgaiH's  très  délioals  (pii.  n'axant  pas  la  faculté  do  clioisii' 
leurs  aliments,  absorbent  tout  ce  (pii  setrouvo  a  leur  portiV,  et  |iouvonl 
ainsi  transmettre  au  végétal  dos  matioix'S  nuisibles. 

L  évaporation  doit  être  balancée  par  l’absorption  ,  sans  (|iioi  la 
plante  est  exposée  a  périr:  c'i'Sl  ce  ipu' produisent  la  di'striiction  des 
spongiok's  et  une  atnios|)liere  chaude  (M  seclie  Pour  obvier  a  l  in- 
suffisance  des  racines,  il  suflil  de  diminiu'r  l'idaporalion  ipii  s'operi' 
a  la  siirfaci'  des  feuilles;  on  y  parvient  en  saturant  ratmosphere  d'Iiu- 
midilé  par  des  arrosements  fréipimils 

Les  sjiongioles  axant  été  détruites  jiar  une  cause  (pudcoinpie ,  il 
pourra  en  naiire  de  nouvelles:  si  ratnios|ihere  est  liiimide ,  elles 
auront  h'  teni|)S  d(‘  s(‘  former;  niais  si  l'atnios|ihére  ('st  aridi',  l'éva 
jioration  inareliera  |ilus  xite  ipn*  l  absorplion,  et  h'  xégélal  s('ra  xide 
de  lliiides  axant  la  formation  des  nouvelles  spongioles.  L'art  des 
lr(nisi)liuiliil iiDis  repose'  sur  ce  principe  fondamental  II  ne  faut  |ias 
transplanter  les  végi'taux  parmi  l('mpssec,  parce  ipie  l'exlir|ialion 
détruit  ou  endommage  toujours  les  spongioh's  :  e'('Sl  ce  (jiii  donne  tant 
de  clianei's  de  siicei's  a  la  transplantation  des  xégétaux  eiiltixés  dan,^ 
des  pots,  ou  leurs  spongioles  sont  |irotég('‘(xs  contre  touti'  l(’'sion 

lai  trans|ilanlation  ni' doit  axoir  lii'ii  (|u  a  r(''po(pi(‘ ou  les  plantes 
sont  engourdies  (‘t  n'ont  pas  encore  leurs  organes  de  transpiration  ,  ou 
bien  dans  les  saisons  ou  l  air  est  constamment  charge  d  hiimidili', 
c  est-a-dire  en  automne,  ax  ant  la  geh'e,  ou  au  printemps,  avant  le  di'gi'l 
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Ia's  siiongiolos  oxcivlcnt  une  maliere  (|ui  devient  impropre  a  servir 
il'aliinent  a  la  nuMno  espeee  que  celle  (pii  l'a  produite;  mais  |)Oiirles 
autr(‘s  (‘S|)eces,  ces  matières  ne  sont  ni  di'létèn's  ni  im|)ropres  à  les 
nourrir.  Il  y  a,  toutefois,  des  plantes  antipatliiipies  ,  comme  ïlrniir 
et  les  Cérnilcs ,  le  /’uro/  et  les  EiiphorlicH .  le  ('iKirdaii  juhiiDrrluùilal 
et  r.lro/iic,  la  Srdbicusc  et  le  Lin  .  V Lriijri'oii  (irrc  et  le  Froment, 
ï Année  ('[  la  Cnrolle.  la  Npo/v/ou/r  et  le  Snrnisin  ,  etc.  La  théorie 
des  (ii<soleinenlfi  pi'ut  tirer  un  grand  secours  de  ce  fait  physiologi(pie. 

Les  racines,  étant  dépourxucs  de  liourgeons  ,  ne  peuvent  être  em¬ 
ployées  pour  mniliplier  un  individu;  c'est  ce  ipii  se  voit  dans  les 
Dnhiiits,  qu'on  ne  réussit  il  multiplier  (pie  quand  le  tubercule  détaché 
a  conservé  un  fragment  de  tige.  Oiiehpiefois  les  racines  ont  la  faculté 
(!('  iirodiiire  des  bourgeons  (tilrenlifa:  alors  elles  |)euvent  nuilti[)lier 
l  espece  ;  tidles  sont  celles  du  Cotjnnssier  dn  Japon  [(bplottia  japonieay 
tin  excit(‘  cette  faculté  dans  les  racines  en  les  découvrant  partielle¬ 
ment  ,  ou  en  les  ramenant  près  de  la  surface  du  sol. 

Les  tiges  peuvimt  multiplier  1  individu  .  mais  seulement  par  leurs 
bourgeons.  Les  exceptions  a  cette  régit'  générale  sont  tr('>  rares,  et  ne 
s  expliipient  ipie  par  l'existence  d('  bourgeons  latents  ,  comme  on  le 
voit  dans  le  Titniari.v 

Les  bourgeons  réguliers  se  forment  à  l'aisselle  des  feuilles,  et 
ils  \  existent  toujours,  même  lorsipi  ils  ne  sont  jias  visibles  ;  ainsi  , 
partout  ou  bon  reconnaît  une  cicatrice  de  feuilles,  existent  les  rudi¬ 
ments  d'un  bourgeon  ipii  ,  placés  dans  des  circonstances  favorables, 
pt'iivent  reorodtiire  la  plante. —  Les  bourgeons  adventifs  st'  dévelofi- 
pent  au  hasard  sur  le  bois  ,  sur  les  racines  .  et  même  stir  les  feuilles 
et  les  Heurs 

Lt's  boiirgeotis  se  noiirrissetit  d  abord  du  Ihiide  des  rayons  médul- 
lairi's;  mais  linalenit'iit  ils  établissent  pour  t'iix-mèmes  une  comtnuni- 
calioti  avec  h' sol  ,  par  I  interiiiédiain' des  libres  lignt'uses  ,  ipii,  après 
h'iir  formation,  se  sont  éti'iidues  di'  li'ur  base  jtisipi  aux  racities. 

Le  bourgeon  sera  d'aiilatit  plus  \igotireux  ipi  il  rece\raphis  de 
nourriture;  il  fatit  donc,  potir  faxoriser  une  jeune  pous.se,  supprimer 
les  botirgeons  \oisitis  ;  c  esl  et'  (pi  on  se  propost'  dans  l'opératioii  de  la 


taille 
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I.i'  lioui'iZ'l'oil  ililVi'ic  |»h\ siol()^ii|ii(Miii'Ml  de  la  ;;raiii(’  l'ii  ce  i|ii  il 
[iroiiaiio  V iiiiliritla  .  lamlis  qiii'  la  Lii'aiiu'  lu’  iiiiill iplii'  i|iii‘  I  r.s/a’T/' 
(^)iiaiiil  II'  1joiii>'oom  sc  ilésailiciili'  s|ii)iilaiu''iiii‘nl  ila  la  liüi'  qui  lu 
|iiirlu  .  un  lu  noinmu  bulhiUc 

Dans  qnulqiios  [liantes  liünuusus  .  un  hoiiriiuun  .  ulani  si'iiarù  ilu  la 
II, ire,  jiuul  eruitre  ut  ilù\ulo|i|ier  une  noiuullu  jilanlu.  s'il  usi  unluuri' 
lie  cireonslanuus  qui  uunservenl  ses  forees  \  ilales.  Oiiaml  lus  liuiir- 
■.u'ons  sont  iletauhés  du  la  tiu'u-muru,  ils  poussent  des  rauinus  un 
dessous  et  une  tijie  au-dessus  ;  niais  s'ils  ne  sont  pas  séparés  de  la 
tip'-niere  .  la  qii  ils  poussent  en  haut  devient  liranclie,  et  les 
libres  li.iineiises  qui  se  forment  au-dessous  du  leur  liase  représenteni 
leurs  racines.  [Thi-oric  Diipclii-Thoiuin^ .  p,  HIti.) 

Si  les  bourgeons  n'entrent  pas  en  véffétation .  il  n'y  aura  pas  for¬ 
mation  de  bois;  ou  ils  sont  absents,  le  bois  manque:  ainsi  la  quantité 
de  bois  est  en  raison  de  la  quantité  des  bourgeons  développés.  La 
htHW  des  arbres  de  cliaiqiente  doit  se  ré'gler  sur  cette  loi 

Foute  partie  séparée  d  un  végétal  ca[ial)le  de  [irodiiire  des  racines 
ut  des  branches  noinellesest  une  houtarr.  Une  bouture  consiste  dans 
un  entre- nieud  ou  une  portion  d'entri'  nœud  garnie  d'un  nœud  et  d'un 
bourgeon.  Si  le  bourgeon  est  seul  sans  entre-nœud,  la  bouture 
s  appelle  ov'/.  —  La  bouture,  étant  mise  un  turre,  peut  développer  des 
feuilles  avant  que  les  racines  adventives  soient  forméi's:  alors  la 
transpiration  ne  si'rait  pas  balancé!'  [lar  I  absorption  ,  et  la  bouture 
serait  e\po^ée  a  [lérir;  il  l'aiit  donc  mainlunir  son  almosjihéi'u  dans 
un  état  uniformu  d'humidité  (‘ii  la  couvrant  d'une  clochu  de  verre 
Lorsqu’on  provoque  une  branche  a  pousser  racine,  sans  la  séjian-r 
du  la  plante-mere ,  on  obtient  uuo  inurrolh' :  il  faut  pour  cela  un\  i^ 
ronner  de  terre  humide  ou  du  coton  mouillé  la  base  d'une  branche 
tenant  a  la  tige;  et  sien  même  temps  on  fait  une  ligature  ou  une 
incision  annulain'  an-d('SSOus  de  cutti'  base ,  il  si'  d('\(‘loj)p('  des  rai'ines 
adventives:  la  branche  alors,  séparée  du  tronc  et  planté'!'  !'n  t!'rr!', 
d!'vi!'nt  uii!'  nouv!'lle  plant!'. 

Un  .si-/oi(  !'st  uiu'  boutui'!'  !]ue  I  on  fait  !’roitr!',  non  !'n  t!'rr!',  mais 
>ur  uiu'auli’!'  plant!':  !’i'  s!'ion  >!'  nonum'  !/!i'//i'.  et  linilivülu  sur 

h'ijiu'l  on  implant!'  la  grcÜ!'  si'  noiiiiu!'  sdjcl.  l’our  ipi!' l'i’lli' opi-ralion 

tOli 
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piiisso  réussir,  il  faut  ((uu  les  tissus  semblahles  de  la  grelfe  et  du  sujet 
s  unissent ,  l'écorce  avec  l'écorce,  le  canibiuin  avec  le  canibiuiu,  l'aii- 
biiM' avec  laiibier:  il  faut,  l'ii  oiitri*.  (jue  les  espèces  soient  analogues 
(  Lilas  et  Fri'nc ,  l'ninier  et  ('(‘risier.  f'oiinassiia'  et  l'oirier,  etc  ).  ■ — 
La  gretVe  par  approchr  est  la  réunion  de  deux  branches  adhérentes 
a  leur  arbre,  et  mises  en  contact  après  cpi  on  leur  a  enlevé  une 
plaque  d'écorce. 

Les  Heurs  étant  des  lioiirgeons  terminaux,  leur  développement  est 
favorisé  [lar  la  même  cause  ipie  celui  des  bourgeons  ordinaires;  cette 
cause  prédisposante  est  l'accumulation  de  la  sève  :  ainsi  tout  ce  qui 
tend  à  épaissir  la  sève  et  à  rendre  son  cours  moins  rapide  détermine 
la  fertiliti':  une  atmosphère  sèche  et  chaude,  I  exposition  en  plein 
soleil,  une  transplantation  avec  destruction  partielle  des  racines, 
l'obliquité  d'une  branche,  la  destruction  des  extrémités  des  jeunes 
rameaux  ,  toutes  ces  circonstances  sont  favorables  a  la  formation  des 
bourgeons  à  fleurs  ou  boutons.  Au  contraire,  tout  ce  (pii  tend  a  dé¬ 
laver  la  sève,  à  lui  communiquer  une  impulsion  trop  rapide,  à  em¬ 
pêcher  son  élaboration,  occasionne  la  stérililr,  c'est-a-dire  la  produc¬ 
tion  exclusive  de  bourgeons  à  feuilles;  ces  circonstances  sont  prin¬ 
cipalement  une  atmosphère  humide  et  un  sol  trop  riche  d'engrais 

Le  développement  et  la  beauté  des  fleurs  dépendent  de  l'abon- 
ilance  de  leur  alimentation;  conséquemment,  moins  il  y  aura  de 
fleurs  sur  une  branche,  plus  chacune  d'elles  recevra  de  nourriture 

La  lumière  est  le  stimulant  le  plus  puissant  de  la  vitalité  dans  les 
\égétaux  ;  ceux  ipii  croissent  à  l'obscurité  sont  pâles  et  aqueux  ;  c'est 
il'apres  ce  princi|)e  ipi  on  obtient  les  légumes  blaïuiiis. —  La  richesse 
de  couleur  dans  les  fleurs  dépend  aussi  de  l'intensité  de  la  lumière  : 
plus  les  latitudes  sont  élevées,  plus  les  fleurs  sont  |)àles;  les  fleurs 
de  la  zone  torride  sont  les  plus  vivement  colorées.  Les  végétaux  cul¬ 
tivés  dans  les  si'rres  diMuandcnt  donc  beaucoup  de  lumière  ;  c'est 
pounpioi  les  .serres  doivent  être  aussi  transparentes  que  possible  , 
,•  construiti's  mi  fer,  ipii  tient  moins  de  place  ipie  le  bois, 

et  en  verre  blanc  plutôt  (pi'iMi  verre  vert  ,  pour  (pi'il  y  ail  moins  de 
r<iv ons  absorbés. 

Les  fli'urs  obtimues  de  sruiis  pendant  plusieurs  giMiéi-ations 
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It'iidt'iil  a  >  ,1^1  anilir  <'l  a  clian^ar  de  (■oid(Mii  a  I l  ansldriiu'i'  mi 
nuillijtlic'i'  l(Mir>  oriiaiu's.  en  un  inni  a  (•()n>liln('r  di'.-^  ru/ar/c.s,  elles 
dillert'id  nn'me  (luelciueldis  les  unes  des  anires  snr  les  rameaux  il  un 
menu'  jiied  Or.  eemine  les  dix l'rs  l)Oiiri^e(in>  d  un  même  rameau  |»os 
sedt'ul  la  inènu'  xilalile  s|»éeiliqne .  ehaenn  de  ees  linnr^i'iins ,  |•('|lre 
seidant  une  xariele  semlilable,  |irudmra  un  indixidn .  et  tous  les 
liiniriieons  nés  de  cet  indixidn  eunsi'i'xeroid  le  earaelere  delà  xarii'lê 
C.nnséqueniuienl  e'esl  par  k's  lam/v/eeii.s  qn  niu'  rariclc  pont  dexenii 
perinaneide  ,  et  nmi  |iar  U's  (/rudu'.s ,  ipii  ni'  mnltiplieid  ordmairemeni 
que  I  e.s'pcce 

Les  xanote:-  des  |ilantes  annuelles  el  liisannuelles  ne  pc'iixi.'nl 
eependani  se  propa.uer  ipie  par  les  graines  l’unr  que  ees  xai'iêlés 
dex  ienneni  liérédilaires  i  em  e.s  ) .  k'  enilixaleur  doit  axoir  soin  de  ne 
ennserver  comme  jilanli'  a  ■.u'aine  ipie  la  xariété  a  forme  la  plus  pure, 
el  de  transplanter  rindixidn  pour  ralentir  sa  végétation;  ce  qui 
l  empêclie  de  |)rodnire  trop  di*  fénilles,  l't  le  force  à  réserver  lu  si'xe 
pour  la  nourriture  d('  ses  graines  Plusieurs  générations  de  graines 
olitenues  axi'c  ces  |irécaulions  linironi  par  donner  a  la  curuke  ik's 
caractères  jiresque  aussi  lixt's  que  ceux  île  rr.s/iccc 

La  mélamor|>hose  en  pidales  des  diverses  parties  de  la  Heur  est  uu 
pliénomeiK'  très  commun  en  horticulture  Ouand  quelques  étamines 
se  soid  changées  en  pétales  ,  el  ne  foi-menl  que  deux  ou  li'ois  corolle- 
'Upplémeidaires ,  la  Hem-  est  dili'  scini-ddiihh' ;  quand  tonies  les  éla- 
mini'S  SI'  soid  trausfornuk's  la  lleui'  est  i/oi/k/c;  ipiand  k'S  iiistiL 
eux-mèmes  ont  suhi  la  mélamorphosi' ,  l;i  Heur  est  plf  inc  l.es  Heu 
ristes  ont  distingue  dan>  les  Heurs  métamorphosées  quatre  sortes 
de  pétales  :  I  '  ceux  qui  forment  U'  iiumltuni  :  ce  sont  les  si'pales  du 
caix  ci'.  k'squels  ne  s  altei'eid  jamais  conqilélemeni  ;  2  "  les  emv/o/i.s  . 
qui  sont  les  pétales  k‘gilunesde  la  Heur:  .i"  les  kci/io7/oa.s  .  qui  sont 
les  étamiiu'S  transformi'es  :  i"  les  iiclitclicx  .  qui  occupent  le  centre  el 
remplacent  les  carpelles  On  a  remarqui',  en  général  que  ces  meta 
morphoses  s  opèrent  dans  les  Heui's  .i  etamines  nomlu'eusi's  el  a 
eorolk'  jiolx  pélak' 

Tous  les  coiqis  pelaloidi's  non  pioiluils  |)ar  des  organes  Iransloi 
mes  qui ,  dans  une  tleur  douille  on  pleine  pourront  s  ajouter  a  ceux 


|'||Vsi()|,(h;ik  \  kcjÉtai.k. 


(III  on  \i(‘iil  (le  nienliniiiKM’,  devront  leur  ii|)|)arition  a  une  iniilli|)lica- 
lion  (]u  on  a  noniniée  ilnloublcmciü  on  chorise.  (À'tle  niiillipliealion 
s  oJiserve  dans  les  Olullcis,  les  l’riDievcrcs,  les  Jasmins.  li'S  Lilas,  ele. 

Les  plantes  (]ui  croissent  spontanément  sont  fécondées  par  le  pollen 
IM'ovenant  de  leurs  étamines  ou  de  celles  des  individus  de  la  même 
espèce;  alors  elles  se  multiplient  de  génération  en  génération,  sans 
éprouver  aucun  changement.  Mais  l'Iiorticiilteur  peut  enfreindre  cette 
loi  naturelle  pur  des  moyens  artiliciels,  en  plaçant  le  pollen  d'une 
('spèce  sur  le  stigmate  d'une  especi'  voisine;  il  en  résultera  alors  une 
plante  luibridc  dont  les  caractères  .seront  intermédiaires  entre  ceiiv 
des  [liantes  (pii  font  [iroduite.  La  plante  hybride  ne  se  multiplie 
de  graines  ipie  très  rarement  ;  mais  on  peut  la  perpétuer  par  bou¬ 
tures  et  jiar  scions.  Sa  physionomie  rappelle  ordinairement  celle  de 
l'espece  (.pii  a  fourni  le  pollen,  et  ses  caractères  secondaires  sont 
analogues  à  ceux  de  I  espece  qui  l'a  reçu  11  ne  faut  pas  confondre  les 
plantes  hybrides  avec  les  plantes  bâtardes,  qui  sont  originaires,  non 
de  deux  es[)eces  dilférentes,  maisde  deux  variétés  d'une  même  espèce  ; 
on  les  obtient  beaucoup  plus  facilement  ipie  les  hybrides  :  tels  sont 
h*s  Azaica  .  les  Ibdanioniam  .  etc. 

Les  fruits  a  o\aire  hlire  [l’éelies.  Abricots,  l’riiia's)  sont  peu 
.idhérents  a  la  branche,  ddii  résulte  la  diflicullé  de  les  faire  nouer  : 
aussi ,  n  ayant  pas  assez  de  forces  vitales  pour  élaborer  les  matériaux 
de  leur  nutrition,  est-il  important  ipi'ils  re(,‘oivent  des  branches  su¬ 
périeures  une  quantité  convenable  de  sève  descendante.  Il  faut  donc 
ménager  le  plus  grand  nombre  de  liourgeons  possible  au-dessus 
d'i'iix  ,  sans  ipiüi  ils  se  détachent  axant  (jiie  h's  faisceaux  iph  les  font 
communiipier  inférieurenuml  avec  la  lige  aient  eu  le  temps  de  se  con¬ 
solider  —  Les  fruits  à  oxaire  .soudé  axec  le  calyce  (  ranimes,  l'oires. 
('oiiais ,  Nelles ,  etc.)  sont  liés  ii  la  branclu'  par  un  [dus  grand  nombre 
de  i'aisceaux  libro-xasculaires  ,  et  possèdent  par  consé(pient  plus  de 
chances  de  conservation — Au  reste,  en  thèse  générale,  hi  (pialité  des 
fruits  est  en  raison  inverse  de  la  (pumtilé  des  boutons  :  et  le  jardi¬ 
nier  doit  imiter  la  nature  ,  qui  dans  certains  cas  [lermel  aux  arbri's 
de  se  dépouiller  d'une  partie  de  leurs  Heurs  ,  alin  d'assuri'r  la  prospe 
rilé  d('S  aulri's. 


iioHTH  I  l/n  lii-: 


SI  fl 

l.i'S  IViiilÿ  iiciilos  iU'(|iii(‘r(‘iil  ili'  lii  iloiiciMir  par  la  cullui'c.  iium 
l'oniino  mil'  l'orlainc  (|iiaiilili''  d'acidi'  csl  luVcssairi'  pom'  ri'iidrc  le 
rriiit  apM'i'iihli'  au  puiùl  ,  cl  (pii'  la  cullui’i'  li'iid  loujuiirs  a  (■lianf:('i 
I  acide  en  Micre,  un  finit  pri'lërei'  pour  la  culture,  parmi  les  fruit'- 
.sauiafres  ,  ceux  ipii  sont  acides  .  l't  rejeter  ci'ux  (|ui  sont  doux 


CLASSIFICATION. 


riié()))hraste ,  qui  vivait  au  temps  d’Aristote,  (piatre 
siècles  avant  l’i're  chrétienne,  décrivit  dôO  espèces  de 
plantes;  Linnæus ,  en  1759,  en  a  décrit  9,000  ;  en  1800.  on 
en  connaissait  25,000;  en  1840,  80,000,  et  l'on  arrivera 
bientôt  à  100,000.  Cette  progression  effravante  me  dis- 
])ense  de  vous  démontrer  la  nécessité  d'une  méthode  qui 
puisse,  comme  le  fil  d'Ariane,  guider  l’étudiant  à  travers  h* 
labyrinthe  du  règne  végétal  :  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  expost'“ 
à  lire  d’un  l)out  à  l’autre  la  Flore  renfermant  la  description 
de  toutes  les  plantes  du  pays  où  il  a  récolté  celle  dont  il 
veut  connaître  le  nom.  Oi',  je  ne  puis  mieux  vous  taire  com¬ 
prendre  les  principes  (jui  ont  dirigé  les  botanistes  dans  la 
classilication  [iaxum)))ne]  des  végétaux  qu’en  vous  présen¬ 
tant  le  tableau  des  ju'incipaux  systèmes  adoptés  en  bota- 
nicpie  ,  et  en  y  rapportant  les  cincpiante  types  dont  vous 
avez  fait  l’analyse  détaillée*. 

Comme  je  n’ai  pas  à  vous  exposer  1  histoire  de  la  Bota- 
nirpie  ,  je  jeasserai  sous  sil(*nce  les  nombreux  essais  de  clas 
silication  epii  juvcédi're'nt  celles  (pie  nous  allons  ex]H)ser  :  ci'> 
classibcations  divisaient  les  plantes  selon  leurs  propriétés  ou 
leur  s/olio'u:  d  autre ‘s  pri'naient  pour  base  les  caractère'^ 
lir(‘s  soit  d(*  la  /i(/e,  soit  des  racines,  soit  iXvA  fen i Iles .  soit  de-' 
poils.  On  comprit  enfin  (pn*  la  //ci//',  renfermant  la  graim* 
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S  17 

i|Ui  (luit  |>(‘r|i('lui'i’  1  es|)('c(' .  cl  SC  c(im|i(»saiit  lie  Ic'uillcs  iliMit 
la  l'nriiit'.  la  couleur,  le  nnuilirc  (-t  la  comicxiou  ililVcrciit 
uotalilcnicnt  dans  cha(|uc  espece,  la  lleiir  ('tait  la  pai'tie  de 
la  plante  (lui  devait  loui'nir  l('s  earaeti'ia's  lopins  favoraldes 
à  une  lionne  elassirnudion .  (’'('st  donc  sur  la  lleiir  (|U('  sont 
l)as('s  les  s\  st('in('s  de  l'oiirnrl'oii  Linnerus,  la  in('‘thodi' 
(!('  Jiiss/rii  .  et  celle  d(' (/e  Dccaïulnlle  ,  (|ui  n Cn  est  (pu;  la 
rc'prodiietion  K'pi'renH'nt  nio(lili(''e. 

'rournel’ort  l'talilit  son  systi'ine  1“  sur  la  consistance  d('  la 
tiü^e  [Iterix's  ou  f/r/i/v'.vi;  :2“  sur  la  |)r(''sen(;c  ou  1  alisi'iiee  de  la 
corolle,  et  ])0ur  lui  toute'  envelo|)pe  llorali'  non  \ erte  est  une 
eorolU'  I  lleurs  pclalcea  ou  upciu!oH\\  .3"  sur  l'isolenient  ou 
1  ac'glonu'ration  des  lleurs  (lleurs  siniji/fs  ou  composées  \ 
4"  sur  la  s('])aration  ou  la  soudure'  des  leuilles  de  la  coreille' 
I  lleurs  monopélales  ou  poljipétaJes] 5"  sur  la  elisposition 
svni(Hrii|UP  ou  non  s\  ni(''trii|ue  ele  la  corolle  I  lleurs  rérpilt'eres 
ou  i rrrçpiliéres]  \  (i"  sur  la  Idrnie  ele  la  corolle',  et  sur  sa  res- 
senililanee' avec  une' cloche'  [campitnil'ornte  \  ^  un  entonnoii’ 
{inJ'iindlhvJi J'orme].  une  pati're  [hiipocrulcri forme\^  un  inulle 
i  j)ersonnée  \  ^  une  gau'ule'  he-ante'  \laltice\,  une;  eu'oix  [cruci- 
J'orme\.  une  rose  { rosarée  \  ^  un  jiarasol  [oinhellijl’re  ] ,  un 
(tillet  <  cari/op/n/IIre  \.  un  lis  [liliacée],  un  papillon  \papilio- 
eee/erç),  ete-.  Ce'tte  iiK'tlioeh' .  ([ui  ]iarut  e'ii  1(193,  et  e'oni- 
[irenait  |(),0()()  e's])è'C('s  ,  ('teint  fondeh'  sur  la  partie'  la  plus 
saillante  de  la  plante,  e't  facile  à  prati([uer  e-onnne  à  coin 
pi'e'iidre,  olitint  un  succi's  universel  ;  niais  raucnie'iitation  de's 
es]K'c('s  connues ,  dont  un  pranel  nonilire'  ni'  peeue'iit  e'iitri'i 
dans  aucune'  ele  se's  e-lassi's  ,  1  a  lait  toinlii'r  en  eh'seK'lmh'. 

Le  systi'ine  (!('  Liiina'US,  (|ui  |iarut  i|uaraiite‘  ans  apri's  celui 
de  4durneldrt  ,  lut  accueilli  a\('c  un  e'iitlioiisiasine  ([ui  dure 
eiieori'.  surtout  ('Il  .Mh'inayiK',  11  prit  pour  hase  di'  s('s  \  iiiyt- 
i|uatre  classera  h's  earacti'res  loiirnis  par  h's  ('laniiiii's  i  t 


'Siy  fLASSlKICATION. 

CLEF  DU  SYSTÈME  DE  LIXNÆUS. 

/  I  étamine 


CIASSi:s 
Mon  \  NniUF. 


1 

’é  [ 

2  étamines  . 

3  étamines. 

Diamirie  . 
Triamuue. 

2 

•  > 

4  étamines. 

TlirRANfUllE. 

'l 

b£i  1 

O  1 

1  O  étamines. 

Pentandrie 

O 

O  ' 

1  6  étamines. 

Hexandrie. 

I  7  étamines. 

Heptandrie  . 

7 

\  8  étamines.  . 

OCTANDRIE.  . 

8 

9 

i  0  étamines 

Ennéandrie. 

î» 

1 0  étamines  .  Dkcamuuk. 

1  à  I  !)  étamines  .  Dodécandrik. 
20on])lus, sur lecalyce  Icosandrik 
20  ou  plus,  sur  le  récep¬ 
tacle  . l’OLVANDRlE  .  . 

dont  2  |)lus  lono:ues.  Didynamie.  . 
I  (  0,  dont  i  plus  longues.  Tétradynamie 
soudées  par  leurs  filets  en  un 

seul  corps . Monadei-piiie  . 

sondées  par  leurs  filets  en 

deux  corps.  .  .  .  Diadelphie 

sondées  par  hmrs  filets  en 

plusieurs  cor|)S  .  PoLVAnELPniE  . 

\  soudées  par  leurs  anthères  en 

nn  cylindre  •  .  .  .  .  Syngéné.sie  . 

étamines  adhérentes  au  pistil  .  (iynandrie. 
Heurs  pistillées  et  Heurs  staminées 
sur  le  même  individu.  . 


Heurs  pistillées  et  Heurs  staminées 
sur  deux  individus  dilh'renls  . 
~  ï  Heurs  staminées  ou  pistillées  ou 
slamino  -  pistillées  sui'  un  on 
^  plusieurs  individus, 
lion  visibles  .  .  . 


MoNlHXlE. 
■  Dioecie. 


l’oiACAMlE.  . 
('.RYPTOU  V.MIE 


1  2 

13 
1  i 
13 

16 


18 

10 

20 


-1  •) 


23 

i 


Exempees  :  I .  Valériane  rouge. —  2.  Sauge.  — 3.  Iris,  .\voine.  ^ — 
i.  Uaille-Lait ,  Scabimise. —  o.  Eampanule,  Liseron,  U.onsoudi',  Donce- 
.Vmére  ,  Mouron  ,  .Vngéliipie.  Sureau. —  6.  Lis.  Parelle,  Kpine-\  inetti' 

_ 7.  Marronnier  il  lnde.  —  8,  Kenouéi' ,  Itruyere.  -0.  I.aurier,  Khn- 

—  10  Lyclmis,  Sédum.  ■ —  II.  .loubarbe. —  12  Fraisii'r,  Ho- 
.sier  Poirier,  (A'iisii'r  —  13.  Ancolie,  Houton-d'f  tr  ,  (’.oipielicot  . 
lirande  Éclaire. —  14.  MuHier.  —  lo.  tliroHée,  Ifourse-a-Pasteur. — 
16.  Mauve,  l!ec.-de-(irue.  —  17.  Pois,  Pohgala. —  IS.  Oranger. — 
10  lileuet ,  Pissenlit,  tirande-Margui'iile  ,  Pensée.  — 20.  Orchis. — 
21.  -Melon,  Asperge,  Pied-de-Vean  ,  C.arex  .  Pin,('.hène. —  22  Orliie 
—  23.  Pariélain'  — 2't  .  l'ougeri' màh' ,  (’.hampignon  ,  Lichen 


nii.iir\  i,i;i)ONi:s 


(  I. AS^'ll  II  A  I  ION  . 


Si!) 


r.MiLI'.Vl'  DH  l-.\  MKTIIODH  N  ATI' iu:li.I';  DI-:  .IlSSlHr 

Classes 


\i;oT\  i.icnoNKS.  J 


Acoia  i.imiiimi': 


,  filainiiH's  iiisiM'i'i's  sur  lu  n'cr|i- 

Moniiciitm.i;-  '  Dh'Iu  Momi-iim'ouvmf,  .  2 

noM'.s  j  l•:l;llllilU'S  iiisiMÙrs  sur  lu  ualyci'.  Monu-piuuuynii;  3 

,  Htaïuiuus  iiisùrûus  sur  l'ovairu.  Mono-ki'iuynif  i 


.  fitaiiiiuus  insi'ruus  sur  I  ovaire.  Hpistyminih.  . 
Fli'ur  '  l-ilamiiius  iiisuréus  sur  Ic'  ualycu.  PkiustaminiI'; 
aputalu.  I  |•:(;lmiuus  iiiséri'us  sur  lu  réuu|)- 


laulu 


Hypostaminie. 


Corolle  slaiiiluil'uru  insérée  sur  lu 

.  réuuptauli'  . llYi'ocoituLLiE  . 

1  Corolle  slaïuinituru  insérée  sur  h' 

*  '  calyei'  ,  Péricoiioli.if,. 

luonoiié-  ,  '  ,,1, 

i  /  Hpicoroi.lir 

/  Corolle  staniinifere  insérée  suri  SYNANriiriuE 
I  ovaire,  .  I  Himcohomue 

\  COIIISAN  rilÉIllE, 


1) 

10 
t  I 


.  Hlaïuines  insérées  sur  Tovaire.  Épipétami.  .  12 

Fli'ur  \  .  ...  I  , 

I  '  Hianunes  iiiserees  sur  li'  reeen- 

|IOl\|l(*-  ,  ' 

,  ,  j  laele  .  .  IIypopétai.ie  .  .  1  ,'i 

laliv  / 

Hlaiiiines  insérées  sur  le  ealvce.  Péiupétaeie  .  Ci 


Hlenrs  slainiriées  et  Heurs  pistillées  sur  des 

iudi\ idiis  (lillérenis  .  Diclime 


Hxempi.es  :  I  Hieheii ,  Cliainpifrnon  ,  Polylric.  Fou, "ère  inAli'.  — 
2.  Care\  .  Avoiiuv  Pieil-d(‘-\'eau.  — H.  Lis,  Iris.  —  i  dreliis. — ■ 
•  ).  A risloloclie  — <>  Pari'lle  — 7  Plantain  — 8.  Mouron,  Doiiee- 
Aiuere,  Liseron,  .Miillier.  Sau"e  ,  Consoudiv  —  !),  Caïupanule  — • 

10  Itleuel ,  Pissenlit,  (irande-.Mar.LMierile. —  11.  Sureau,  C.aille-Lail 
Sealiieusi* ,  Valériane  —  12  An^xeliiiue  —  13  .Viieolie,  Ituulon-d  (  Ir. 
Coi|uelieol ,  (iraiide-Felairi' .  <  lirolli'i* ,  Itiuirsi'-a- Pasleur,  Mau\e,  liee- 
de-(rrue.  Oran"er.  Pensée.  PoU^ala  ,  f-lpiue-V  nielle  .  Lyelinis  — 

11  Séduin .  i'raisier  .  Itosier  Poirier  Cerisier  Pois.  —  I  •>  (  trtie 

Clieiie  ,  Pin  .Melon.  FpuiLU' 

|o7 


(■I.ASSIIICATION. 


>sr)() 


/ 


CI.ASSIFICATfON  DE  DE  CANDOLLE 

Classes 

r.orolli'  |)ol\ péUile  (>1  élainiiios 

inséréos  sur  le  récoptacio  .  I’hai.amiflorf.s. 

Corolla  polypétale  ou  monoijétale 
et  élaniinos  inséré('s  sur  lu 
Exogoncs  '  calvco . Calyciflouks 


(2). 


(Corolle  inonopétak'  stamiiiifere 

inriérée  sur  le  réceptacle  .  Corolliflores 


Une  seule  envelo|ipe  ilorale  ,  ou 

calvce  et  corolle  semblables  .  Monochlamvdkes  4 


lîndogenesi 


(•^)- 


Fruetincatiou  visible  et  régulière.  Phanérogames.  .  o 

F’ructilicalion  invisible  ou  irré- 

guliér(‘ . Cryptogames  .  (i 


N'ÉGÉTAI'X  cel- 

i.CLAinEs(4)  ou 

ACüTYI.ÉDONÉS. 


i'  Expansions  d'apparence  l'olia- 
'  cée . 

^  Point  d'expansions  foliacées. 


Foliacés 


A  PHYLLES. 


,s 


Exemples  :  1.  Ancolie,  Bouton  -  d'(  )r.  Épine-Vinette,  Coquelicot, 
(Irande-Éclaire ,  (iirotlée,  Bourse-à-Pasteur,  Pensée,  Polygala,  Lychnis, 
Mauve  ,  Oranger,  Bec-de-(irue. —  2.  Pois,  ('.erisier.  Fraisier,  Bosier  . 
Poirier,  Melon,  Sédum ,  Angélique,  Sureau,  C.aille-Lait  ,  Valériane, 
Scabieuse  .  Bleiiel  ,  Pissenlit  Grande- Marguerite  ,  Campanule  — 
:i  Liseron,  Consolide,  Douce-Amere  ,  Mullier,  Sauge,  Mouron  — 
i  Parelle,  É|)urge,  Ortii' ,  Cliéne  ,  Pin, —  (i  Orcliis,  Iris,  Lis,  Avoine, 
Picd-de-Veau  ,  (".arex  — 7  Fougère  mâle.  Polytric  — S  Liclum  . 
Champignon. 

(1)  IVLS'cw/rdrc.ç ,  c’est  ii-dire  munis  de  cellulos  et  de  vaisseaux. 

(2)  lùroi/hics ,  c’est-à-dire  ollrant  leurs  l'aiseeaux  liliro-vaseulaires  dis- 
|iosés  par  eouclies  concentric|ues  ,  dont  les  plus  jeunes  sont  en  dehors. 

(a)  ilinhxii'ncs ,  c’i'st-à  (lire ,  <lont  les  faisceaux  lihro-vasculaires  sont  dis- 
p<isés  sans  ordre  ,  l(.“s  plus  Jeunes  au  centre  de  la  ti;;c. 

'I)  rc/////o/rc.s',  c’est-à-dire  d('‘pourvu.s  de  vaisseaux  id  composés  seule¬ 
ment  de  eellnles. 
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sr,  I 

Alin  il  a|i|ii\’'ci('r  ;i\ l'c  nistcssc  la  valciii'  ilc  ci's  l•lassi^K■a 
tmiis.  il  importe  ipU'  vous  a\(‘/,  îles  idi'cs  iiotlos  ri  pi’i'a  ix's 
sur  rol))ot  (|U(‘  s'i'st  |>ropos('  le  classiliratoui' ,  et  sur  l’appli- 
catioii  (|uu  I du  peut  taire  île  sou  sNstiani'. 

Les  notions  ipie  nous  vous  avons  pri'sentées .  îles  vos  pro 
mièri's  étuiles.  sur  la  ilivision  des  plantes  en  espères,  m 
o'enri's  .  (‘Il  fainilles  Ip.  10()i,('t  ipie  vous  avez  eu  si  souv  eut 
roecasion  de  mettre  en  jiratiipie  .  vous  ont  rendu  rainilii're 
I  oliservation  rom])aralive  des  ra])])nrts  naturels  qui  unissent 
entri'  eux  les  oem-cs  d'une  inêmi'  i'amille  et  les  espèces  d'un 
ni(’'‘me  o'enre.  Vous  avez  dû  remari|Ut‘r.  dan^  les  descriptions, 
fpie  c(‘s  a[finilps  sont  l'talilies  sur  des  caractères  tirés  pi  iiua- 
palenient  de  la  corolle .  des  t‘tamines.  du  ])istil  et  de  la  oi'aiiu' 
L'est  à  A.-L.  de  Jussieu  que  la  science  doit  l'idalilissement 
des  pi'incipes  t'ondamentaux  qui  doivent  sei’vir  d(‘  liase  à  une 
iiicl/iode  naturelle.  Av  ant  lui,  Mariiol,  de  Mont])ellier,  avait 
diqà  introduit  en  liotanique  vies /ûw///c.s-  dont  1  arranoement 
(‘tait  t’ondé  sur  la  structure  du  cal vce  et  de  la  corolle;  Rivin 
avait  pulili('‘  une  classification  i‘tal)liesur  la  figur(‘de lacoroll(‘, 
sur  le  nonilire  d(‘s  ^raines,  sur  la  tonne,  les  loocs  et  la  con 
sistanc(‘  du  fruit  ;  1(‘  liotanist(‘  anglais  Rav  avait  classi-  jilus  d(‘ 

1  S. ()()()  ]ilant(‘s,  qu'il  divisait  d’apii's  1(‘  nonil)r(‘  des  cotylé¬ 
dons,  la  séparation  ou  1  ay^^lomération  des  (leurs,  la  pr(’‘- 
s(‘nc(‘ ou  raljs(‘nce  de  la  corolle,  la  consistanc(‘  du  fruit,  et 
radlié‘r('nc(‘  ou  rindép(‘n(lance  (1(‘  l'ovaire  relativement  au 
calvc(‘.  i,(‘  proltl(‘me  des  aflinités  natur(‘lles  était  donc  posi- 
d(‘puis  lon^t(‘m|)s  ,  il  s  agissait  d(‘  l(‘  résoudre  nn(‘ux  qu(‘ les 
aiitims;  c’est  c(‘  qu’avait  tenté  B(‘rnard  (1(‘  Jussieu,  oncl(‘ 
(1  Antoine-Laur(‘nt  ;  mais  il  n'(‘ntr(‘prit  jias  de  motiver  les 
pré‘fér(‘nc(‘S  qu  il  avait  accordi'es  à  t(‘ll(‘s  ou  t(‘ll(‘s  analooii's  , 
i  llrs  i‘tai(‘iit  pour  lui  des  viûatiL  de  s(‘ntmient  .  qii  il  ne 
rlierclia  pas  à  raisonner,  et  dont  il  consigna  I  expression 
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iiiati'i'iplle  dans  les  plates-hamU's  du  jardin  de  Trianoii. 

(a‘  fut  alors  (jue  son  neveu  fit  sur  les  Ih'vmu  iilucècx  un 
travail  (|ui  lui  ouvrit  les  veux.  Il  ne  |)ouvait  choisir  utk' 
lainille  })lus  favorahle  à  des  considérations  philosophiques  : 
en  ethet ,  les  anonudif's  niulti])liées  (|ue  ju'éscntent .  dans  les 
parties  sf'cnndair&s  de  leur  fleur  (calvci*  et  corolle),  les 
Ancnhen ,  \es  Aro7)!fs  .  les  Dmiithinelles .  les  UelUboreH; 
les  XitjelIeH,  les  Reiioncxilen .  les  Anémones ,  et  en  niènie 
temps  l’analooie  invariable  (pii  associe  tous  ces  genres  lors- 
cju'on  observe  la  non-soudure  des  pétales  et  des  sépales,  la 
position  et  le  nombre  des  étamines,  la  direction  des  anth(“res. 
la  forme  des  ovaires,  et  surtout  la  structure  de  la  graine, 
durent  conduire  Antoine-Laurent  à  découvrir  le  grand  prin¬ 
cipe  de  la  valeur  relative  des  earart'eres.  Bientôt  il  ])ut  rai¬ 
sonner  et  formuler  l’aNiome  fécond  (pie  son  oncle  avait  pres¬ 
senti;  il  vit  cpi’il  fallait,  non  pas  enmjiter.  mais  évaluer  les 
caract(*res.  et  (jue  ce  calcul  jiouvait  seul  résoudre  le  probll'ine 
di*  la  méthode.  C’est  dans  ce  mémoire  sur  les  Reuoueules . 
lu  à  l'Académie  des  scienci's.  en  1  773.  ([uese  troin  e  énoncée 
et  déveloyipée  X importance  relative  et  suhordonnèe  des 
diro's  organes  de  la  plante  .  imjiortance  (pie  tous  les  autres 
l(()tanistes.  et  Linnæus  lui-même,  avaient  méconnue  avant 
les  Jussieu. 

A  datei' de  cette  éjioipie  mémoralile ,  Jussieu  [trépara  son 
grand  oinrage  sur  les  et  les  //c?i/’ç.v  du  ri'gne  végé¬ 

tal.  Il  y  travailla  pendant  (piinze  ans.  (‘t  publia  son  livre  im 
1789.  r.e  jirincipe  lumineux  de  la  subordination  des  carac- 
tf’res  ,  (pii  l’avait  guidé  dans  ses  travaux,  et  dont  il  a\ait 
fait  l’apiilication  à  sa  méthode  avec  une  admirabh'  sagacité, 
éclaira  bientôt  toutes  les  autres  branches  ih'  I  histoin'  natu- 
relh*. 

Les  botanistes  (pii  ont  succédé  à  A.-l..  de  Jussieu  ont 
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iiiai('ln'  daii;'  la  xoic  (|u’il  avait  miliiiui'c  ;  mais  tmis  ii'ad- 
iiK'ttviit  pas  de  la  iiu'iiic  maiiiài'c  la  xalcur  pi'c'-ildmiiiaiilc  de 
ti'l  va ract ('IT  sur  tel  autre;  il  adleiii''  il  est  deiimiitre  par 
l'observatien  (pi  un  earaetère  uniipie  de  liante  \  aleur  peut  . 
dans  ei'i'taiiis  (‘as  .  être  éeab'  et  même  sui‘pass(-  par  plu¬ 
sieurs  caractères  d’une  valeui'  sca-ondaiiae  hd  la  (pialit('‘  (‘st 
i'eui]dae(d'  par  la  (|uautité.  à  peu  près  eoiiime  \in^t  smis 
('’(|uivalent  à  un  franc .  et  vinet  francs  à  un  louis. 

Toutefois  on  peut  (‘taldir  (pie  le  caraotèri'  h'  ])lus  constaut 
doit  posséder  aussi  le  jilus  de  valeur  :  or,  c’est  dans  les  orpanes 
lejiroducteurs  (pie  cette  iui  ai’ialiilité  se  fait  reinar(pier.  et 
jiréciséinent  en  raison  de  riinjiortaiiciMli*  leurs  fonctions;  ce 
sont  donc  les  orpanes  de  la  Ibnir  (pi’oii  a  dû  choisir  pour 
réunir  des  r/c??ri. s-  en  famille  et  des  /’(r/?n///c.v  en  classe.  l,es 
caractî’res  les  plus  iiivariahles  dans  ces  organes  observent 
l’ordre  suivant  :  le  nombre  des  cot\  lédons,  la  soudiin'  ou  la 
séparation  des  ])('‘tal(‘s  .  l’insertion  (b'S  (Haniines,  la  présence 
ou  1  al  sence  de  l'albinnen  et  sa  nature,  la  direction  de  la 
radicule,  la  préfloraison  .  le  degré  de  svinétrie  (pii  (‘xiste 
dans  la  position  .  le  nombre  et  la  forme  des  v(‘rticilles  llo- 
raiix  ,  etc. 

Itevenons  maintenant  aux  classilications  de  Linna-uset  de 
Jussieu.  11  est  évident  pour  vous  ipieLinnu'Us  réunit  dans  une 
même  classe  des  jilantes  ajipartenant  à  des  familles  ti'('‘s  dif- 
h'-rentes,  et  s('‘]»are  des  jdantes  (pii  ont  entre  elles  de  grantb's 
affinités  :  ainsi,  dans  V  IJe.raadrie  .  vous  vovez  le  Lis.  la 
Parelle  et  \  Epive-Mnelte  .  dans  la  l'riamlrie.  V  !  ris  (>1 
YAraine;  les  L' ra minées  .  famille  tr(''s  naturelli* .  sont  diss(''- 
minées  dans  cin(|  ou  six  classes  dilbucntes  .  etc. .  etc.  l''>t-ce 
un  r(‘proclie  à  faire  à  l-inna'Usl  nullement  :  son  uni(|ue  but 
(■tait  de  classer  les  \  ('■gi'taux  de  maiiK're  (pion  put  arri 
ICI  lacilemeiit  à  la  coniiaissanci'  de  chaipie  espece  ;  lia  pre 
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seiit(‘  sa  classification  c()nuno  un  inovcn  artificiel .  conmic 
un  ,S'//.9/c?/ie ,  mais  en  même  tcm])S  il  a]i|)elait  de  tousses 
vœux  un  ordre  inthirel .  une  inèlhode  :  il  a  même  laissé  des 
ira^ments  où  se  trouve  éhauché  le  tableau  d'un  ordre  natu¬ 
rel.  -  Toutes  les  ])lantes  .  disait-il  .  sont  liées  par  des  affini¬ 
tés  comme  les  territoires  se  touchent  sur  une  carte  ^éof^ra- 
phi(pic  ;  les  botanistes  doivent  travailler  sans  cesse  pour 
parvenir  à  un  Ordre  naturel;  l’Ordi'c  naturel  est  le  but  final 
de  la  science.  Ce  qui  rend  défectueuse  la  laèthode  ,  c’est  !<■ 
défaut  des  plantes  (ju'on  n'a  pas  encore  trouvées;  quand  on 
les  connaîtra  toutes.  l'Ordre  naturel  sera  achevé,  car  la 
.\ature  ne  fait  point  de  sauts  (1).  ” 

Oes  considérations  précédentes  vous  conclurez  qu'une 
classification  complète  doit  satisfaire  à  deux  conditions  :  la 
premii're  consiste  à  faire  connaître  promptement  le  nom  que 
les  botanistes  ont  assigné  à  une  plante,  à  l  isoler  au  milieu 
du  ri'gne  végétal  ]iar  des  caractî'res  différentiels  aussi  sail- 
sants  que  possibhv  C’est  là  l’objet  (pie  doit  remplir  le  .sa/.v- 
tème ,  véritable  dictionnairi'  alpbabétitpie ,  ne  tendant  (pi  à 
la  facilité  des  recherches ,  et  devant  par  consé([uent  étaldir 
ses  divisions  sur  les  caracti'ies  les  [dus  apparents,  (juehpie 
bizarres  (>t  disjiarates  ipi  ils  [missent  être.  A  ce  point  de  vue, 
la  (dassificationCZ/iacc/i/tc  ('st  un  chef-d’(L‘Uvre  ([ui  ne  sera 
[)eut-êtr('  jamais  suiqiassé,  malgré  les  inconvénients  résul¬ 
tant  des  difficultés  ,  [U'U  nombrimsi's  ,  ([ue  [U’ésente  son  ap|di- 
cation.  —  La  seconde  condition  consi>te  à  [ilacer  cha([ue 

il)  Mellioili  luituralis  l'i'iif'inciitii  .sliidiosc  ini|iiu'('iiil:i  siint;  itriminK 
et  ultiiiuiiii  lioc  iii  lldtaiilcis  il(ïsii|(“i'iil(iiii  est;  iiatio'a  uoii  tacit  saltiis. 
l'Iantic  oimies  uti  iii'iiic  alliiiitatciu  inonsti'aiit  liti  tci  i  itoriuni  in  iiiapi'â 
^ico-'i-apliicà.  Dcl'cctiis  iioiuU'iiii  (Ictccloriini  in  cansà  luit  (i(i(\l  Mctliodii^ 
naturalis  (iciieiat ,  i|(iam  iiliii  idiii  coioiitin  |>ci-(icict.  Smninoniin  Hota 
lll(■(l|■(on  liodici  iuC'  li.lioc  m  lii'  Mnlal  d  .li-ai.lacc  dehet  l’Iiiliisoiili . 

Iiiil . 
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.  chaiiiu'  au  iiulu'u  de  ceux  a\  ce  l(‘S(|U(‘ls  il  olli-c 

le  plus  (lu  r('ss('iiililauc('s  cssciil icilcs  ;  c  est  rohjct  (juc  doit 
i  i'iiiplir  la  iiiilliodc  .  \  (‘l'italdc  scioucu.  (pu  (Halilil  scs  div  i¬ 
sions  ^ur  les  orii'aiu's  les  ]tlus  imporlaiits.  sans  avoir  ('pard 
à  leur  nonibre  ni  à  la  dilliculté  de  les  observer.  Ia‘  si/slh)i(‘ 
nous  tait  ([('couvrir  le  nom  de  l’individu  en  nous  donnant  son 
si”;nalement  ;  la  méthode  nous  fait  connaître  sa  position 
sociale  dans  le  rovaunie  des  végétaux.  La  seconde  est  donc 
le  complément  du  premier. 

Kn  a])pli(piant  cette  distinction  à  l'œuvre  de  Jussieu  ,  vous 
vi'i'rez  (ju’il  v  a  deux  ])arts  à  faire  dans  sa  classification.  La 
coordination  des  familles  et  des  genres  est  un  Ordre  naturel , 
(|u'on  ne  saurait  tro])  admirer;  mais  le  tableau  des  classes, 
([ui  semble  r('‘unir  les  avantages  prati(]ues  du  .sjjstème  à  la 
valeur  pliilosophi([ue  de  la  méthode ,  po>s('d(‘  par  cela  même 
une  nature  mixte  ,  (jui  diminue  singulii'rement  le  bénéfice 
(pi On  attend  de  son  emploi.  Si  l’on  veut  rapplùjuer  rigou¬ 
reusement  comme  moven  d  arriver  à  la  détermination  d’une 
famille,  on  est  ariOt('‘  ou  par  la  dilliculté  d’observer  les  cotv- 
balons  (inconvénient  ampicl  ne  remédie  jias  toujours  l’exa¬ 
men  des  faisceaux  fibreux  de  la  tige  et  des  nei'v  ures  des 
l’('uiliesi,  ou  par  l’insertion  é(|ui\o(|ue  des  étamiiu's,  ou  |iar 
la  soudure  tronijii'use  di's  jiétales.  Il  arrive  même  des  cas 
où  1  ('tudiant  doit  nécessairement  taire  fausse  route  ;  car.  pour 
ne  pas  (l(‘membrer  des  laniilles  ,  1  auteur  a  laissé  d(*s  planti's 
périgv  lies  sous  le  titre  d  li  vpogv  nés  .  des  ])olvi><’’la  les  sous 
le  titre  d  ajK'ta les.  et  riee  rersà.  La  classilication  de  Pe  (  ’an- 
dolle.ipii  na  dautri'  avantage  sur  celle  de  Jussieu  (pie  de 
pr(’‘ciser  plus  iietti'ineiit  l  insf'rtion  des  étamiiie"  .  present( 
les  mêmes  diflicultés  d’application. 

Il  II  est  guer('  possible  (l(‘  déterminer  d  apre>  le  tabli'au 
des  classe>  de  J  Ussicii  a  (piellc  laniille  a|)part leiiiu'iit  beau 


CLASSIKICATION. 


rou])  (le  (  'üi'iiojihijUecK ,  de  Pnnnilacera.  ilo  Rriionnilarées , 
(1(‘  J^laulagiiipes ,  de  Rlonihcuimres,  de  jilaiites  dinicjues,  (|ui 
eepeiulatit  ne  sont  pas  rani<('es  dans  la  classe  des  rliclines, 
et  de  ])lantes  .v/«a?mo-/;/.s7///ée.v,  (jui  sont  ranfi^ées  dans  la 
(hchiup ,  etc.  (À‘tte  cdassifieation  est  donc  plutôt  Vindpr  ([ue 
la  e/e/’ de  la  méthode,  et  ce  n'est  pas  sur  elle  (pi'il  faut  juger 
l'œuvre  (pii  a  immortalisé  le  nom  d'Antoine-[,aurent  de 
Jussieu.  Son  \érital)le  titre  de  gloire  est  d'avoir  d('Couvert 
(P  fondé  la  méthoile  naturelle,  et  c’est  uniipiement  dans  ses 
iipnvps  disposés  en  familles  [(jenera  planlarinn  serundam 
nrdines  naiurales)  (pi'il  faut  en  chercher  la  preuve. 

Mais,  de  toutes  les  dej's  artificielles,  la  plus  commode. 
])arce  (pi'elle  se  prête  à  toutes  les  formes  ,  l'st  sans  contredit 
celle  (pi du  \w\i\me  clef  dichoiomique .  Elle  consiste  à  poser 
à  l'étudiant  une  série  de  (piestions  (pii  ne  laissent  de  choix 
qu'entre  deux  projiositions  contradictoires,  de  manii'n'  (pie 
l’une  étant  accordée,  l'autre  se  trouve  nécessairement  exclue. 
Ce  procédé,  inventé  par  Ramus  en  1550.  lut  appli(pié  en 
1710  à  la  liotani(]ue  par  .folirenius  ;  mais  cette  a])|)lication 
fut  stérile  pour  la  science.  Laniarck  en  a  tiré  un  [uirti  tivs 
heureux  ])our  la  détermination  des  genres  et  des  ('spi'ces  de 
la  h' Inre  française .  Voici  comment  ce  naturaliste  ])hiloso[)he 
|iose  les  ])rincipes  de  sa  nu'llioih'  artilicielle  : 

Klani  donnée  une  plaide .  trouver  le  nom  (pie  les  bota¬ 
nistes  lui  ont  assipné . 

•  Pour  ari'iver  à  la  solution  de  ce  jirohlluiK'.  il  faut  partir 
des  principi's  sui\ants  . 

••  1"  .'\ucune  partie  di's  plantes,  prise  à  r('xclusion  des 
autres,  ne  foui'nissant  seule  assez  de  caractl'res  pour  rem¬ 
plir  l’olijet  direct  d’une  distrihution  (pielcoiupu' .  on  doit  faire 
usage  de  tous  les  caracti'res  (pic  les  plantes  p('u\ent  offi’ir.  lU 
en  empi'unt(‘r  indistinct('ment  de  tout('s  hnirs  parties.  a\ant 
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sciilritK'iil  iiUi'iitidii  (le  rc|('t(‘r  .  ;nit:iiit  (|U  il  sera  jiiissiltlr. 
ci'ux  (Idiit  I  ()lts('r\  al imi  si'rait  trnp  (li'liratc 

*2"  .\\  aiit  r(‘('()nmi  (]u On  lu'  peut  ('tal)lir  uno  stniln  dixi- 
''KHi  ipii  iK' rompe  ipielipie  jiart  des  rapjiorts  très  manpiés. 
on  doit  se  niettn*  paidaiteinent  à  1  aise  sur  eet  olijet  .  s’oe- 
euper  uniipu'inent  de  la  sûreté  de  la  nnHIiode,  former  des 
divisions  tranchantes  td  circonscrites  par  des  délinitions  à 
l  ahri  de  toute  éipiivotpu'.  sans  avoir  é«ard  aux  séparations 
lra]ipantes  (pie  l•(‘s  divisions  |)(‘iivent  ociaisionner  dans  Tordre 
naturel 

Afin  de  muis  faire  comprendre  1  utilité  d’une  clef  dichoto- 
mi(|ue.  nous  allons  Tapjiliipier  à  nos  cimpiante  plantes,  td 
nous  adnu'ttrons  ])our  un  instant  (pie  C('s  plantes  sont  les 
seules  «‘spi'ees  (pii  existent  dans  le  rèpne  végétal.  Pour \  ous 
-'orvir  de  la  clef  (pu  va  vous  conduire  à  déterminer  le  nom  de 
ces  espi'ces ,  il  sulïira  de  lire  attentivement  k“s  phrases 
ndmies  dans  une  mênu'  accolade,  de  choisir  celle  ih'  ces 
jihrases  ipii  convient  à  la  ])lante,  de  remaupier  le  chiffre  (pii 
la  termiiH' .  et  de  rechercher  le  chilfre  semhlahle  le  long  des 
accolades  de  gauche;  (piand  ce  chiffre  est  trouvé,  il  faut  lire 
h‘s  phrases  renfermées  dans  Taccolade  à  hupielle  il  réjiond. 
choisir  celle  de  ces  phrases  (pii  convient  à  la  |)lante,  jiasser 
du  chilfre  (pli  la  termine  au  chifVri'  semhlahle  (|ui  répond  à 
une  accolad(‘.  et  continuer  ainsi  ,  jusnu’à  ce  ipTon  soit  arri\c 
au  nom  de  Tespi'ce  (pi  on  \(Uit  (hdiuaniner. 

Je  su]t])os(*  (pi(‘  vous  ayez  en  main  le  Mujlirr.  (d  (pie 
\  ous  vouliez  connaitre  son  nom  :  \  ous  lisez  les  deux  pliraso 
renfermées  dans  la  l*'"’ accolade  de  la  Chd  dichotomiipic  ;  la 
phrase  (pii  coii  \  ieiit  à  \  otre  plante ,  linissant  par  le  n”  2.  \  oiis 
reiuoie  à  la  2"“'  accolade  ;  là  vous  tidu\(‘/.  deux  |ihrases, 
dont  celle  (pli  vous  con\  ient  \  (ius  reiudie  à  1  accolade  n"  2; 
cette  accolade  \ous  )ir(''seiite  deux  phrases,  dont  celle  (pu 
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VOUS  convient  vous  renvoie  à  l'accolade  n"  4  ;  celle-ci  vous 
renvoie  au  n”  30.  le  n"  30  au  n”  31 ,  le  n"  31  au  n"  37,  le 
?i"37  au  n“  38,  le  n"  38  au  n“  39,  et  la  première  phrase  rie 
l’accolade  n“  39  vous  fait  connaître  le  nom  de  la  plante. 


1  Étamines  et  pistils  visibles  a  l'œil  nu 

'2. 

1  hYuctification  indistincte  .  .  . 

.')8 

Fleurs  réunies  en  capitule  dans  un  involucre 

• 

commun .  . 

o5 

Fleurs  non  réunies  en  capitule  . 

3 

Un  calyce  et  une  corolle  distincts;  limbe  du 

1  calice  quelquefois  très  petit . 

i 

i  Enveloppe  florale  unique ,  ou  double  mais 

\  unicolore ,  ou  nulle  . 

a 

(  Corolle  polypétale 

5. 

(  Corolle  monopétale.  . 

30 

/  Pistil  libre  ,  c'est-à-dire ,  non  soudé  avec  le 

’  calyce . 

9 

1  Pistil  adhérent  au  calyce . 

6. 

'  Fleurs  en  ombelle  et  en  ombellule  ;  deux 

'  akènes  juxtaposés  ,  se  décollant  par  le  bas. 

Angélique 

'  Non . 

7 

Feuilles  munies  de  deux  stipules  ,  du  moins 

*  dans  leur  jeunesse  ;  étamines  indélinies.  . 

8. 

(  Feuilles  non  stipulées;  cinq  étamines. 

Melon 

t  Tige  à  aiguillons  ;  feuilles  pennées.  . 

Itosier 

(  Tige  dé|)Ourvue  d'aiguillons;  feuilles  simples. 

l‘oiriey 

[  Ovaires  soudés  ensemble  en  un  seul  corps, 

'  ou  carpelle  unique. 

10 

1  Ovaires  non  soudés  ensemble 

27 

(  Corolle  irrégulière 

1  1 . 

i  Corolle  régulière 

1  3 
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I  I  \  l’etiiK'  iiilt’i  u'iii'  ;ill(.>iigé  en  o|H“r(in 
(  (lorollc  siiiis  Ojjenui 

I  I  Huit  t'tainiiu'S 
(  Dix  l'taiiiiiu'S 

I  (  Dix  ('tamiiH's  ou  inoiiis 
^  <  ttizi'  otaniines  ou  plus 

I  J  ^  r.alyci*  polysépalo 
(  Hah  CO  niouosé|taltv 

I  _  ^  Suc  laiteux  jaune;  corolle  jaune;  une  sili(pie 
I  Corolle  rouge;  une  capsule 

1^.  I  C.alyce  simple  . 

/  Calyce  muni  e\téri('un‘ment  d  un  calycule. 

ICalyce  persistant  a  trois  ou  cin([  dents;  éta¬ 
mines  soudées  en  plusieurs  |ihalanges  par 
leurs  lilets 

Calyce  tombant,  à  cinq  lobes;  étamines  li¬ 
bres 

I ^  I  Drupe  secbe 

I  Drupe  succulente 

I Ç)  i  Noyau  à  sillons  rugueux. 

'  /  Noyau  lisse.  .  . 

t  Kpicarpe  velouté . 

/  K|)icarpe  très  glabre . 

JJ  ^  Noyau  aplati.  . 

1,  Nox  au  presipie  globuleux  .  . 


i  Six  étamines 
(  Dix  étamines 


•_>:C 


•il. 


'  Pétales  entiers,  roses;  |)istil  allongé  en  bec 
\  d'oiseau  . 

j  Pétales  bilides,  blancs;  Heurs  dioàpies ,  une 
capsule 

Pétales  lieibacés;  trois  stigmates  plumeux  : 
I  caryopse  triangulaire'. 

'  Pétales  colorés  ;  mu'  siliepie  ou  une  baie' 


SÔD 

l'i'ItSI'C 

I  i 

l'ois 

i  2 
I  l 

15 
I  (> 

(îranile-Ecldiri' 

('oilUflicol 

17 

Mauve 

Oraiojer 

.\m\(,i)Ai.i;i;s  IX 

Ainaiidier. 

I  ',) 

Pèche  V 
20 

Ahrtcolier 

21 

Pntuier. 

('erisier. 

2i 

25 

Her-de-l  irue 
Lijchnis 

l’arclle 

25 
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'  (Jualro  pétales  en  croix;  six  étamines,  dont 

*  (leux  plus  courtes;  une  silique . 

I  Six  pétales  sur  deux  rangs  ;  étamines  égales: 
^  une  haie.  . 

(  Pétales  jaunes  :  silkjue  longue  aplatie.  . 

I  Pétales  blancs;  silique  courte,  en  as  de  cœur. 

I  Calyce  polysépale 
)  Calyce  monosépale 

27  i  Vitamines  délinies;  jx'tales  jaunes . 

bis.  I  Étamines  indéfinies;  pétales  blancs  ou  roses 

^  Étamines  soudées  en  tube  par  leurs  fdets  et 
28.  .  posées  sur  le  réceptacle  . 

(  Étamines  à  filets  libres  posées  sur  le  calyce. 


,  Tige  ligneuse  ;  calyce  à  tube  renüé  en  grelot , 
1  et  renfermant  des  akènes  fixés  à  sa  paroi 

'  interne  .  . 

(Tige  herbacée;  calyce  bractéolé;  akènes 
\  agglomérés  sur  un  réceptacle  succulent. 


29. 


'  Pétales  jaunes .  munis  à  leur  base  d'une  petite 
'  écaille. 

I  l’étales  bleus,  ou  purpurins,  ou  roses,  creu¬ 
sés  en  capuchon. 


•^0  \  Corolle  bien  distincte  du  calyce. 

’  )  Sépales  pétaloides  peu  distincts  de  la  corolle. 

.^1  J  Corolle  insérée  sur  le  calyce. 

(  Corolle  insérée  sur  le  réceptacle  . 

T2  ^  unique. 

I  Deux  ou  |ilusieurs  carfielles  soudés 

I  Fleurs  en  corymbe;  une  seule  étamine 
(  Fleurs  en  capitule  :  cpiatre  étamines. 

\  Tige  ligneuse 
\  Tige  herbacée 

^  Fruit  succulent  ;  fouilles  acconq)agnées  di' 
tlô.  s  Milles 

f  Fruit  sec.  feuilles  sans  \rifl('s 


2() 

Epinc-V  inetle. 
Giroflée. 

/iourse-n-rasleur 

29. 

'27  bis 

Séduvi 

2H. 

Mauve. 

28  bis 


Rosier 

Fntisier 

Routon-d'Gr 

.Incube 

.fl 

43 

3  2 
37 
33. 

34 

Valériane  roiipr. 
Seabieuse 

Sureau 

3.3 

.]lelon 
3.'')  bis 
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ex  liii(ln(|iii's ,  clianiut's  .  curdllc 
\  jMiiiu' :  plus  (le  fini|  ('liniiiiK's 
liis.  I  |ilan('s;  corolli'  lilaiiclu'  ou  liUnic  , 

(■iu(|  t'iamiiu's  ou  moins 


CC. 


/ 


l■'t'uill^'s  N  tMlirilloes  ;  deux  akoiu's 
l-Vuilles  altoriu's  :  capsulo  a  ciuii  lofios  imilti- 
uvuléos 


fitamiiu's  indelinios,  soudues  imi  tuba  par  leurs 
lilc'ts  . 


,  Ktamines  délimes  ,  libres 


CS 


\  Corolle  irreguli('re 
i  Corolle  reguliere 


C!) 


kluatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes: 

capsule  a  deux  loges  multi-ovulees. 

Deux  étamines;  (juatre  aUénes 


1  C.iiui  étamines opposéesaux lobes  de  lacorolle 
*  Klamines  alternes  avec  les  loU^-s  de  la  corolle 


(  l'ne  baie 
'  l'ruit  sec 


l-J 


Ouatre  akenes. 

^  Capsule  a  deux  loges  contenant  une  ou  deux 
^  graines 


Six  étamines;  un  seul  stykv 
\  I  rois  étamiiK's;  trois  styles  pétaloide> 

I  Ktamine  uniipie  soudét'  av(>c  le  style;  judah' 
iidVM  ieur  prolongé  en  éjteron  a  sa  base 

Fleurs  munies  chacune  d  uneenvelojipe  llorale 
\  uniipie,  ou  de  deux  envelop[)es  de  même 
j  couleur 

Fk'urs  sans  calvcc'  m  corolh* 


^  (  ialyci'  lu'rbacé 

'lô  \  I  igc  h”ncuse.  armee  d  aigmlloiis 
Ihs.  I  l'igc  horbacéo  dopourxucd  ammllons 


Si'ilnin 

:((i 

(  ii'dlln'itii 
(  '(uniiiiHKic 

Maure 

.'CS. 

:D) 

vo 

MitlUcr 

SdiKir 

Moiiroit 
l  I 

Douce- A  mrre 
42 

(  'olisollltl' 

Liserno 

Lis 

[ris 

O  relus 

4.) 

'ili 

id  lus 


|•,'|llllr  I  ttirllr 
iU 
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Étamines  indélinies:  pétales  en  capuchon 
Six  étamines;  un  seul  style. 

Trois  étamines;  trois  styles  pétaloïrles 
Klamine  unique  soudée  avec  le  stvle 


.•1  nculie 

Us 
[ris 
(  )rcfiis 


(’.alyce  nettement  verticillé 

Calyce  analogue  à  un  involucre  de  bractées. 


’iS 

i9 


'  (’.alyce  de  six  sépales  en  deux  verticilles  iné- 
\  gaux;  Heurs  stamino-pistillées.  I‘arellr. 

I  (lalyce  formant  un  seul  verticille  de  (juatre 

sépales  ;  Heurs  staminées  ou  pislillées.  .  Ortie 


4!). 


^  Tige  ligneuse  ;  Heurs  staminées  ou  pistillées. 
(Tige  herbacée;  Heurs  stamino-pistillées.  . 


CluUw 


Avoine. 


'  Fleurs  sans  calyce  ni  corolle,  mais  protégées 

t  chacune  par  des  bractées . 51 

I  Fleurs  entièrement  nues,  mais  protégées  dans 
leur  ensemble  par  un  involucre  commun.  54. 


i  Tige  ligneuse .  .52. 

^  I  .  , 

(  Tige  herbacée  .  53. 

(  Feuilles  planes;  un  gland  Cln>nr 

I  Feuilles  en  aiguilles;  un  cône . I*in 


53 


51 


\ 

I 

\ 


;)o. 


i 


(Ihaurne  cylindrique;  épis  disposés  en  pani- 

cule;  Heurs  stamino-pistillées . ivoinr 

('.baume  triangulaire  ;  épis  iiresque  sessiles; 

Heurs  staminées  ou  pistillées  Cori’.r 

Fleurs  en  épi;  les  staminées  en  haut,  les 

pistillées  en  bas,  protégées  par  une spathe.  Pied-dv- 
Fhnirs  agglomérées  en  faisceau,  piotégées 

par  un  involucre  de  quatre  bractées.  Epnnjc 

.Vnthéres  soudées  en  tube;  feuilles  alternes.  5(). 

.\nt  hères  libres  ;  feiiilh'S  opposées.  .  Saihicnst 


('.apitules  unicpiement  composés  de  demi- 
Heiirons;  plante  laiteuse. 

Fapitule  composé  de  Heurs  dissi'inblables  ; 
plante  non  laiteuse 


Pissenlit 


57 


f'emi 
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('.niulnlos  coinposos  au  (•('Mire  de  llcuiiiris 
^  piirpiirins  fondes  .  ('I  pariiis  ii  la  cirodiil'o- 
Ô7  ronoo  (io  noiiroiis  liions.  irraiKis  iM  slorilos  ///oao/ 

I  (lapilnlos  ooniposos  di'  llonrons  jaimos  (>1  d(> 

doini-ll('urons  blanos  Graiulr-Manivrytti- 


Plantes  iionrvnos  do  racines  ,  do  tijïo  (d  do 

_  ,  \  fonillos  ■>(» 

.  \ 

i  Plantes  à  tissu  lioinogono ,  in*  possédant  ni 
vnnos  ti^'os  ni  vraies  feuilles  (iO 

Krnotilication  distinolo  des  fonillos  et  porloi' 

^  sur  nn  pédonoido.  /Vi/i/Zr/c 

59.  •  Fonillos  roidoos  en  crosse  dans  hoir  jennesso  : 

I  frnctilication  naissant  sur  la  snbstancode 

la  fenillo  FoiKih'c  m/'ilr 


'  Expansion  on  lame  lobée  ,  portant  sur  la  face 
^  supérieure  des  frnctitications  on  écusson.  Lirhm 
60.  Plante  charnue,  a  réceptacle  on  cliajioan 
I  garni  inférionrement  do  lames  qui  portent 

les  fructifications.  Chtnnpiiinon . 


Vous  avez  dû  reiuanjtier.  en  pratiijuniit  cette  méthode 
iVaiichement  artilicielle ,  qu  elle  conduit  par  plusieurs  voies 
différentes  à  la  détermination  d'unt'  même  espèce  ;  ainsi  la 
Mauvf .  par  exenqile,  pourniit  paraître  aux  uns  poh  |iétale. 
aux  autres  monopétale;  d'autres  admettraient  au  premiei’ 
couj)  d’œil  que  ses  ctirpelles  sont  soudés  en  ctipsule  ,  et  non 
pas  libres  :  j’ai  donc  dû  (ihicer  la  Manrr  dans  ])lusieurs 
catégories  différentes,  afin  que  l  étudiant  ,  rimcontrant  tleux 
(|uestions  contradictoires  dont  la  solution  repost*  sur  des  carac- 
ti’i'es  douteux,  puisse  impunément  ado[)tei  l  un  et  l’autre, 
et  arriver  à  la  plante  par  deux  chemins  dillércnts.  Cette 
condition  est  essentielle  jiour  (|u  une  nnûliode  dichoto- 
iriic[ue  soit  un  vrai  /a/.v.sc-/ie/7oa/ ,  c'est  ainsi  quelle  doit 
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)us(ili('i'  le  nom  tl('  clej',  ([ui  lui  a  l'Ii'  domu'  méta]ilini'i(|uo- 
mont . 

Vous  comprenoz  ([u'uno  telle  méthode  ii'est  utile  pour  la 
détermination  des  plantes  d’un  pays  (pi  autant  (pi  elle  les  reti- 
l’erme  toutes  sans  exception.  Cette  nécessité  l’a  l'ait  paraître 
défectueuse  aux  yeux  de  (|uel(iues  botanistes;  cejiendant  le 
même  inconvénient  existe  pour  toutes  les  autres  :  uiu' plante 
découverte  postérieurement  à  la  publication  de  ces  méthodes 
jiourra  facilement  se  ranger  dans  lesc/f/.v.sr.s  etdansles  ordres  : 
mais  (|uand  il  s’agira  d’ari'iver  au  (jenre  et  à  \  espece  ,  l'étu¬ 
diant,  (]ui  ignore  cpie  l'auteur  n'a  jias  connu  la  jdante  en  ipies- 
tion  .  voudra  1  y  trouver,  et  sera  condamné  à  des  recherches 
laborieuses,  qui  ne  peuvent  avoir([u'uneméprisepour  résultat. 

Des  considérations  précédentes  vous  conclurez  sans  doute 
i[ue,  pour  voyager  sûrement  et  promptement  dans  le  règne 
végétal  ,  il  est  indispensable  d'emplover  h'  sxjsleme  pour 
arriver  à  la  méthode.  L’un  est  le  moyen,  l’autre  est  le  but  ; 
le  jU’emiei'  indique  le  nom  .  le  second  fait  connaître  la  chose; 
et  c’est  uiK'  erreur  nuisible  aux  jirogrès  de  la  science  que 
d’ailopter  exclusiveimuit  l’un  ou  l'autre,  puisque  chacun  a 
ses  avantages,  et  que  l’emploi  succi'ssif  de  l’un  et  di'  l’autre 
concilie  vi'rité  et  facilité'. 

Les  qeiires  et  les  famit/es  étant  établis  sur  le  principe 
fondanu'iital  de  la  suhordincition  des  earae/ères.  découvert  . 
exposé  et  appliipié'  par  A.-L.  de  Jussieu,  il  s  agit  main¬ 
tenant  d’assigner  à  cliaqiu'  famille  la  position  (|u’('lle  doit 
occuper  dans  sa  classe  .  et  d('  l'anger  ('galeiiK'nt  les  genres 
ilans  la  famille  suivant  leurs  rapports  natiirc'ls.  Ici  se  pré'- 
s('nte  uni'  diÜiculté  tout-à-fait  iiisurmontabh' .  (]ui  jU'ovient 
(!('  la  forme  tvpographiipie  de  nos  Iim'i's  L('s  gem i's  ou  h's 
familles  sont  disposés  en  série  linéaire.,  de  sorte  qu’une 
famille  n'est  en  ra|)poi't  qii  av('c  ci'lle  qui  la  précède  et  cc'lle 


I  I  K  \  |  Il  (N 


SI).') 

t|Ui  la  >uU  ;  il  t'ii  r(''>ullr  (|U('  (1rs  l'aiiiillrs  trr--  a|i|iai'riitrrs 
sont  rr|rtôrs  liU'ii  Iriii  1rs  Uiirs  (1rs  autres,  rt  i|Ur  crttr  sr-pa- 
raliiiii  (‘ni]H''(li(>  dr  \(iir  l(‘s  liriis  |■('rls  (jiii  1rs  uiiissriil.  Il  \ 
a  (l(‘■'  l’aiiiillrs  /ir/r  ('HchaiiK-menl  \  M tjii niri‘s  .  /xasacccs  . 
Lr(Hiiiuii('iisrs\  .  iiui  admrtlriil  la  s('‘i'ir  liiu'aii'r  .  parer  (jiir 
leurs  tjonres  peinent  Inriiirr  une  rliaînr  loiiüitudinalr  donl 
rluupu*  anneau  ne  tniidie  nninédiatrinrnt  (jur  rannrau  (|ui  le 
suit  et  1  anneau  ipii  le  jiia'ci’di* ,  et  dillere  des  autres  en  raison 
du  noinlire  d'anneaux  intei'nu'iliaires  (|ui  ri'ii  si'parent  Mais 
pour  les  laniilles  liés  naturidles  \  J ji hir/'s .  ( 'niri  fci'cs\  ^  ([ue 
I  on  noinnu'  lanniles  par  i//vu//;e  ,  parer  (jiie  l(‘urs  «'(‘nres  tri's 
jieil  (lilku'ents  les  uns  des  autres  si*  ret'usent  à  tout  aüeiie- 
nieiit .  la  serie  linéaire  est  niipossdili'.  (d  1  on  lu'  piuit  saisir 
leurs  rapports  (jU  en  les  réunissant  en  laiseraiix. 

( '(‘tte  dillieulté  11  a\ait  pas  éciiapjié  à  Liiiik' ;  \  ous  save/ 
(|U  il  axait  reconnu  yi/e  /r.v  pUniles  sr  par  des  (tfji 

allés  ,  eoninie  h's  territoires  par  leurs  eonliiis  sur  une  carte 
il'i’oerapliKjue.  A.  L.  de  .iiissuni  axait  admis  cette  eonipa- 
raison  .  niais  non  d’une  nianiiu'c  alisoliie;  car.  olisiu'x  ait-il 
tri's  jiidicieiisenient  .  les  alliniti's  liotaniijiies  ne  peiixcnt  se 
mesurer  strictement  coinine  les  distances  c('‘oc|'aplii(|Ui‘s  1 1) . 
De  nos  jours  .  l  illustre  iiotaniste  aneiais  R.  fédxx  n  .  l'im  de 
ceux  (|ui  ont  le  plus  puissaimneiit  traxailli'  à  perlectionner 
rieiix  re  de  Jussieu,  a  (‘orit  en  tide  de  sa  l''lore  de  la,  .Xoiixclle- 
I  lollande  ■  J  ai  adopti-  la  nudliode  ./a.v.svv'////e .  dont  les 

(I  (  a  Uiiiimi  il|s|ii)^ii|i)  in  classiliiis  non  (^st  arbitraria  ,  -'cU  a  lli iiit, -1111111 
Icfiilms  Miliillla,  iiiiili'-  cofinatiorcs  iiix-|ccin  approxouaiuli.  Siiij;iila' 
aiitciii  ;;i‘iicro  iiiiiiis  s|ic(  irs  plcrùini|iic  imii  iliioliiis  taiitùiii  ,  iii'-lac 
(umiili  ia  catriiâ,  sial  plariliiis  rcrc  a‘i|iialitci'  rcspoiiili  ni  apccirlui'- 
cniitci  amiis  .  alla  i|  lacli  hct  m  siio  circiilii  ccalralis,  ipialca  xiijac  la 
l'a  M- ici  I  la  cal  ll•c^a■ ,  ipialcs  ctia  la  ia  aia  ppâ  ;rca"  ra  pliicâ  U  ix  ci-'a-  tcri'itain 
parlC'  ac  liabitaliaiic-.  ,  aaa  laiaca  ab.Mila ta  caia pa  1  ;il iaac  ,  ibiia  alliai- 
tatc-.  plaatanua  aaa  stricte  aicasaraiil  ai  at  spalia  "ca^i  a  plaça. 

Iiilriiil  m  Ih-il  iJinil 
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tamillrs  sont  presque  toutes  vraiment  naturelles  ;  mais  je  ne 
me  suis  pas  beaucouj)  inquiété  de  la  .vér/e  des  familles ,  (jue 
la  nature  elle-même  n'avoue  guère,  car  elle  a  lié  les  êtres 
vivants  par  un  réseau  plutôt  que  par  une  chaîne  (]).  ■’ 

Mais  ne  pourrait-on  pas  ,  tout  en  conservant  pour  le  texte 
la  série  linéaire,  obvier  à  ses  inconvénients,  et  compléter  ses 
avantages  par  une  iconographie  systématique,  ([ui  figurerait 
le  plan  du  règne  végétal ,  tel  que  la  nature  l’a  conçu  et 
rxécuté?  C’est  ce  ([ue  j’ai  tenté  de  faire ,  jiour  les  familles  et 
et  les  genres  d’Europe,  dans  un  travail  dont  je  mets  sous 
vos  veux  un  fragment  ifk;.  (J8d). 

Le  royaume  végétal  [regmnn  reyeiabile]  est  divisé  en 
trois  grands  confinenis  \(licoiijlèdones  ,  monncntijUdones  . 
(trotylpdnnf's).  Cha(|ue  continent  est  di\isé  en  réyinns .  ci' 
sont  h's  clauses:  chaipie  région  contient  des  rites,  ce  sont 
familles  :  chaque  cité  se  subdivise  en  ciuartiers,  ce  sont 
les  //c//rc.s'  ;  chaque  (piartier  se  compose  de  maisons,  habitées 
par  les  citoyens,  (pii  représentent  les  c.syiècc.v. 

Poursuivant  dans  toutes  ses  conséijuences  la  conqiaraison 
métaphori(]ue  de  Linnæus  et  de  R.  Brown,  j'ai  si'paré  les 
continents  jiar  des  niers  ]ilus  ou  moins  larges  ,  dans  lescpielles 
s’avancent  des  promovtoi res  .  ijui  si*  rapju'ochent  en  raison 
de  leur  albiuté.  Les  rèyions  sont,  h's  unes  séparées  par  des 
détroits,  les  autri's  réunies  par  des  isthmes:  les  cites  de 
rhaipie  région  sont  mises  en  communication  ]iar  des  hynes 
ou  chemins,  qui  constituent  un  réseau,  dont  clunpnwncm/  est 
occupé  par  une  cité,  et  dont  les  \  ides  sont  représentés  pai 
les  intervalh's  cpii  séparent  ces  citi's 

P)  Jiissæanaii!  niclluxlimi  senitiis  suni,  cuiiis  onliiies  [ilciiiiiic  vcié 
iiatiiiales...  \(‘c  de  ordiiiimi  scru*  adniodiîm  solllcitiis  l'iii  ;  ipsa  iiatma 
riiiiii ,  foi  jiora  orfamica  icliculat'iiii  pritins  iniùni  falciiatini 
taicni  vi\  afiimvci  il .  i  l'Ior  imr  < 


<  l.ASSIFU  ATIUN  . 


s(;7 


(  Cité  s  ()u\ l't'  par  plusieurs  parles^  ou  alxmlisseiit 

l-KJ.  IjH.'U 


I'  r4  itio  n  t  il  >'  l.i  ri'uiiin  ‘l**  I  ’  M  >  |)tii  oinl  I  ir* 

le>  li^rnes  (Itj  |()netioii  ipii  la  mettent  l'ii  i'ap|init  a\ei  les 


(  I.ANSIKICATION  , 


S(>S 

cites  voisines  ;  eliii(|iie  porte  doit  donc  être  seiiildalile  ou  aiia- 
looup  à  e('lles  (|iii  lui  eorrespoudeut  par  rintenuédiaire  d(“ 
ees  lifi^iies;  sans  cette  similitude,  la  coimnunieation  lu*  peut 
avoir  lieu  entre  les  (kaix  cités. 

Ce  (]ue  nous  disons  de  la  cité  s'ap])li(|ue  à  ses  (juartiers. 
dont  chaipie  maison  renferme  les  indi\idus  d’une  mênu 
es])èc(‘. 

.•Vp])li(|uons  cette  fiction  au  tableau  ci-ioiut,  ([ui  représente 
huit  cités  (ou  familles)  appartenant  à  la  région  des  Dirolijlè- 
dnnes.  monopèiaJe.s,  hypoçnjnes  de  Jussieu  {KTcxjènes,  corol- 
ItllnrPsAe  de  Candolle).  Vos  études  vous  ont  familiarisi'  av('c 
la  signification  des  coupes  transversale  et  verticale  de  la 
fleur  et  de  la  graine.  Si  donc  vous  avez  présente  à  resjirit 
la  subordination  des  caractères,  vous  saisirez  ra}iidement  les 
rapports  et  les  dilTérences  entre  les  huit  familles  (pie  vous 
avez  sous  les  yeux.  Chacune  d'elles  vous  permet  de  voir  le 
nombre  des  cotvlédons .  la  position  de  la  graine  dans  l’ox  aire  , 
la  direction  de  la  radicule ,  la  présence  ou  l’alisence  de  l'albii- 
men  .  la  prélloraison  de  la  corolle  ,  enfin  la  corrélation  entre' 
les  pétales,  les  étamines  et  les  carpelles  ,  en  ce  qui  concerne 
la  symétrie  de  forme,  de  nombre'  et  de  position.  Ces  divers 
caractères,  comnu'  je  vous  l’ai  dit,  sont  ct'ux  (pli  possèdent 
h'  ])lus  de  valeur  dans  la  coordination  des  familles. 

Siipposi'z  maintenant  cpie  vous  vouliez,  visiter  successivt'- 
iiK'nt  h's  huit  cités  (pii  sont  r('pré.s('nt(’'es  sur  cette  carte  : 
apri's  avoir  séjourné .  par  ('X('ni]d(',  dans  la  (■it('  ih's  Soht- 
v/cc.y  \  .  \()us  \du.s  disposez  à  pass{*r  dans 

(■('lie  di's  Scr(>l'iil(tric('s  \  M iijli(‘r\.  Il  y  a  (l(‘ux  |)ortes  pour 
sortir  de  la  cité  C’utk',  repn’sc'utant  h'  pistil ,  (pie  nous  nom- 
iiK'i'ons  portr  du  (lyvècrt' .  et  l’autri'.  représi'iitant  la  corolh' 
av('c  les  ('tamines,  (pu'nous  nomiiH'rons  portu  dr  !' and  racée. 
Si  \ous  èt('s  soi’li  par  la  porti'  de  l’audroeéi' .  il  vous  sera 
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iiiipossilil('  (le  laii'c  le  ti':i|(‘1  .  pari-c  (pu*  lo  l•()llmlUIll(■atlllll> 
Il  cxistiMit  pas  ('litre  une  eomlle  |■l'‘”'uli('l•('  à  ciiiii  ('taiiiiiies  e! 
uiH' corolli'  iriva-ulière  à  ipiatri'  l'taiiiiues  iiK'^ales;  (li's  loi-' 
\()us  renti’e/  dans  la  cili'.  vous  la  traversez  (lianK'traleinent  . 
et  \  (ius  sortez  par  la  |)orte  du  gv  ii('C(''e  .  (pd  vous  conduit 
direetoinent  à  celle  des  Scro/’ii/ar/é(‘s  .  dont  la  structure  est 
la  niêiiK'.  puisiiu'elle  consiste' en  un  doulili'  carpelle  lorinant 
un  ovaire  à  di'ux  lopes  nmiti-ovulées.  Si  lU'  là  vous  viuiliez 
passer  dans  les  Orn/janc/iêes ,  vous  le  poui'riez  directt'ineiit  . 
car  il  y  a  coinniunication  directe,  cejiendant  le  evnéci'e  uni¬ 
loculaire  des  Orohinn-hées  dilVère'  assez  du  gynécée  lii-locu- 
laire  des  SrrnJ'ti/arice.s  jiour  n'iidre  le  clii'inin  un  peu  ardu; 
ce  cheinin  serait  lieaucoup  jilus  facile,  si  vous  étii'z  sorti  di's 
Scrof'ii/a/'/ée.s  jiar  la  porte  de  l'aiulrocée  .  cpii  est  exactement 
seinlilalile  à  sa  correspondante  des  Oro/janr/iécs. 

Revenez  aux  SoJances,  (|ui  ont  été  votre  point  de  dé[)art 
Nous  voulez,  je  le  su]ipose,  passer  dans  les  lioi-aiiinccs 
\('ons()U(l('  \  :  les  (1('UX  jioi'tes  des  Sohinrf'S  vous  v  condui¬ 
sent  ;  mais  il  faudi’a  faire  un  détoui'.  et  longi'r  l'ii  jiassant  la 
cit(‘ des  Conro!  riilarct's  \  Lisr^roiw .  fouti'ldis  les  voies  seront 
]ilus  faciles  en  sortant  par  la  jiorte  de  \' (tnd rocrc  .  (pli  otfi'e 
liien  plus  d’analogie  avec  si's  cori'opondantes  des  citi's  voi¬ 
sines  (pie  n  (*n  oli're  la  porte  du  gv  nécé(' :  l'ii  (-(fet .  celle-ci 
se  compose,  pour  les  trois  citi''>.  de  deux  carpelles;  mais 
ces  deux  carpelles  forment  deux  loges  multi-ovuléi's  dans  la 
premii're;  dans  la  seconde  {(  'onrolriilarprs]  .  les  deux  loges 
ne  contiennent  ijiu'  di-ux  graines  chacune .  et  (pielipielois  une 
seule;  dans  la  troisième  liortuji ui’Ps]  ,  les  ovaires  sent  ipia 
drilolK's  .  et  constituent  pres(pie  (plâtre  aki'iies.  lui  commu 
nication  est  donc  mieux  l'tahlii'  eiitri'  ces  trois  cites  par  I  an- 
droci'e.  ipii  dans  toutes  consiste  en  une  corolle  regiiliere  a 
em(|  divmioiis.  portant  cm(|  ('tamines  alternes 
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Vous  Ôtes  arrivé  uiix  liorcuiinées ,  et  vous  voulez  passer 
dans  les  Labiées,  cité  très  voisine  •  vous  ne  prendrez  pus 
|)oiir  cela  lu  ])ovie  {\e  V androcée ,  (|ui  est  sans  coinniunica- 
tion  avec  celle  des  Labiées,  mais  vous  sortirez  par  Xei/ynécée , 
leipiel  est  seml)lal)le  au  i^ynécée  des  La.biées ,  c’est  en  eti’et 
un  ovaire  (piadrilobé.  Labiées,  en  sortant  par  r«?n'//’océc. 
vous  pourrez  passer  successiviTiient  dans  les  l  erbénacées . 
les  Acaiilhacées ,  les  Orobanchées ,  les  Scrofviariées  .  qui 
ont  un  undrocée  tout-à-fuit  semblable,  c’('st-à-dire  uni* 
corolle  irrég-ulii're  à  quatre  ('tumines  inégales. 

(,>uant  aux  différences  qui  séparent  les  familles  voisines 
les  unes  des  autres ,  elles  sont ,  jiour  la  plupart ,  consignées 
dans  l’enceinte  de  chaque  cité;  vous  les  l'econnaîtrez  jiar  la 
position  de  la  graine,  la  direction  de  la  radicule,  la  présence 
ou  l’absence  de  l’albumen,  et  la  prétloraison  de  la  corolle. 

l'bi  disposant  ainsi  les  familles  d’apivs  leui's  affinités  sur 
une  surfaci'  jilane,  je  ne  me  suis  pas  dissimulé  qu’elles  se 
|•oordonneraient  d’une  manière  beaucoup  plus  naturelle,  si 
elles  étaient  distribuées  sur  une  sj)hère  :  on  aurait  alors,  au 
lieu  des  trois  grands  continents,  trois  sphères  principales 
concentriques,  dont  la  ]tlus  intérieure,  comme  étant  la  plus 
ancienne,  représenterait  les  acnhjlédones ,  et  la  plus  super- 
lieielle,  ce'le  des  dicotylédones.  Ces  spln'u’es  ne  seraient  pas 
pleines  :  elles  représenteraient  di'S  groupes  de  familles  plus 
ou  moins  excentriques,  de  môme  (pie  la  sphi're  céleste  nous 
olfre  des  constellations  plus  éloignées  de  nous  les  unes  (pie  les 
autres.  .Mais  une  telle  conliguration  d('  l'ordre  naturel  étant 
inexécutable  sur  une  surface  plaïui .  j'ai  dû  me  content('r 
des  deux  dimensions  ipie  m'olfrait  le  pajùer. 

Vous  concevez  ([u’jqn  i's  avoir  disiiosé  (ui  réseau  les  familh's 
d’uiK’  l'égion,  on  |)eut  (lispos('i'  (h'  la  mèiiK'  manii'ce  h's  gcniT's 
de  cbafpie  familh' ,  les  (‘spi'ces  de  ebaipie  gamre  .  et  eomposr'i' 
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iiin>i  un  nisoiiiMu  di'  t;ililr;iu\  i|Ui  (■(iiistitiK'i'uil  un  \  (M'itulilc 
(ilhis  (lu  innndo  \  (''p''t;d.  atlas  (lu  (ui  pniii  rait  |•('‘>unl(‘l•  dans 
une  iiiajiji('iiioii(lr  (ifliant  s\  im|iti(|U('nH'nt  les  (  (uitincids  (‘t 
l('s  l't'^ions  :  or.  il  doit  ôtro  d\  id(*nt  pour  vous  (|U  une  toile 
ma|)|ieniond('  |■e|tr(‘sonte  \v  ]ilan  d' un  jardin  halaïuiiue  . 
f|Uo  ce  plan.  (pi(d(]ue  imparfait  (ju’il  ]iût  êtr(‘,  serait  encore 
plus  rationnel.  ])lus  instructif  et  plus  pei’fectidle  ipie  dt's 
plates-bandf's  longitudinales  et  parallides. 


GÉNÉRALITÉS 


1 .  L  ;iir  aliiio.s|iliôri(nie  ('ontioiil  ,  oiitro  sos  éléments  ,  de  l'eau  ,  de 
I  acide  carli(ini(]ii('  et  de  rammonia(|ne  ;  ces  composés  l)inaires  y 
t'xislaieiil  antérieurement  à  la  formation  des  êtres  organisés,  et  les 
quantités  d'oxygéne  ,  d'hydrogène,  de  carbone,  d'azote,  (pii  l(\s  con¬ 
stituent  sur|iassent  de  beaucoiqi  le  poids  de  tous  les  corps  végétaux 
ou  animaux  vivant  a  la  surface  de  la  terre. 

2.  La  croi'ite  du  globe  terrestre'  est  formée  princifialement  de  sili¬ 
cates.  sulfates  et  phosphates  alcalins.  L'eau  pluviale ,  chargée  d'acidi' 
carboniipie  et  d'ammoniaepie ,  a  pénétré  h's  imches.  et  les  a  désagré¬ 
gées  lentement,  soit  par  sa  congélation,  ipii  écarte  ieur>  molécules,  soit 
|iar  .sa  force  dissolvante  La  silice,  sous  rinlluence  de  l  acide  carbo- 
irapie  (pii  lui  a  enlevé  ses  basi's  alcaliiu's,  l'st  devenue  soluble  dans 
r('au  ;  les  jihosphates  et  les  sulfates  le  deviennent  en  .se  combinant 
avec  rammoniacpie. 

Sur  les  roches,  ainsi  décomposées  ('I  formant  mu'  tiTrelaboitnthle. 
la  nature  a  jilacéh'S  germes  des  |)remiers  êtres  organisés;  ces  étn's, 
destinés  àr/rre,  c'('St-;i-(lir(' à  s'accroitia'  p('n(lanl  un  temps  limité,  en 
conservant  une  forme  déterminée,  avaii'iit  bi'soin  d’attirer  sans  cesse 
dans  leui'  com|tosition  de  nouveaux  matériaux  ,  et  d’en  éliminer  d'an¬ 
ciens  ,  devi'.'us  insuflisants  ou  sup('rlhis.  l’oiir  (pie  h'iir  forme  ffit 
inallérabh',  leur  matière  devait  être  solide,  et  |)our  ipie  le  inouvement 
de  la  \ie  jnit  s  y  continuer  sans  interruption,  il  fallait  que  cette  ma- 
tii're  contint  des  parties  lliiides  :  h'  tissu  vivant  (h»  ci's  cor[)S  devait 
donc  consister  en  iitricules  renfermant  dans  leur  intérieur  et  dans 
leurs  intervalles  un  liipiide  plus  ou  moins  épais. 

i.  Ne  pouvant  .si'  nourrir  ipii' d  aliments  liquides  ou  gazeux,  et 
iK'  pouvant  reci'voir  ipie  du  sol  certaines  substances  récemiiu'iit 
combin(''es  l'I  momentanément  dissoutes,  ils  devaii'iit  étri'  lixes  a  ce 
sol.  La  faculté  d'opérer  des  moiivemcnts  volontaires  et  de  choisir  les 
matériaux  ajili'S  a  les  nourrir  leur  étant  refiisi'e  ,  celh'  de  perci'voir 
des  sensations  leur  eût  été  inutile  ou  menu'  nuisible  ('.es  êtres  orga- 
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inM'>  les  |iit'imi'rs  il(>>  iiiiiins  du  (timIciii  smil  ( eux  (|ii  imi 
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•')  1.0  \oiiolid  ,  jiliioo  un  inihoii  dos  ooiiiposi's  liiiuiiri's  i|iio  lui  foiii’- 
iiissonl  II'  soi  ol  I  ;iliuos|iliôro.  (ilisarhc  ,  rcsiiirr  ,  c.i  halr  .  (ixsimili'  ol 
l•.vrri'lr  I,  <ixo  dosoondiiid  ou  niriiie .  i|ui  so  i  iiinilii'  diiiis  lu  loi  i'iv 
idisorlio  par  m's  oxlroiuilos,  doiil  lo  lissu  osl  pormoalilo .  l'oau  louaul  ou 
disMilutiuii  do  l'aoldo  oarlioiiiipio ,  d(>  raïuinoiiiaipii'  ol  dos  oarliouatos . 
sdio.alos.  |itu'S|iliaU'S,  sull'alos  aloalius  ;  l  axi'  iiioiilaul  ou //i/o  (ai’i'ionuo 
ou  aipiatiipi(') ,  ipii  so  din^i'  voi's  lo  oiol  avec  sos  a|ipi'ndioos  lali'raux 
ou  jfiiillcs  .  ol  s(‘s  lioiirgcons  allou^i's  (>u  raini'aux  .  roooil  la  so\o.  dont 
l  asoousion  osl  l'avorisoc  I  "  par  I  iuoaalodousip'  dos  luali'i'iaux  soluhlos 
plaods  aii-di'Ssus  (1  idlo,  2“  pai’  la  oapillarilo  dos  \aissoaux,  d"  pai' 
rallouLU’uu'Ul  dos  l)our,L;oous ,  i'  par  r('\a|ioraliou  <pii  s  o|)oroa  la 
surt'aoo  dos  roiiillos. 

(i  Sous  riniluoitoi'  \i\iliaulO'  do  la  luiiiioro,  doul  ollos  rolionuont 
roldnioiil  oluiui(]uo  .  los  ptii-lies  rerh-s  (  l'ouillos  ol  jouuo  l'ooroo  )  ola- 
lioronl  la  so\('  asoondauli'  iiarvoiiui'  jusipi  a  ('lies  l't  dopouilldi'  rl'iiue 
parlio  do  son  oau  ipi'ollos  onl  oxhaloo  au  doliors  la's  corps  hinairi's 
quooollo  ,-o\oloura  ii'ausiuis  .  ol  ooux  qu’oilos  aspiri'iil  ollos-inômos 
dans  I  aluK'splioro .  so  niodilioni  los  uns  par  los  aulri's  ol  foriuonl  dos 
ooniliinaisons  |)lus  ooinpliipidi's.  Los  ooinposds  lornairi's,  uu  !(■  oar- 
liono  (“sl  uni  aux  oloinonis  do  I  oau  ,  sont  la  oolluloso.  la  l'oouU',  la 
doxirint'  lo  suori'.  la  frluoosi' ol  lo  liirnoiix  Si  a  oollo  ooiuposilion 
s  ajoulo  un  oxoodani  d'ox\,irono.  il  so  l'oriuo  dos  aoidos  oi’iraniipios  ; 
SI  au  lion  d  (ix\ O Csl  un  oxoôdani  d'Iiydroirono  .  il  so  l'ornu'  do 
la  olii-uniulo,  dos  rdsinos  .  dos  liuilos  lixos  ol  \olalilos:  si  lo  oonqjosô 
dovioiil  ipialornairo  par  la  ooiuliinaison  di'  l’a/.oto  a\('o  l'oxy^oiu' , 

I  lixdrofrono  l't  h' oarbono ,  il  so  l'oriuo  di's  alcalis  orj,uiniquos  .  dos 
prinoipos  ooloranis ,  do  la  yrliilino,  oto.:  si  onlin  lo  soidro  vioutoono 
pliqiii'r  la  ooiiiposilion  du  corps  qualornairi'  il  so  l'oriuo  do  I  alliuniino , 
do  la  lilirino  ol  do  la  oasoino 

7  i’ondani  la  niiil  .  li'  \oudUd  .  pri\odos  rayons  luininoiix  auxquels 
d  do\ail  sa  piiis.'anoo  dooouiposanio .  sonililo  rôduil  a  une  oxislonoo 
pas>i\o:  1  aoido  oarlioniquo  .  dont  a  la  liiiiiiori'  il  poiivail  lixor  looar 
1)0110,  pasM'  au  ti'aviM's  do  si's  lissiis  ooiniuo  au  lra\oi's  d  un  liliro 
iium  Io,  ol  sori  par  les  roiiillos.  loi  qii  il  osl  oulri'‘par  los  raoinos.  Los 
l’oio.llo>  rra|ipdos  d  alonio  ,  so  laissonl  alors  piuiolror  par  I  oxy^nuio 
atnlo^plloriquo ,  ooninio  1(“  Idnl  tous  los  xd^dtaiix  iiiorls 

s  l.ovojiolal  .  apros  avoir  assiiiiilo  a  sa  >ulislano(>  iino  parlio  dos 

I  lo 
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iiiateriiiiix  (!(>  la  sevt*  ('lalioriH',  oxci'ctP  aii-dclioi’s  |iar  scs  feiiillas.  par 
sps  filaiiilos,  par  son  (‘(‘orco  et  siirloiit  pai'  S(‘s  racinos.  ('(mix  qui  hii 
sont  inutiles  ou  nuisil)les 

It.  A [)res  une  période  déterminée  ,  les  organes  ilii  \égétal  s  altè¬ 
rent;  II'  tourbillon  incessant  dont  ils  étaient  le  siège,  et  (pii  enlevait 
contiiniellemenl  leurs  anciens  matériaux  pour  les  remplacer  par  des 
matériaux  de  mémo  nature,  ce  tourbillon  s'arrête;  en  un  mol ,  la  vir 
cesse,  le  corps  aicur/ ,  et  .ses  éléments ,  qui,  sous  les  lois  vitales, 
s'étaii'iit  combiné'S  par  trois,  par  ipiatre,  par  cinij ,  ne  lardent  pas  à 
se  séjiarer  pour  lormer  des  corps  binaires  semblables  à  ceux  (pie  le 
sol  (‘I  ratmos[)liere  axaient  l'ournis  au  végétal  ;  il  perd  son  eau  ,  noircit, 
('t  passe  à  l'état  d'Inirnux  ou  Icrrraii  Cet  humus  disparaît  peu  à  peu 
par  l'action  de  l'oxygene  de  l  air,  (pii  le  change  en  acide  carlionique. 
C'est  sous  cette  forme  seulement  ipi  il  peut  contriluier  commeengrais 
a  la  nutrition  des  autres  plantes. 

10  Le  végétal  ne  possédé  qu'une  existence  temporaire;  mais  la 
[orme  jiropre  qui  constitue  son  espère  peut  se  perpétuer  en  vertu  de 
la  facilité  qu'il  possédé,  comme  les  animaux,  de  })r()(linre  des  etres 
semliloliles  à  lui. 

1  I  [,a  reproduction  des  végétaux  s'etfectue  par  des  hourifeoiis  Ces 
bourgeons  sont  (h*  plusieurs  sortes.  f,es  uns  ne  ri'Sti'iit  (ixésau  végé¬ 
tal  (|ue  pmidant  une  durf'e  limit('*e ,  puis  ils  se  sépanmt  de  la  plante- 
méri'.  et  (h'vienneni  des  êtres  sendilabh's  à  elle  :  ces  bourgeons  sont  les 
oei/é'.s.  ipii ,  pour  se  (lé\  (dopper.  ont  b(‘soin  du  phénoiiK'ne  de  la  fécon¬ 
dation.  Ils  naissent  a  l'extrémité  des  libres  latérales  d'uiu*  feuille  car- 
pellairi',  bajiu'lle  est  elle-ménu'  protégée  [lar  les  sépales  et  les  pi'tah'S 
formant  les  deux  premiers  \ crlicilles  de  la  tleur 

Cî.  Les  autres  bourgi'ons  restent  toujours  adhérents  au  vé'gétal,  et 
allongent  sou  axi*  ou  s('s  ramilications  :  ce  sont  h's  hoiinieoiis- 
hranrhes.  ou  bourgeons  pro|irem(‘nt  dits;  ils  nai.ssent  à  1  aissi-lle  d'une 
fmulle,  et  la  f(''con(iation  ne  leuri'st  pas  lU'ci'ssaire.  —  Dans  certaines 
circonstances,  c('s  bourgi'ons  iieincnt  être  (l('‘taches  arliliciellement 
de  la  |)lanle-mere  (>l  la  re|iro(luire;  c  est  ce  (pii  S('  voit  pour  les 
boutures,  les  marcolles  et  h'S  grelh's. 

l.'l.  C.haipie  bourgi'on  pouxant  (h'venir  un  nouvi'l  individu,  et  tous 
les  bourgi'ons  (1  un  ménu' végétal  étant  ('xactement  semblabh's,  ils'cm- 
suit  que  le  v('‘gélal  doit  être  regardé,  non  pas  comme  un  individu 
mais  comiiH'  un  ètri'  collectif,  une  congiTgation  d'individus  se  uoiir- 
nssant  en  commun  a  I  instar  des /oophytes  d'un  l'oltjpiei- 
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i;knkh.\i.iii';s. 

)  1  (,hu'lini('s  \(\u('tim\  |i()ssi'(l('iil  ili’>  [uii’l iciilicr^,  i|iii  s(' 

ii(‘laclu‘iit  s|ioiitaiuMiuMil  (1(‘  la  |)laiit('-iii('i'(' .  cl  la  rcprodiiiscnl  , 
cdiiunc  (les  hoiirircmis-^raitics .  sans  axoir  (mi  licsiaii  de  la  féconda 
lion  :  (■('  soni  les  biühillrs  el  les  cinicii.r 

I  •').  I.a  Ih’iir.  an  cenli'e  di‘  hKjnelli'  soni  sil  nés  les  lionrL.M‘ons-iiraines, 
peni  (>lle-nuMne  (Mre  considi'iaH'  coinine  nn  lioinpO'on  lenninal,  (|ni  se 
compost'  d('  fenilles  dix'erses;  C('s  fenilles  formenl  plusieurs  aronpes. 
ordinairi'inenl  tpialre  (cn/i/cc,  coco//»',  (tiiilroci'c .  /o'.s/// ). 

1 1).  l'.liacnn  de  ees  iiTonjies  a  |■e(;n  h'  nom  de  rcrticillc  :  mais  daiw 
lieaneonp  d('  |)lanles  les  fenilles  d  nn  mi''ine  vi'i  lieille  m»  soni  jias  sur 
le  nu'me  plan  .  t'I  repn'st'nU'nl  une  spirale  snrhaisst'i'  :  alors  la  /)cc//o- 
niisiiu  esl  imbriratirc  on  (/m'oco/ic/o/c .■  ipiand  an  conlrain'  les  f('nilles 
soni  nt'llenu'iil  xerlicilh't'S  ,  leur  prf'lloraison  esl  ro/co/cc  on  tordue 

1  7  La  llt'iir.  étant  nn  honriit'on  l('rminal ,  arrête  ordinain'inonl  la 
xejrt'talion  de  I  axt'  dont  elle  émaiK';  tontt'fois,  dans  certains  cas  ,  le 
pedicelle  se  proloipi^t»  an-dela  des  \erticilles  lloranx  :  c'est  ce  (pi’on 
observe  pour  h's  tlenrs  prolifères. 

IH  Le  calyce,  la  corolle,  landrocét'.  le  pislil,  i|nl  constitiu'nl 
la  tleiir,  conconreni  .  chacun  pour  sa  part ,  à  la  reproduction  dn 
vetiétal.  Les  sépah's  sont  des  orymnes  jirolectt'urs  ;  h'S  pelalt's  favo¬ 
risent  la  fécondalion  ;  K's  ('lamim's  foiirnissenl  h' pollen  fécoiidanl 
les  car|)elles  ahriteni  et  nourrissent  les  oviik's  fi'condt's 

Itl.  Les  verlicilles  lloraiix  sont  des  feuilles  modilif'es ,  ijiii  peiiveni 
redt'x ('iiir  des  fenillt's  ordiiiairt's,  on  se  clianui'r  les  unes  dans  les 
antres  Onand  nn  verlieille  lierai  se  transfornu' .  il  prend  ordinairemeni 
la  nature  du  verlieille  ipii  le  siiil  on  dn  verlieille  i|iii  !(■  précédé;  si  h'.s 
feuilles  S('  cliaii'rt'nl  en  hraclees  coloréi's  .  on  les  hraclees  en  <épales  , 
ou  les  >epal('s  en  |)élale> ,  on  les  pi'lales  en  ('lamines .  ou  l('s  élamines 
en  carpt'Iles,  la  nudu  luorpbose  esl  dite  (iseeuilouh-  :  si  les  car|)ell('> 
.-('  (dianyo'iit  en  ('laiiiiiu's,  ou  les  ('lamines  ('ii  pi'lalt's,  ('te  ,  la  itu'la 
mor|)llos('  esl  dit('  rel roijrode  ou  desreuduute 

20  La  di.'position  |ir('sipie  uni\('rs('ll('  d('S  feuill('>  d('  (  liai|U('  \('r 
licille  lloral  est  d'allerni'r  avec  ceil('>  di'S  (h'iix  vt'rlicillt's  enirt'  les 
quels  il  esl  place 

2  1  L('s  feuilb'S  de  cliatpK'  vt'rticille  sont  orioinairemenl  libres 

d  adlu'ii'iice  entre  ('ll(>s  ('I  d('  colu'rt'nct'  avt'c  (■(■lle'<  dt's  \i'rlicille> 

xoisiii' 

22  (In  a  doniK'  le  nom  de  sipuelne  .i  la  retiularite  non  peomelrnpie 
'Ic'  \erlicilles  lloraiix  ( '.es  x  i'rl  icilli''  'onl  régulier''  lorsipi  on  li'' 


coiisidi'rc  dans  k'iir  hjpt'  :  co  ly|)(“,  latilùt  \  isil)l(‘  aux  veux  ,  lantnl  con- 
(■(‘vahle  par  1  iiilollipnicc ,  peut  ùtia;  inodilià  d  mu'  inaniern  (‘onstanic 
|)ar  d('s  sondiir('s .  d(»s  avoi  lcnnnils  ,  dos  ilof^onéri'scc'iicc's  on  dos  ninl 
tipiioatinns. 

2d.  Lo  nombre' dos  piooi's  de*  cliaepio  vorticillo  lloral  osl  gdtn'rak'- 
monl  (!(' 3  clu'Z  los  (licohihulonrs .  ot  d(>  3  chez  h's  nionoi'ohilrdoin'H. 
Los  orfiaiK's  roprodnclenrs  dos  ncoliilcdoncH ,  (jnl  n Oli're'nl  epio  dos 
indices  parlielsde  sytnélrio,  observent  cependant  lo  nombre  2  ot  ses 
nndtiples,  on  (piohpiefois  le  nombre  I,  dans  h'iirs  spores  et  leurs 
sporarifTos 

24  Les  (iiiiiiutK.i- ,  (pli  ont  ('té  nécessain'inent  cnV's  après  les  vé^i'*- 
tanx,  dili'eront  de  cenx-ci  en  ce  (pi  ils  peiroivènldes  sensations,  et 
exécutent  des  monvoments  spontaïu's:  leur  alimonlation .  en  outre, 
est  pins  compliqnée.  Les  composés  binaires  ne  leur  snfliraient  pas  : 
ils  se  nourrissent  de  [)rinci|)('s  orfrani(|ues  élaborés  dans  le  tissu  véjré- 
tal  :  la  faculté  de  S('  mouvoir  leur  permet  de  reeiu'illir  leurs  aliments 
partout  oii  ils  se  trouvent ,  et  ils  peuvent  en  in, itérer  îles  provisioim 
dans  un  réservoii' (pi'ils  portent  avec  eux;  ce  réservoir  est  la  cavité 
diitestive,  dont  une  [lortion  [cidonutc)  est  charf^ée  de  faire  subir  aux 
aliments  une  dernière  élaboration  .  et  dont  l  autre  portion  (  tiihe  iiites- 
tiiKil  )  est  grande  sur  ses  parois  internes  d('  vaiss('an\  absorbants,  cpie 
fou  peut  considérer  comme  des  racines  intérieures, 

2-).  L('s  matériaux  nutritifs,  différés  par  les  animaux  et  mêlés  an 
sanp,  sont  transporté's  par  lui  dans  l'apiiareil  de  la  rc'spiration  :  c'est 
aussi  ce  (]ui  a  lien  pour  la  sève  dans  les  feuilk's,  (pii  sont  k's  orjranes 
respiratoires  de  la  jilante  ;  mais  ces  oritanes  fonctionnent  d'utu'  manière 
inverse  dans  les  deux  r('gnes.  Les  véftétaux  décomposent  l'acide  car- 
bonit|ue,  feau  et  rammonia(]ue ,  |)onr  former  les  corps  ternaires  et 
(pialernaiia's  destinés  à  la  pfitun'des  animaux  Les  animaux,  an  con¬ 
traire,  apres  avoir  assimilé  ces  matériaux  ,  les  remplacent  bienti'il  par 
de  nouveaux  aliments  de  ménu'  nature,  brùk'iit  les  anciens,  (>1  en 
refont  de  l  i'au  ,  de  l  acide  carboniipie  ('1  (!(>  rammoniaqm' .  (pii  n'tour- 
nent  a  l  atmosphere,  pour  étri'  r('|)ris  [lar  k's  plantes. 

2().  la'  via.ici'Ai,  on  l’i  .vxri':  est  un  ('tri'  orf:anis(',  \ivant  ,  msi'iisible 
et  immobile  (  I  ). 

(I)  ia's  nionv cnicnU  oliscl'Vi's  dans  les  Icuillcs  cl  les  llcnis  de  ccr 
lions  vén(' taux  coty  lédoncs  ressemblent  trop  (len  a  ceux  des  anoiiiinx 
supi’rienrs  pour  ipi’on  puisse  les  reniirder  comme  t'elfet  de  la  percep 
tioii  cl  de  la  volouli'.  Mais  on  doit  rcconiiaitrc  dans  l(‘s  mouvements 
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'Il  l.;i  ii(ir\Mi.iM-  est  I  lii>l(iiic  ii;il  nielle  ilu  Ke^ne  \e;.'eli\l 
( '.et  le  seieiiee .  Iiaitiinl  ili's  \(\i:el;in\  enie-iilei  es  I  ’  isnleinenl  .  2”  (liiii> 
liMir  enseiiilile .  :!"  (ians  leurs  rapiinrls  diililile  aser  Ihniniiie.  |ienl 
se  (liMMM'en  trois  liranelii's  |irinei|iales 

2S.  I.a  |ireiniere  liraiiche  eonipreiiil  1  O/v/n/ioi/ro/i/ié',  qui  Iraili'de 
la  loriiK*  et  de  la  s\melri('  des  orLunies ;  \  Aiidloiiiii' ,  qui  traite  de 
leur  structure  inliiue:  la  /‘/u/.s/u/ui/ie,  qui  traite'  di'  leurs  rnnetion>;  la 
(IhissohKjic  ,  (lui  enseiixiie  !(>  Ian,it:a"'e  technique  ('m|iloyé  pour  designer 
les  oi'LMues  et  leurs  luodilicatious 

2!t.  La  deuxieiiu'  lirauclKM'oinprt'ud  la  Td.voitoinir,  ipii  classe  le> 
véi:étau\  si'lon  leurs  at'Iiuités  ;  la  Vldiloifrapkie ,  (pu  décrit  h'S  especes  : 
\i\  Xiniii'in  idturc .  ipii  fait  couiiaîtn'  les  uouis  imposés  aux  especes 
|)ar  les  Holauisles 

i(l  La  lroisi('iU('  hrauche  f  Holaui(pi('  appLupiée)  conqu'cud  L  h/n- 
Cdlliirc.  V  l[()iiicdlldrc ,  ï  Arhorinütiur ,  la  liutauiqiu'  medicale  el  la 
Itntanapie  huhislni'lle. 

ex(’'Cut(V  |iar  lesciW  viliratoires  îles  Cdn  ferres ,  par  les  corpuscules  pro' 
(•('ssiouuaires  ilu  Cldira,  par  les  extia’iiutixs  moliiles  des  e>.s(v//«o'c.v ,  pâl¬ 
ies  lilamcuts  onduleux  des  (iii/lien(hes  ,  une  aualof;i('  i|ui  rapproche 
sinauli(''renient  les  xéc'étaux  int'éri(''urs  di's  aiiiinalcules  iul'usoires,  et 
rend  tri'-s  incertaine  la  limite  i|ui  sépare  les  deux  rèfuies.  L'est  ce  qui  a 
fait  diie  a  Ijummis  ipie  la  nature  ri'unit  le  r('';cue  animal  et  le  revoie 
V(’*irétal  par  leurs  espPees  les  plus  imparfaites  :  ■■  Sdlura  stiridl  l'Idii/ds 
el  \iiiiiidlid  :  hoc  f(irieii(l(t,  idui  cdi/derlil  perferl issimus  l'Idii/ds  eiiiii 
\iiimnlihds  iiid.i  line  i‘ii/ier/eelis ,  sed  iiniier/ee/ii  Aiiiiiid/iii  e!  iiniirrjrrlds 
l’Iiiiilds  eniii/iiiidl . —  Sii/iirir  reiiiid  riiii/ iiin/'nil iir  ni  iiiiiiiiiiis.  ••  (l'Iiilos. 
txit 
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60.  Summes de  l'organe, //.se:  ;  Suimiiel  de  1  organe. 

27, 

lig- 

82.  enveloppe  extérieure,  lisez  :  enveloppe  inté¬ 

rieure 

96. 

lig- 

18.  contribueraient.  Usez  :  contribuent 

loi. 

lig- 

1-4 0.  coupé  en  long,  Usez  :  ouvert. 

266, 

lig. 

9.  ((//s),  placez  ce  mot  dans  la  ligne  suivante 

ajirés  le  mot  (ipUtlie. 

270, 

Iig 

5.  Ortie  bUtuche ,  Usez  :  Ortie  roiuje. 

— 

lig- 

6.  (ilbuin ,  Usez  :  iiiirpureuin. 

329, 

lig- 

28.  Apres  Ronce  (irbrissenu ,  mettez  :  [Rubns  frn- 

ticosus  j. 

•169, 

lig. 

26.  Solytnus,  Usez  :  ScoUjmus. 

61  3, 

fig- 

436  Ovairedu  Lis,  Usez  :  ovaire  de  l  lris. 

681 , 

lig- 

3  tout  entouré,  Usez  :  dont  les  jeunes  pousser 

sont  piiloiirées. 
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PH 

P«  otamli  U'.  8i« 

Pel  l.illtlie  boy 

PiMHl.è/'  I*.- 

P.  I  U  olollo  .''19 

Pei  idimii  <>j8 

Pei  igoiir  ">/ 

l’iM  V  gi  lies  1 1' l.iuo  iie'j  S  .  "I 

Pet  ipet.il  le  S  l'j 

Pei  l'poi  e  M»  i 

Pei  is(  iniiiio-  «  O» 

Pei  i.sloun-  '>17 

Pel  itlieipie  (j  ,9. 

pi  I  soiiiiee  ((,i.ri»ll.  «  •  ; 

P.  t.iles  lO  1  i« 


NHI 


Pet.ih’s  ( An  dotuie  des)  -.jn. 
iN-l.iUadi-  5<i 
Peliole  .jb.  5<i.  1  II), 

,  pi  tl.ih-  77S 

Pll.M  1I(  y  sle  7  I  (J 

I  l’IianeMigaiiM'.,  (\ «•getaiix  1  8b" 

*  Pli.ispliate  dt*  c  haux,  7-«. 
Plmsplioi  e.  7  •(» 

'  Pliysiolngie  veg«-tah-  7-0 
‘  Pliyloti  S17 

Ph'd  de-\eau.  Vii.as  (ig  19  p  à  t 
^  «  I  (-12 

Piii  Vri  A.s.  hg.  18.  p  Pi,, 

Pissenlit.  .\ti. As  lig  h,  p  .j.(, 

l’istil,  57  no 

Pislillées  (Fleiii  s)  >Si 

Pi  .eenlain*.  b;  1  ji 

Plante.  876 

Pl.intule  12-3  I.V7 

Plateau  'ipip 

Pleines  (Fleui  s).  «4.3 

Plein  s  di*  ht  vigtie  7«)7 

Poils  -lid, 

Poinei.  ,\t>.as.  lig  t3.  p  32  «I 
340. 

Pois,  An. As.  lig  >1.  p  25  et  101 
Ihdleii,  .7.  i  O.  83  i 
I  pollen  f  Vnaloinie  du).  760 
et  Pol  II  III  de.s  d  pt 
j  l’"llinie.s.  5  I" 

Polliiiupie  ('ruhe).  *52 
Pollionpies  (Feuilles)  i4o 
Poly.iilelpiies  (Kt.'iMiines)  .'178 
Polsadeipliie.  SiS. 

Poly.iiidne.  8  jS. 

Polsgala  .VrLAs.  fig.  2.5  f>.  >oi 
Pulvgainie  S  *8 
Polvpelale  (Corolle)  i3S 
Poly  'ep  .le  ((5ilyre  )  1  38. 
l’idyti  ir  \ti.as  lig  48  p  »i  ,  . 
Poil'  tilees  (Cel  luh•^)  7  I  y 
Poni  tiMMVS  (Filn  eS).  7  1  4 
Poiieliies  V  aisseaux)  7  id 
Pot.isNe,  -7(1. 
l’rcll'.t  aisoii  I  jd- 

. . 1  ..7,{ 

PiiiMaiie.';  (Cut»s).  'pii 
Pi  I  mal  I  es  (Nei  V  111 1  s  '  »»  1 
Pi  imiio'.  755 

Pi  imord  aies  (Feuilh’S).  i2»> 
Pi.dil«Mes  llos,-s).  .O7. 

Pl'iifeies  f.Si-al>i'Mises|.  i?i. 

I  Prolilii’alioii  axillaiie.  3ib. 

!  Piolitieatlon  iTjeiliane,  .)43. 

Pyi  iteiises  (Uoi  lies).  790, 

(^)ueiO  s  de  lieu. Il  d  ,  8>2 
ymneuiieiale  fl’i  elloi  .nsou)  157, 
(.luiiiees  (F-  "1  les).  O27 
(.luiiitlin-  750 


Haees  17., 

ibu-iue  .».»  I  -  I 

llaeiue  (  \u..I"IIIH-  de  I.é). 

Ivail  II  .'lies  (!'  '  Il  1 1  lesy  -  ir 

Kadinilr.  Iy5  1.3 

ll.liueau  1  -0, 

Kaiiipante  (’rigio  pjO 
Ha  plie.  I  7ti  M  2  758 
H  i)i|iides.  '71  . 

H.iye.  s  fCelliih  sJ  71? 
H.i\<‘s  (  V.o  'se.iu  X  )  -  I  0 
ll,is..M  lies  1  .ipiluh-s  i.bl 

Kay "!»'  'Cl  .onlsi.  ".1 1 

H.iV.i.v  il’.  I.tst  •  t 
Ke,  ,  pl  ..  h  •  i  H. 

'  Kei  ept.x  le  .  l•lMiuUll  <  l  8 
'  llellei  lu  (Ovule/  58 
Hl'glll.il  Ile  I  , 

Hes.'i  •  uns  .te  MO 


-.{9 


IM  pii.pi. 
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Ki*s|nrj»tion-  Roi . 
llétictilée  (Disposition)  Rt)t> 
U^licnk'ps  (Olltiles)  71:1 
U<*ln  ukps  fFibri's;  71^ 

U^tirul^s  (Vamseaini).  716. 
HMinacle  5.H7 
Rlur.ônif 

Uorlies  (Doromposilion  desj.  789 
Kosar^e  (Corolle).  B47. 

Uoselto,  fiip 

Rosier.  Atlas,  fig  i>.  p.  1i  et 
333. 

Rolaoée  (Coinlle).  237 
Kniiille  tl*'5  vef;('taux.  658 
Rudimentaire.  53q. 

S 

Sagiitee  (Feuille)  160.  27-» 

Sau^e.  Atlas,  (ig.  26  p  2.18 
Srabieusp.  Atlas  lig  37.  p  4'5 
Si’alnriformes  (Vaisseaux)  716. 
Srhiste  argileux  777. 

Scion.  Bn . 

Sroipioide  (Cr.Tppe).  25i  700 
Secoiidaues  (Côtes)  4or 
Secondait  es  (Nervures)  61. 
.Secondine.  755 
Seerétioiis  Bio, 

S^Mlum  Atlas  fig.  .32.  p.  {07 
Segments  gj. 

Sel.  772 

Seltll-doulJIe^  (Fleurs).  8^3 
Séminales  (Feuilles)  126. 
Sépales.  50.  1 38 
Sépales  (Anatomie  des)  746. 
Séqui'e  (Feuille).  95. 

Serres  «42.. 

Sessile  (Fenille)  i36. 

Seve  Jiscenda  nte.  720. 

Seve  iramit  798 
St've  «le  printemps  797. 

.Seve  «lescendante.  799 
Sove  élaborée  799. 

Silicates.  790. 

Silice.  777. 

Silicule.  168. 

Silique.  1 1<) 

Simple  (Feuille)  80.  i36, 

.Simple  (Tige).  i32. 

Siniiée  (Feuille)  1  59. 


.Soie  037. 

.Sommeil  des  plantes  823. 
Sommet  «ie  la  graine  670. 

Sores.  644 . 

SoikIc.  776 
Sonfri’  776  783. 
Sous-bytneniuiii  Üd4. 

SpH«lir«‘.  OgS 
Spatlie  .522 

Spicifoi  tue  (pHuicule)  5i|2 
Spirales  (Cellules)  7«3. 

Spirales  (Fibi es).  7  1 1. 
j  Spiraux  (Vaisseaux)  7t5. 

!  .Spjingioles-  740 
Spor.iiige  tii5. 

Sponfere  (Sac).  637 
Spores  637 

Siaminé«‘s  (Fleurs).  781 
Stérile  (Sol).  791. 

Stérilité  842. 

Stigmate.  67.  141 
.  Stijn*.  654 
Slqiules  Gi,  137. 

Stomates  728 
Stiubile  695 
Style  57.  lii. 

Suber  729 
.Sucre.  779. 

Sujet  84 1- 

Snlfale  «le  chaux.  776. 

Sulfures  776. 

.Siipeie  (Radicule).  670 
Sureau.  Atlas  tig.  35  p  408. 
Susjienseur.  767 . 

Symétrie  ?oi. 

Symt’trie  rayonnante.  io5- 
Syngenéses  (Anthères).  197. 
Sytigenésie.  848. 

Système.  854. 

T 

Tablier  534 
Taxonomie  846 
T«‘rcine  755. 

Ternées  (Feuilles).  627. 
Teircau.  *84. 

Tertiaires  (Nervures)  61 
Testa .  I  29 

Tetradynames  (Etamines)  ib;. 
Télradynaiiiie.  84.S. 

Telratidrie,  «48. 

I 


Tbalamiflores  Sa» 

Tlialle  t),i7. 

Tliallus  647, 

Tiieqiie.s  649. 

Fige  55.  i3.. 

'Figelle  125  I  '1  î. 

'l'ordue  (l*ienoiai.snn)  »  >7 
Toru.s.  io6. 

Trachées.  715 
Transplantations  Sig. 

Triandrie  848. 

Tube.  2  1  5. 

Tubéreuse  (Racine)  52q 
Tuiiniué  (Bulbe).  499 

U 

Uniloculaire  (Ovaire).  198, 

Unité  de  composition  3o3- 
ürne  637. 

Utricule.  8i5 

V 

Vaginule.  637- 
Vaisseaux  (i»4 

Valénaue  lüuge  Atlas,  flg. -t» 
p.  428 

Valléciiles  4oi. 

Viilvaire  (Pi étloraison) .  i56 
Valves.  199 
Variétés  174  B4 1. 

Vasculaires  (Végétaux).  8dü. 

Végétal  «76 

Veille  des  plantes.  823. 

Verre.  777 

Veiies  (Action  clilmique  des  p.ir 
lie.s).  8u2 

Vetticille.  J«'  5b  t  l;. 
Veiiicillées  (FeiiiUes)  i3t.  i37 
Verts  (Aibres).  bao 

VcxiltairelPrefloi  aisoii)  i58- 

Vitellus.  736 
Vivaces  (Plantes).  232. 

1  Voies  I espiratoires  8ot«. 

I  Voile  652. 

Voinbiles  (plantes).  271 
;  VolV.I  654 
j  Vrilles.  110  Ri? 


;  \antliique(Séi  le).  812. 


TABLE 


UKCUIÏS  DANS  CKT  OUVliACit, 


4 

Miiuoiifi  3>»' 

A  i>nit  iSi. 

\roi«'  l»i“. 
-i'.t'iiiiiiiii.  <> 

Agarir. 

S«»» 

A  igi  t'iiioicic  {3o 
\ii  :.t7. 

Sî'h 

Alüiks 
Alisifj  3.->o 
Amandier  3><i. 

-ai 

AME>TàCfcES  bSb 
Anroli»’.  1  “S 
Aiiemiitn*  «8»» 
Ang‘'li«juf 
AntliMb<iiie.  4i<3 

Aelosp'*kkk.s.  no 

Xrbi'UMei  -tHJ 

A  hoiDK  bs  0i 7 

AllM  li-nil  liy. 
\srnpl»''«  Obi) 
•\».PARAÜI>bEb.  b»*' 
Aspetge.  bin 
Xspf'iul»'  3qi- 

Aspliiidel*'.  jiO 

Astragalf*  igA 
Aulne.  5K? 

Avoine 

11 

H.iniboij  j«i<j 

y.iub.il>  i'»'-' 
H-*ltadi>n<  v-ii. 
flelioile  .1?*» 
HbBHbllIDbbâ  il') 
Beri>ei  I»  f  ig. 

HtTl  l.ACKKS  .  bHl 

Hoict  Gbb 

HohA<.l>bE'i  jbb 
B«)(ileau.  581 
Hotiiriolie.  2b0 
Bn/e.  b«>» 

Hronie.  b()i 
ili'inelie  ifi') 
Brujere  3ft3- 
Bi  yoiie.  '{77. 
Brvopli^lluin  3oi 
Bogie.  2O9. 
Btjgliuve  2'>0 
Hoiÿ  bbb 
BiiiiiaA 

«..oansfl  ni/ 
r.Hfeie'i  :0) 
».4l.un^gi‘'Miv  .91 


i  (;.ilel),ii5P.  371. 

'  (^unoll>lII(‘  <<01 
OMPANI'l.ACbES  382. 

I  (’atnpariiile.  38 1. 

iCanrln*.  ..9^ 

'  (J.inne  a  sucre  b(j(i 
OpiUairc  03b. 

(lAPRIFoLlACtES  ♦»?. 
(/iptirine  Kjt 
('.ardci  e.  477 
(iaiex  Oio 
(lariiltc.  400 

CApyopiiVLi.bbS  790. 
CentaurPe,  158 
(^■nlracitlie.  aîi. 
O-raiste.  793. 

'  Orisier  319- 
I  (  iPtcrai'li .  0 10 
'  (^hiPtospore  0io 
i  (^liampignon.  (lOo. 
j  (Iliiinterdle  0  jb 
I  (Chanvre  :>00 
I  (iliai  (Inii,  459 
(3iarni»-  b;  H. 

'  (^hàtaigniet  f)7() 
j  (■[iPlidoine  472, 

I  (ihi  ne.  57O. 
j  (il.evi  cf«  mile,  t^  1  3. 

1  (IhiciiiPe.  46o 
1  (^llKMldenl  bl)4 
|(;iioin  Oio. 

,  (^HnKl.sT<lSI’"fiEE.A  0O.3 
(dioii  1  liH. 

(Jlii  ysanlln  nie  Um  . 
(ncntaiie.  4o4 

I  <>igiie  lol 
(JllSe  ,|59 
(.iiti  oniiici  48.1 
(Jadic  Oio 
j  (Jlavaii  e  05b. 
(démaillé.  179 
(d’gnassier.  3b>- 
l.i.Mpnsbfcs.  457 
(dinromhre  370 
(JoNKKRVES  (iOb. 

(ioM  bb  HKS  (>77. 
(ànisoude  7bo. 
(d»>V«*I.VI'l.Ai  fcbS  27T 
(dji  latidi  e  40O 
(Joi  iiomller  '  1 4 
Otrydale  4  73 
Coluniiiei  192. 
Colylel  3i7 
(ditidi  1er  57^- 

(à)Uige  371 
I  OKA.S.MiKAI.b.bA.  .(  1  t 
j  CkIICII  b  KKS  l6: 
j  (dXDRMlTArb  KA  3-0 
(d’PI'l  Ibb  KK'  '*0 
(  ,ovi  ni*  »  7  7 
(  .yi  l.nn*'  0  0. 

(  llo”  H  oAC.  t  ■ 


((ApKIVACKKS  (70* 
jCvpies  njo 
'  (>y|»i  ipede.  .^4? 


Dahlia  4li{ 
Daiipliiiielle.  i83 
Dem  t-FLo.scumusBt 
Dijiitale  77-6. 
Dipsacéks  47(1 
Diiradille  r>4(i 
Doi  stenia  .  D70 , 
Drcpacée-s  319 
DKVADfcKs  37H 

E 

j  Elyne.  hio 
1  E|>erviere  40i . 
|Krici>É‘<s  387 
'  F.roditim  nio 

Klliiise.  4ob 

Huphoi  lie.  557. 
Euphorbiacees  b.b7 

F 

'  Fétiiqiie.  5»94, 

j  Figuiei  bii8. 

I  Fnnhnslyle  Oio- 
I  Flosch LEUSEs  438. 

Floiive  594. 

’  Foi’iib.hKS.  04b, 
Fragoii-  b7o 
1  FraiMcr.  78 
l'i  ilillaii  e  bi  b 
Froment.  39* 
Fiimelene  47.3 

1  ^ 

(iaillet  390. 

I  (ialaiilliiiH'  b77. 
(Gaianc-e  391. 

I  G«'iievi  ler  (i3t . 
(ieramiitn.  190 
I (icrmaiidrce,  7O9- 
1  (iirollee .  177. 

(Jlayeul.  bv'i. 

(ioiie!  OiS. 
(iRAMlNbKa  397 
(iremil.  ?bb 
(iretiadiei .  3b7 
(iinmaiive.  19  ' 

II 

llclinnlhe.  «o  .. 
i  llelinliiipe  -  b  • 

'  llrllelioie  l  ho 
Mriiicioialle  .18 
IlesPbMiiibP*- 
llcli.  '-1 
IhlnM,...  IM* 

1 
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8H4 


ildubloi).  !>6(). 
Mysicintlip.  517- 
HvtliTtcotylo.  4«>7 
Hydne  6S>. 

l 

Ibrride  1^2. 

If  CiA2. 

Iridkes.  523. 
iris.  524. 
ïsnlt*pidp.  fifo. 
Ivraie,  Sqi. 
ïxie  625. 

J 

Jacquier,  571. 
Jouh.trbe  3i  r . 
Jiisquiarne  24> 
luLIPLORES  585, 

k 

Kobré.sie.  tiio. 

Lariées.  266. 
Laitue.  46o. 

Lamier  267. 
Lavaterie.  192. 
Lichens  (i49 
Lychnis  290 
Lyropertltin.  656 
Lyroj>sule.  256 
Liet  le. 

Liliacées-  5i4, 
Linioselle.  280 
Liuaigrette.  Bru. 
Ljnaire  227 
Lis  5i5. 

Liserun  277. 
Lysiinaque.  io5. 

M 

Mais.  595 
Malvacées.  >92. 
Mattiraire.  462 
Mauve.  192 
MMampyre.  229. 
M^deze.  629. 
M^linet.  ?57. 
Méliqup.  5u4 
Menthe  266. 
Mercuriale.  559 
Micocoulier .  670. 
Moisissure.  659. 
Moléne  242. 
Mrrmordique.  872. 
Morelle.  2.^0. 
Morille.  657 
Mouron  3o5. 
Motissp.  64o. 
Mulher  227 
Muguet.  520 
Mùriei'  567 
Muscari  5i7 
ftlyosote  257 
Myrte  35:. 

N  a  u  is.se  522 
N«-lliei'.  35o 
Nrcoliîiiie.  243 
Nigelle  i8t 
NlvCole  521 
N-ostoc  666 


O 

flKillet.  291. 

ORii.ititlie  4o4. 
Ombellifères  4«»2 
Opiiiy.s  54o. 
Orchiüêe.s  53q 
(trchis.  5iü 
Orge  594. 

Orme.  57 1 
Orriithogale.  5i  : 
Orobairclre  7./^ 

Ortie.  565. 

Osmomle  647. 

I* 

palmelle.  666. 
Panrratrunr  52.1 
panie  594. 

Patiieaul.  4‘^?- 
pAPAVÉHACÉES  i;!) 
pâquerette.  462. 
Pan^tarre.  565. 
paturiu.  694. 
pavot.  471. 
pêcher  321. 
Pediculane  229 
Pélargotiiuni.  igo, 
Penictlliuin.  660. 
Persil  4o5. 
Personnées.  22b. 
Peuplter  584. 

Pr^ztze  656 
Phalaiis  594. 
Phlei'le.  594. 

Pitiietit.  >47.. 
Pimpreuelle.  33o. 
Pru.  C27. 

Pissenlit,  46o 
Platane  582. 
pMirier.  35i. 

Pois  iq3. 

Poliaiitiu'  5i8 
l*Mlvgala.  209 
PoLKiONÉES  548. 
Polypode  (i46. 
PoUslic.  646- 
Poly  tri«“.  64 1 . 
Pt.MACÉES.  35o 
Pommier.  35i. 
Pidenlille.  828. 
Primevere.  3o5. 
Primulackes  3o4. 
Protücorcus  666 
Prunier.  Sig. 
Piéride.  646. 
Pulmonaire.  266 

«J 

Quinquina.  SgS. 

Il 

Il  ADI  É  ES.  461  . 
Kaiforl  172 
1  IIknonculacées.  17 
Ileiioiiciip*.  1  -8 
Keiiou^'e.  549 
Ulunatilhe  22() 

'  Il  II  I  iiclio.spore.  6 1  o 
llhuharhe,  5ôo 
,  lliciu  5jK. 

Ill7.  595. 

I  lUuinni)  268 

i 


I  Ronce.  329. 

Rosacé  E.s  3 18. 
Rosage  385 
Roseau.  593. 
Rosées  340. 
Rosier  34o. 

Ri  biackes.  ?yü 
Rumex.  548. 

S 

Sabline.  292. 
Safran  52.5. 

.Sagine  293. 
Salicinées.  583. 
Samole.  3o6, 
Sapin  629. 
Sapijiiaire.  292. 
Sauge.  267. 

Saule.  583. 
Scabieuse.  426. 
Scille  5i6 
Scirpe.  6îo 
Scolopendre.  6i6. 
Scrofulaire.  227. 
Sedum.  3i  i . 
iSeigle  594 
Senevé  168, 
Seringat.  356. 
.Sida.  192 
Sil^r.é  292 
SoLANÉES.  239. 
Sorbier.  35i 
.Soucliet  610 
Souci  462 
'.Spaigonti*.  292 
! Sp'rCe.  352 

'Stellaire.  293. 

iSlipe  594. 

'  Stramoine  243 
[Sureau  4i2, 

^  Sysporées.  664 


'Tabouret  171- 
T.une  521. 
ÎTIiêlCpItore  655. 
Tliuia.  63i. 
Thym.  268. 
Tomate  24 1 
Toque.  25i 
' Trf'melle.  655. 
Tiiiffe  65:. 
Tulipe.  5i6. 


Ulve  666. 
UiCdo.  657. 

ÜKTICÉES.  564. 


Valériane.  436. 
Vai.Érianées-  43Ii 
'  Valenaiielle.  436 
Véronique  228 
I  Verveine  270 
'  Vlol.ARlÉES.  2«>o 

Violetli-  200. 

Viio  ne .  4  '  '2 

I  V ipei  ine  >65 
Viilpin  594 


/OOSI'ORKE.S  (»6.5, 


NOMS  LATINS 


j)i:s 


KXI'ÈCES  ItÉCItITES 


lET  »LIVIt%Ui:. 


A 

^bies  cfdnis.  629, 

—  t'xcfl.sa.  (i?9. 

—  pertmala  (129 
\rliin»*ii  uiillefolmin.  463. 
^ii'tutum  uapellus  iSJ. 

.-F.si  ulus  lnppora>lannnK  6S1. 
.'K' hiisa  r>  napiii  III .  4oS. 
Agun^•n^  «  ainp»‘sti  65',. 

Agi  imoiiia  ruii.itoria.  j3o. 
Allium  cfpa  517 
-Alnus  glntiiiosa  5b2. 

.\ltlitiea  oriii'iiiahs  ii)2 

—  ro‘ea  192. 

.Amjpilalui  loiiiTminis.  ^ac 
Aiiagjllib  3i,5. 

—  3i»5. 

Ancluisa  (>Hi<  iiialis,  ?56. 
Ant-nioiic  li.nieiisis  iHo, 
Aiigi-lira  atcliatig»  lira.  ,pi3 
Anilieniis  arvi  n>i.s  162 

— -  nobilis  461 . 

Antlnisrus  crrefuliiini  4o4 . 
Aiilii  I  II  iiiiini  ni.ijiis  227 
Aqiiilegia  sulgans  17S. 
Arbutus  uva  ursi.  3b4. 

An  tiiini  Idppa.  4ij  {. 

Aieiiana  rubr<i.  2<|2. 
Ani.eniara  vulgaii,s  32o 
Arteniisia  abss  ntlmiiii  463. 
.Aiiifn  vulgair  618 
Ariindo  pll^agIlllt^^. 
As[)aijgiis  (>fficiiiüli!>,  519. 
Asper  U  la  oiloiMta  3<i  i 
Aspboilrliis  liiirtis.  5i6. 
.Vspleiniiin  t  liixi'pljylhim  .Im». 
.Astiagaliis  tragai  ülltlia  ii)4. 
Atrupa  brlladiitina  2I2. 

Avriia  saliva  âb6 

It 

Ba)|i>ta  fri’tuJa.  27U 
Üanibos  ariiiiilinarea.  699 

—  vrrti<  iHalci.  'ijii 
BrlllS  pei  riiiiis  . 

Berbpi  is  vtilgar  is  2  ,i^. 

Betmiii  .1  «iliii  iii.ilis  2~o 

Bptula  allia.  5Bi. 

Btir  I  ago  olfiriiialis  256. 

Botrv ti s  bassia ii.t  66<i. 
Bitiiisira  iiapiis.  169. 

— -  olrrarra.  i6(| 

—  ripa  169. 

—  sylvrsliis  169 
Bryoïiia  tlioira,  372 
Buxus  srtiiprr  vil'i'iis  '>.5b 

C 

(.airndiila  ufliriiialis  462- 
(,aiii|>ami|.i  iiii-diii III .  3K3 

—  r  ipuiu  uliis.  3K3 
(.iaiinabis  saliva  56i>. 

Ca|i.siMiiii  .iitiiuuiii  242 

I iluiis  iriiiiiib >1  us.  09. 
l.,aif  X  an'iiai  la.  bt  1 . 

—  pi.i'rm  61J9. 

—  itparia  6ii(( 

(..Il  piriiis  lu  lulijs  >~<i 
I  .issia  listiila  i<|i 

SIMlll.l  |i|4 

rastaiii-a  viilïaiis.  S<)<>. 


Olosia  rristata  507. 

Critis  au.slralis.  670 
OiioMiNrr  r.ingifri  ina  6  ,c} 
(à’iilauira  rv-imis.  j58 
(iruhaiillui.s  rubir.  13- 
( .t'i .istitim  tiitneiitosiiin.  293. 
(iria.sus  laiiro-rrrasiis.  32o. 

—  sempri llurens.  32(j. 

—  aviiini.  32i» 

—  «aproniaiia  319 

—  (Imarina.  3i(). 

—  jilliaii.i.  319. 

—  paiius.  32ü. 

Crins  .siliniia.stt  iiiu  i(j3. 
Crrintlie  asprra  257. 

—  glabia  257 
(à'traiia  islamlira.  649. 
Clw'iiantliiis  ainiiuis.  172. 

—  clinn.  1 72. 

—  inraii'is.  172. 
(]lir|ii!onuim  niajus.  '172. 

(jhi  ysanttieuuiiii  leiicant henni in 
46 1. 

Cnhoiium  endivia.  -pM). 

—  iiilsbiis  4(jj 
Cm  iita  \  misa. 

Cir.siuni  lam  (-«ilatiini  459 
Citrus  aiiiaiitiiim  4  84 

—  bergainota.  485. 

—  liiiiella.  485. 

—  Iiiiiiiiiiuni  /,85. 

—  lin  dira  4B5 

—  vulgans.  ,',S5. 

CIrinati.s  vitalb.i.  181*. 

(à)flu’a  a I  a bira.  .6)  1 
(à>]iili'a  ai  b< Il  eM'rii.s  i(i3 
CoitliitM  inarnlatuin  4n  , 
(joiivallai  la  inajalis  .'i2n. 

—  [jolygnnatiiiii.  52n. 
Coiivolvulus  arveiisis.  2“'“- 

—  .st-piuiii  277 

—  trirnlor-  277 
Cnnandmin  sativuiii  .p><i 
Cni  nus  nias.  4  1 1. 

—  sangiiiin  a  4 1 4 . 

(.^01  vdalis  tiilieiMsa  473 
(àiiyiiis  avellana  57H. 
(àitvli'dnii  iiinbilii'iis.  >iv 

jatcegiis  iixvaianllia  35n 
,  CrO‘  ns  IiiIku.s  52.') 

—  s.ilivus  .526 

—  vriiMis  525 
Cm  iiniis  (  iti  iillus.  .17  I 

—  «  nliicj  iitti is.  37 1 
— >  nndn.  .{711 

—  s.ilivuk  4711 
(Jiiruibila  niaxiina.  .'<71. 

I  —  imdi.prpo  .372 

—  prpn  ;72 

(Jii P I rs-'iis  lastigial.'i  63i> 

—  h*>i  i/oiil.ilis  II 

jCyrlatiicii  i-ui  op.i'uin .  3c>6 
(!\d(inia  vtilgaiis  •' 

I  C\  liai  a  <  ai  dtim  l’Iliis  1  n, 
si'nl  s  mus.  '»  3i, 

4  A  niigli>s.>)U iti  nfliriMalr  ' 

I  4^ypct  IIS  i‘M'ulriitus  6  m 
'  liiii;jus  (ni. 

I  —  l.ajiyi.is  (il  I 

I  —  I  ollllldlis.  (i  (  1 

I  (Api  i|irdiuin  «.ilirniiis  .i|2 
I  <  A 1  isiik  la  luii  itiiin  1 9  ( 


1) 

n.itiira  siramniiiiiin  2., 3 
D.im  us  «■aïola  icid 
DrlplMiiiiim  Ajaris.  |,S3. 
Drsnnidiiiiii  gu  aiis.  823. 
Diantliiis  bartMtus  291. 

—  raiyopliylliis  2.91. 

—  fdiiina  lins  291 
Digitali.s  |iiiipuM’a  227- 
Diotura  imis)  ipul.i.  82.4. 
Ibp.sarus  rnllnniiiii.  927. 
Dorstrni.i  roiiti  ayrrva.  S70 
OracoMia  tlraro.  5 1 8 

K 

Krlimm  viilgare  255. 

Enia  trtiarix.384 
Eindium  ririitaruim  19I 

—  tmt.si  liatiiiii  191 
Eiviim  Irns  193 

Ery  ngium  l'amprst  1^.4117. 
Fiipatniiiini  <  aiiiiabiniiin.  46b 
Eiipliuihia  lathyiis  bj-j. 

—  oflirinaïuin-  r):»8 

F 

Fagiis  sylvatira.  679 
Ficus  rai  ira.  5iiq. 

Fragai  la  ŸP.sra  J28. 
l'nlillaiia  impenalis.  5i5. 

—  tm-leagi  is.  5,5 
Fumai  ia  oJlirinalis.  4  73 

(; 

(•alanîliii.s  ni\ niis.  622 

(  lal  Ml  ni  ap  in  m'.  .'iqn. 

—  vrrum  390 
Ciriusi.t  scnpai  i  A  iq  f. 

(n-i  .uuitin  lùibi  I  haiiuin.  lyu 
(triiin  uibüiniiu.  .29. 
Cl.idmliis  rmiiiMiiiis,  52., 
(tierbi.ma  hrdeiari'a.  270 
lilyryn  lii7.,i  glabi  .1  193 
(iu.'pli.iliuin  diniriim  463, 

II 

llf-dri.i  hrla  919 
llrdy.s.ii  iiiii  iiiiobryrliis  H)J 
Mrli.iiiiliiis  .iiiniiiis.  .'|(»3 
Hcllntlnpiiilii  pci  uv  laiiUMi.  2.5.'> 
llellelioi  ILS  iiigci  iSi 
llcMirioi  allis  llava.  .'>p8. 
Ilirr.inum  piInscH.i  «(n 

Milipniiianr  inaiM'iMcII-i  5;»,, 
liiiinutiis  ]u|iulus.  ’•()(> 
llura  CI  «  pit.ins. 

Ilyai'iiiiliiis  (Il  icui.ilis  ;>i  • . 
Il\dl<>(  nlylc’  villg.ills  .’u)- 
Ilynsi  vaiiiiis  Migri  24  v 
I 

I  l>M  I  s  sriiipi- 1  liiiM  M.s  1*2 

—  ■Ill>l»-ll.>l..  M- 

I III p.it l«  ils  bal s.iiiu iJ.i  191. 

—  iioli  me  laiig<  IC  I9I  . 
Iiiiligolcl.i  lim  loi  la  l>|., 

Inula  liciciiiiiiii.  463. 

lus  gcniiaMM  .1  Sz  1. 

—  psriiilo-aroi  IIS 

I  M  .1  liiil  lioi  ml  loin  <2  < 

.l.it  I  < >pli.i  m.iiiiliot  j(h> 
luiiipci  os  f  •  niiiiiinis  l>.’j/ 


NOMS  LATINS  OES  ESPECES. 


.^S(i 


I. 

1  urtui'ii  ÿiitiVH  /|iio. 

I.appHiiria  vulgnn-i  .J*i 

1.. <iniuin  atbiiin  v(j8. 

—  |)ur|niri‘iiiii  770. 

I  ,ari  \  ptn  op'i^a  ()?() 

Latli>  I  Us  odot'Hius. 

I.avntuliila  .spi<‘H  9.7U. 

I>e«'aii'ii  a  rsculriila  6ôo 
Leiii'ojiiiti  vci'tiitiit  b7.i. 

I.ichcii  lihiK nis  (ipi 

l.iliiiiit  biiihiiViiiiii  5i j 

—  rundiüum  îni 

—  rn  Tlapun.  biS 
Lnuodella  luiuiitii'a.  7  .0 
iviiiaria  viitg.it  iü  778 
l.oiiicpra  iroliiim 

—  xylostcon 
Liipiiuis  albiis  II).'! 

Lyriiiiis  ('oi'oiiiin.i  291 

—  iliiiica  7iti, 

—  llo-s  ciK’ul  1.  791 

—  glllliiCO  2t)I 

1.. ycnpprsi«  oii  esiMili'iitiim  2^t 
l^ycopiis  arvi-nsi.s  >.'><1 

l.ysiiiiacliiii  iiuiiiiiiului'ia.  3u5. 

Mahi.s  ar**!  l)ii.  3bi . 

Mdiv.i  l'otiiiKlifutia.  197 

—  .sylvpstn.s  197. 

M-in  iihiiiin  viilgare  770 
M.iliiraiia  ('liHiiiuiiitlIa.  462. 
Medicago  siitiva  19  !. 
'Ii-laiimyniiii  ai  vciise.  77'|. 
Mrlissa  oflinnalis.  270 
^Ie^ltlla  pipenla  >68. 
Mpi'riinali!»  aiiiiua.  569. 
iNIespiliis  germanira  35i. 
Miiiii-isa  ralerhu.  11)4 

—  iiilotirH  194  8?4, 

—  piulira  194. 

Mirabilis  Jala|i.i.  87 j. 

—  lotigiMoia  875 
.Moitioi  <1  ira  rlatcMuin  37'>. 

Mm  us  ail).», 

—  ttigr.i*  fi6- 
Mirror  inui  «'do.  659 
Miisrai'i  l'iifniisuiii  717. 
Mytisûlis  aimiia  757 

—  pcrrniii.s 
Myrlus  roiiiniuiits  35*. 

N 

Narcissus  puelirus  52.3 

—  psrudii-nairissus  b2.!. 
Nr|)Pt.i  ratanil.  27U- 
MroIiaiM  labai'iiiii  7.4!. 

Nigrila  arvptisjs.  iH. 

—  cliiinasmia  181 

O 

Oryrmmi  liasilini  tu  770. 
OKiiaiitltf  plirliaiKiruiiii.  iü< 
Ojilirys  iiiyndrs.  b4( 

Oichis  tiiariilata.  f>)i 

—  tiia.sriila  b4t 
Oriiitliogaliiiii  iiinltrllatiim  617 
Ory^a  saliva  {196. 

Osimiiiila  rrgalis  !).47 
Otalis  arrtu.M'tla.  191 . 

1* 

pH'Diiia  mmitaii.  48.! 

Papaver  (liibiiini  47f» 

—  rhrea.s  471. 

—  .Miiiiiiifi'nini  17' 
Panrtaiia  ofti<  iiialiH  1. 
Ib-ilirul.ii  i.H  paliishis.  7  •(). 
IVIargoMiuni  rotialr.  i<)i. 


PeniriMiiini  glaiir’iint  6611. 
l’risira  viilgaris  .!2i. 

—  Urvis.  32 1 . 

Prfrosplirmni  saliviini.  iu5, 
Pli.i.sr<.liis  vulgaris.  19!. 
Pliiladriphiis  roronat’ius  .H.'iB 
Ptuns  ali’iieusis  <>78 

—  atistralis.  628. 

—  reuiluo  678. 

—  lanno  678 

—  inarituna  (Î28. 

—  iiiugbn  678 

—  piue.i  1)78. 
piin.ilio  678. 

—  iigiila  62S 

I  —  rut>ra  (»7H 

—  strob'is,  6?8 

—  sylvrstns,  678. 

—  Iceda  628. 

—  iiiini'ata.  678. 

Plataiius  orndentalis  b82 

1  —  'irieiitalis  .S87 

Poliaiillies  luberosa  bc8. 
Pulygala  senrga  709. 

—  viilgatis  70(| 
l’olygoniim  avirulare  65o. 

—  fagopyi  iiiti.  55o. 
Polysticlium  filix  mas  646 
l’clytrirhuni  romniime.  fi.it. 
l’upiilus  fastigiala.  .â8i. 

—  iiigra  b84 

—  tremiila  585. 
l’otHiittJla  auseniia.  329 

—  repti'iis.  .’lpq 
Poterimii  satigiiisurba.  33o 
Priimila  aurirubi  3o5. 

—  offiritialis  3o5. 
l'futocorctis  uivalis.  G67 
Prunella  viilgaris.  7,69. 

Ib'iinus  iliinirstira.  iiq. 

—  spiimsa.  3 19 
l’iriis  aqtiihiia  (>46 
Piilnimiaiia  >>rnriiialis  756 
Ibinira  gi aii.itiiii) .  358. 
l’yriis  cominuiiis.  35i. 

Q 

Qui»rriis  ilt-x.  577 

—  iurfrtnfia  577. 

—  pedmirulatii.  57b. 

'  —  robiir.  57(). 

—  srssilillcira.  576. 

—  sulxT  677, 

n 

Üauuuruliis  arns  179 

—  ai|iijlilis  171). 

—  astatirus  179 

—  repi’iis  l'i) 

—  sct'lt'i  atiis.  179. 

Kaplianus  sativiis  172. 

Ilhriiiii  I  liapoiitiruin  55i>. 
Ilhinaiilliiis  (Tista  guUi.  279. 

U hoiioiiriidroii  feriiipiuruiii  .385. 
HK'inu.s  ri)iiiiiiuiii.s.  55i| 

Hobiiiia  pseiiilo«arni  ta.  194 
Kiisa  raiiiiia  .!  {■■ 

—  mitilulia.  J  10. 

—  eglatiten.i  3 h 
>-  gallii  .1.  3t  I . 

—  iiiüira.  34  I . 

—  I iibigi iiiisa  -!bi. 

I  _  .snnptM  Ilot  eus.  -VU 

I  Kosnia I iitiis  ufrii'iualis  7!>8. 

I  buliia  tiiH  liJium  391 
llliibus  (Viitirusus.  '29. 

iilfints  .!  !(> 

I  H iiim-x  .uTinsa  5*9 
I  —  «ii'i'losi'Mi  >49 

i  —  .  rispus  .  «9 

I  —  p.itiriiha  >  »‘i 


I  Hiisrus  arutratus.  Sîi. 

!l{iita  gi avroiriis.  8a8 

!  ^ 

Sarrliarnm  uffinnaruni  5911 
Sagina  prortimbens.  29 !. 
Salix  b.7l)y>ot)ira  583. 

—  capræa.  583. 

.Salvia  offinnalis  7l»7. 
.Satiiliiicus  ebiilus  4i7 

—  iiigia.  4)2. 

Saitiolu.s  valet aiiih  .iob, 
Sapniiaria  ofliriiialis  792. 
Sr.ibiosa  atropur purea.  <27 
Srilla  nur.in.s  5i6. 

Si'or/.oiieia  hispaiiica.  4G3. 
Scrofulana  arpiatira  77.7 
Soiitrilaria  galerirulata  /Ü9. 
.Sedurn  arre  3ii. 

—  telephium  3ii 
Seuiprrvivuni  tertorum  3ii. 
Sjlrne  ii»nata-  292 
Sulaiiutti  (lulcamaia.  7.40. 

—  melongriia.  2to. 

—  tiigrtmi.  74o. 

—  pseudo-rapsiruni.  240. 

—  tuberosum.  24o. 
Sorbiis  aunipdna.  !5 1  . 

—  domestira  35i 
Sppfgula  arvriisis  292. 
Spharelia  segetum  h58. 
Stelbiria  liolostea.  793. 

—  meilia  793 
Stirta  pulnionacea.  bii». 
Symnliytiim  oflictuale  756 

T 

Tamarindtis  iiidira.  19) 
Taimi.s  rotiimunis.  57i 
Tanaretuin  viilgare.  465. 

—  balsamita.  4^3. 

Taraxarum  dens-leonis.  46i. 
Taxus  baccata.  6.37. 

Thlaspt  ai  vense  177. 

—  bui.sa  pastoris.  1:2. 

—  sativitni  171 
Tlinia  orcideiitaiis  63 1 . 

—  01  irntalis.  63 1 
Tliyniiis  si*i  jiylluni.  2611 

—  vitlgari-s  7b8- 
rragupogun  portifiiliiim  46! 
Tnfulium  prateiise.  19.!. 
rroptenlun)  m.Jus.  191, 
Tiihpa  (îrs-iieriHua  5i6 

—  üfiilu.s  solis.  5)6. 
Tussiliigi)  faifaia.  463 

11 

ülex  puriipipus  193. 
llltniis  rampestris.  .j?! 

Ui  lira  «hiùt'a.  565. 

—  uieiis.  565. 

V 

\'hi  riiiiini  inyriillus  '<8.) 

I  V  alt'i'iana  ofiîrniabs  437. 
X'alenauella  oblonii  436. 

\  alli.sueria  spiiaiis  329 
I  \eil>,isrum  tbapsus  742. 
\ri'i>nira  Ix-rrabiinga  228 

—  liiMb-r.efoli.i  728. 

—  oriiciiiah.s  228. 

—  serpyllitolia  228. 
Vibui'iiuin  opulus.  4)3 

\  tria  r.ibn  igi. 

\  lubi  raiiiiia  200. 
buta.  200. 

—  odorala  2üo 
Il  icolui'.  201 

7. 

7ca  inRVs  595. 


AUTEURS  CONSULTÉS 


»  ■’oii^niitrt  (Adom’he).  Mémoirc  sur  lu  fécondation  dans  les  végétaux  phané¬ 
rogames.  1921). 

—  Recherches  sur  le  pollen.  1827-1  R29. 

—  Observations  sur  le  développement  du  charbon  dans  les  Graminées. 

18.80. 

—  Note  sur  le  Colocasia  iK/nrn.  18.34. 

~  Observations  sur  le  mode  <le  fécondation  des  Orchidées.  18.81. 

—  Note  sur  les  poils  collecteurs  des  Campanules.  1829. 

—  Iniluence  de  l'insertion  relative  des  sépales  ou  pétales  sur  la  forme 

régulière  ou  irrégulière  de  la  fleur.  1881. 

—  Mémoire  sur  la  structure  des  feuilles,  et  ses  rapports  avec  la  res¬ 

piration  des  végétaux  dans  l'air  et  dans  l’eau.  1830. 

—  Enumération  des  genres  de  plantes  cultivés  au  Muséum  d'histoire 

naturelle  de  Paris.  1818. 

Kl  ’oivn  Roiîeiît|.  Prodromus  Flora' Nova^llollan  iæ.  1810-1830. 

—  Characters  and  descriiitiou  of  Kiiigia.  1820. 

Caiiilolli*  (.\i.pn.  DEl.  Monograidiic  des  Campanulées.  18.80. 

Catiilollc*  (.4. -P.  PE).  Prodromus  systematis  regni  vegetabilis.  1821-1843. 
Théorie  élémentaire  de  la  Botanique.  1819. 

—  Mémoire  sur  les  (leurs  doubles.  | Société  d'Arcucil ,  t.  iii.) 

—  Organographie  végétale.  1827. 

—  Physiologie  végétale.  1832. 

—  Mémoire  sur  les  Crucifères.  1821. 

Clisi vmiii4‘M.  Monographie  des  .Anthirrhinum.  18.33 
4'<>iill<‘i'  (Ch.1.  Mémoire  sur  les  Dipsacées.  1823. 

ll<‘<':iiMil<‘  (.1.  |.  Recherches  anatomiques  et  physi  logiques  sur  la  Garance.  1837. 

Recherches  anatomiques  et  physiologii|Ues  sur  le  développement  du 
pollen  ,  lie  l'ovule  et  de  la  tige  du  Gui.  1839. 

—  Essai  sur  uneclassitication  des  Algues  etxles  Polypiers  calcifères.  1842. 

Kuli:iiii<‘l  «lu  .Tlmu'Oîiii.  Physique  des  arbres.  17.78. 

Kllliiiis  E'sai  de  statique  chimique  des  êtres  organisés.  1842. 
illili:il  (M.-F'.l.  Considérations  sur  la  nature  et  les  rapports  de  quelques  uns  des 
organes  de  la  Heur.  1829. 

■llipi'lil-Thoiiai'N  (Ai'DEUT).  Essai  sur  la  végétation  considérée  dans  le  déve¬ 
loppement  des  bourgeons.  18(19. 

—  Histoire  d'un  morceau  de  bois.  1814. 

I>iil  r<»4*lief  (M.  ll.t.  Mémoires  {>oiir  servir  à  l’iiistnirc  anatomiqm-  et  physioln 
t'iqiK*  (les  animaux  et  rli‘s  vé^jétaux.  18.S7. 

I'!ii4llicli4*r  I  St.  I.  éienera  plantarum  secundum  onlines  naîiiral'-s  (li'posita.  1  H  lO 
I!>i;;4*Iiii;iibii  (•.  .  De  antholysi  prodromus.  I 
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